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'       T  R  A  I.T  E     XXL*       '     ^"  Idtdcmain  da- 
•  "  .  '  Â         •     i   •    .  '   •'  '  tourquclcfuc 

-Sur  ce  qui  çlt  dit  >  depuis  ces  paroles  :  icxx.  ;v 
.    Parceque  {e  Ptre  aime  le  fils  ,       luy  ^^^^^^ 
\  montre  tout  ce  qu'il  fdit  y  fifc.  Jufqu  a  ces 
autres  paroles  :  Ceî'uy  qui  ti  honore  fa^s 
le  Fih  i  n  honore  foint  U  Pere  qui  l'a 


fi 


^'"i^hN'-^u^Fi  ^  ^  ^  tâchâmes'  hier ,  ave 
flïife^fBral  ^^^^'^^"^^  de  Dieu  ,  de 
'«y^^^Bl  "^^"^P^^i^dXQ.  &   de  vous 
^^^^^El  expliquer  conimenc  la  Tri*'-;     '  ^ 
ITTi. . , .  .«^1^         lainte  eiV  in(epara-J 

biç  (îaris  fes  oéUvres ,  &  qu'au  lieu  de  rc-  - 
Tome  11^'     ^  A 
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ptmammt  de  Iôaj 
xHôfês  ,  &^|îfe  en  feillfli^ 
(f'àqïfes  ,  il  fâut  rroifâl^uc  le  Perc  fait 
fCKitv     qu'^.^t ,  par _^j|f ils  qui  eft 
!V|t$e  y  dostil  «It  j^fe^^s  l'Evangilei 
s.f*Mt.f.  n  %çi^tcs  çhbfès^ht  eftëfaîâS'par  luy  ,  & 

ans  luy.  Il  nous  relte  a  examiner  aujour^  - 
Eufwf  f**!/ j'i^yy        paroles  (uîvarKes  ,  après  avoir 

fut  plus  Mvaft'  A         \  o    1     *^      •  1 

4ommt  il  faut  r     *      >m  •    '    j*  j 

Us  vray  (çns  .v.  ?Jl  nouj  cr^.  jiige  dignes  ,  ou  du 
*ntf  miiiue  Ut  avatitaecux  de  lavoir  les  choies  comme  II 


rdiir'.-"  11  fitbt  iiô-Kés  -ay^iht 'ioiltës  chdfes^, 
.iskiWM^t  cÈÈchÔr  à  ti^vèr  kiVçrft):  j  fi  hoiii  y  pai-ve- 
•»  lidiis  yMréflïre  Wâèii*'i^  D^  fi 

n  efi  pas  encore  '       r      .  m.^  î  .  i 

Ajjezfçft  ^HT  nous  ¥ié^-^duv«ns  àicofc:'y;^àïVciili^'j-  du 
l7nZlfire  u  ^^^^^  ûîJùs  Dénirftï  nii>!?  'ÀiTles  ^^^^  ^eur 
^^hé/iivMMt     donner  dans  laÊiuiTetc^  Noiï^^^lf^S^ns 


que  _ 

Belle petntMri.  111^^,,    ;j  j.tî/f ■  L7î;j.  U' ;  n  •        ^  _ 

/w-^7^;:x:ar  Zeux-mofme^s  d^e^lç?^^ 

n$e  depuis  le -  yi  .  xl^    I  M'UîUi  ■»/)         ,  rtJlV/m  "  ' 

fichilmijm  a^i  ouf  Cite  régénères  pâf^aï 


Digitized  by  Google 


,  ^rt'^ÊvXNG/DE  'SrjEÀ'N'.  CH.V.  3 

*'a  '!Pàrole  cternellc  ',  n'ont  pis  pour  cek 

mcffiié  ftcîlc  âft  aîftfWpèSp'âàtîis  ^u*  &fàrt^^0iik 
'qui  font  régénères  ce  ^'ull  lïu^  refte  én-'^***'''''*'*' 
tdrè'  dé  mbrtcl  &  âc  eof ittetf&fe>qtii  àï^^    *  r 

{es  de  là  terre  ,  dé  ce  gïi^îls  'ont  de  f|>iri- 
tucl  ^  de  pur  qui  ^Icvé  leurs  atnes  Srtrs  fô 
%:fci:  Lé'prém^^^ 

tore  du  vieil  Adan^  ,  &  Taucre  ce  qli'i}^ 
^nt  'dcja  reçu  dis  la  libéralité  de  Diéu'^ 
ior^ûe  pûcfac  aë  ^fom^^^ 
îl  a  envoyé  fur  îâ  feirré  IEot  Fils  uniqùtf'ln^^ 
.  vellu  dune  chair  TnôrteÀé  comme  la  tiof-"v  rc^*^,r^* 
^tr^/rV^t  "ïa^quellé  il  ridùV^  toêitriâniQaé 

'de  qui  nous  âpp^^  â  né  pas  pcchtr  $  f^cours  que 

iAvMt  ^iti  ;  pliidë;  riaftrc^  caufe  lorlqii^  )^!^  ''^J^ 

^'^'^^-^rceiTeùr  Iqui  nbtis  obtfcnt  1^- 
ous  dciAandônk  Pere 

je  *  Fils  fie  (ori't  qu'un  leul  îpîëù. '*  'Maïs 
^àîid  ïe  f  ijs .  de  D ieu  fait  hômtiîc  H'iloît 
"^^ch'ofës. la 'âufx  feomnies,  Ic^èfto  ïm  D ic\i 


Tïarcc  iaint  artifice  rendre  en  quelque  f^-  hieis'efi  fMii 


fnii'les  çoùiQsdcs  domines  enfans  de^^^* 
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>  Dieu,  il  cft  facile  de  découvrir  dans  It 
'  ^  manière  donc  il  nous  inllruici  ce  laine  ar- 
.  ^fice  de  (a  lâ^eiTe.  Car  de  grand  qu'il  eftoi^ 

•  il  s'ell  fait  petit  comme  nous  ,  pour  eilre 
jà  portée  (d'iplVuire  les  pciiis  >  mais  neao^ 
inoins  avcç  cf^çcedifFereQcé ,  que  n(mô(y« 
Aant  cous  (es  abaifTemens  >  il  eft  demeure 
toujours  grand  par  luy  -mefme,  &  que 
^ur  nou$  »  nous  ne  pouvons  le  devenir 
^u*en  pkrcicipanc  à  fa  grandeur.  Il  nous 
nourrit ,  &  nous  porte  dans  fonfeincom- 
me  des  enfaus  à.  la  xpamelle  ,  &  nous  y 
.croiflbns  i  propohion  que  nous  l'aimbus/ 

S'^tén$,yi9.^    IL  Jesus-Chr  I  st  avoit  die  :  île 
fils  ne  feus  a^r  par  luy  -  mejm  :  mais  il 
.  .    .  4if  fini  aue  ce  quUÎ voit  faffe  au  Pefe»,  JEt  il  . 
'  jnous  a.  hh  co0prencire  que  cela  ne  fig;nî- 
fioit  pas  que  le  Pere  fift  quelque  chofe  lans 
'^^  Je  fils  ,  que  le  Filsj:<gardaft  enfuite  pour 
en  faire^da  meime^  mais  que.  iigisîf^ 
iîoic  que  le  Fils  tenoittouc  cequ'il  eit  du 
^ere  qui  la  engendré  >  &  par  confequenc 
Ta  vertu  .d'agir  >  qui  k'èft  autre  choie  que 
fa  propre  fubftance.   Et  après  nous  avoir 
^claijremeqt  jenfeignc  que  ç'cft  par  la  ipeC* 

.  •  /  .5        pyiflAPi^Ç  que  le  Pcrç  &  le  fils  font  Içs 
• .  ?  '^éimes^cliofes  ,  le  Pcrë  les  faifant  par  le 
.         fils  5  il  ajoiice  les  paroles  luivantes  qui 

•  /  doivent  fery^ir  de  fMjçt^à.noilrc  entrctie^n 
^.        :  de  ce  l(f}ir  t\Pareeéf  fte  If  Pere  aifàe  lè 
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SUR  l'Evang.  DE  s.  Jean  ,  Ch.V.  5 
rôles  refpric  de  ceux  qui  jugent  de  ces- 
forces  tic  chofes  fur  les  jaées.qili'Ieur  Tieii^' 
nent  des  fens ,  cff<ncore  troublé.  S'il  eft  ^^ff*"''  f«* 
vray  ,  dilent-  ils ,  que  le  Père  montre  Içs  fi  UrjfquU 
c^hofes  qu'il  fait  à  (on  Fils  >  il  s'enfuit  àw^i*  ^f^' 
le  Peré  travaille  fcparémtJmi  dé  fon  ms;^l;;^^!Z 
qui  s'occupe  de  fon  cofté  à  confiJerer  ce  ctqutifaih»» 
que  le  Pcre  Éiit  ;  &  cela  remet-  tout -de  f*- 

*,  ,  1    ^  .....      ^!  •  ,  mes  AMs  un 

nouveau  daris  1  imagination-      ceux  qui  fens$barnei& 

penfent  de  la  forte ,  Tidée  d'ôn  artifan  qui  r^fné»^^  . 
apprend  Ibn  mcftier  à  ion  fils  1  &  travaille  Pe?'//^'*^ 
deVamluV  iàfin  qu'il  puiffe  ittiiéér  ce  qlfil  que  chqfe  fans 
fait.  £e  Pcre  ,  dîfeniAls ,  mnt/t  au  Fth^r  î"*'] 
tout  ce  qu-il  fait.  Le  fitsdoiiç  ne  raie  rien  tnÇmte  dans 
pendant  quc  ttSlPerc  travaillé  y-^n- qu'i* 
pàiflè  cftre  attentif  à  ce  qi^  1^  t^ere  iilifÇ  Vniiel  qJù 


que  yiefil  de  ce  qUF  2  «.  t  ^r  Amn$  €ê 

cfté  fait ,  n  a  efté  fait  fan<t  by  iEt  c  eft  là 
iUaniçre  dont  il  faut  entendra  que  le  Père 
idôBtife  au- Fite  ce  ^ti'il  foit  î«  '| 

eonftant  que  le  Pcre  a  fait'ce^i»ônde-cy  î  u 
ëira^t-on ,  qu'^aprèiravoir-Êâtié  ,il  tamon- 
fi^é^'à'foh  l^ils  ;  afâif'  qu^M  fift  on  fW| 
fur  ce  modeile.  Si  ^telà  eft  i  qu  on  iious- 
nibntre  le  mo;i4c  que  le  F4is^a-£w  fur 
«mMc  de  ^yy%^  ^'àUtoifW  | 
eonftant  que  toutes  chofes  ont  cfté  faite^ 
par  le  Fils  4c-Dictf  r  U  ^fic^îc^^clc^c  qui  " 

A  iij 
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^  Traite%XXT.  DE  S,  AyQUSTx>f ,, 
^  eft4.  faic  a  a^cftc  fait  la^ns  luy.,  il  faut  ne-, 
cefiairernenC  que  Iç  monclc  aie  eftç  fai^ 
par  luy.   Or  fi  le  monde  ,a  plté  faic  par 

  luy  cocaïne  toutes,  les  chpfcs  dont  il  ef^ 

!  compofé  ,  le  Père  ne  failant  rien  (^ue  par 
luy  ,  ou  le  Pere  a-t-il  pu  montrer  à  Ion. 
Fils  le  mondc^!qu'il,  a  fait ,  que  dans  ce  Fils, 
^  -  .      *    mçfme  p'a,r,qui  il,  Ta  fa.it     tt  ne  kroir-ce 
*         pas  une  idée  ablurde  &  ridic.ule  dç  s'iiTi^r? 
' giner  un  (ieu  hors  du  Perç  &  du  f  ils ,  où. 
-  •  •         le  Pere  montrait  au  Fils  fon  ouvrage. 

'  le  Fik  flirt  allîs.  &  attentif.à  voir  travaU- 

'  '\  kr  fon  Pere  pour  en  apprendre  lemeftier^i 

Supppfc  cette  idée  ridjcule',  que  dcyicpi. 
l'T  .      .  droit  ce  que  U ipy,  nous  apprend  de  riqfen 
^  '        ^  parabUitç  delà  Trjnrtéfaji^te. dans  les  oper. 
;   rations  au  .dehors  l  Q^ie  deviendroiçnç 
çoutçs  ces  qualités  grai>4qs     illuHrÇ?  ^^o- 
i      ;  v/r  rÊçricLirç  doAnç.^tV-Vçrbe  ,.lor{quell^ 
i.c^,i.  x4..  lappejle.  lav  f^^tç  S:  la  fagcffe^  de  Dmi 
■  "     ,  '  ^  Iprfqu  elle  dit  qu'U  eftla  fpjçndciir  de,  1% 
J'il    •  i,  lumiere.écér^cj.le  ,  qu'ij  a;cçint  par.l^  fpi-rj 
^  çe,d,'un bout  fhx-  monde  a  l'autre  ,  &  quit 

'  „  y  gpuv.erne.  tout  ayec  fuavité  ôc  douceur  l 

S^i.doDC.  iç.?^tA  fait  tQ^t.e^,qu;il  fait;p^r, 
Ijba.Fils,  $'il  IpMt  par  faragefle  Sc  par/S 
force  ,  il  ne  i?i'3ntre  au  Fils  rien, au  dehor^ 
qii'il  pyiiTeiVftir,,  ;tnaiS;  iLluy  montre  dans 
Ij^yrmefme  çbiii:  cp  qu^Jl.&ip.cnjKfeMûft 
p^r  luy.  j  nio  /         /  v;iv</j        .  jLiiy/.  ^ 
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sx^ilEvAîJGyDç  S. Je  AN,  Ch.  V^.  f. 
p-  ?»r  »:.  JFiteÇ  Wt  <WC  vous  puffîez    ..  .  ... 


me 


  .  ,.    &qi^'iii.<ifiigne  faire ;çpyTe)-da,n^^ 

nos  .^ics. .guçl.iues.^^ictei5      çg^cè  £9^^ 


p      Iks  i:n}pès:}^x fechèr  dans  1^  ^ 
;(erc.  dp  cetce  vie..,  Adrefloi^^^-i^QMs  'donc  Çjf 


m^mA^Moo's  appeffer^tiQfti-e,  Përe  j  JX'Çw'U 
f?ar,nous  ofons. vxjus  appellcr  ainfi ,  ç'eft 

jiÇf^t^ipi^  ,quc  v.(^^s  ne  pmfllç;?,  p4s  nous  »* 

que  vousd&v<^ay.osirji/;tnpy*îAppelIpqs-  V-,^?,/- 
lons.ep  meftne  temps 
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f  Traite*  XXI.  j>e  S.  Augustin»' 
due  Dieu  me  (ok  pas  noftre  Pcre  comme 
vififiniêdt  I^eft  de  foû  Fils.  Aaffi  Jdus-Chrift  n'a- 
^dJt'lSimêli      j^ini^^is  parlé  de  cette  paternité  de  Dieu 


/.  c.  elt  le  leul  rus  cgaj 
s'(xv:me  commc  luv  >  au  lien  ûuç  nous  avoxis  eftd 
ttjîJnVT  faits  parce  Fils  uni^c  •  &  ouc  c'eft  çii 
f^ariiere'À  nt  luy  quê  nous  avoiis  elté  adoptes.  Auflî  ne 
J^JJ^^^^ fc  trouvc-t-il  en  aucun  endroit  de  r£van4 
' .  •  giie  ^  que  quand  Je(u5-Chrift  a  parli}  à  fek 

J    .  .  difciplerf  de  Dieu  Ton  Pcrc ,  H  Fait  appelle* 
noftre  Pere.  Il  dit  toujours,  ou  ,  Mon 
Pcrc ,  ou ,  Voftrc  Pcrc.  Il  évite  cette  çx- 
preffion  de  Noftre  avec  tanf  de  forer  r  qa^ 
.      -       marquant  à  les  diiciplcs  qu'il  cftoit  ftir  le 
'  •    V  point  de  monter  au  ciel  %  il  ne  dit  pas  :  Je 
'  V  vâis  ^  Nollrc  Diw  j  ni  :  Je  m  cH^fe 

t*^M»t%^« a  Noftre  Pere  5  mais  :  Je  m*en  vais  à  Mon 
^    >•  Dieu  &  à  Voftre  Dieu  2  Jcm*en  vais â  Mon 
//.    Pére  »  &  à  Voftrc  Pci-c/  11  nous  unit  i 
•  -  lùy  en  parlant  de  la  fotià  ,  fans  noiis  ebn- 

*  fondre  avec  luy  ,  &  nous  diftingue  en  mçC- 
;  .    me  temps  de  luy  i  fans  nous  en  fcparcr'# 

.  !!'    voulant  nous  apprendre  par  là  qu  il  éefire 

•  ,  •     que  nous  ne  foyons  tous  qu'un  en  luy  >  Sc 

qu'il  n'cft  qu'un  avec  fon  Pere. 
lUfiimpofihu     jy^  ^  oyÊKiyE^deçréquenbt^ 

re  qtttiqtéide*  puîilions  parvcuir  de  la  connoiilance  >  & 

^éidê€*n  'ir  ^^^^^^^  vue  de  Dieu  ,  fuffions-nous 
%u$        cncxla  égaàrattxAngesinoasnét^teliis 


/ 


Digitized  by  Google 


l/EvANG,  DB  S^j£4N  j  Gh.  V.  J^^  _  . .  . 

)mfn^is  le  Periç  ,  de  là  manière  dont  icFiïs  kÙM  i^iià^ 

le  voit.  Car  lors  mcfmc  que  bous  avons  les 


It4  ^  t 


pQinc  5  mais  nous  n  en  lommes  pas  moins  ^^^j;, 
unç  choie  qui  peuc  voir ,  &  nous  voyons  en' 
cffbç   d^s  qu0  nous  ouvrons,  les»^  yeux  &• 
ks'tbuirnons'vers<iuelqae'ôbjet  que  nmf 
voulons  regarder.  Nous  exerçons  par  là 
là  puilTance  de  voir ,  qui  eftoic  ayanc  cel^ 
.  en  noàs ,  mais  qui  y  eftoictniilrc;  ^  Cepen^ 
dant  nous  ne  laiflions  pas  d'eftre.  Car-'' 
riiomme  peut  eftrc ,  &  ne  voir  jpoint.  Ce  V 
n'e^  ,donc  pas  la^ihefiné  ck>feiên  nous  >  dii 
voir,  &  d'eltre  horfimes  s  autrcïncnt  Thom^  '  • 
iné  ne  feroic  homme»  que  pendant  le  temps 
^a*ir  vcrroit,  Cependant  cela  n'eft  poiriï 
ifiin0>  \Gar  pduFque  l'homme  puïfledefirSi^ 
devoir  ,  il  fàuc  qu'il  foit  auparavant  ,  SC 


peut  dire  qu  il  voit  :  ce  qu 
pas  avant  cela  y  &  cependant  il  ne  laiiToic.  ;.^ 
pas  d'eftre  anr&cmime»  mais  ùfi'homme  qtii  v  • 
licyoyoit  point.  L'homme  eft  donc  un  eftrc  ^ 
fubfiftantjà  qui  il  arrive  de  voir,  lorfqu'il  fe..,  - 
tourne  du  cofté  de  quelqiic  objet  9  &  de  liè 
pas  vy>ir)lorrqu'it  s'en  détourne.  A  Dieu  àt 
'plaife  quenpus  ayons  une  idée  pareille  de 
ion  Verbe  ^  &  que  nous  peniions  de  luy  > 

njuT^rès  arQir^[é1^e^uc  tcfifp^ 
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Ip   TkAITE'  XXI;  DE  S.AUGUSTIN^  ^ 

îlfaHt  quelç  Pe^e  ,  il  roK^cn|îa  parvenu  à.le.vq^î'^; 
!i'tri?^r  '  C Vit; .en  '  luy:  ^  ;  niclme  :  chc^  de  vqir  Içi 
pUfffe  voir  cf  Pcrç  >  ôc  d'cljjrq  (oii  Fîlf»,  PoumoLis  ,  il 
^y</^*«ft^^';:  i^'çQ  crt  pas  de  mcfme  j  .car^çonirne;  noi^s 

//  srrtve  mej-  . . . .  i   .  ...       j  i 

tÀi  fouvent  acquérons  tout  ce  que  no.us  avons  de  lu* 
^'ihjt hommè\y^if^r^  ^  cu  uous  approch^^ut  dç  Diçu  j  npus 

^arVeq'^u^^^^^^  a^^Ii  tout  cc  ,que  npus  çji  avon^ 

êjire  privé  de  z,çQ\x\s  ,  lorfquc  U9us,l;^iirant  aljçr  pe* 

laltimiere  &  çj^^  j^^y^  ^^^'^5  ci,oi2nonS  luV.  C.ajT  aU^ 
au  autre  chofe  T.       ,        '    n   yy       '  ^  •     n    i   i   •  ' 

efi  en  luy  fa  ;r.c  chofc  cft  1  ^iTiq  ,qui  çl\  cçlaiijçej, ^Hcrc 
fubfia^ci      ciipfh  ïa  l  umière  "qui  1  ecl^irç.  X  amp  pep^ 

Autre  châfe  la  ••TTL/T  •'•,','■»•.'>  , 

/Wre'j^./r: céder  deftrç  <:clairep;jH  parçequeile  peut; 
mais  k  Dieu  s'cfoigpcjç  (ijÇ  ]a  jumiere  i  mais  la.  Iqmiprc 

/ïi»yî  de  pept  ni  s'éloignex  d  eller^melme  ,  ni  n  eitre 
pai5  jua;iïçre,  ,.Quaqd  iî  eiljionc  dit^dans 
pçïlre  Evangiiç  ,  Que  le  Percpionçre  tout; 
cetju/ilfait^aujilsi.ceft^^^ 
dit  ,  ,que  le  Fils  .ypit  &,  efjt  puies  .çhofçs 

Comme  le  T  il  s 

Haps  jc^.Pçre,  C^r  il  jiaift,dç  ji^y.  qn-Iç 
deDieuefi  né  voyanç  ,  &  il  le  voi t  cn  naii&qt, ,  tt^iï^fi > 
j^'S^  comme  il  elt  né  du  Peredp  toute  ^f^iyté, 
yeufonFerede  faps  que  l  OU  puifle  conccvoir  qu'il  aie 
r;;:/7«f;« 'e^^      ^^ft^^^  auquel  Ua\çJ^  pas  encqrp 

Tere&levoir,X^^  ÀmVcXC  :  OU  UC  pCUt  nO.U  pluS.  COnCp- 

rt  uZefme'^^^^^ ccmps.,  auqucLlc  Fil;ide  Dieu  n'ajc 
iiLfe.^  ''p2iS  viilcVcrc  ,tôC;lo.irpay:vçij^u.dfvns  Ja^fui- 
-çe  a  le  voir.,  De  force  que^^ai^s^le  jFils,dç 
JDieu  /  voirie  Pere  ,  eftre  né  ^P^çre.,,  de- 
meurer dfos  Iç-  Pçç^ ,  iie^clian^er  oon  p}4s 
'que  Iç;  Pçre  y^,"é^,  .i?;Wpir;Jf}on:|?ïas  dq,  çoiftr^ 


liions 
Jên  Vtr 
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SUR  x'EvA.NG.  DE  S.Jban,  Ch.  V,  l\ 

mencemént  ni  cfè  fin  que  lé  Pere  ^  tout  çç-r  ... 
Ja  n  cft  qu'une  mefme  chofc\  Qkii  pour-r  '        '  ' 
roït  après  cela  penfcr  de  Dieu  d  une  ma- 
liieré  dffez'  grofficre  Sc  aflez  charnéllé  , 
|)our  s'imagiiier  que  le  Pérc  fàic  des  ou-;       --v  »: 
vrages  qu'il  montre  à  Ton  Fils  ,  '6c'  que'  lé  ' 
tils  j  de  fôn  coftc  ,  'cravaille  à  les  imiter  , 
dans  un  autre  lieu  &  fur  une  autre-  matiè- 
re que  le  Peré  ,  fur  tout  ,  après  avoir  ouï 
i'Evangclifte  dire  du  Fils  de  Dieu  ,  Que «^./^/««^i.j. 
çeft  par  luy  que  toutes  chofes  ont  éftc  fai- 
tes      que  rien  de  ce  qui  a  cfié  ftic  ,  n  a 
çftc  fait  fans  luy.    Lè  Fils  bft  la  parole  dq 
Pere  j  &  ainfi  tout  ce  qu*il  a  dit ,  c'efl:  par 
fon  Fils  qu'il  Ta  di  t'.  De  forte  que  je  Perc 
en  difant  par  Ton  Fils' les  cHofes  qiill  votr- 
ioit  faire  par  (on  Fils ,  a  engendre  en  méf- 
me  temps  ce  Fils,  par  lequel  il  les. a  faites.- 
.  I  V.^  Jif  //  luy  montrera  des  ^^c^^ 
grandes  que  celles  -  cy  \  en  forte  que  voîis  eh 
ferez^votis-mefmes  remplis  'd'adrniration,  'Qcs  Comme  nutê, 


«i 


1.,.         :  J   i  1  -     À  -         .    ' .'  jatre  entendt 

luy  qpi, daigne  nous  parler  par  Ion  Evaii- /„  difficulté, 
gû^  ,  .Dops  Y  fera  voir  clair  ,  pùifcjù'il  n'a  i"''» y  trouve 
aaignë  aou/parlér  que  pour  élire  encéndÛ  p/.X.tT'f 
4q  nous^  Auroit-ll  ainfi  excité  nôïlrè  at-  nous  oflcrVef^ 
teption,,  pour  enfûice  nous  laiffcr  la  Nous  1*^' 

'■     '  A  *i  7    1'         '    -         |.-'  •       c.  y     ..      nous  Viendrons 

ayons  t^çhe  de  yous  expliquer  le  moins  à  haut  dy  voir 
jnalquçqQUS.s^yons  pû  /quç  la  connoilFau-  '}^'ravecfom 
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n  Traité'  XXI.  de  S.Augustik' 
^'u  '^!ÎTiTé  le^f  ik4^  Dieu  a  du  Pcfc,  xxc  luy 

ê^iiMtîn  f  ^  p^s  yçûue  par  fucceflîpi^  4c  tcmps,çoin-' 
mmhêspfiu^  me  cUc  vlinç  aux  hommes ,  &  que  cctcd 

^iîr(*5<>îî  feonuoifTanGe  n'efl:  autre  chofe  que  fa  pro- 
UfUsàêDiê»  pre  naci4£c>  parcequ'il  ed  îaconnoiiTâAcei 
plir*  fcicnâ  ;  &  la  (agclTc  du  Pcrc  j  maU 

fane  fagcfle  &  une  connoiflancc  qui  a  a 
point  eu  4?  commencemenc  >  qui  n  aura 
^    r  .  ppioc  dé  fia  > .  &  ^ui  cA  incapable  d'îiiuttfn 

 *  né  altération  ,  ne  pouvant  ni  croiftrc  ni 

'  diminueô.parccqu'eUe  eft  éternelle  &:  im- 
'  ihuablç'  tQ^^ç  le  Pere  de  qui  elle  viçnt« 
Nous  Vôâ^a^iâfbs  dit  là-dtâus  tout  ce  quç 
nous  avons  pu.  Mais  il  eft  fiirprcnant , 
qu'après  teuc.  ce  que  «nous  avons  die. 
c;ettfe  mafciere  »  ndu$  ttùCi^iôtis  icy  dfes*ex4 
preffions  qui  marquent  difFcrcnce  de 
cçpip5.  Car  il  eft  dit  :  \tl  luy  montrer4  des 
•    ^  «rvr^i  fiui  gtaniés  f  él  "ijùi  marque  le 
^  temps  à  vètii?  i  de  ihéfrâc'àue  s1l  eftôit'ffit^ 
11  a  montre  ;  cette  façon  de  parler  mar^ 
•  «     •  ^ueroit  iè  temps  paifle.  Où  en  formnçs-i 

•r-i     \  que  Ton  doit  tenir  en  parlant  du  Fils  >  i^ué 
•;*^.^  nous  avpns  dir  eftrc  éternel  comme  If^n 
•      !u?K    Pcrc  î  iic  fouflFrir  auéùn  changcmênic  i  iibii 
r  pi^5  quéiùy  ,  ni  par  le  mouvement  dci 
temps  ,  m  par  1  elpace  des  lieux  j  cltrc 
toujours ^(daiis  le  Pctè  y  &  le  vofr  toû^ 
jours  i  parte  qu'cftrt?^'''*rVbit  fort  ft^ 
.\tu.  :  ^  ne  font  <^ue  la  njcime  chofe  en  luy.  ?  J^, 


»  <    .  .  j.»  i;  T.- 
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pere ,  dit  ce  Fils,  en  parlant  deluy^mcfmc, 
iuy  mn^nra  des.  œuvres  flus  ffameSé  £il^. 
ce  à  dire  s  <}ue  le  Pere  mdmiftx^  au  FiJLsi  ^fMêdU  fp 
quelque  choie  qu^il  ne  favoic  pas  encore  ?  f"****^'*** 
CpmaieAC  nçtus  tuer  de  ceilce^^ontracu-  trtn^  k  fi» 
ûîon  appàrentc,finonencîonficlerant  Jefus-  f»'* 
Çhrift  cfans  le  ciel .  &  l  ia  ar6rtè  de  fôn  7"j!uf;Z^ 
Pere  >  qui  dit  de  luy-mefmc  en  cet  état  :  tntmirt  du 
*  Tout  Ci  qtu  fait  le  Pere  ,  le  îpU  le  fait 
M  fi  cmime  It^  s  puis  le  confideifanc  iur  la  tgmm 
terre  ,  où  il  dit  de  fon  Humanité  fainte  :  ^^^''/^'^J^ 
Ze  Pere  luy  montrera  des  œuvres  plus  fjran-  i^.^oUîotit 
dis  iJO  mbaSeignéuif  Jefus-Chrill  5  Saù-  ce  qucTait  ic 
vcur  des  hommes ,  Verbe  de  Dieu  ,  par  qui  fa"aj^*jjj^ 
toutes  chofes  ont;  efté  .faites,  1  c^u'eft  -  çq  me  luy. 
que  le  Pere  peut  vous  momt^c'que  vous  * 
ne  Êichiez  pas  ?  Y  a-t-il  quelque  chofe  dtl  -  .  *  .  t 

Pere  &  dans  le  Pere  qui  vous  foit  incon-»   --^   • 

nu  ,  à  vous  qui  de  toute  éternité  le  con*- J  .      '  ^ 
npiflez  tel  qu'il  eft  }  Quelles  font  ces  ^/«Jr*.  : 
grandes  œuvres  qu'il  vous  montrera     &        ■  '  \ 

auelleslbnt  les  autres,  œuvres  dont  il  eijb  ^i^^?:  ...  } 
il  que  celles/ qu^U  vous' mpntrera  toric 
ftus  grandes  ?  Car  c'eft  ce  qu  îl  faut  prcî* 
jnicremenclayoïr.  .  -,  • 

.Y  I.  Ke  s  s  p  U  ^  £  N  O       t  POtf s  JK)!]!' 

cela  1  mes  Frères  «  de  ce  qui  a  donné  oççi^ 
fion  àcedifcpurs,  &  qu'il  s'y  agifloit  <£e 
ce.u^lade  ,  qui  fut  ^ueri  ipar  une  içulje 

Jarole  de  JefuS'-Chirm ,  d'une  maladie  q^i 
^  ly^uroit  dej^uis  çren^e-h^iit  anSu  ^  à^ui 
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ii  comitiaridâ  àc  s*en  rctôuirncr  en  fa  mâî-* 
fon  ,  &  d^emporter  foh  lie.  Car  ce  fut  cé 
;  «"^''i*        donna  bccafion  à  ceux  dés  luifs  ,  à  qui 
-vu-       »  Jefus-Chrift  parloic  feulerrlcnt  au  dehors  >' 
,n  .  -n^-'     ^  q^j  y  ne  difoit  rien  en  dedans  ,  dé 

..v^,      ..  .  &*êmportCr  contre  lùy;  Car  ce  cjiii  celai-' 
^         tôic  ceux  d'ehtr'eux  qui  nc'floienc  pas  dani 
'\.'    '  les  mefmês  emportemens  ,  ne  faifoic  qu*ir^ 
iriter  davantage  ceux  qui  y  eftoient.  C'efl: 
s  1  emportement  qu  eurent  les  Juift 

>  \  coiitré  Jcfus-Chrift  i  à  l'occafion  de  cettè 


:  >      guerifon  fajce  le  jour  du  (abbac,  qui  nous 
"  V'.T  a  conduits  à  'ce  difcours' :  &  ainfi  il  faut  Cà 


A  .'k  •^,:^7^'-    -  ,-.  ~-  -        --      -    -  -  - 

.f»jtv,         (ouVenîr  de  cé  que  nous  avons  dit  là-deÛTus^ 
,^*  ''i  r''    caufé  dé  la  relation  qu1l  a  avec  ce  (jiii 
nous  réfte  prefehtemént  à  Vous  dire.  H 
J^if  4^^^  f^^^  (siin  noiis  devant  îes  yetix  cè 

{/  faut  tnten-     ■ ,    .       j .  . ,    :  , .  ,  ...        j  J  S   ..  .  .  • 

dreets paroles:  malade  languillanc  depuis  trente- nuit  ans, 
Btilluymon-  ^'que  Jetus  -  Chriifl:  çue^it  en  un  inltant'i 
vres  encore  4  1^  grande  admiration  ,  ce  au  Icandale 
^lus  grandes  mal  foudc  dès  Juifs  ,  pluS  avcugtés  pâr  là 
^ueccUcLlà.  fup^erlUtion  deleùr  fabbât,  q^éclkires  pjif 
la  grandeur  cle  ce  niiracle  5  &'nou^  r^C- 
fouve'nif  de  cé  que  Jeliis  -  Chrill  leur  dit  s 
£t  il  Luy  montrera  des  œuvres  encore  fini 
grandes  aite  aÈes'^là.  Cette  œuvre  dont  il 
S  aeifloit  î  çlloit  la  euenlon  miraculeuic 
de      malade  ;  &  voicy  les  œuvres  plus 
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éft  bièri  tollis  àïàtia  db  réflUrdiiff^n  môi^f  > 
élit  d'é''aue#  uli"ràalidà'."'M':{:é 'qu^'-lb 


Rrft^fi'iï'pk»" dé'la  fortè  V&  du'iimft 
^iflbîû"ae  rap'brèhdré ,  .luv'fâl-'  dul' toutes  - 

d'ë  i/et  £^'ân'gil6  ;  parle  icy'èà'hdrrito^',  ^f^jSi 

•afefteM  jtirdiiësi  iVôiisi'feil  âctbMadaft  «;^:.>/^ 

éïifèmblt-:  &  MqÙ'-clV'in'tÛièWdansl'ë-V»«»''-f^<'ït 

11  n  a  nen  perdu,  de  ce  ou  u  eltoit    en w 
(ïè'vèiiiiit  i^è  du'l'I  n'ért^it  bas  ll'Kumanïcé  j'*! 
qliil  a  priie  en  le'raliapt  hotpme  >  ner£««»ri7«. 


Apres  donc:  i.âvoir  écoute  lorlc^u  il  par*^|,||^, 
lôic ctt ^ïîr^axiuf^;  éèbiitdris-fe  rààincènint 


fcufcnfîènc'ivaflt^'bi'a^^^     &  avant IXdamy»!'  ^^'^  • 


:  corporelles  ,  qui  it«^ 
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iS  Traite' XXI.  DE  S.  Augustin 
d'Abraham  ,  de  la  tribu  de  Juda,  &4'unc 
vierge  choilîe  dans  le  peuple  d*Ilracl.  Si 
nous  reconnoiflons  donc  que  ccluy  qui 
nous  parle  icy  eft  Dieu  &  homme  tout  en* 
femblc  ,  faifons  le  difcernement  de  ce 
qu'il  dit  comme  Dieu  ,  &  de  ce  qu41  dit 
comme  homme*  Car  quelquefois  il  dit  des 
chofes  de  luy-mefme ,  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu'à  la  majeftc  d*un  Dieu  5  &  quel- 
quefois il  en  dit  qui  conviennent  a  la  baf- 
(efle  de  Thomme,  Elevé  qu'il  eftoit  par 
Lt  Tils  Ài  ^à  propre  naturé  ,  il  a  bien  voulu  s*abail- 
bieu    pris   fer  julques  à  nous  qui  n'ellions  que  baf- 
*«f#rf^«*  feffe  i  pour  nous  faire  part  de  fon  clcva- 
nêus  faire     tiou.   Que  vcuc  donc  dire  cet  Homme- 
f7stZVeur& ^'^^  >  lorfqu'il  dit  auxjuifs  :  ^  Ze  Pcre  me 


^dt  fon  tUvZ-  montrera  de  plus  grandes  œuvres  >  fi^fan'" 
^•"•^  des  ,  que  vous  en  ferex^  dans  t admiration  l 

Ne  feroit-ce  pas  qu  il  s'explique  de  la  for- 
te ,  6c  qu'il  dit  :  Le  Pere  me  montrera  5  au 
lieu  de  dire  ,  Voiis  montrera  5  comme  il 
femble  que  le  marquent  les  parole^  fuivan- 
tcs  :  En  forte  que  vous  en  fercz^voui-mef^ 
mes  dans  l'admiration  5  &  qu'il  parle  ainfi  j 
parce  qu*eftant  noftre  Chef  ,  &  nous  fès 
*       membres  j  il  eft  vray,  en  qilclquc  manié- 
;  te  ,  de  dire  ,  que  ce  que  nous  apprenons j 
Commet  on,  jj  Rapprend  en  nous ,  comme  ce  que  Ibuf- 
/.  c.  qui  eft  rrent  les  menribres,il  le  louftre  en  eux?  Mais 
}ouFre^d*Ins  prouver  ,  que  Jéfus-Chrift  fduJSFre 

fesmmbrelci       fcs  membres  ?  t'ar  ces  paroles  dites  à 

-  Paul, 


t^aul  >  lor(qa'iI  perfecutoic  encore  les  fî-  quà^Um^fsh 

délies  :  a  Saul,  Saul>  pourquoy  me  periecu-^'^jf^Iy^ 
tez-vous?  Nous  voyons  dans  l'Evangile  que  Àdirtmqud^ 
ccmefme  Jefus ,  qui  doit  juger  les  hommes  tj^g^^y^^^^ 
à  la  dn  des  temps ,  &  metc^re  les  bons  à  ùiprend  é^mol*^ 
droite»  &  Icsméchans  à  laçauchc,  dira^'.^^-  ^  'f 
aux  premiers  :  »  Vcn^z  vous  >  qui  avez  eftc  i  ^  f„omrg  à 
bénis  par  mon  Pere  ,  polfedez  le  royaume  uceuxqmfont 
qui  vous  a  eftc  préparé  dès  le  Commence"-  ^i^A&T^l'^! 
ment  du  monde»  Car  j'ay  eu Êiim ,  &  vous  ^\>sMêni%S\ 
m'avez  donné  à  manger  5  &  que  les  juftes  «  ' 
luy  demandant  ;  Seigneur  :  Q^and  e A-ce  •»  / 
que  nous  vous  avons  vu  avoir  &im  5  il  leur  « 
répondra  :  Ce  que  vous  avez  donne  au« 
moindre  de  mes  frères  ,  c  eft  à  moy  à  qui  <t 
vous  Tavez  donné»  Si  donc  il  nous  eftoit  •« 
permis  de  mefinc  d'interroger  icy  Jefus^ 
Chrift ,  5c  de  luy  demander  :  Quand  eft-ce 
que  vous  pouvez  apprendre  quelque  cholè 
qui  vous  (oit  inconnu  »  vous  qui  enfeignez 
toutes  chofes  ?  il  nous  répondroic  ,  làns 
iielicer  :  Toutes  les  fois  que  le  moindre  de 
mes  frères  apprend  quelque  vericé  utile 
a  fon  fa  lut  i  c'eft  moy  qui  l'apprens  en 
luy. 

VIII*  FeI  iGitoKs^nous  donc  .ii'iZ^ 
nous^meflnes,  &  tâchons  de  rendre  à  Dieu  ^avantagés  in- 
de  dignes  adions  de  grâces  ,  de  ce  que  j  f^f^^^'^^^^^^ 
quand  nous  avons  elle  appellés  à  la  foy ,  1û7a%['Eu, 
nous  ne  fommes  pas  feulement  devenus  im  fmt 
Chreftiens  >  mais  en  quelque  façon  Jefus**  ^clJê&i^^h 
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%i  Tkaitb'  XXL  DE  s.  Augustin 

f.c.mfmêm  Chrill  mefme.  Faites- vous  toute  racten* 

uUr^^.cl^Ht  ^^^^  devez  à  1  excellciice  de  la 

Ucb»f0ftfMit,  grâce  qui  nous  donoe  uq  Dieu  pour  chef  î 
&ciqi$tfiff^-  Admirez-vous,  &  vous  réjouïlIcz-vou5,au* 

fient  ces  f^roUt  \  J  ^ 

di  l'Apojîre  :  tant  que  vous  le  devez  ,  de  ce  que  par  la 
homn^       ^^^^  îbmmes  ,  en  quelque  façon ,  devenus 
faîtTà^mcnl-  Jefus-^Chrift  mefme  ?  Car  fi  Jefus-Chrii): 
xcdcVàgcèc  eft  le  chef  ,  &.  nous  les  membres  de  fon 
è^^^^Oe  corps  myllique  ,  nous  ne  failons  qu'un  leul 
j.caoîteftte  homme  avec  Jefus  -  Chrift.  C'eii  ce  que 
t^'/^^'^veut  dire  i*Apoftre  par  ces  paroles:  Afin 
n  que  nous  ne  loypns  plus  comme  dç  petite 
^  enfans  >  chancelant  »  &  entraînés  par  le 
„  vent  de  toutes  les  doctrines  que  l'on  nous 
M  propofe.  Il  avoic  die  auparavant  à  ces  mef- 
v.x).    «.mes  hdelles  d'Ëphelc  :  Jufques  à  ce  que 
»  nous  parvenions  tous  à  Tunité  d'une  mef-* 
^mc  fby  ,  &  d'une  melhie  connoiilance  du 
»  Fils  de  Dieu  ,  à  l'ctat  d'un  homme  parfait* 
,»  à  la  mefure  de  Tâge  &  de  la  plénitude  (è-» 
„  Ion  laquelle  Jelus-Chrift  doit  eflre  formé 
'  „en  nous.  Cette  plénitude  de  Jefus- Chrill: 
n'eft  autre  chofe  que  TaiTemblage  du  Chef 
avec  fes  membres  :  &  cet  affemblage  du 
Chef  avec  fes  membres  ,  n'eft  autre  chofe 
que  Jefus -Chrift  ôc  TEglife.  Ce  fcroit  à 
nous  une  préfomptioq  inuipporcable  d  ofcr 
afpirerà  une  liaifon  fi  intime  avec  Jefusr 
Chrift  >  fi  nous  n'eftions  fondes  fur  Tafili- 
rance  qu*il  nous  en  donne  luy-mefme  ,  ie 
S,  .Efprit  pariant  ain fi  par  fon  Apoilre; 
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SUR.  L*EvANG.  DE  s.  JeAN,Ch.  V. 

Pouf  VOUS  ,  VOUS  elles  le  corps  de  Jcfut-  mi.dr.ixAf. 
ChriA  &  Tes  membres.  ■• 

IX.  Lors  donc  que  le  Pcre  éternel 
montre  quelque  chofe  aux  membres  de 
Je(us*Ghrifl: ,  c  eft  à  Jefus-Chrift  à  qui  il 
le  montre.  Cela  fe  fah  par  un  miracle  à 
la  vérité  difficiles  concevoir  3  mais  qui 
n  en  eft  pas  pour  cela  moins  vray.  Car  il 
s^enfuic  delà  »  que  Jeius*-Chrift  apprend 
ce  qu'il  favoit  déjà  ,  fie  que  c'eft  par  luy- 
meftne que  cela  luy  eft  appris.  Ccft  à  la 
vérité  Une  chofe  admirable  &  furprenâii«r 
te  5  mais  c'eft  ainfi  qu'en  parle  TEcriturc.  ^J^^Û^^ 
iilt-cea  nous  a  la  contredire  ,  oc  ne  de-- prennent  quet^ 
vons-noas  pas  plutoft  tâcher  à  l'entendre ,  ^"J! 

A  •  •        T  /i  ^^1       cejjatre  a  leur 

&  remercier  de  tout  noiïrt  coeur  ^  ttlay  /aiuty  c'eft) c. 
dont  le  fccours  a  pu  feul  nous  la  taire  en-  î«i  apprend  et 
tendre ,  lorfque nous  fommes  aflez  heurcui  JSjl!  f%^c' e/i 
pour  y  eftre  parvenus  ?Ce  qui  eitddtic  mon*    /«>  mefmi 
tré  à  Tefus-Chrift  par  Tefus-  Chrift  ,  n'ctt^'^'f^lhl^ 
autre  choie  que  les  ventes  qui  (ontcnlei-  niyfit¥ê  ^ 
gnces  aux  membres  par  le  Chef.  Cela  s'ex-  '^  ^^    f  ^ 
pliquc  clairement  par  1  exemple  de  Ce  qui  />  n.^^^ 
le  pafl'e  tous  les  jours  dans  l'homme.  Qu'un  ^«i^i  tous  /« 
homme  ait  les  yeux  bandés  ,  &  qu'en  cet  ilmiL 
état  il  veuille  prendre  q^uelque  chofe  ,  fa 
main  ne  fçait  ce  qu'elle  tait ,  ni  où  elle  va.  f/J*^*^**^ 
Que  ce  mefme  homme  fe  débande  IcsnUÙêpJpm 
yeax  ,  (a  main  commence  à  voir  oii  elle  ^  ^^^^^^^^'r 
va  ,  à  la  faveur  des  yeux  qui  luy  font  ap-  letlgJdu^t 
percevoir  ce  qu  elle  cherche.  Cepeadajit 

B  i j  i*^-'/.c. 
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20  Tkaite*  XXL  DE  S,  Augustin 
&c  les  mains  &  les  yeux  &>nt  parties  du  meU' 
me  corps.  Car  encore  que  la  main  ne  vift 

pas  où  elle  alloit  lorlqiie  les  yeux  eiloieuc 
bandés  >  ellenedoic  pas  pour  cela  recraa-** 
chée  du  corps.  Si  donc  il  le  pafle  en  nous 
quelque  choie  de  Icmblable  à  ce  que  nous 
Ycnoas  de  dire  de  Jclus  -  Chriil  y  il  nollre 
corps  montre  quelque  chofe  à  noftre  corps»  . 
&  que  par  un  de  les  membres  nous  faifons 
voir  à  un  autre  ce  qu'il  ne  voyoic  pas;pour- . 
quoy  s'eftonner  qu'il  (bit  dit  dans  r£critu-. 
re  ,  que  quelque  chofe  cft  montré  à  Jefus- 
Chrilt  par  Jerus-Chrift?  Car  comme  no Itre 
telle  ,  par  le  moyeu  de  laquelle  nos  autres 
membres  voyenc  ,  ne  fait  qu'un  mefme 
corps  avec  eux  :  de  mclmc  Jefus  -  Chrilt 
Chef  de  Ton  corps  my  iiique  >  ne  fait  qu  un , 
mefihe  corps  avec  ceux  qui  en  font  mem*- 
ixeeUmciJeiy^Q^^    Il  a  daisinc  s'unir  lî  intimement  à 

dê  /.c.  svec  ion  £glue>  qu  u  ne  peut  .eu  eitre  lepare.  Il 
fonEgiife  qui  y  avoit  cutre  luy  &  nous  le  plus  erand 

a  fan  cefjer  le  ^  \   .  ^  i>       r         '/vt  l   • 

prUigieilx  é-  eloigncment  que  1  on  le  puiflc  imaginer. 
loignemêt qu  il  C^iv  c^uos  de  plus  cloiguc  que  la  créature 
L7&Zu!.  ^^^^  Créateur  5  que  Thomme  l'ell  de 
c'tft  eê  qui  Dieu  5  que  la  juftice  l'efl:  de  l'iniquité  $ 
'^^'^•"'^.que  réternitc  l'cft  de  ce  qui  cil  morcel  ? 
tim.  Voua  combien  nous  eitions  éloignes  du 

s.j^jm,uuu  Verbe  qui  eftoit  au  commencement ,  qui 
^  efloit  Dieu  ,  qui  eftoit  avec  Dieu  ,  &  par 
^qui  toutes  chofes  ont  elle  faites.  Coni-  - 
ment  donc  a  t*il  pû  fe  rapprocher  alfez 
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l'Evang.  DE  S.Jean  ,  Ch.  V.  ir 
de  nous  pour  devenir  ce  que  nous  lom- 
mcs ,  &  convcrfcr  avec  nous  ?  Cela  s'cft  ^^s.feun ,  x. 
feir  lorlquc^  le  Verbe  a  efté  £siic  chair ,  & 
qu'il  a  habité  parmi  nous. 

X.  V  o  I  c  .Y  ce  que  ce  Verbe  fait  hom- 
me a  appris  aux  dilciples  qui  l'ont  vu  fur 
la  terre  ,  8c  ce  qu'il  nous  apprendra  un 
jour.  Comme  le  Pere  ^  dit  Jeius  -  Chrill ,  s.fmn,  y:  n. 
rejfufciu  ceux  quUl  veut  5  ainJi  le  Fils  rend  eiunni  H  êfi 
la  vie  à  ^ui  il  veut.   Qu  eft-ceque  cela  fi-  ^tique^Com- 
gnifie  ?  Eltce  que  le  Pere  reflulcice  quel-  Sfck/çoix^" 
qucs  morts  >  &  que  le  Fils  en  rcflulcite  qaiivcuc^ain. 
d'autres  ?  Non  certes  5  puifque  c  cft  par  le  f    ^}^'  ^^".^ 

T-i  1     i'     ^        I^  I  r  •      ^.-^       la  vie  a  qui  il 

r  lis  que  ^  toutes  choies  ont  cite  raites.Qiie  veut ,  ceU  ne 
dirons- nous par  exemple ,  mes  Frères ,  de  /^^^^^  'f' 
la  refurreâion  de  Lazare  ^  ?  Il  eft  confiant  fJ^J/ts  morts 
que  c'ell  Jeius -Chrill  qui  l'a  reffurcitc.  f^^'é» 
Fenfcz-vous  qu'il  ait  fallu  que  le  Pere  ait  Ij.^^XÏÏ'" 
reiTuicité  quelqu'autre  mort  avant  luy ,  &  feUn  nuU  luy 
que  cela  fe  foie  fait  enprcfencede  Tefus- ï'^'*/^*'"*"''" 

At     n        r         >  i  'Il  n  mefmes  morts 

Chnlt  5  ahn  qu  il  apprilt  par  la  comment  ^ue  h  Pere 
il  falloit  faire  pour  reflufcitcr  Lazare  >  Sc-reffHfcite par u 
que  quand  Jcfus-Chrift  Ta  reffufcité  ,  il  a  f^!;,? 7/ 
fait  leul  cette  rclurrcclion  ,  fans  que  le  o»t  ejîé  fuita  : 
Pere  y  eu  11  aucune  part  ?  11  ne  faut,  pour 
e  garantir  de  cette  erreur ,  que  lire  dans  mcfmefuhjiatt^ 
l'Jivaneile  comment  la  chofcs'efi:  pafTcc.  «^•«««w'r'" 
Vous  y  vcrrczque  Jeius -Chrill  myoque 
fon  Pcrc  avant  que  de  faire  ce  miracle ,  &  ttnemejmevâ» 
qu  en  meime  temps  qu  il  1  invoque  coir^-  ^^s./eany  i.j. 
me  homme  >  comme  Dieu  il  fait  le  mira-  /W«u. 

Biij 
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u  Traite'  XXL  be  S.  Augustin 
f,c.fiir  U  çlc  avec  luy.  C'cft  donc  le  Pcre  &  le  Fils 
fêmtdtrtjfuf'      Qj^j.  rcltufcité  Lazare  par  la  vertu  du 
kn^tt'f^'  Saint- Efprit  :  &  ainii.cecce  refurredion 
p#r#  ^'^'^^  jniraculcufc  cft  l'ouvrage  de  la  Trinité 
i^^teavic  ^^ince.  Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  lorf- 
Juy  cêmm    qu'il  cli  dit  :  Comme  le  Père  rejfufdte  les 
mms ,     leur  rend  la  vie ,  ainji  le  Fils  donne 
la  vie  à  qui  il  luy  fiai  fi  ;  que  cela  lignifie 
qu'il  y  a  quelques  morts  que  le  f  ère  rel- 
(ufcite  y  &  qu'il  Y     ^  d'autres  que  le  Fils 
reflufcite  auffi.  Ce  font  les  mefines  que  le 
s.}$ân,i,  j. ^  Pere  reflufcite  avec  le  Fils  j  parceque  c  efl; 

par  le  Fils  que  toutes  chofes  ont  efté  fai- 
•»  tes  »  &  que  rien  n'a  efté  fait  fans  luy.  £c 
quand  cemeirne  Fils  dit  :  Ainji le  Fils  donne 
la  vie  à  qui  il  luy  flaijl  \  c  efl;  pour  mon- 
trer >  qu'encore  que  la  puiflance  qu'il  a  de 
re/Tufciter  les  mores  vienne  du  Pere  de  qui 
il  la  reçoit  lorfqu'il  les  reflufcite  >  il  ne  1q 
fait  pas  de  manière  que  ce  foit  dans  le  Pere 
que  refide  la  puiflance  de  reflTufciter  ,  & 
que  le  Fils  a'agiflTe  que  comme  délégué  % 
tel  que  feroît  un  Ange  ,  dont  le  Pere  fe 
ferviroit  pour  faire  ces  reforreâions  i  que 
ceft  au -contraire  par  une  puiflance  qui 
luy  eft  propre  »  que  le  Fils  les  fait  aufli 
bien  que  le  Pere.  C'cfl:  là  ce  que  mar- 
quent précifément  ces  paroles  :  Ainfi  le 
jpils  donne  la  vie  a  qui  il  Luy  plaifi  i  £c  il  ne 

peut  luy  plaire  de  la  donner  qu'à  ceux 

que  le  Pcre  veut  rcfllxfciter.  Car  comme 
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Je  Pcre  &  le  Fils  ne  (ont  qu'une  mclmeibb- 
ikance ,  ils  nom  slulOi  qu'ujse  meime  vo-> 
Joûcé. 

XI.  Mais  qui  font  les  morts  dont  n/sutparU 
parle  icy  l'Evangile,  que  le  Perc  &  le^Fils  ^fff*rr^^ion 
rejOruTcitenc  i  Som-ce,  par  exemple,      jnc^ '^J^'^qui 
2are   donc  cous  avons  déjà  parle  )  le  fils  V  i'^uvrmgê 
de  la  veuve  de  Nain  b  ;  &  la  tille  du  Chef  J^j^^V'/T! 
de  la  Synagogue    que  r£vaogiic  nous  ap-  entendre  non 

•rend  avoir  cfté  rcflufcités  par  noftre  Sci-  refurnaiof 
gncur  Jelus-Cnrilt  ?  11  y  a  apparence  que  tesencemonde 
ce  n'cit  point  de  ces  fortes  de  refurrec-  ponrétMrU 
tions  particulières  que  Jefus-Chrift  a  fai-  ^Zd^mauil 
tes  pour  établir  la  foy  par  ces  miracles ,  refurrt&iMgt- 
dont  il  parloit  icy  \  mais  qu  il  a  voulu  nous  ^^^^  î*]»^ 
y  infinuer  la  reiurredion  générale.  Car  des  temps.  C# 
Lazare  a  cfté ,  à  la  vérité',  rcflafeiré  j  mais  î«*  ^fi 

i  n    '  r  •  comment  apri S 

ceitoïc  pour  mourir  encore  une  lois  :  au  deUpuiffance 
lieu  que  quand  nous  rclTufciterons  à  la  tin ,  ^«  i**g^r  que  u 
ce  fera  pour  vivre  éternel lennem  avec  Je-  ^^"^^17/^»/' 
fus-Chrill:.    Cette  refurrcdion  générale  ;>«rOTtf/f4; 4 V 
fera-t-elle  donc louvragedu  Pere  ,  ou  ce-  untautf 
luy  du  r  ils  ?  Ce  lera  1  ouvrage  de  1  un  &  fmrrtah»  dent 
de  l'autre  5  mais  ,  à  proprement  parler , '^^'^rj^»*'^ 
l'ouvrage  du  Pere  par  le  tils.  Car  comme  ^^s^'.^/tmf  ,  n. 
le  Fils  eft  dans  le  Pere  ,  &  le  Pere  dans  le  4^ 
Fils  i  tout  ce  que lun  fait  ,  lautre  le  fait 
auflî.  Mais  quelle  preuve  avons-nous  qu'il 
eil  parlé  icy  plutolk  delà  reiùiveâion  ge« 
nerale  qui  nous  conduira  à  la  vie  éternel* 
le,  que  des  particulières  que  Jeius-Chrift 

B  uij 
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a  faites  pendant  Ta  vie  ,  pour  établir  la  foy 
par  les  miracles  )  Les  paroles  qui  fuivenc 
W  hïScnt  point  lieu  d'en  douter  ;  Car  le 
^•/wia  J.»*.  Seigneur  aprè«  avoir  dit  :  Comme  le  Pete 
fejjufcite  ceux  quil  veut  :  aivji  Le  fils  rend 
U  vie  à  qm  il  veut  »  ajoûte  :  Le  Peu  ne 
juge  ferfame  ;  mais  il  a  dsnue  am  Fils  toute 
lu  puijfance  de  juger,  Qu*eft  -  ce  que  cela 
fignifie?Jefus-CJirift  parloicen  cet  endroit 
de  la  refurreâion  des  morts  %  &c  difoit  que 

comme  le  Pere  reffufcite  ceux  quil  veut  ,  le 
pils  donne  mJTi  la  vie  à  qui  il  luy  flaijl.  A 
quel  propos  donc  ajoûter  >  incontinent  a-* 
près  )  ce  qu'il  dit  du  jugement  dernier  : 
jLe  F  ère  ne  juge  perfonne  ;  mais  il  a  donné  au 
fils  toute  fmffance  de  juger  ;  fuian  pour  nous 
marquer  par  là  >  qu'il  s'agiflbit  en  cet  en«* 
droit-là  de  la.refurreftion  générale  ,  qui 
doit  arriver  à  la  iiadu  monde ,  &  qui  doit 
eftre  fuivie  du  jugement  dernier  ? 

X  II.  L  o  R  s  Qjj'  I  L  eft  dit  un  peu  au- 
paravant dans  noftre  Evangile  que  Le  Pere 
atme  le  f  ils ,  ^  quUl  luy  montrera  tout  ce 
quUl  fait  5  fi  nous  nous  laiffions  aller  à 
noftre  manière  groflîerc  &  charnelle  de 
concevoir  les  chofes  >  il  nous  fembleroic 
'  par  ces  expreffions  ,  que  le  Pere  fcroic 
quelque  choie  ,  que  le  Fils  ne  faifoit  pas> 
&  qu'il  moncreroit  au  fils ,  afin  qu'il  eu  iifl; 
de  melme.  £t  ces  dernières  paroles  que 
iious  venons  de  rapporter  ;  Le  P exe  ne 
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juge  perfonne  ,  mais  il  a  donne  au  Fils  toute 
la  fuijjance  de  juger  y  feroienc  naiitrc  daps 
noftre  efpric  une  penfée  toute  contraire  » 

mais  qui  ne  feroic  pas  moins  faudc  i  la- 
voir 9  que  le  fils  ayant  fciil  la  puiilaace  de  Quelle  eft  u 
juger  j  fera  une  chofe  aafli  importante,  w#  ^  Diet4 
que  Tell:  celle  de  juger  tous  les  hommes  ,  ql»^i**plr^Zt 


penfcr  félon  les  fçns  ,  la  failanc  ^^^^^^^^  fj^'^'^^J^'^JjJJ 
tantoft  d  un  cofté  ,  &  tantoft  de  Tautre  5  fms  [m 
afin  que  nous  exerçant  de  la  forte ,  il  puri-  f^p^kUs,  nous 
fie  noftreefprit  3  que  le  purifiant,  il  le  ren-  ^u^^Zrt^és 
de  capable  de  penfcr  de  Dieu  comme  il  cppoUes,  (jueU 
doit  5  &  qu'après  Tcn  avoir  rendu  capa* 

W-1  1  r/r   j  j  •  f^fon^y^  quel- 

e  ,  il  le  rempliUe  des  idées  qu  il  en  doit  quefoisiieraw 

avoir.  Nous  voyons  >  mes  Frères  ,  dans  ^'^>  "^^'^ 
cette  première  peinture  félon  les  lens ,  ley,^^,  ^g^^  . 
Pcre  agiflant ,  &  le  Fils  attendant  qu'il  ait  mtnt  Mhfitrdf* 
5>gi  pour  Timiter  i  &  nous  voyons  dans  ^i^g^J^is' 
celle-cy,  le  Fils  qui  agit  >  pendant  que  le  démstêute* 
Pere  ett  oifif.  Car ,  puifqu'il  eft  dit ,  ^ue 
le  Pere  ne  juge  perfonne  ,  ïnais  quil  a  donné 
au  fils  toute  la  fuijjance  de  juger  5  que 
peut  faire  le  Pere  pendant  que  le  Fils  Ju- 
gera ,  finon  fe  repofer  î  Que  lignifie  tout 
cela ,  mon  Seigneur  j  &  ou  en  ieroit  l'ef- 
prit  humain  >  fi  vous ,  qui  eftes  le  Verbe  de 
Dieu  ,  ne  daigniez  nous  tirer  de  cette  con- 
fuijo4,        iious.ac  pou  vous  ibrcir  fans 
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volcrc  lecours  ,  nous  qui  ne  fommcs  que 
dc:^  hucnrpes  i  Apprenez*  nous  auilicuti> 
ment  nous  devons  entendre  ce  que  vous 
dites  ailleurs ,  qui  paroill  fi  contraire  à  ce 
qui  eildic  icy.  Car  vous  dice^  dans  unau- 
s JeMn.t.is.mtrc  endroit  de  noftre  Evangile  :  Je  ne 
•*  j^^g^  perfonne  i  c'ell  un  autre  qui  me  ren- 
M  dra  julticc.  Quel  ell  cet  autre  >  finon  le 
Pere ,  qui  jugera  ceux  qui  fe  feront  clevés 
contre  vous  ,  &  qui  vous  tendra  juftice 
des  outrages  qu'ils  vous  ont  faits  ?  Et  com- 
ment cela  s 'accommodent- il  avec  ce  qui 
eft  dit  icy  >  C^e  le  Pere  ne  juge  pcrfonne  ^ 
Ô*  quil  a  donné  la  fuiffunce  de  juger  à  fon 
^ils  ?  Voyons  auffi  de  quelle  manière  TA- 
i.r^«f.t.fti.«  poftre  S.  Pierre  parle  lur  ce  fu jet:.  Jefus- 
9»  Chrift  a  foufFert  pour  nous  ,  dit-ii  >  vous 
M  laiiranc  un  exemple  >  atin  que  vous  mar- 
n  chiez  fur  fes  pas  j  luy  qui  n'avoit  commis 
»  aucun  péché  >  &de  la  bouche  duquel  nuU 
»>  le  parole  trompeufe  n'ell  jamais  fortie. 
m  Quand  on  la  chargé  d*injures,  il  n  a  point 
M  répondu  par  des  injures  $  quand  on  Ta 
„  maltraitté  ,  il  n'a  point  fait  de  menaces  5 
,  M  mais  il  a  remis  fa  caufc  entre  les  mains  de 
•t  celiiy  qui  juge  félon  la  juftice.  Qui  peut 
après  cela  dire  >  que  le  Pere  ne  juge  per/in^ 
ne  ^      quil  a  donné  au  Fils  toute  la  puif 
fance  de  juger  ^  &  qui  ne  fcroic  embaraité 
à  la  veue  d*ane  contradiâion  fi  apparen- 
te 2  Cependant»  que  cet  embarras  >  mes^ 
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frères ,  au  lieu  de  nous  troubler ,  nous  en-  contruii- 
gage  â  nous  appliquer  à  ces  vérités  avec  f/J"/, 
la  dernière  attention  5  &A  purifier  nofkre  tr«i»i>#»»- 
cœur ,  afin  que  nous  puilîions ,  avec  Taffi^  ^^-V^L 
Itance  de  Dieu ,  pénétrer,  lelon  noltre  por-  nom  trênhier, 
téc  y  des  chofes  fi  profondes  &  fi  élevées.  î;*** 
Mais  peut-eltre  y  a-t-il  de  la  temeritc  ^  dêHbUr  noji 


re 


vouloir  difcuter  trop  exactement  les  paro-  attention,  c?*  à 
les  de  Dieu.  Si  cela  cftoit ,  pourquoy  au-  ZZ^'^lfindf 
roit-il  permis  qu'elles  fulTcnt  venues  z  devenir  p^r  là 
noftre  connoilTance  ?  Eft-ce  pour  autre  ^^^''^^j'^^î'' 
cjioie  qu  11  nous  a  lait  annoncer  ces  iam-  vtrués  am 
tes  paroles  ,  qu'afin  que  nous  les  encen- 
dilEons  ?  Et  ncft-cepas  pour  que  nous  les  îj^^^^V,„^r* 
comprimons,  qu'il  a  voulu  qu  elles  vinflcnt  ^itt  mMu  ffU» 
jufquesanous  ?  Demandons-luy  «loncque"^^^^^*^^*^^^^^^^ 
pour  nous  encourager ,  il  nous  en  dccou-  mis  tjue  fa  fa- 
vrc  quelque  chofe  5  afin  que  fi  nous  ne  ''^f 

/.       ^       *  %  \       t  /r  /*        •    a»»oncee  ,  çy* 

lommes  pas  capables  de  nous  ralialier  de  vtnfijujqucsk 
cette  eau  vive  dans  la  iource  ,  du  moins  î»*''^ 

_  '        J        \         '  rr  T       (ju9n9HS  nous 

nous  en  goûtions  dans  les  ruilieaux,  Jean  a^pn^téaftons 
nous  en  fournit  un  -,  lorfqu'ii  va  checcher  à  l'entemdre , 

le  Verbe  dans  le  fein  du  Perc  ,  pour  sa-  *  ^^'j^ 

.  ^  «  1  ^^^^  ^^^^ 

bamer  julques  a  nous  ,  &  le  mettre ,  en  rendijfî^ns  di^. 

uelque  manière  ,  à  nos  pieds  5  afin  que^"* 

â  trop  grande  élévation'  ne  nous  éloignait 

£as  deluy  ,  en  nous  en  inipirant  unelainte 
orreiur ,  &  qu'au  contraire  fes  abaiiièmens 
nous  en  approchaflent. 

XIII.  Ilya  donc  une  manière 
vraie  &  (blide  d'entendre  comment  Le  Per§ 
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ne  juge  perfonne  \  mais  quUl  a  donné  le  ptfU^ 
voir  de  juTer  à  fon  Fils  5  pourvû  que  nous 

/fw/i/p^i^li^i^s  y  artcindrc.  C'cllqu'il  n'y  aura 
efl  dit  que  le  que  Ic  Fils  qui  paroiilra  au  jugement  der- 

petionnc!  nmis  ^^^^^ ,  Le  Pcfc  y  fcra  auffi  5  mais  il  y  fera 

a  donne  cachc  j  au  licu  quc  le  Fils  s'y  rendra  vifi- 

ju  ^rY^on**  '^'^^       ^^"^    forme  ôc  nacure  de  Dieu , 
fiig.         félon  laquelle  il  y  fera  auffi  caché  >  que  le 
PcrC5  mais  dans  fa  forme  &  nature  de  fer- 

viceur  ,  félon  laquelle  il  eil  monte  vers 
luy.  C  eft  donc  en  ce  (ens  qu'il  eft  die  que 
Ze  Père  ne  jwi^e  perfonne  ,  &  quV/  a  donné 
toute  Li  puilf.ince  dj  juger  au  Fils  i  parce- 
qu'il  n'y  aura  que  Jelus  •  Chriil  qui  pa- 
roiilra ,  lorlque  les  hommes  feront  jugés 


Preuves  de  eetd[J  jugement  univerfel  &  public.  L'Ecri- 
^^'"'J^'^^^'^ture  nous  apprend  clairement  c 
h^FUs  de''*»  lorfqu^il  eft  dit  dans  les  Ââesdes  Apoftres 


DîwfwM-w^tnuclcs  difciplesdeJefus-Chrift  le  virent 
gement  der-  "  ^  cicvcr  vcrs  Ic  cici  î  &  lorlquc  le  baint- 
nier ,  &  fe  Eipric  fait  parler  les  Anges  de  la  forte: 
^hu^dlmfôn  "  Hommes  de  Galilée  ,  pourquoy  vous  ar- 

HumATuté  >'  reliez- vous  à  regarder  au  ciel  ?  Ce  Jefus, 
/}iiar^  E//y  ^  YQ^j^  quittant  s  eft  élevé  dans  le 

fontttrees  ée     \  .      1     1    1         r      r  ' 

tequeVAnge  **  Ciel  )  Viendra  de  la  mefme  forte  >  que  vous 
d'^G^rfr^"  Ty  avez  vii  monter.  Or  comment  les  dif- 
tûnsVis  cipics  ïy  avoienc-ils  vu  monter  ?  N'clloit- 
desA'oftres.  cc  pas  daus  cette  chair  ,  dont  il  leur  per- 
*A&.u$.&e*  j^j^  toucher  &  d'examiner  jufques  aux 
moindres  cicatrices  ,  pour  leur  en  faire 
connoiilré  k  vérité  i  N  eftoic-ce  pas  daiu 


Digitized  by  Google 


Sun  l'Eva^ô.dbS.Jeaï^  ,  Ch.V.  19 

ce  mcfine  corps ,  dans  lequel  il  avoîc  con- 
verfé  quarante  jours  avec  eux  depuis  la  re- 
fiirreclion ,  &  dont  il  leur  difoit  :  Tou-  uS.lm,  1^, 
chcz-moy  ,  &  confidcrcz  qu  un  cfprit  n*a  t.^^*  j 
ni  chair  ni  os  ,  comme  vous  voyez  que  j'ayi  «• 
pour  les  convaincre  que  c  eiloic  lui-mdi- 
me  dans  fon  véritable  corps  ,  &  non  pas 
une  illufiou  ou  un  efpric  qui  leur  apparoif- 
foitfous  la  figure  d'un  phancôme?  Il  eft  e»  î«^/  ^tat 
vray  que  ce  corps  adorable ,  digne  d*habi-  ^ZlTju  'f!c. 
ter  dans  le  ciel  5  n'ell  plus  capable  de  tiufuitmtht^' 
mourir  ,  ni  de  iouffnr  aucun  chaneeraent  i'^'^'^i!/'^ 
par  les  âges  >  comme  s  li  eltoïc  lur  la  terre,  tst  ûUH  a  efté 
11  avoit  paffé  de  Tcnfancc  à  l'âge  viril,lorf-  ^J^^^^^  ^'^-^ 
que  le  Verbe  Ta  facrifié  pour  nous.  Mais  il  ZiJy^où  a 
ne  palFera  pas  dans  le  ciel,  de  Tâge  viril  à  pendant 
la  vieilleflc.  11  fera  tel,  quand  Jefus-Chrill  Vrif 
viendra  juger  les  hommes  ,  qu'il  ell:oic  , 
lorfqu'il  a  elle  mis  à  la  droite  du  Fere.  II 
a  voulu  ,  avant  de  les  juger,  leur  faire  an«- 
noncer  fon  Evani^ile.  Mais  enfin  il  leur 

JuroiAra  dans  cette  nature  humaine ,  que 
es  impies  ,  qui  feront  mis  à  la  gauche  ,  ^f*fre  preuvi 
pourront  voir  ,  auflî-bicn  que  les  juftcs, 
qui  leront  places  a  la  droicc.  Car  il  eit  du     parêUs  ^« 
des  impies  ,  Qu'ils  verront  celuy  qu  ils  « ''r^^"'' f 

I   */^>7lj         I  L  •  charte,  Usnt 

ont  perce.  *  C  elt  donc  la  nature  humaine  «  noflre  ev/t»- 
de  Jefus-Chnll  qu'ils  verront  ,  puifque  ^'^'î^' /«  Z*»*^ 
c*eit  iculement  fon  corps  qu'ils  .ont  perce ,  î^atTtêq!^i 
n'ayant  pâ  percer  en  liiy  »  que  ce  qu'ils  y  /.  c./«r«  và^ 
ont  pu  voir.  £t  comme  la  lance  de  ces  im-  ^J^j^^J^  • 
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Jirmêr  :  Ils  pies  n'a  pù  blcfler  le  Verbe ,  il  fera  aui& 

quIUwj^peî-  ^^^'^^  P^^^r  Icsmcchans  (bus  le  voile  de  (a 
cé.'  *       chair  >  &  ne  (era  vu  que  par  ceux  qui  fc* 
ront  mis  â  la  droite  après  cette  (èparation 
*  dernière.  Ces  paroles  donc  :  Ze  Pere  ne" 
juge  perjonne  ,  matJ  il  a  donne  toute  puijfance 

de  juffr  au  F  ils  >  ne  (ignitient  autre  chofè , 
(inon  que  le  Fils  viendra  au  Jugement  der* 

•  '  nier  lous  la  figure  vJiible  de  la  nature  hu- 

maine >  &L  dira  â  ceux  qui  ièronc  allez  heu- 
s.Mân.%s>*>  reux  pour  eftre  mis  à  la  droite  :  Venez» 

y^^^  ^  q^jj  ^yg^r  cftc  bénits  par  mon  Pere  , 

m  |)o{rcdez  le  royaume  >  &L  à  ceux  qui  (eronc 
»  a  la  gauche  :  Retirez- vous  de  moy ,  mau<* 
*•  dits  ,  &  allez  au  feu  éternel  ,  qui  a  elle 
•>  préparé  pour  le  diable  &  pour  les  anges.  - 
f.c.fifMvé    XI  V.  Jesus-Chuis  T  lèra  donc 
$âmmê  hêmmê  VU  Comme  homme  au  jour  du  Jugemenc 
sm  jêur  d»  o-ensde  bien  fie  par  les  impies ,  par 

Us  méthsns  Ics  juiccs  &  par  les  mechans ,  par  les  ndeU 
qm/ênt  de^i'  fe^  ^  p^^^  les  infidelles ,  par  ceûx  qui  feront 

mes  aux  peines    .         f    -    ■        o  '  f  J 

éttrneiies.com'  daus  la  joie  ,  par  ceux  qui  feront  dans 
me  ferles  bons  les  rcgrcts  &  dans  les  plaintes  >  par  ceux 
'ételntUeifi  feroHt  daus  la  conhance  ,  &  par  ceux 
protêt.  Midis  qui  feront  dans  la  confufion.  Mais  quand 
'Lmmiv^hf  il  aura  elle  vu  de  la  Ibrte ,  &  que  le  jugc- 
f»s  msfmpMT  ment  fera  fini ,  oii  il  eft  dit  que  le  Pere  ne 
ceux  qui  [trmt  juqera  pcïfonne ,  &  quil  dt  domi  toute puif» 

tintes  a  U  /   y  j'I  ï 

droite,  jufcjuk  A^^^  de  juger  au  fils  j  parcequ  il  n  y  aura' 
ce  quils  feient  que  Ic  Fils  qut  y  paroiftra  fous  la  forme  &  . 
^MP^r^fc  1*  a^'il  a  prilc  de  nous  :  que  pen^ 
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fez  -  vous  qu'il  arrivera  i  Quand  croyez-    ^>''«  , 
vous  qu^on  verra  Jcfus-Chrill  fous  la  for-  {^^^^^^ 
me  &  la  nature  de  Dieu,  que  les  fidelles/i-i^tf» u 
deiîrcat  de  voir  avec  tant  d  ardeur  i  qu  on  ^il'J^^^^f^ 
verra  ce  Verbe  qui  eft  en  Jefus-  ChtiLl ,  prêmlfi^ 
dont  il  eft  die ,  Qu'il  eftoit  au  commence-  •« 
ment ,  qu*il  cftoic  Dieu  »  qu'il  eftoit  avec  •« 
Dieu  >  &  que  c  eft  par  luy  que  toutes  cho-  « 
fcs  ont  efté  faites  j  qu  on  verra  cette  na- 
ture  divine  ,  dont  l'Apoftre  vouloir  par- 
ier, lorfqu'il  dit  de  JelUs ,  qu  ayant  iaforr  «^^''» 
me  Se  la  nature  de  Dieu  ,  il  n'a  point  crâ 
que  ce  fuit  pour  luy  une  ufurpacion  d'cftre  •« 
cgal  à  Dieu  2  car  cette  forme  &  nature  •« 
de  Dieu  >  par  où  le  Fils  eft  égal  au  Pere , 
cil:  bien  élevée  pour  nous,   hllc  eft  inef- 
fable ôc  incomprehenûble.,  fur  tout  a  ceux 
qui  font  (dans  l'enfance  rpirituelie.  Quand 
penfez-  vous  qu'elle  fe  laiilera  voir  à  dé- 
couvert ?  Ce  ne  Içra  pas  dans  le  temps  du 
Jugement.  Car  encore  que  les  bons  ayent 
efté  mis  à  la  droite  ,  &  les  méchans  à  la 
gauche  ,  ils  ne  verront  encore  les  uns  S: 
les  autres  que  Thumaniré  de  Jefus-Chrift,^ 
ils  ne  verront  que  le  Fils -de-l'homme,  que 
celuy  donc  le  coflc  a  efté  percé  d'un  coup 
de  lance ,  qui  a  cilc  cruciiic  »  qui  s  eft  a- 
baîiTé  jufques  i  nous  ,  qui  elt  né  d'une 
Vierge  ,  &  qui  eft  appellé  dans  l'Ecricurc 
TAgncaudela  tribu  dejuda.  Ce  Verbe 
Dieu  y  qui  eft  avec  Dieu  »  ne  fe  verra 
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pas  pour  lors.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n  y  Toit  p^é* 
lent  5  mais  c  cft  qu'il  n'y  montrera ,  meCmd 
à  Ces  fcrviteurs  ,  que  la  forme  &  nature  dc 
l'crviteur  $  &  qu  il  fc  rcfcrvc  à  leur  mon-* 
trcr  fa  forme  &  nature  de  Dieu  >  lorfqu'ils 
feront  devenus  t(uir-à-faic  fes  enfans  ,  Si 
^^J^^^^^^^' qu'ils  auront  paifc  de  la  droite  ,  où  ils 
dt^i'betitsgê'  eftoienc  placés  >  à  la  poiTeilion  de  l'herica« 
étênul  0  fsit  ctq  étemel  5  qui  leur  a  efté  promis  depuis 

wt.  Combien  ^1  long-tcmps ,  &  quc  Ics  Martyrs  ont  en- 
ïêmrfây  4  $fié  vifagé  avcc  une  foy  fi  ferme  »  qu'encore 
vêU'^ffm.  q^'i'^'       le  viffent  pas  ,  ils  n  ont  point 
hefité  à  répandre  julqu'à  la  dernière  gout- 
te de  leur  (àng  pour  avoir  parc  à  la  prc 
mefTe  qui  en  avoicefté  faite.  Que  les  en^ 
fans  de  Dieu  prennent  donc  cette  route  ^ 
s'ils  veulent  voir  le  Verbe.  Le  Seigneut 
nous  apprend  luy-mefme  quand  cela  arrî-»- 
vera  ,  par  ces  paroles  de  fon  Evangile  i 
s  Man.iS'»Cc[iX'  cy  ,  dit -il  des  méchans  t  feront 
éternellement  brûlés  >  &  les  juftes  irone 
••dans  la  vie  éternelle, 

X  V.  Le  Fils  de  Dieu  fe  contente  de 
dire  icy  que  fes  élus  iront  dans  la  vie  éter- 
nelle, line  dit  pas  qu'ils  y  verront  le  Pere 
*''^?^^*  éternel  &  fon  Fils.  Eft-cc  que  l'on  peut 

wirDi>« 6»;^  Vivre  éternellement  lans  les  voir  ?  Noni 
u 


UuronrJmé        Tapprend  luy-  melnic  en  un  autre  en- 

droit 
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*^roit  de  {on  Evangile  ,  où  il  explique  ce  ''».^^*'»âf>é* 
^que  ccft  que  ccttc  vie  bicixrlieureulê.  Ne^,^|;,^^ 
craignez  potm  >  dîtT^ii  i  ame  iiilelie  »  uyez' am^ur ,  ^'urçat- 

.       *  f,  *^    .     ^  garUtr  jes  cotr^ 

fer  5  je  tiendray  ce  que  j  ay  promis  a  ce-  «sa»;^^/^^/;^.  • 
iuy.  garde  mef  -commandcmccs  ,  ^^/«♦î'y-/*^/?»»*^^ 
quitmrqoe  pdr  M.  »  iq|a^il  m'aimci  ^li  ^  " 

aimé  de  mon  Pere  ,  je  raimerayauffi  ,         t  ■   .  .  '  ;^ 
me  momreray.  a  hiy .   M  ais  >  ài ^lie^neur  »        .  ' 
cft-ceuoc  il  grande ishofe  queiTom.  ncnisr 
promettez  ^  lorlque  vous  dites  que  fi  nous 
vous  aimons  >  vous  vous  montrercs  à  nousi     *  ' 
N'en  airez«-voiis  fus  Èm  amaBr^usd^  Jui&v  ^  ' 
&  mc^c  i  ceux  .qui' wm  tmt/  CTUoif^^ 
Ceux  qui  feront  à  la  gauche ,  ne  vous  ver-     .  . 
ronc<»iis  pas  au  jour  diy  Jugement,  >  aulli^  *  * 
bien  qoeceuxqui  £mntà  ladiôii^^ 
eft  donc  cette  grande  prérogative  que     .      .  » 
vous  faites  efperef  àceux.qui  vâf^SijaiaieH 
lont  9  iorfique  vous  iour  proomcitt^^its». 
montrer  à  eux  ?  Ne  vous  moiatriez  -  vous 
pas  iudiâferemmenç.i  cous  ceux:  qui  eik  j 
toiem  pféiîbns  »  idJBrqueToll»sUfito.'cespa-K  t*  * 
folès  ?  S'i l  nous  eAôît  permis  d'intetfroger 
Jefas-Chirift  de  laiorte  >  il  répondrait  ian$ 
doute  :  U  eft  vray  que  je  me.  Élis  montré*  'tênmt  /.d 
auK Juifs,.  &  à ceux-qtti  dloi^i)c pïéfâxs » P'^''.»'^/  ^^'^ 
iorfque  je  parlois  de  la  forte  5  mais  je  ^^^"1^1^! ^h/f^i' 
mefui&.moncr^  àeuLX  que  ibus.oltiiurme  &  dit  fin  il  fë 
aatore  de  ferviceujr  , .  iK  no»  point  Tous  ^''^"^'^[^ 
celle  de  Dieu,  fous.lâqiifUe  jenxemontire-  tjijtr}>itYeH 
Tom  //.  C 
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ihoft  >  R  on  ray  à  emx  qui  m'aiotent .  •  Ne^ùM  dëooo* 
VtntmMJt  ragez  doue  pas,  amc  fidelle  j  croyez  ferme- 
^  ftf^itrfff  ^^cat  que  vous  mo.  verrez  daos  outxiiviii^ 
si     '«'^^  té  f  &  ▼ont  ne  feree  poiac  trompée.  Nte 

^jé^fémêm^jt  ^^^^^^  P^^  ^  continuer  à  m  aimer  ,  quoi- 
mtfm  Mm  jtmr  que  VOUS  neLioe  voyiez  pas  encore  :  inolbre 
dH  fuitmmt  junoar  ne  liivapDmcfiriiiké  de  Ton  nxmat^ 
muft-hiinqu-  ^^r  jc  ne  vous  ay  purihc  le  cœur  ,  que 
aux  hns:mau  nQii^  YQU^  rendre  cipabie  de  me  voir  ,  fie 
ûfmM  VOUS  mettre  au  nombre  <k  ceux  doocU  e» 
fr  é&9Mfi.  H  dit  :  Bionheoreux  ctux  qui  ont  le  cœur 
UU^^r^e  pur,car  ils  verront  Dieu  1  Mais  d  où  vient 
mmmrm  f  m  -  donc  9  ^gneur  »  dira  peut^eftre  queiouc 
^^'''^f?;  fenriteur  qui  voodioît  iwfeœier  avac  ton 
/#tar«r ,  ^<»«r  Mailtrc  ,  quc  vous  n  avez  pas  dit  en  cet 
^Wr^"^^  endroit  >  de  ceux  qui  iaont  en  k  vie  «ter** 
^^oir'  ^  ^''^  >  îspt'iis  j  iront  poar  vous  voir  dans 
voftre  forme  &  nature  de  Dieu,  &  voftrc 
Pere  auoaei  vous  eûes  c^aifiii  toutes  cho« 

expliqué  là-deflus  dans  noftre  Evangile,oii 
il  ait  en  termes  exprès ,  recommandant  fcs 
s.jfié»,ir  u  lUfciples  à  fou  Peic  :.  Or  k  vie  éternelle 


^  i»^eon(rfte  i  vooscooooîftre  ,  vous ,  qui  eAea 
•'P'  n  le  feul  Dieu  véritable ,  &  Jefus-  Chrift  que 
irous  avez  envoyé»it-^       ;  -  .         t  r 

après  le  Jugement  dernier ,  duquel  il  eft 
dit  que  le  Perene  jugçraperibane  >  parce**; 
mi'ii  a  domoé  toute  -  «piiîfiance  de  jugel:  à 
t.fiân.s.  1).  louFils  i  II  ariivcra >  tombammMU 
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Fils i  comme  ils  honorent  le  Pere.  Avant  cela,  ^orfqut  Uni 
comme  le  Pcrc  cftoit  connu  fous  la  forme  f»!/^'"*  ?^ 

01  j     T-.-  o    1    r-  i  -rr  •    '^J^  montre 

&  la  nature  de  Dieu>  &  le  Fils  paroiiioit  aux  hommts 
foas  celle  de  fervitcur ,  les  Juifs ,  qui  J-grJf'^^la^ 
loient  profelfion  d'honorer  le  Père  ,  n'a-  f«r#  fttvi 
voient  que  du  mépris  pour  le  Fils,  Mais  itifuij 
depuis  que  le  Fils  a  commence  à  fe  mon-  ^d^m/ptupou 
trcr  fous  (a  forme  &  fa  nature  de  Dieu ,  par 
où  il  eft  égal  en  tout  au  Pere ,  perfonne  ^^fiôn^Klnfre 

fcut  plusfe  difpenfer  d'honorer  autant  \cie  ftre,  qu^u 
ils ,  que  le  Pere.  C  eft  un  article  de  nof-  f  ««^#^"»' 
oy.   ht  que  les  Juirs  ne  penlcnt  plus  ^  naturt  Ut 
dire  ;  Nous  honorons  le  Pere  i  mais  cela  ^*^**^iisd^ 
n'a  rien  de  commun  avec  ie  Fils.  Nous 
ibmmcs  en  droit  de  leur  dire  ,  que  celuy  /. 
qui  n  honore  point  le  JFils  ,  n'honore  point  le  {^'^^^Jf»" 
J^ere  5  qu'ils  mentent  impudemment  lorf-  par  ^  h  tjt 
qu'ils  parlent  de  la  forte  i  car  ils  ne  peu-  "^^^  • 
vent  olalphemer,  comme  us  ront ,  contre  mpeMtftmsn. 
le  Fils ,  que  cet  outrage  ne  retombe  fur  le  ^i^fpkewetvi 
Pere.  C'eft  le  Pere  qui  l'a  envoyé.  Com^  f;;'iiZZ^e 
ment  pourroient-ils  donc  prétendre  mé-  hânneurquiej 
prilèr  celuy  qui  eft  envoyé  ,  fans  faire  in- 
jure  â  celuy  qui  l'envoyé  i 

XVII.  Mais,  me  dira-c-on  ,  peut- 
cftre ,  du  moins  peut-on  croire  quelque 
fuperioritc  dans  le  Pere  lur  le  Fils ,  puifquc 
c'eft  le  Pere  qui  l'a  envoyé.  Parler  de  la 
forte  ,  c^cft  écouter  le  vieil  homme  ,  qui  ne 
nous  apprend  à  raifonncr  que  félon  la 
chair.  Mais  laifTons-le  là  ,  &  apprenons 

Cij 


y  GoOgI 


4  'f 


..y 


On  nt 


à  raiTotmef-d'ane  aottcmanicre  »  en  ëcoA 

'^-V#^*  ;/  tant  l'homme  nouveau,  cet  homme  ,  qui 
^^^.ù  .  eit  nouFçau.  pour  nous  »  mais  qui  cft  en 
^^  ""  mefixie  tçmps  pltcScaïadéii  y'qike*toiis  knt 
iiccles  i  cet  Homme-Dieu ,  qui  durera  au-^ 
,  delà  de  tous     temps  9  ^  parccqu'i^ell  cca>' 
',^nel  I    jdeoÀndoDS-iuy  qu'il  obosifiedreffib 
.  ià-defliis  rcjacendcment.  Le  Tils ,  dit-on  > 
^   i^^^^    .cil  mQiûikB.tiuc  le  Pcre ,  parcequ  il  a  cûGi 
* ,      '^flvoyo*;wJc;rHtf  voy.  a  cela  rjcn  de  con«^ 
cluanrl  Car  Jcfus-Cltri 
Fils,  ilert  bien  dit  qu'il  a efté  envoyé.  Cc- 

cmciJr^H^^^^^  "^^^  ^^^^      (juimar<jue  ,  que 
"/Fiis'deDieié  p^  citc^^^û  ai»«fté  fbparÀdciloaPtJdef  ii 
fûit  mûindrê .  cc  qui  Icroic  néanmoins  necclTaire  poui 
conciu^^  cil:  moiiacbe  que  iup 

**"I«r  ilyipi'  P^rmi  les  hommes ,  que  celuy  qui  envoyer 
^H/J^infi  eft  plus  grand  ,  qus^celay  qui  câ;.cnyoyé, 
farmi  1rs  hom-  Qua£id?éBkbïferOtt  i  ^EDBs  rrcoes  %  ce  n!cflt 
/^K^  fur  cettê  ces  fortes  de  «cglesqu  il  faut  juger 

rtgUqtéiifAw  de  ce  qui  /e  pafle  dans  la  divauité.  Elles 
d/'ee%^  <P»fi  màjQms  fautives  à  cet  égard.  Il 
fajfe  #»  ÔMi».  n*y  a  que  ce  quitci(b4mn  quiibii^'inÊitlli-^ 
%•  psrttqmê  blc  ,&  qui  purifie  le  cœur  de  Thomme.  Ce 
l#xA!fflMM5,fj  o  eu  aoiic|>omta.caquiie  palle parmi  les 
Arrive  des  cas  cfaofes  kuimilDesnQù^l  ^s!ell  teui^tÈoiir.  Ce^ 

ce  qui  le  j  t        r  1     •  > 

pajfeeflpiutofi  Pendant  ,  quand  meime  on  voudroicsen 
€ontfa>re  iQxxit  là  ,  Igs,  tcglcs  :iïie£oae  humaioes  ea: 
{ZTfropon'  cçrtailics  occafbos  étiiWraidcit  ic<(ptici!^^ 
$m  ,&th€§^Ké^  ccttc.propoficba >^  au  lieu  deb  £ivo-f 
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rikr.  Par  exemple-,  ,li  ua  homme  recher-  '«J? 
cboit  une  fiUc  en  mariage ,  &  fcdéfiam  de  franr^Z'ce^ 
(on  crédit ,  il  auroic  recours  pour  cette  ne-  luj ^ui  eft  en- 
gociauon  à  m  pacroa  >  pour.aui  1  pn  au- 
me  fdas  de*  confidemicfo  que  ;1  on  n  en  a     /itm^  «h- 
pour  luy.  £n  ce  cas  là  celay  qui  feroit  en^  cunMàMmHf 
Yoye,  lerojcplus  graoîlque  celuy.ijm  en-,  tîu  u 
voyçroii;.  Çkhzxmepn  milkamres  oc* 
calions.  Et  atnfî  ce  feroit  une  injure  faite 
au  Fils  de  Dieu  ,  .de  dire  qu'il, eft  moins  ;  . 
que  le  Père,  fans  w  avoir  cCautre  fonde-^  ^ 
inent  9  fiiion ,  que  cfcft  par  luy  qu'il  a  efté- 
envoyé.  Nous  voyons  que  le  lolcil  envoyé  ^    •  ' 
içs  rayonsi;que  la  lune  envoyé  fa^lumiere  s 
qu  uoc  lampe  envoyé.^  lutciir  A  i&  ccpen^  *«  ;  - 

dant  le  rayon  n'eft  pas  leparc  dufoleil  qui  ^ 

Icnvoye.  >  ni U  ii^nioreid^  la.lane,,  m  ia 
lueiMT  de  lalainpe;  Ècfour^quoyivpiidrQkif 

on  que  le  Fils  mft  feparé  du  Pere  ,  fur  ce   

que  le  Pere  Ta  envoyé  ?  Ainfi  ,  herefic 
Arienne  )  vous  ne  trouvez  pas  voftre  com- 

f^te  ,  mefme  parmi  les  chofes  humaines ,  fur 
e(quelles  vos  fed^te.urs  ont  la  hardieffede 
vouloir  régler  ce  qui  fe;  p^iffe  dans  ia  divi- 
nité I  quoiqu'ils  (^âfenc  faire  quelque  at« 
tention  fur  la  grande  diiïerence  qui  fe  ren- 
contre >  à  cet  égard ,  entre  les  chofes  hu- 
maines &  les  chofes  divines  f  je  veux  dire ,  '^^iff^^nce  4$ 
entre  la  manière  dont  un  homme  en  en-  îonTi^s^V^m^ 
voye  un  autre ,  &  celle  dont  Dieu  envoyé  envoient 
fon  f  Us.  L'homme  qui  envoyé ,  &  dont  ^f^^ 

G  iij 
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tux,  &  de  cêiu  ils  cublifTcAt  t  {MUT  U  »  Iz  fuperlof  Icc  fur  co- 
^urnd  Tm-  ^"X  cûvoyé  ,  (è  tient  ches  linr  ea 


tterneieaa  tait  ae  niciroc,  «qu 
MrfMt       fcparé  de  fon  Fils  ,  lorfqu'il  l'a  envoyé  ^ 

die. 
ferea 

duperies  chacun  de  Ion  coite  ,  &  que  vous 
)^  ine  laiiTerea  feol.  Maïs  jcnc  fois  pa&feul  » 

"^'parceque  mon  I^e  eft  avec  moy  f  £c  cea 

'♦•«•autres  paroles  :  Mon  Perc,  qui  demeure 
en  moy  >  fait  luy -meûne  les  œuvres  que 

SIIVdÙu''  ^        iicmeurc  donc  dans  le 

le  Peteaen-  Fils ,  &  agitcn  luy  &  avec  luy  ,  quoiqu'il 
^^nJ^^Jt*^'  * envoyé.  Et  cela  >  narccque celuy  qui 
envoya  »  &  ccluv  qui  euenYc^é  >  fie  fiûu 

/•il  A/4r^irf»  qu'une  mcfmc  chofc, 
«y*  * 
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/  *  Prêché  le 

*TRAITEXXII. 

Sur  ce  qui  eft  die  >  depais  ces  paroles  : 

Enveritè  ^en  vérité  je  WMê  dis  ^  qne  eeluy  ^^^^^^^^^ 
qui  entend,  ma  parole  ,  ^  qui  croit  à  ce-' 
luj  q^m  m'a  enveyé  ^  a  la  vie  itemeUe  j 
jufi|QCs  à  ces  autres  paroles  ;  Parceque  ^e* 
je  ne  cherche  pas  ma  volentè  propre  i  mais 
la  volonté  de  mon  F  ère ,  qui  ma  ewofé^ 

L  T  Es  paroles  de  TEvangile,  qui  vien« 
I  >nenc  d'eftrc  lues  ,  fuivent  immc- 
diatemenc  celles  qui  ont  fourni  de  matière 
k  nos  deox  derniers  entretiens^  £t  ainfi , 
félon  Tordre  que  nous  nous  fommcs  prêt 
eçic  9  elles  doivent  eftre  le  fujec  de  celuy-  • 
cy.  Mais  ne  vous  attendes  pas  que  je  les 
traitée  d*une  manière  proportionnée  à  la 

{grandeur  &  à  1  élévation  des  vérités  qu'el- 
es  contiennent.  Je  le  feray  felôn  tna  por- 
tée, &  félon  la  voftre.  Car  je  ne  (abrois 
puifer  alTez  abondamment  dans  cette  four- 
ce  ck  vérité  >  pour  vous  dire  tout  ce  qu'il 
fiiudroit  là^-deCos.  Et  quand  je  le  pour**- 
rois  >  je  ne  penfe  pas  que  voftre  portée 
iallaft  ju^es  «  là ,  ni  que  je  puife^  rinfi- 
mter  dans  voftre  e^it  paie  It  canal  de$ 
|/cns.  Mais  fi  cette  fource  daigne  fe  com- 
muniquer cUc-mcime  iœ^^diatemem  à 

C  uij 
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vous ,  clic  y  coulera  avec  bien  plus  d  abon^ 
cimce  ,  que  vous  ^  en  pouvez  recevoir  par 

M>    tic  c 

iit  rtifim  uwc  cours     çeluy ,  qyi  cftant  jrrand  par  luv- 


1  W^t:  PArcèq«çnow#w*iîiian 

iT^j^vmVf^/M/ pabic^  db^cteina^^  par  nous  -  nxerines  à  la 

^«rifeS:.  ^""^/fl'^"*^^  a  diviaiçé,.fei«oit.4 

r<.,      ««.  ^i^^me.jiiiquçs  ^,  prendrç  uop  nacare  l»n^ 
■Zfurir  "^J"«=<îfW  nou&  ,  pour  nous  annoncer; 
,        '  t/angilç  ?  S  il  a avQit  daigné  .4aba)ir<x» 

5.  »r  ,6.  «  julques  à  Di-endrç^pvj;  4  ce  qy'U  y  ai  dp  plus, 
î«v  UrfM      «d.eplus.abjcç  e^  noas  ,  nou^  awions;- 

6.  ».»»»,/.,•-  ett  iujct  dç  croire  qu'il,  nç  vouloiq  poinrj 

nous  faire  coanwilx»  ce  qu',ly..ad<:.  plS' 
rtfMw  rMi^  Sf*"A  e«      »  n»  ijow}  y  doanor  aucune 
h'^'^f""*  ^*  S"»  P«ut «P  doutçr  après  cec-  . 

tTr^Udôi.  îf  démarche  ?  Je  vous,  4i?.t!9U.tjçcçy„  mes'' 
■v>.,.n  .flr,  hrere^  »  ^finq>V .pS«COnt».»ç*a'acwif<jdcr 
^itr/v!!  [5'nwt«^..fi  j'entrcprçqs.dç  parlçr<le  cho... 
(Hfir  d-ytra-  ics  11  clevces; ,  ni  ne.s'çkcure  d&  sy.ABplifc 

aWîPjyflqiI*^»j!srfc  Diep  ,  çînendro,^ 
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pour  noftre  inllructîon.  Car  il  feroicridir- 
çulc  de  croire  ,  qu'il  aie  bien  voulu  i>'a- 
baiiTer  juiqucs  a  nous  parler  y.  s'il  n'avoic 
çu  cnvic.de  (ç  faire  entendre  à  nous.  Ce-  ce  qu'il  faus 
pendant,  lî  nous  ne  le  pouvons  D^scnco-  f^/re quand 0», 

»  »  ^  j        •  1       »'«//  ùet»  enco- 

re y  nous  n  avons qu  a  nous  adreuer  a  iuv      f  ^ 

avec  une  entière  confiance.    S'il  a  bicnt^?,  pour  biert 

daii^né  nous  parler  ,  avant  que  nous  y^^^^'^^p^^^'^r*' 

U  .  ,  r  I  ^  ventes  eUvees 

cullions  prie  ,  quelle  apparence  qu  il  nous  de  iaRcUito^. 
rcfule  de  fe  faire  entendre  à  nous  ,  quand 
iious  l'en  prierons  ? 

IL  Vo. iCY  donc  les  myfteres  qu'il 
s'agit  de  déveloper,&  qui  demandent  toute 
Tattention  poffible,  Iin  vérité ,  en  vérité  je  s  /^nx^.^u. 
vous  dfd  J  que  celuy  qui  entend  ma  parole  ,  ^ 
qui  croit  à  celuy  qui  ma  envoyé ,  a  la  vie 
éternelle.  S'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  tende 
à  la  vie  écernelle  ,  &  que  £  entendre  la  pa- 

/     f         r  n      ^    I  \       1  .  qm  nous  porte 

foie  de  JeJuS'ChrijT  ,  ^  de  croire  a  celuy  qui  à  ne p(u  douter 

envoyé  ^  foit  avoir  la  vie  étemelle  5  le  î««  quand 
pourroit-il  trouver  quelqu'un  aflez  dérai-  ^^J^i^  pl7 lu 
lonnablc  pour  croire  que  Jefus  -  Chrift  Ecritures,  ee 
nous  ait  voulu  parlçr  ,  pour  n'cllrc  pas  en-  ^''^ 
tendu  y  puilque ,  li  la  vie  écernelle  coniilic  tendu  de  mus, 
à  écouter  la  parole  de  Dieu  &  à  la  croire,  comme Ufoy 
on  peut  dire  ,  à  plus  forte  raifon  ,  qu'elle  'i^gré 
conlide  à  l'écouter  ,  Se  à  la  comprendre  l  TJJ.Tn^L  f 

n  1        /    ^     •  laptetetltntel' 

Car  comme  la  roy  eit  un  dcgrç  ,  qui  con-  Ugence  de  ce 
duit  à  la  pieté  5  l'intelliTCuce  ei\  en  nous  'J^ 

kr     •     o    I        '  r    J         ne        o  '^ntuslefrutt 

truit  &  la  rccompenle  de  noitre  roy  5  &  ^  u  récom" 

par  là  on  parvient  à  la  vie  éternelle  ,  o\xv^j^(^^^  «''A* 
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Slfi/md  il  Mti-  il  œ  fisca  plus  tieceflkîee  de  nous  liie  VE^ 

dl  nÔj  r^fT  vîingile  j  parceque  celuy,  qui  eft  venu  nous 
voir  dMs  u  l'apporter  fur  la  terre,  parpillra  à  décou^Jr 

vie  éternelle  ,  ^^j.^  ^  ^^^^  ^    -j  ^^^j.^  purific  ic  CœUf 

pliàs  befoin  d»  I^hs  qu  ils  ayeDCbeiotti  du  lecours  des  £  r 
tMvsngihyHi  cricurcs  ,  de  celuv  des  lecteurs ,  ni  de  ce-- 

mmuHB  mtt    1*1*  r 

fwcêmrf  |<f<  des  mcerpreces.  Leur  corps  aura  pri» 
wêmimm  i^m  k  rmanortalicé  de  Tame  ,  dont  il  ne 

^m^âUnk  l'^f^ janiais  feparc  :  ils  vivront  cternelle- 
A'éUfHtfif.  M  mène,  &  leur  vie  couiUlera  4  voir  le  Verbe  * 
qui  cikoii  dès  le  ccHiuneoccment»  qui  cftoto . 
avec  Dieu  >  &  qui  cftoit  Dieu  ,  donc  la 
vue  les  purifiera ,  jS(  les  éclairera  cour  ear. 
icNDble.  '  Ëaifoos  donc  weotioo  à .  ce  qu4 
nous  (bmmes  >  &  à  ce  qu'eft  celuy  ,  que* 
nous  devons   écouter  îcy.   C*eft  Jefns- 
Chrift  ,  qui  eft  Dieu  ,  &  qui  daigner, 
de  parler  à  des  kommes.   S'il  veut  dooo^ 
que  nous  Tentendions,  il  faut  qu'il  nous- 
^eu  rende  capables  5  &  s  il  veuc  que  U0US4 
*  4  .   le  w^ionSi  U  £iu€  que  ce  (bit  luy*mefine<)ttl< 
^■^^  ouvre  les  yeux  de  nolb'e  ame.  Ce  fcroit 
^^1*^^18^°^^^     vain  qu'il  oous  parleroit,  fi 
I^Sëtou'il  néiis  £Û€  efperer  y  n'wok  pas  ve^:^ 

'  ritablc.  •        .....f;.  ..^ 

'  .1 1 1,  Cejl  U  Y  ,  dit  Iç  Seigneur  ,  qui 
.  ètmit  ma  fatale  5  &  a^it  m  ciltyr^  m^nir 
envoyé  ^  #  Is  vie  ketmeSi  -,  é-  ilm  vienê 
\  foint  en  jugement  j  mais  il  efl  déjà  faflè  de 
^UéLUMn^  ^  we*  Où  eil-ce  y  &  quand  cil- 
que  nous  paflbn»  de  la  voùtt^  i  la-vic  ^ 


) 
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pour  ne  looiber  pcmic  dans  la  condânna-* 

tion  ?  C'cft  dans  cette  vie ,  qui  n  eft  pas  en* 
corc  >  â  proprement  parler ,  une  vie«  C'efl 
ky  que  fe  iaîc  ce  pafiage  de  la  mort  à  la 

vie.  Et  quand  eft-cc  ?  Quand  celuy ,  à  qui  ^ 

en  celuy  ani  ta  êàWûfi.  Si  vûQS  écamstt^ 

1  1  1  A    devient  Chref' 

parole ,  &  la  gardez  ,  vous  y  croyez  5  &  th» ,  &  lefe- 
vous  voilà  pallc  de  la  more  à  la  vie  :  vous 
y  voilà  oaiTé ,  fam- vow  mmtt  du  lieu  oi|  ^^^ll^^ 
vous  eftes.  line  êmk  pas  pimif  cela  que^ 
voftre  corps  change  de  ûcuation  >  c  clt  Taf-  jj^^^^ 
£ûre  de  voftre  ame.  Elle  cftoic  dans  la/b» 
mort  s  voHà  la  fouaimn  d'où  elle  fore  :  elle  ^^"^^^^^^  ««^ 
vient  à  la  vie  >  voilà  celle  où  elle  pafle.  change  de  yT- 
y oyons  comment  tout  cela  fis  palTc  dans  ^^^^^"^.^^  '^^ 
un  homme»  (ans  quitter  kt  tien  oà  il  eft«  ^^liX^L 
Il  fe  tient  à  fa  place  ,  il  écoute  la  parole  mmiê  fM^ 
du  Seigneur,  11  necroyoit  pas  avant  cela  ^ 
il  commence  à  ctôife.  Et  par  là  il  paâii 
comme  de  la  région  de  l'infidélité  >  à  la  •  - 
r^ion  de  la  foy.  Tout  cela  fe  fait  >  fans   . .  - 
que  foo  corps  fe  cémue  i  &  par  le  feui 
moovemimt  de  (aomtur ,  qui  paiTe  damtl  -* 
au  bien  ,  comme  il  pafle  ,  par  un  mouve-  « 
ment  tout  contraire ,  du  iMNsn  au  mal  >  en  ^ 
ceux  »  qm  après^ayair  reçu  la  foy ,  l'abanh  < 
donnent.  Voilà  ce  que  noftre  Evangelifte 
appelle  paiTer  de  la  morx  à  la  vie  »  pour  ne 
tomber  pdiic  daoa  laxondannadon.  £c  ce* 
Jafc  ïzit  en  cette  vk  >  qui  >  compae  je  lay 
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u  vie  prifen- déjz  dit  9  ii*«ft  jMis ,  à  proprement  parler, 
9e neft  fof ,  s  uDC  vic.  Mais  (uT  quoY  cft-cc  ouc  jc  mc 
T//lZ^iSi.  fonde ,  pour  dire que  la  vie  prétewe  n'dk 
f^wmt  U  fs-  pas ,  à  proprement  parler ,  une  vie }  Sur  oo 
mmtn  Ifrrt  ^  c'cnclloic  Une  ,  Jefus-Chrift  n'au- 
^.c.fMtlskfê  xoit  pas  dit  ,  comme  il  fait ,  à  ce  jeune 

mJrL'  vo'u-*'  lez  entrer  dans  la  vie  ,  gardez  les  comman-» 
lei-vouscn-o  demens«  Il  ne  lay  dit  pas  :  Si  vous  voU"- 
tT.ù.^  Icx  cncrer  daMla  vie  éternelle.  mais  fim- 

yic,  auofqn  on  il» 

nê  fit  dêutit  plement  :  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  5 
Jl'^^^jljJ^  parcc^uec'eft  abufer  du  mot,  d'appeller 
fmft»  LMmef*  une  vic^.QOUfie  vie  qui  n'^ft  pas  éternelle. 
tiJfêdJi'*  Ceft  en  ce  mefmefeasqueVApoftre  di- 
fàvmijft'  **  ^^^^  ^  Timothée:  ^  Ordonnez  aux  riches  de 
ment  ^ut  «  ce  mondie:de  n  eilre  point  or^udyUfiM^e  ^ 
»f  ^/^Tf^  n  ne  mectee  paiiic  leur  confiance  dans  les  ri^ 
tkit  fur  U  »•  cheJles  incertaines  &  periflTablesjmais  dans. 
iTi^'^Uf      Û^®^  vivantj^ui  nou&fournit  av^  aboii^ 
MM  Us  rf-  »  daoee  ce  .qui  eft  neceffidÉe  ide^^ 
iMNiilg'     "  charitables  &  bien-feifans  5  de  fe  rendre 
9L$Mm.\9.''  riches  en  bonnes  œuvres  i  de  donner  Tau- 
17.        »  mofne  xie  boacKCor -i^  és  Êiîre  pm  de  leurf 

17.      ^'  "        ^  ei^tCHwMtoti^^ 

»>  dans  la  vue  de  s'acquérir  un  trelbr , .  &  de 
aîQcahlir  .tttt  £mdemeot  iolide  pour-  A'aios** 
-  B!r,aiki  de.potfratr  anrivcrà  la  WJ^KVsa^ 
fi^^^'f  »  BLE  viH.   Il  fallait  donc  que  TApoftre 
^*^;>iie  rcec^rdaft  pas  ^i  jswmi^  une  veritab^o 
>  4tpie  t  janmfiniieiiwv^^  Jesîei^ 

£ai%t;  ionner  caavis^a* 


Digitized  by  Google 


L'EvANè.  JDE  S.  JeAN  ,  Ch.  V.  4J 

^imodhée.  Car  àquoyboaletirprercrir0 
ce  qii'fis  dévoient  hirc  pour  arrivér  à  iat 

vraie  vie  ,  s'ils  y  cftoient  déjà  ?  Et  com- 
mène  n  y  vauroienc-ilspas  efté»  il  celle  oà> 
ils  «ftoienic  euA  eftë  une  vftie:  TÎe  ?  Cette 
vie  cyeft  donc,  pour  ainfi dire,  une fautre  / 
vie»  de  laquelle  il  ÊaucpaileraiarTecitabl&i  * 
SCcirij^paiffàgc  (c  £àt  Al  ^coocau'la  .parolfi  * 
de  Dieu  ,  &  en  y  croyant  5  &  c*«&  par  là 
qu'oa  évite  jde  venir  en  jugpnent  avcf 
JL)iea//»'r>^^>vv:Tr^V'>f  ;        '  '  hî-^ijo  r-p      "  ■ 
/  i     M'A  f  9  eoti»Att€ ,  më  diree^vouti: 
ce  jugement  peut-il  s'éviter  ?  Se  trouvc- 
ra-t-il.quelqu  ua  afioB  téméraire  ,  pour 
s'eftinier  meilieor  qm  û'elhiit  i'Apoftre^  * 
Et  cependant  voicy  Gomme  il  parle:  Car  .«4^c#r.|.i#é 
nous  devons  tous  comparoilkre  devant  le« 
ixibiiiial  d0  JefiisiKQbâft  i  afin  qa^ 
/  reçoive  ce  qui  eft  du  aux  bonnes  ou  aux  - 
mauvai£es  adions  qu'il  ajura  faites  pendant  u''*  - 
quii  eftait  reveftu  de  San  eotfs^  Aprè^^M 
quel*Apoftre  a  affuré  6  pofitiyeoient  que* 
tous  les  hommes ,  lans  excepcion ,  doivent 
comparoiière  devantJe  tribunal  de  Jgùxs-^ 
Chrift ,  pour  y  cftre  jugés  >  qui  oferapré^ 
tendre  d'éviter  ce  jugement  ?  A  Dieu  ne.  ' 
plaide  9  direz'^ vous .  >  ^e  pesipnaey  prc<^ 
tende.1  Mais:  cepéndafic  qu'aura-t-oa  à  cé^- 
pondre  à  un  homme  qui  dira  :  Jefus-Chrift, 
qui  eft  la  vérité  mefme  >  &  qui  ne  peut 
twmper  per^onno      pnma  ^  K  à^t  m 
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ceimes  formels  :  Celty      emeud  nut  fai 
nU  j  &  fuimitÀ  têlmi  qui  nia  mvêyéi  H 

la  vie  etemeUe  ,  &  il     vient  f  oint  en  ju^e-^ 
ntiMts  mais  il  efi  dtja  f^fié  de  la  mort  à  Is 
SiMoifut     tMicf  Si  donc»  poormcUra on  tafidtflk  coo-^ 
t!^ê%ï^^  vcrti ,  j'ay  écouté  la  parole  du  Seigneur, 
&  fi  y  croyant  >  d'inâdelle  (]ue  j'elloû  i  je 
dliveiHr  ^  àmam  fideUe  »  ne  fuis-'je  pas  en  dn& 
^lloifre  àt'  <lc  me  croire  paflc  de  la  more  à  la  vie  %  & 
T>itn   qu'aînfi  jcnc  vicndray  point  CD  jugcmcnt^ 
îr/Q2;  Os»  pourra  a  cet  égard  m'accufer  de jré^ 
MMTMN  h  u  Ibmption ,  eftaot  fondé  >  comme  jc  \mmi\ 
ITdê  Mliy  parole  pofitive  de  Jcfus-Chrill  ?  Que 

pUinttMdfs  répondre  à^ecela  >  mes  Frères  ?  Conviens* 
f0roii  &  (Têit  dioot-  noritiqae  VAmlkrc  Sâtot  Paul  eit 

r»  fan  Péri  qui  *  *       \       i  jir 

iUtnvêyéJeU  à  un  fcntiment  contraire  a  celuy  de  Jclus-. 


j^JJJJ^'/''''  oue ,  pendant  qucJcfus-Chriil ,  d'un  cofté, 
.4ic  :  O/tfy  f ensenà  &  mit  \  fagede 
mort  à  la  vie  ,  &  ne  vimtfmintm  ju^emeUi 
^.       cet  Apoftreaflure  au-contraire  ,  que  nous^ 
^deiK>iis  tons  comparoiftre.  devant  le  trtiMa«; 
nal  de  Jdns-Chrift  r  &  qac  faire  devant^ 
ce  tribunal ,  ft  ce  n'eft  pour  y  cftrc  jugés  î 
A  Dieu  ne  plaife  que  nous  encrions  dans; 
une  penOte  fi  in  jurieefeà  TApoOte  1 
ment  donc  nous  tirer  delà  ?     -i'  *  ii^^*^ 
j .  V .  Le  Seigneur  aollrc  Dieu  nous  don  - 
ae  dbuis  kl  £critui^es  qa0iofe&  £^ 
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nous  um  de  qec  embarras  >  en  Aous 

prenant  les  différences  manicres  dont  on 
fcu»  wtcn4re  le  t»ot  de  jugiecaenu  £c  je 
TOUS  fi'm  oies  Frères  •  d'avoir  corne  Tac* 

cention  qrtc  tous  devez  à  et  qu^elies  en  di- 
fcnu  II  cil  vray  que  le  mot  de  jugement  y  rEcrlnrefa!^. 
fignifie  quelquefois  .punition  :  maisauffi  y  t€ deux  manii» 
fignific-t4l  quelquefois  le  difcerncmcnt  7;,ff;3 
Quife  fait  CDtrcles  perfonnes  &  entre  les  lematdejugt^ 
«its.dwt  go  juge^  C'cft  de  eewc  demie- '"'"^ 


xe  manieffc  qu  il  fcuic  entendre  1  eodroïc  de  gnijk  t$mian- 
rApoftre  dont  il  s'agit.    Car  incontinent  »«»w».d»*'#jl 
après  avpir  die  que  nous  devons  tous  com*  ^xqZ's^t 
paroiftwdevanclecriboiial  de  Jefiifrdirifti  mtindu  Up»^ 
il  ajoute  :  Afin  que  chacun  reçoive  ce  qui  ""^^^^J^in 
fera  du  aux  bonnes  ^ou  aux  mauvaiies  ac-  'cr^  e»ceiuy 
(ions  qu'il  etira  £ik^  Ce  cmi  *  marque 
clairement:  ,  que  par  le  jtigemenc  dont  il  "'drU  point  en 
vouloit  parler  çn  cet  endroit ,  il  ne  faut  /«^^'j^^B^f «j/- 
cmeudre  qu'iio  difecwonopc.  Car  ii  le 
certne  de  jugemctic  ft  fkreimc  Majeurs  ca  cmummi, 
mauvaife  part ,  &  pour  une  condannation,  l^^Jff^' 
i'ropbete  ne  diroit  pas  :  Jugez-^iooy  >  «^MMMx/«»f 
mon  Dm.  *  Si  eek  ligiûfiak:  CbndtaccK*-  ''^  'ff^'^' 
moy  ,  mon  Dieu  ,  qui  ne  s  ctonneroit  de /«y«^^,e»/ 
iuy  entendre  cQuir  ua  langage  ii  excraor-  Dieu  tn  fort â$ 
dinaiié,  ^  fi  cootraM  &  celuy  ^e  lous  les  ^/J' j;;^;: 
hommes  ,  qui  ne  s'adrelTent  a  ordinaire  ià  fomptnfis  $h 
Dieu  ,  que  pour  invoi^u^^  famiferiojrdc, 
&  luy  dijçe  ;  Pardonâcurmoy»  Seigneurs  c»ia  efi^rh'- 
ny  en  ayant  peuc-e&ce  jamais  eu  un  fi^ul  ,*  ^J'^^fj^'^^^ 
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luy  àtt  dit  :  Condannez-moy  >  môip 

Dieu  ?  Auffi  lorfquc  ce  pfeaume  le  chantd  f 
dans  TEglilè  >  &L  que  k  peuple  luivanc  I4 
I^eur  >  en  vient  àce  vetfet  >  U  le  (chan^ 
te  avec  une  pleine  confiance,  &  fans  crain- 
te  de  demander  à  Dieu  une  chofe  qui  puil-^ 
^f-'  fe  luy  noire.  Car  encore  qu'afleas  ibuven^ 
^  il  entende  peu  le  véritable  fens  des  pzrom 
les  qu*il  chante  ,  il  cil  néanmoins  très-per-^ 
^       fuadé  qu'il  ne  chante  rien  que  de  booi^ 
t%  Mais  le  Pialmift&'ne  nous  lailie  paslong^' 
'  ^^^vv.  temps  en  fulpens  U-defllis  ,  marquant  de 
'  ît  *  -  '  quelle  manière  de  jugement  il  eméndpar^ 
-V     ler9&  que  c'eftoit  die  ceiu^  de  discernement» 
Jl^  '  &non  ^oint  de  celuy  decondannatîonjorf- 
^       qu'appe*  avoir  dit  :  Jugez-moyjmon  Dieui 
u  ajoûtc  t  Faites  le'  difcetnetnéwjri 
**  caofe  d'avec  la  nation  qui  n*eft  pas  faime?- 
.  ^  C'ell  donc  pourlubir  ce  jugement  de  dif- 
l^cernement  4|ue  nous  devons  tous  com«', 
>i$^  M^^ffaredevanc  lecrilAnidel  dcJefus>Ohrift# 
"^'^^         il  s'agit  du  jugement  de  condan- 
.^n  .,  filiation  >  lorique  Jpiùs-Chrift^  dic  ;  dluy 
^-       qni  emmd  mhi  fMtiUi  /  é^qui  irâit  à  teluy  qûi 
]x Tifia  envoyé  ,  a  la  vie  étetneUt ,     il  ne  vient 
'  *    f9int  en  jugement  j  mais  il  eft  déjà  p  ci  fie  de  la 

l^'^r  merf  À  U  vi9.  C^'eft-ce  àdirei//»if  wni» 
foim  tn  fageinem^  fim>h  :  I  I  n  eft  point  con-^ 

dannc ,  quoiqu'il  foit  jugé  ,  auffi- bien  que  ' 
^Vî(?rles  autres  hommes  i  Voyons  ,  fi  nous  ne 
^  l^^'^uaéY&ons  pas  quelqu-autte  endroit  dm 

^       .  -  4  tenture 
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TEcriture  ,  où  le  terme  de  jugement  (bic 
prispour  figniiîer  la  condannatioa.  Il  s  ea 
ipré^entera  bieif-coft  an  dans  te  qui  vous 
doit  eflrc  lu    de  noilre  Evangile.   Mais  *  AûnomK 
Qucre  cela,  rApoilrc parlant  à  ceux  qui  re-  ^i*^*^*- 
'cevoient  indignement  le  corps  de  Jefiis  - 
Glirift  ,  dans  le  mvftére  connu  aux  hdel- 
les  >  &  marquant  le  cbaiiment  de  Dieu  . 
qu'attirok  fur  eux  cette  profanadon  >  s'en 
^explique  de  la^rcc  :  G'eft  pour  cette  rai- «tiiW.^Kjo.. 
ion  qu'il  y  en  a  plufieurs  parmi  vous  ,  qui» 
font  malades     toibles  ,  &  que  plufieurs  <t  ' 
dormèot  du  fbnimeil  de  la  mort.  Car  il  «< 
,  arrivoic  quelquefois  que  ces  fortes  de  fa- 
crileges  elbient  punis ,  non  ièukment  par 
'h,  mort  de  Tame  >  mais  mefme  par  relie 
du  corps.  L*Apoflrc  ajoute  cnluitc  ;  Que.«* 
fi  nous  nous  jugions  nous-mefmes  ,  nous-* 
referions  pas  jugés  de  Dieqi  c'eft-à-^dire^  •* 
que  fi  nous  nous  châtiions  nous-mefines ,  * 
Dieu  ne  nous  châtreroit  pas.  Mais  lorf- 
que  nous  ibmmes  jugés  de  la  forte  >  c'eft 
le  Seigneur  qui  nous  châtie  »  afin  que  nous 
ne  foyons  pas  condanncs  avec  le  monde,  « 
1 1  y  en  a  donc  qui  font  jugés  en  ce  monde» 
c'elè-à-dire ,  qui  y  (ont  puni^  i  &  par  là 
obtiennent  le  pardon  de  leurs  fautes  ca 
Tautre.  11  y  en  a  d  autres,  au-contrairc» 
qui  ne  Ibnt  epargnésen  ce  monde  >,  que 
pour  eftre  punis  plus  fcveremcnt  dans  Tau* 
tre.  Mais  il  y  en  a  d'une  troifiéme  efpece» 

r^e  II.  ,  D  ^ 
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qui  ayant  feulement  parc  aux  peines  6c 
aux  contre«ccmps ,  qui  (ont  ordinaires  ca 
cette  vie  >  fans  les  regarder,  comme  des 
châtimens ,  dont  Dieu  lefcrt  pour  les  cor- 
riger >  fentiront  la  rigueur  des  jugemens 
de  ce  Juge  irrité  qu'ils  cm  mépriié  lor£^ 
qu'il  les  corrigeoic  comme  un  bon  Pere« 
11  y  a  donc  un  jugement  de  condannation, 
ar  lequel  le  Jb  iis  de  Dieu  reléguera  dans 
es  enfers  le  démon  &  fes  anges  »  &  tous 
les  infidelles  &  les  impies  avec  eux.  Mais 
ceux  ,  qui  par.  le  moyen  de  la  foy  qu'ils 
ont  emhraiiée  ,  ont  pafTé  de  la  mort  à  Iz 
vie ,  n'auront  aucune  parc  à  ce  jugement 
de  condannation,  ' 
VI.  Mais  afin  que  perfonne  ne  pren^ 
ne  occasion  ,  de  là  ,  de  croire  qu'il  fer» 
exemt  de  la  mort ,  mefmc  felon  la  chair  » 
parce  qu'il  a  embralTé  la  foy  >  expliquant 
de  travers  ces  paroles  de  Jefus -^Chrifty 
que  nous  venons  de  rapporter ,  &  difant  en 
ioy-melme  :  Le  Seigneur  a  alTurc  que  >  C^*** 
luy  qui  entend  fi  pémU  ^  (Sr       croit  à  ce^^ 
luy  qui  l'a  envoyé  ,  a  déjà  fafii  de  la  mort  À 
la  vie  i  je  me  trouve  dans  ce  cas  la  >  je 
L*arre(t  de      mourray  donc  point.    Sçachcz  ,  mes 
7ontr!ZZ"us  Pitres  ,  que  nous  emotis  tous  dans  lepre^ 
hommes  de--  micr Iiommc,* lorfquc  Dicu proHonça lar* 

irrévocable  de  mort  contre  luy,  &  que 
m»fnw  qmtU  par  coniequetut  il  faut  qu&nousen  paffioas 
^tiivmo^io  ^^^^  Mais  lorique  nous  aurons 
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^ayé  ce  tribut  à  Dieu  pour  la  dclbbcïlîan-  rnort  étemeVe. 
dii  vieil  Adàm  ,  ôotts  paflferohs  de  k  -i/^^^lf' 

Il        \  -t.       .  *,%  meurent 

mort  temporcllè  ,  a  lâ  viè  ecémcHe ,  qùé  d*hs  le  temps, 
nous  a  mcricce  le  nouvel  Adam;  Penlbns  ^J^l^i^j^^ 
'doBiç  dès  cette  fie  à     pàfTage  fî  im^or-  ii. 
tant.  L'infidélité  eft  anév^aieihoi^t ,  puif- 
'que  Jefus-  Chrill  parlant  de  ceux  qui  ne 
'croient  point  en  luy  ,  dit  :  LailTez  à  ces  •iS^^^Mn,s. 
Morts  te  foin  d'cnfcvclir  teurs  mortB  :  Et  la  •«  * 
ïby  eft  la  vraie  vie  du  jufte  ,  puifqu'il  eft  " 
dit  dans  un  Prophète,  Qucle  jufte  vit  de 
lia'  fbv;  Dé  (6tte  c^i'eûcôre  que  tovti  cdax  iém.  1. 17. 
tiui  foht  en  ce  monde  paroifTent  vivans  i  ^''î*' 
c  eit  néanmoins  un  mciauge  de  vivans  &  morts  mius 
<te  morts;  hts  viVans  font  ccuk  qui  ont  '•^^'^ 
line  vfeie  %   *  je*  mom  1  ceux  qni  ne  ^^«^ 
l'ont  pas ,  &  à  qui  TA^poftre  dit  :  à  hcvcz-  u  écriture 
roUSy  Yôus  qui  dormcst.  Mais  il  appelle  è,  2^^'/^'''^' ; 
ètkt'i  triA  dirM^viobs  i  un'fetntheil ,  &  ^utU  tn 


non  pas  une  mort.  Ecoutez  ce  qui  fuit  :  . 
Levez- vous,  vous  qui  dormez,  fortez  d'en^^*  ^  * 
rrî^  ks'ntorts;  £t  comme  fi  cet  infidellé,  if 
qui  parlùit  TApoftre  luy  euft  répondu  :  Oix 
vouiez -  vous  que  j'aille  ?  il  ajoute  :  Etù 
Jéfus  *  Chrtllf  vous  éclairera;  C'eft  dot^  ^k 
Jorfque  Jefus  -  ChHft  éclaire  y  que  nous 
paflans  de  la  mort  à  la  vie  5  &  fi  nous  de- 
Jâ<s^rOris  fermas  dàns  cet  état  ^  nous  évi- 
tons le  jugcmeût  dfe  eondannatîoti; 

y  1 1.  c*  E  s  T  ce  que  Jefus-Chrift  ex- 
pliqUc  lu/ -tnelme  pariés  paroles  j^ui  fai-^  ' 
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vent  dans  noftrebvangilc.  Car  de  peur  qud 
ce  qu'il  vcnoit  de  dire  de  celuy  qui  entend 
Ùl  parole  &  qui  y  croit  ,  ^ «V/  efi  déjà  pajlè 
de  la  mort  à  la  vie  ,  ne  donnaft  occafion  à 
quelqu'un  de  croire  t  que  par  ce  paiOTage  de 
i>9qMtat  mort  U  morc  à  la  vie  »  il  entendift  parler  de  ce 
^  h  qmtUê       arrivera  à  la  refurredion  ,  &  non  point 

«ft  parlâtt      1  .  r 

^fu6  chrift,  de  ce  qui  arrive  tous  les  jours  ,  iorlque 
lorfquji  dit^  rhomme  pafle  de  rinfidclité  à  ,1a  foy  y  de 
^teni7*  M-  l'iniquité  à  la  juftice  ,  de  l'orgueil  à  Vhn^ 
roU&  croit  tn  milité  ,  dc  la  haine  de  fes  frères  à  la  cha- 

u  mm  %  is  voms  dis  ,  que  l  he^e  vient  ^  &  qu*eBe  efi 
yei&^^V^^  déjà  venue  ,  ûue  les  morts  entendront  la  voix 
fur  l'hinn    »»  J?iU  dc  Duu  ,  &       ccux  qut  l  tnten^ 
^fl^^  drânty  vivmit.  Rien  n'eft  plus  clair  ^  ni 

tJqlïiUcep!!/'  P'"^  P^^^'^  \  P^"5  marquer  que  ce  paffagc 
fitge  fe  fAit.    de  la  mort  à  la  vie  ,  dont  parle  icy  Jeius- 
*s  ^é»,s.i.%.  Chrift ,  &  auquel  il  nous  exhorte  ,  arrive 
dès  cette  vie ,  &  s'executoit  dans  le  temps 
meûne  qu'il  parloit  de  la  forte.  Nous  ve- 
nons de  dire  quels  font  ces  morts.  Serions- 
nous  aifez  heureux,  mes  Frères,  pourquoi 
.  ,n'y  en  eull  pas  un  dans  cec  auditoire?  Tous 
ceux  qui  ont  une  foy  droite ,  &  qui  vivent:. 
.  conformément  à  ce  qu'ils  croient  »  (ont 
certainement  vivans.  Mais  s'il  s'en  trou^ 
s.féeiM%i  voit  qu;:lqu'un  qui  n'euit  pas  la  foy  ,  ou 
»  dont  la  foy ,  femblable  à  celle  des  démons» 
M  le  fift  feulement  croire  au  Fils  de  Dieu,  & 
trembler  à  la  veue  de  fes  jugçmens  »  fan& 
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avoir  pour  cela  dç  charité ,  nous  le  de^ 

vrions  regarder  comme  mort.  Et  cela, 
comme  vous  voyez  ,  le  palIe  aduellcmcnc 
dans  l'heure  dont  le  Fils  de  Dieu  dit  y 
Quelle  ejl  déjà  venue.  Car  il  ne  faut  pas 
5'imaginer  que  quand  Jeius>ChriA  a  parle 
de  la  Ibrte  >  par  le  mot  di  heure  >  il  ait  vou-> 
lu  marquer  en  particulier  une  des  douze 
heures  qui  compofent  le  jour,  11  a  com- 
pris ,  fous  cette  cxpreffion  ,  tout  le  temps 
4]ui  s'éftoit  écoulé  depuis  qu'il  avoit  com<^  - 
mencc  à  parler  aux  hommes ,  &  tout  celuy  • 
"uidoit  s  écouler  jufques  à  la  fin  du  mon- 
e.  C'eft  en  ce  (eus  que  TApoUre  faine 
Jean  écrivant  à  fes  difciples  ,  &  leur  par- 
iant du  temps  ou  il  vivoit ,  leur  dit  :  Mes  h  ^-^'4- 
petits  enfans,  c*eft  icy  la  dernière  -  heure. 
Nous  fommes  donc  dans  cette  heure  dont 
parloit  Jefus-Chrift  3  Que  celuy  qui  vit  > 
conféré  fa  vie ,  &:  que  celuy  qui  eft  mort, 
écoute  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  afin  qu'il 
fe  levé  ,  &  que  de  mort  qu'il  eftoic ,  il  de- 
vienne vivant ,  à  l'exemple  de  Lazare>qui 
après  avoir  efté  depuis  quatre  jours  ren- 
fermé dans  le  fepulcrc  >  fe  leva ,  tout  puant  ^,^«4»,  n.4}. 
qu'il  eftoit ,  dès  qull  eut  entendu  la  voix 
de  Jefus*  Chrîfl,  Quoy  !  la  voix  du  Sau-  B$it$s^firâ^ 
vcur  fut  affcz  forte  pour  pénétrer  jufqu'à  Pj'^  »t*ftcheur 

I  r      !•       o  1       •         fur  qut  la  VOIX 

ce  cadavre  enlcvcli  ,  &  percer  la  pierre^,  i  c  fait 
qui  eftoic  fur  fon  fepulcre  5  &  elle  ne  le  '^'«/'^ 
^ra  pas  affcz,  pécheur ,  pour  brifer  la  ^VL-ff,'i^^rc 

D  iij 
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^ecc  àc  ton  cœur  ?  Leve-coy  donc ,  &;  (ùrçi 
de  tqa  ièpulcrc.  Af  ais  que  ççla  îè  palTe. 
dans  ton  cœur.  Car  c*cft  là  que  tu  es  mort, 
&  où  tu  es  renferme  comme  dans  un  (è- 
pulcre.  T^cs  iubkuçies  crimin.elles  >  (ont 
comoiie  la  pierre  pefante  qai  en  boucheî 
I  cnrrce  &  t  y  tient  écrafë.  Leve-toy  ,  6ç 
marche  ;  çroy ,  &c  confère  tes peçh^s.  Car. 
jà  l*égard  de  cette  mon: ,  croire  >  c'ed  (e. 
lever  5  &  confeffer  Ces  pcchés ,  c'eft  mar- 
En    î  têns^^^^'  A^^iis  pourquoy  difo^s  -  nous  que. 
ônlStd^  çonfçflcr  fçs  ppcbés ,  c  cft  marcher  i  C'eflt 
^Hêteiuy  qiéi  parceque  la  vie  nouvelle  ,  que  Ion  a  re- 
7hltJS£!^i      par  la  foy  ,  eft  avant  cela  cachée  ,  ôç  . 
ékmsrehtr  par  jie  cooin^en^e  à  fe  produire  Sç  à  paroillra 
rappert  à  ee^       p^,.  ccttc  démarche.  Et  après  que  le 
u  refurrecïiên  pccheur  rcliulcitc  a  conreiic  les  pccncs  ^ 
d€  LMzan.  ^  |*£gli{è  ordonne  à  (es  miniftrçs  dç  le  dér 
lier  ,  Sç  de  le  lailTer  aller  ,  comme  Jefus^ 
Chrift  I  ordonna  a  (es  difciples ,  au  fujcc  de 
Lazare  ,  jorfqu  il  ^'çu.t  relTuicité.  Ç'eA  i 
ies  mefmjes  difciples  à  qui  il  die ,  en  Içur 
donnant  le  pouvoir  d*abioudrcdcs  péchés  t 
^.  UMtt.li.  H  Ce  que  vous  aurez  délie  fur  la,  tçrrç ,  fcra^_ 

»  I,  délié 4»ns  le  ciel. 
^•^M, i.%s.     y  1 1 1.  Ï-'h  E  u  R  E  viendra  ,      eSe  ejh. 

déjà  venue  ^  que  les  morts  entendront:  la  voij^ 
4»  Fils  de  IÇffêU  ^  que  ceux  qui  Peuffth: 
ek^m  >  vivront  Mais  de  quelle  vie  vi  vranç*^ 
ils  ?  De  Jefus-Chriit  mefine,  qui  nous  aflli^ 


Digitized  by  Google 


%Vi%  l^EvaVg.  db  s.  Jeàn  ,  Ch;  V. 

la  verirc  ,  &  la  vie.  Si  nous  voulons  donc  «« 
marclicf  vers  luy  >  c'eilà  iuy  qu il  faut  sa» 
dreflcr  ,  puifqu  il  eft  la  voie  :s  iinoas  voik 
Ions  ne  nous  tromper  point  dans  les  dé- 
marches que  nQUS  faifoas  pour  cela  y  il  faut 
^'adrelTer  à  luy  »  .  puisqu'il  eft  .la  vérité  :  U 
enfin  ,  fi  nous  voulons  ne  pas  mourir  >  il 
faut  s'adrciTcr  a  luy  ,  puiiqu'il  .cft  la  vie. 
C'e^l-commc  û  le  Sauveur  du  inonde  di-  VMmtcbrtf^ 
(oit  à  noftre  ame ,  qu  elle  ne  doit  tendre  iv^ 

Ml  A  y   t\  1       ri       >  !i     tendre  qu  a 

qua  luy  ,  &quc  celt  par  luy  icul  qu  cïie  ^^c.&nepcut 
y  peut  arrîvc^r.  Tout  cela  le  fait  donc  àj^^^'i^'^'V*'^ 
cette  heure  ,  c'eft  à-dire^  dans  le  temps  ^.fuiou^u 
prêtent.  Il  y  a  fans  ccfTe  des  hommes ,  qui  vérité^  U 
de  morts  qu*ils  cftoient ,  entendent  la  voix 
du  Fils  de  Dieu  >  &  paiTent  à  la  vie  x  &  qui 
perfeverant  dans  la  foy  qu'ils  ont  embraf- 
ice  ,  vivent  de  la  vie  de  Jeliis-Cliriil.  Car 
Jefus-sChrift  a  la  vie  en  luy^meâne  »  &  p^ir 
confequent  ce  qu'il  fiauc  pour  &ire  vivre 
ceux  qui  croyent  en  luy. 

IX.  £  T  jcettc  vie  a  eiii:  autre  que  celle 
de  fon  Pere.  Car  c$mme  le  Pere  -m  la  vie  en  s  jtM.s- 
luy  mefîne  ,  continue  noftre  Evangile ,  //  a 
donne  aujjî  au  pilsd'aveir  la  vie  enlu^-nuf- 
me^  Ce  bmx  les  paroles  qui  viennent  à 
expliquer  ,  &  fur  îcfquellcs ,  mes  Frères , 
je  vous  diray  ce  que  Je  pourray^  Car  je  . 
YODS  avoue  quelles  ionc  très -propres  à 
embarafler  uno^rit  auflS  limke  qu'eft  le 
miçn^  .  Nq  iaâSloi(-.U  |^a&  de  dire, 
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Comme  le  Pvre  a  la  vie  ,  il  a  donné  au  Fils^ 
d*aviûr  la  vie  ?  A.  (juoy  bon  ajoiuer  j  en^ 
luy^mefme  1 11  Êtuc  <)uor£l*pric  de  Dieu  aie 
voulu  (bus  cette  cxprcffion ,  appliquée  au 
Pcre  &;  au  Fils  ,  nous  apprendre  quelque, 
vérité. cachée.  Heurtons  dope  i  la  porte» 
afin  que  l'on  nous  ouvre.  Seigneur ,  per- 
mettez-nous de  vous  demander  pourquoy;* 
vous  avez  ajouté  ces  paroles  ,  en  luy^vuf» 
me  ?  Elli.ce  que  TApollre  (àint  Paul ,  par. 
çxemple  ,  n'a  pas  reçu  La  vie ,  lorfque ,  de- 
perïccuteur  de^  rEglife  ,  vous  i  avez  chan- 
gé ea  Apoftre  i  U  Tuvoic  fàos  douter  reçue. 
Ai  lis  comme  il  ne  Pavoitque  de  la  maniè- 
re dont  la  peuvent  avoir  ceux  dont  yousi; 
dices  :  CêUiynui  entend  ma  parotle  y  ^  cmi. 

celuy  qni  nia  enveyé  ,  a  tié  vie  iteme^e  >. 
c'eft-à-dire  ,  comme  la  peuvent  avoir  des., 
hommes  »  qui  paiTent  de  la  mort  de  1-infi- 
dciité  ,  à  la  vie  de  la  foy.  i  vous  oc  ditesu 
>as  de  ces  forces  de  reflufcicés  ,  qu'ils  ont. 

vie  ea  eux-melmes  y  car  c  ei^  en  vous, 
qu'ils  raoc.  Mais  quand  vous  parlez,  dé. 
voftre  Pere  &  de  vous ,  il  n'en  cft  pas  de, 
meÛBiîi  puifquc vous  dites  :  Comme  le  Pere^ 
4$.U  we  en.  tuy-mefim  >  ik^  denne  .auffî  am> 
e^.  tjue  t'efi  pili  Jtéi'ow.  U  vie  en  Iny^mefme.  LePere  a. 
^ut^mvoifU  Jq^.^^  ^^  piij  (i*avoir  la  vie  comme  il  Ta- 

mi  .comme  li  TOK,  &  OU  U 1  avojt.  El  amu  le  Pcrc  1  ayauc 
Pere  éternel       luy  -  mcfinc ,  il  a  auffi  donoé  AU  FiJs  de 

l  a  (y*  a  dorme  .  -,  > 

à     fUf  d$  l  a^oi^:  eu  la^r-nielme.  i  ai^  iica,  ùc Joueur ^ 
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aue  quand  vous  ^vcz  donné  à  l'A  poftre  ^ ^^^^^  >  oss. 
•aVoir  la  vie ,  &  quand  vous  fakcs  lamd- 
me  grâce  à  tous  les  fîdelles  ,  vous      leur  Utft  donné 
donnez  pas  de  l'avoir  en  eux,  c  çll-à-dirc,  î*^' 
|)ar  un  principe  qui  leur  b>u  propre ,  ^  qui  «mr.  c^s.  êf^ 
iiaifle  cfc  leur  fonds  5  mais  feuicmcnc  d*â-;  *^'\i'f^ 

v\c  en  vous. ,  par  la  participation  nom^f*,  qti 
que  vous  daignez  leur  donnçr  à  la  Yoftre.  «y'^'^ 
Voyons  ce  que  l'Apoftre  nous  apprend 
luy-mefme  là  -  delFus  :  Je  vis  ,  dit-il ,  ou  **Gâl.%.  x^ 
plutoft  ,  ce  ii'elt  plus,  moy  qui  vis  i  mais  « 
Ç'*ell  Jdus-Chrift  >  qui  vie  én  mby.  Noftre  * 
vie  3  à  la  regarder  comme  noltre  ,  c'eft-à- 
dire  x  oailT^nc  de  noilre  foi^ds  âc  venanç 
de  noftre  proprç.  yolonc^  »  ne  peut  eftre  • 
que  nuuvaife,  que  pleine  de  péché  &  d'in- 
juftice.  £t  s'il  s'en  trouve  d'autre  en  nous^ 
çUe  ne  vient  point  de  nous  ;  ç'efl  de-Dieu  . 
qu'elle  nou$  virat.  £Ue  eft^  >  à  k  vérité  « 
en  nous  5  mais  c*eft  luy  qui  nous  la  donne  :  . 
au  lieu  que  pour  Jefiis-Chrift  ^  il  n'en  el^  . 
pas  de  mefme.  Il  a  la  vie  en  luy-mefme 
comme  le  Père,  parcequ'il  eft  fôn  Verbe. 
£t  de  là  vient  qu'il  n'eA  pas  iujec  ,  com^ 
sne  les  hommes  »  à  yîvre  quelquefois  bien> 
&  quelquefois  maK   Ik  vivent  niai ,  lorf- 
qu'ils  vivent  de  la  vie  qui  leur  vient  d'cux- 
meiines  :  &  ils  ne  vivent  bien  ,  que  quand  ^ 
fis  ont  paflèà  lavie^ui  leurviencdc  Jefus-  . 
Chrift.  Avant  que  nous  eu  fiions  part  à  la 
yiç  <i&  Jcfuf  Chrift',  nous  n'Qitioas.^as  j  4 
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la  vérité  ,  ce  que  nous  lommes  devenus  paj^ 
là  :  mais  nous  eitioas  4cja ,  &  pouvions  re- 
cevoir ce  qui  nous  a  rendu  tels.  Pour  le 
Fils  de  Dieu  ,  il  n*en  cil  pas  de  melme. 
On  ne  peut  concevoir  aucun  ini^nc»  au- 
quel  il  ait  efté  fans  avoir  la  vie  :  car  s'il 
avoit  pû  eftre  un  feul  inftantenccac  de  Ja 
recevoir  ,  Ton  ne  pourroit  pas  dire  qu'il 
gvoit  la  vie  en  luy-mefine  >  puifque  d'avoir 
la  vie  en  foy-mefîne ,  çe  n'ctt  autre  chofc  ^ 
.  que  d'eftre  à  foy-mefme  fa  propre  vie,. 
6ê  HêmBfê  '    X.  P  0  u  K  rendre  cette  vérité  plus  in* 
É9mt  entier  gfi  (eiligiblc  voîcv  uu  çxemple  familier.  Cha- 

TffeifihiT'  ^^"^  allume  fa  lampe.  La  flamme 

^«r  des  txem^  qu  'elle  fait  èL  qui  écl^e  j  a  {à  lumière  ci:^ 

fies  U  dife-  çUcrmefme  j  &  vos  yeux ,  qui  çftoient  dao^ 

rence      U  y     ,y  ,  ^       .    ,  ,  '    .         *  . 

(ntre  avoir  U  1  oblcuritc  ,  &  n  avoicnt  aucune  iumierp 
vie  en  foy^  avaut  qu6  la  lampe  fiift  allumée  ,  com-. 
f/npr:%^^'  mencent  auOi  à  en  avoir  lorfqu'elle  c^aU 
fê»ds  »  M  Pm-  lumée.  Mais  comme  cç  n  eft  point  en  euiç 
tr«tr,fiiMf«f  il-  q^'i[5  qjjj-  cettç  lumicrc ,  ils  n'en  ont  qa*au- 

|#  ffff MIIMffl'   1  »••    r         \  /       1  11 

mtfmes.pMfU  tant  qu  lis  lont  a  port^se  4^  rçceyoïr  ceild 
fmftUip^tUn  qui  i^pf  yicnç  dc  U  Umoc  y  &  quand  oi^ 

dune  vte         /  ,  ,  ,       ^  1  x/r    •  '1 

êji  hors  de  Ics  en  dctoumc  5  ils  n  en  ont  plus.  Mais  14 
noiés.  ceu  efi  j^'en  cft  pas  de  mclme^ela  flamme.  Tanij 
Tmê"'  qu'elle  ell  flamme ,  elle  cft  lumincufc  :  H 
comme  elle  ne  fçauroit  eftre  fans  lumière 
pour  Ten  feparer ,  il  faut  Tçteindre  tout-à-t 
ibit.  C'eft  la  Tidéequ'il  fane  avoir  ii^J^us^ 
Chrift.  Il  eftune  lumière  >  mais  une  lu^ 
iQiçre  ^ui  ne  |^eut  s  çccin^i^S  >  c^ux  ^^^Çfr 
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pelle  comme  le  Pere ,  qui  ne  ccfle  poiijc 
Briller,  d'éclairer,  &ç  d  cçhauffçr  le  cœur 
du  juftc.  Ceft  ce  dernier  effet  que  le  Pro- 
phète Roy  nous  apprend  ,  lorlqu'il  dit, 
Qu'il  n'y  a  pcrtonuequi  ic  cacl^  à  i^cli^-  «^/'^^-ï^.^ 
leur.  Si    es  ^onc ,  xx^on  Fi^re  >  dans  le 

froid  où  le  péché  jette  l'ame  ,  &  l'eqtrcT 
jieuî  >  tournes  -  toy  du  cofté  de  ceçtç  lu*! 
inierç  ecpriaelle  1  çlle  te  récliauffera.  Si 
ton  ame  eft  dan$  les  ténèbres  infeparables. 
du  péché  >  tourne  -  toy  vers  cette  lumière  ; 
elle  les  di/fipçra.  Car  tant  (jue  tu,  en  feras 
éloigné  >  tu  ne  pei):^  eftre  que  dans  le  froid 
&  dans  les  ténèbres.  11  cil  clair  par  la  ^  HeficUirque 
que  celuy  qui  pafTc  des  teaçbrc5|  à  laluaiie^  2ri7«iXi^*i* 
ire  9  n'eil  ppim  la  lumière  mefme  ,  quoU  uimmsifi,n'n 
qu'il  en  foit  éclairé.  C'eft  pour  cela  que  M^/* 
l  Apoftre ,  apuras  avoir,  du  aux  £ûhçliçns,  *  ;  c'eji  p^urquêf 
Vops  n'eftie;(4Mrçefi>isaiieteneVcs  >m  ^ult*d^*r 
maintenant  yous  eftes  lumière  5  ajoute,  ^'tatoUedo'iît 
Çrtï  noftre  Se^ç^ai^ri  pour  noM^  fpprçadc e  .<*  Ephefiens 
que  tant  que  nous     fcçpmçs  qpe  tepe^  Jn^^Vl'PJ 
bres  ,  nous  le  {ôrnmes  en  nous  «  mefmes ,  u  foy^ieur  dit: 
parceque  les  ténèbres  nailTent  en  nous  de  ^^o»»  ncft»**. 

^    n     ^  r     t  1  autrefois  que 

XKxltre  propre foqd^  i  mais  que  quand  nou$  ténèbres,  r*»' 
devenons  lumière ,  c  eft  dans  le  Seigneur ,  y  ajouter: 

>   n  mtis  parlât  d» 

ce  non  pas  en  nous  ,  parceque  c  elt  par  un  r^tat  ohUsep- 
|>rii;içi]p^  qui  i^oos  cil  çcranger  >  ^  ps^r- lai  toieHtp^(?^spar, 
IWtiçipaçiati  que  W  Seignciii;  daigne  nous 
donner  a  la  lumière.  De  Iprte  que  li  nous  maintenant 

4^oy^  décpurnoflf     ççtçe  lumicrç  ^  nous 
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retombons  dans  nos  propres  ténèbres.  U 
n'en  eflr  pas  de  mefme  de  Jefas-^Chrift ,  da 

U^W^^^  Verbe  de  Dieu.  Car  comme  le  Pere  a  Ix 
vie  en  luy^mefme  »  //  a  donné  au  Fils  d'avoir 
éindi  la  vie  en  luy^mefme.  De  force  qu'il  ne 
vit  pas  en  participant  à  une  vie  qui  luy 
foit  étrangère  &  qui  luy  vienne  d'ailleurs  ^ 
mais  qu'il  vit  d'une  vie  qui  ne  peut  fouf* 
ftit  aucun  changement  ni  aucune  altéra- 
tion, parcequ'il  elt  (a  propre  vie  à  luy-mef- 
me  i  le  Pere  ayant  la  vie  de  cette  maniè- 
re )  2c  ayant  demi  au  fils  i avoir  la  vie 
comme  luy.  Et  il  n'importe  que  ce  (bit  le 
Pcrc  qui  donne,  &  le  Fils  qui  reçoive.  Car 
il  ne  s'enfuit  pas  de  là  que  le.  Fils  fuft  queU 
que  cbofe  avant  qu'il  euft  reçu  d'avoir  la 
lumière  en  luy  -  mefme.  Qui  pourroit  s'i- 
maginer qu'il  ait  efté  un  feul  inftant  f  iis^ 
'  de  JQieu  ,  fans  avoir  de  lumière  »  luy  ioc 
^Ag.  7.  „  qui  il  eft  dit  dans  TEcricure  ,  Qu'il  eft  la^ 
^  la^lTe  du  Pere  &  la  fplcndeur  de  la  lu- 
f  miere  éternelle  ?  Ainfi,  à  proprement  par- 
ler ,  lorfqu'il  eft  dit  que  le  Pere  a  donne  au 
Fils  d'avoir  la  vie  en  luy  -  mefme  5  çc  n'eft 
dire  autre  cbofe ,  finon  ,  qu'il  Ta  engen- 
dré. Car  c'cft  de  cette  forte  qu'il  la  luy  a 
donnée  j  le  Pere  n'ayant  pu  luy  communi-. 
quer  fon  eftre  par  cette  génération  ctcr-. 
nelle)  qu'il  ne  luy  donnait  d'eftre  k  vie 
par  luy-mefme  >  comme  il  Teftoit  j  c'eft-» 
à-rdiro  »  d'avoir  en  luty-meime  iadépea^ 
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àefninen%&  fans  aucun  fècours  .écranger,la 

plénitude  de  la  vie  ,  donc  il  réjaillic  des 
écpulcmens  fur  ceux  qui  croienc  en  iuy  ^ 
qui  les  rendent  vivans  >  tant  qu'ils  croienc 
en  luy*  Lors  donc  qu'il  eft  dit  du  Perc^ 
Qufl  a  donné  au  Fils  Savoir  la  vie  en  luy^ 
mefme ,  cela  regarde  Jefus-Chrift  en  qua^^ 
licé  de  Verbe ,  tel  qu'il  eftoic  au  comment 
cernent ,  &  lorfqu'il  eftoit  avec  Dieu  avant 
la  cfcation  du  monde^ 

XI.  £  T  ce  qui  fuit  dans  noftfe  £van^ 
gile  regarde  ce  que  Dieu  a  donné  à  Jefus- 
Chriil  en  qualité  d'homme.  Et  il  luy  as  f^àm^s^^'i^ 
dmiéy  continue  r£vangelifte  ,  ia  fuiffaneg 
î£  exercer  le  jugement ,  farce  quil  efi  F  ils- de-  ' 
t  homme.  Le  Pere  donc ,  qui  avoit  donné  au  • 
Fils  comme  Verbe  à'awr  la  vie  en  luy^ 
mefme  y  comme  le  Pere  fa  anffî  en  Iny-mef 
me  ;  a  donné  à  ce  mefme  Fils  comme  hom- 
me ,  la  puiffance  cP  exercer  le  jugement.  £t 
c'eft  y  mes  Frères  ,  ce  que  je  vous  expii^ 
quois  la  dernière  fois  ,  lorfque  je  difois  *  Au  Traité 

Sue  Jefus-Chriil  paroiûra  feulement  dans 
m  humanité  au  Jugement  dernier  >  &  né 
fera  vu  dans  fa  divinité  qu'après  le  Juge- 
ment» &  par  ceux  qui  en  feront  fortis  at> 
ious^  Car  Dieu  ne  peut  eftre  vû  par  les 
impies.  Comme  donc  Jefus-Chrift  ne  pa- 
roiftra  au  jour  du  Jugement  qu'en  cette 
£irme.dc  ferviteur  »  fous  laquelle  il  dcfcen« 
dra  du  ciel  >  de  mefine  qû  il  y  eftoit  mon«^ 
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té  y  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ié  âic  eflc 
là.  déjà  dit  :  Que  U  Père  ne  juge  perfonne  ^  par^ 
nequ'il  d  donné  toute  fttijjance  de  juger  au, 
Fih  i  &  que  k  thcùhc  chofè  Ibit  >repecéé^ 
en  des  termes  difFcrcns  y  par  les  paroles 
que  nous  venons  de  vous  rapporter;  Car 
h.  i7.    quand  il  eft  dk  que  Le  Ptre  ét donné  aà  fU$: 

la  puijfance  de  juger  ,  pafcequUl  eft  F  ils -de-* 
l'homme  j  le  Seigneur  s'explique  de  la  for- 
te )  comme  pour  répondre  à  ce  qu'on  cùfir 
pA  luy  dire  :  Pourquoy  a-t-il  fiillu  que  le 
JPere  ait  donné  à  fon  Fils  la  puijfance  de  ju--^ 
ger?  Ne  Tavoit-il  pas  déjà  en  qualité  dd 
^^,ï.i*  à  Verbe  i  dt  qui  il  eft  dit ,  Qu^l  eftoit  atl^ 
.      »  commencement  ,  qu'il  eftoit  avec  Dieu, 
»  qu*il  cftoicDieu  ,  fie  que  toutes  choies  ont 
^  efté  feites  paf  luf  l  l)r  tatoic  fans*  douté 
en  cette  qualité  >  mais  aulFi  n'cft:-ce  pas 
par  rapport  à  cette  qualité  qu'il  eft  die  de 
«i»7.    JPefos-Ghrift  $  Que  le  P ère  luy  a  donne  Mté 
fui/Jance  déjuger.  \\  M  la  Itly  a  donnée  quc^ 
farcequ'il  eji Fils-de-l^homme y  QCÙ.  unique*' 
ts^  ft^Aket  ment  pat*  rapport  à  delà.  Car  cottlmé  fils' 
iVWd^inU  *  il  ^  toôjours  eu  là  pui(&ïifce  èé^ 

à 7  c,  cowmi  juger.  C  eft:  donc  celity  ,  qui  aprè^  avoir 
Vc^erT^'  ^i  elté  crucifié  >  eft  revenu  de  la  mort  à  la' 
tid'hmmt.  '  ▼i*^  >  <î«i  ^  reçu  cette  puiilance;'  Gc  n'cft- 
pas  le  Verbe ,  qui  eft  toujours  vivant ,  & 
n'a  pii  eftre  un  leul  inftanc  dans  la  nlorr. 
'  X 1  L  M  A     pent-^^eftre  quelqu'un  èà, 
nous  raifonnc-'t-il  ainft  eu  luy-miâimi^  fttf 
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la  reforreâioii  :  Nous  voilà  4éja  refruTci- 

tés  ,  puifque  Jefus  Chrilt  die  luy-mefmcj  €iS,/ean,s. 
cjaeceiuy  oui  ccoacela  pamle  &  croit  en  u^^'^'' 
Isy  y  pxflS:  oe  la  more  à  k  vie  »  Se  ne  vien- 
dra  point  en  jugemenc  5  que  l'heure  où  •» 
cela  doit  ie  faire  vra  venir ,  Se  qu  elle  eft  » 
déjà  venue.  C'eft  ce  qui  s'efl  déj  a  fait  en  *^ 
teoy.  J'eftois  more ,  j'ay  écoute  la  parole 
de  Jefiis-Chrift  j  &  j'ay  crûenluy  j  me 
voilà  donc  rcflufcicé.  Après  ceii^  j  pour^ 
quoy  veut  -  on  que  je  croie  ,  qu'il  doit  f 
avoir  une  autre  refurrcckion  ?  Que  celuy 
qui  peaieroit  de  lalbrte>  n  aille  pas  fi  ville  # 
qu'il;  ne  précipite  poilue  là-deffils  (on  ju^ 
gement  3  de  peur  de  le  précipiter  luy-mef- 
rae  :  mais  qu'il  ie  relTouvicnne  que  nous^ 
avons  déjà  dit  >  q[a'ii  eft  vray  qu  il  arrive 
dès  à  préfent  und  refurreâ:ion  ,  où  les  in- 
fidelles  &  les  pécheurs  palTenc  delà  more 
de  rincredttlice  »  âc  de  celte  du  Crime  »  i 
la  vie  de  la  foy  ^  &  de  la  juftice.  Et  cepcn^ 
dant  cela  n'empefche  pas  qu'après  cette  ' 
re&urreâion  des  aines  9  il  ne  refte  encore 
One  refiirreâcioa  des  corps ,  qut  cbh  sittU  - 
ver  à  la  fin  des  temps.  Car  écoutez  ce  que 
dit  le  Seigneur,  après  avoir  parlé  de  la  rc- 
iuf  reâion  des  années ,  qui  fe  Ênc  par  la  foy  3 
de  peur  que  quelqu'un  ne  flift  tenté  de 
croire ,  qu'après^  celle-là  ,  il  n'y  en  euâ 
pas  d'autre  à  actendc^ ,  &  né  t-ombaft,  par 
là  i  dans  Terreur  de  ceux  ^  qui  n'en^  eipo- 
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)rim  pas  d'autre  >  tachoienc  c{'inlpirer  aux 
|>euf)cs  cette  doârinc  erronée  ,  en  leur 
aifanc  que  la  relurreclion  eftoit  déjà  arri- 
vée. Ce  font  ces  Icducleurs ,  de  qui  TA- 
x.riw.i.is.»'  poftre  dit^  Qu'ils  tâchoient  à  corrompré 
^  la  foy  des  peuples  par  leur  doctrine  pcr- 
verlc.  Car  je  ne  doute  pas  que  ces  hcrë- 
fiarques  >  dont  TA  poftre  parle  à  Timo^ 
thcc,  ne  fe  ferviflenc  de  ce  faux  raifonne- 
meût-cy.pquiièduire  les  peuples  :  Le  Sei- 
^«      14.  g"cur  dit  forcncUemeut:  Ce iuy  qui  croit  en 
*  '      moy  i  pajji  de  U  fnort  i  A*  vie.  Gela  s'eft 
déjà  accompli  dans  ceux  qui  ont  embrafle 
la  foy.  Sur  quoy  donc  fonder  refperance 
d'une  féconde  rèdirreâion  ?  Mais  écoutes 
ce  qui  fuit  dans  noilre  Evangile.  Il  eft, 
grâces  à  Dieu  >  plus  que  fuifilànc  pour  af- 
termic  ceux  qui  chancelleroient  lur  cetté 
vérité  ,  pour  confirmer  ceux  qui  hefite- 
roient  >  pour  bannir  toute  forte  de  doutes 
&  de  ténèbres  9  qui  caufimt  la  mort.  Car 
celuy  qùîfe  vante  d*a\^oir  cru  >  nedoit  pa^ 
'  ^.  ■  ■  hj  croire  à  demi.  Te  croy,  me  direz- vous  ^ 
d$s  pwolis    tout  ce  qu  II  faut  croire^  hcoutez  donc  ce 
mtf^^dif.c,  que  Jefus-Clirift  continue  à  dire  :  Ne  veus 
outre Ure~  etotiTiez^  pos  de  cccy  *  »  c  eic-a-dire  de  ce  que 
jurreaion  dt  ^gLy  dit  >  Quc  ic  PcTC  Si  donuc.  au  fils 
fTK/'  toute  puiflan'ce  de  jurer.  C  eft  ce  qu'il 

fait  en  ceux    j-^T      ^  ^     C     J   ^    ^  t^m    '  f 

5«/  pajfent  de  doit  tairc  a  la  hn  des  temps.  Mais  lur  quoy 

urJ^'^^dH  f^^^^^'^^^^  •  Sur  ce  quil  eft  die  in- 
fKkéàUgréih ^oxincnt  après  :  Car  le  tmfs  viendra  5 

quWuicc 
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'^u'enfuite  Jcfu  -Chrift  n'ajoute  point  :  Eicf-»  iîy  stmê 
il  ejt  déjà  venu  ,  comme  il  fait  en  len- di^^J^^^^a 
ilroic  où  il  s  agi(roit  de  la  redirreâion  de 
i'ame  ,  quife  tait  par  la foy  :  car  pour  lors 
il  die  :  Lhure  viendra  ,  ^  ^^7^  za^- 

ftu€.  Mais  tromiiie  il  s'agiflbic  icy  de  la  re- 
lu rreâioH  des  corps  )  qui  ne  doit  arriver 
qu*à  la  fin  des  tcmps>  il  le  contente  de  dire 
fimplemen i\  Le  temps  viendra  «  iàns  y  aj ou>> 
ter  :  Et  il  ^fi  dé^a  veniK 

X 1 1 1.  Al  A  I  s  par  oïl.  prouvez- vous , 
me  dif  a  peuc-eibre  quelqu'un  >  qu'il  s'a- 
giflpit  icy  de  <:ecte  (econde  refurreâion  ? 
Nous  n'avons  pas  befoin  d'autre  preuve  , 
que  de  celle  qui  cft  tirée  des  paroles  mel- 
mes  que  nous  expliquons.  Ayez  feulement 
un  peu  de  patience  >  &  les  écoutez  avec  at- 

ccntion.    2^e  vous  étonnc^fas-  de  cecy  ^  dit  t^^nn»$.xi. 
Jcfus-ChriA  i  car  k  temps  wndra  fue  tous 
€eux  qui  fint  dans  Us  fepukres  >  entendront  I4 
voix  du  Fili  de  Dieu,  Y  a-t-il  rien  de  plus 
clair  )  pour  marquer  qu'il  s'agit  de  la  re-^ 
iurreâioa  des  corps  i  Troûvera-D-on  qu'il 
ait  parlé  des  fepulctes ,  quand  il  s'agiflbiç  de 
Ja  refurredion  des  ames  par  la  foy  ?  Jefus- 
Ciiriil:  ne  s'eft-  il  pas  contenté  de  dire  >  Que 
les  TMTts  ^  qui  entendrmt  ta  veix  du  Fils3e  . 
Dieu ,  vivront  i  fans  dire  que  de  ceux  qui 
l'entendront ,  les  uns  reflufcitcront  pour f^JH^g^^i'^ 
tivrc  y  &  les  autres  pour  eftre  êondannés  :  tifunêM  » 
jau  lieu  que  quand  il  ^'îigic  dç  ceux  qui  fout  1'^*?^' 
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é6  Traite'XXII.de  S.AuGusTïf? 
mmdt  par  u  dans  Ics  fcpulcTCS ,  il  dit  bicn,>  *  Qjîils  en-^ 
^(^'^raaûiZ  tenirmt  tous  U  wix  dm  Fils  de  Diem  ,  ^  ^ 

du  " 


fui*mmti  quils  en  firtiront  j  mais  non  pas  qu'ils  vi-* 

Î^^^^a^é  vront  tous  ?  Car  s'il  y  en  a  qui  y  ayenç  cAé 
m  smot  part     ,        .  , 
têttêfrmiê-  mif  après  avoir  mal  yeicu  9  ils  en  fortirooc 
vêr$fmrri»hn>  pQ^j.  mourir  ^îterocllemcnt ,  &  non  pas 

€êi$fit9mi  U  pour  vivre.  Remarquez  donc,  mes  Frères^ 
foy&Uthii^c^c  quand  il  s'agit  des  premiers  morts> 
;|;;Ç;,JJ:dont  Jefus-Chritt  reffufcitelcs  ai^es  par 
cités  :  duihu  lafoy  ,  il  ne  s'y  fait  aucun  difcerncfnenrrf 
^edamlUu^  Il  eft  dit  dc  tous,  qu'ils eftoiencmorts  ,  fi4 

fufcimt  fêttr  qu  ils  Vivront  lonqu  us  auront  oui  la  pa^ 
Uvhpé'Us  ^qIq  de  ]c{\is  -  Chrift  ,  &  qu'ils  y  aurons 

mm.  <^ni  i  &  non  p^s  que  les  uns  vivront  ,  & 
a  «.18.  les  autres  lêrom  condannésâ  la  mort  >par^ 
ce  que  nul  de  ceux  qui  croiront ,  &  qui  aui 
ront  la  charité  >  ne  lèra  dans  la  more.  Mais  . 
pour  les  morts  qui  (brtiront  des  Tepulcres  ^ 
il  eft  dit  à  la  vérité  ,  Q^fis  inanJbrm  toms 

s»Jêân^yx$.  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  que  ceux  qui 
OMTûnf  fait  de,  bonnes  œuvres  ,  finirent  des 
iemheann  fater  reJfufcHet  À  U  Vie  y  mêfM. 
ceux  qui  en  auront  fait  de  mauvaifes  y  en  for^ 
tirent  four  re£ufciter  à  leur  condannation^  £s 
cette  condannatioD  aux  peiiîes  éterneilei» 
cft  le  jugement  qu  évitent  ceux  dont  Jefus^ 

sfiM^i  5.14.  Chrift  parle  en  ces  termes  :  Celuy  qui  croie 
en  mey ,  efi  fafsi  de  U  mert  k  U  viê ,  ^  w 
vient  feint  en  j^^ement. 

s*  feu»,  Mo.     XIV.  Je  ne  fuis  rien  faire  de  moy-mef^- 
me  ^  jeiuqe  fêlen  ee  gne  fenans  »  &  me»  Jei^^ . 
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()nilin*       \mtntcft  juftt.  Si 'V'oùsnc  jugez,  Seigneur, 
\a  ,  ^  &        que  félon  ce  que  vous  entendez ,  qui  eft-cè 
qu'iini-        (^aevous  ccoucexpoiir  former  voftrcju- 
Yeadb       gemenc  fur  le  iScn  «  Si  c  cft  voftré  Pcf c  i  - 
lortiroK        comment  avez  -  vous  pu  dire  qu'il  ne  ju- 
seoit  perfoane  >  mais  qu'il  a  remis  toute 
sFreroi       fa  paiflànce  de  juger  aufils^  £t  quand  eft:« 
inorcJf       te  que  vous  avez  cftc  comme  le  héraut  de 
mes  pa/        Voftre  Pere ,  &  avez  annonce  ce  que  vous 
adn^       avie2  entendu  de  lùy  \  J'ay  entendu  ce  quâ 
jrts  ;  t       je  di$  »  nôuâi  répond  Jefus  Chrift  dâns  lë 
Il  la  f'        cœur ,  parceque  je  fuis  la  mefme  chof  e  que  » 
auntft       mon  Pere  ,  &  qu  eftant  Ibn  Verbe  &  fa 
)iic  9  &       parole ,  èftrc  &  diré  eh  moy  ce  n'eft  qu'a-  . 
'i  5paP       jne  mefme  chofe.   Qu'eft-ce  donc  à  dire: 
qyiâo-       Je  juge  félon  ce  que  fentens  ;  finon  :  Je  juge  * 
^  felon  ce  que  je  luis  }  Car  examinons  un 

.ilcrcsj  •  peu  ,  je  vous  prie,  mes  Frères ,  de  quelle 
0teii       manière  Jefus-Chrifl  entend»  Ceitde  fon 
fi       Pere  dé  qui  il  entend.  £t  comment  le  Perd 
fit  ^       luy  parle-t-ii  ?  Eft-<îe  én  iuy  difant  des  pa* 
gfitnti^       jrolcs ,  comme  fait  un  homme  >  qui  parle  à 
^fr'      tsn  autre  homme  ?  Gomment  cela  fe  pour& 
P^f.  B      it>ic-il  €ii^e ,  puifque  le  Fils  eft  la  parole  i 
j^cll^       &  que  c'eft  par  cette  parole  que  le  Pere 
\€i^  .     nous  dit  tout  ce  qu'il  nous  dit  >  Si  donc  le  ' 
i  crtà     Fils  dé  Dieu  eft  le  Verbe  &  la  Parole  dd 
Pere  j  s'il  n'y  a  qu'un  Dieu  5  &  fi  Dieu  n*a 

.  ^u'up  Verbe  &  une  Parole ,  par  laquelle  il  . 

"  ^  créé  &ibûtienc  toutes  chofes  i  de  quelle 

^  àujcrc  parole  pourroit-il  fefervir  çour  luy 

Eij 
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€8  Traite*  XXII.  de  S.  Augustin 
parier  ?  Que  fignifie  donc  :  Je  juge  félon  cê 
que  ftntens ,  iinon  :  ]  e  j  u  ge  félon  l'eftre  que 
je  tiens  du  Pere  y  &  c'eft  pour  cela  que  mon 
jugement  efi  jufie  ?  Car  s'il  dloit  vray  » 
â  mon  Seigneur  Jefus  »  que  vous  ne  fîmez 
rien  de  vous  -  mefme ,  comme  le  penfenc 
ceux  qui  entendent  les  paroles  que  vous 
dites  icy  »  d'une  manière  toute  charnelle  i 
comment  auriez- vous  pû  dire  comme  vous 
faites  un  peu  auparavant  :  Ainfi  le  Fils 
donne  la  vie  à  qui  il  luy  plaift  ?  Il  en  Êiut 
Lûrfquif.c.  donc  toû jours  revenir  à  dire  ,  Que  quand 

ptÊtrienfÀir*  ^^^^  >  4^'^^  ^^^^  ^^^^  luy-mefme  i 
deit$y-me!m*,  c'cft  fimplcmcnt  pour  marquer  qu'il  eft 
&      juge       fonPerc ,  &  qu'eftant  par  fon  Pcrc, 

fehn  ce  quU  t  r     ^  t2  rr 

êntend,  ceUnt  u  u  elt  pomt  par  luy-melme.  Et  en  eftet , 
riw^^rr,     jenoit  fon  eilre  de  luy-mefme  ,  &  non . 
fUT^  ily-  poîiït  du  Pcrc ,  il  ne  feroïc  point  Fils.  Car 
mêfmi,mMk  dt  pour  Ic  Pere  >  il  ne  cire  point  fon  eftre  du 

Ttfîfî  ^^^^  •  ^^^^  P^"*"    ^^^^  '    ^^^^  nccelTaire- 
mum  êxfU€s-  ment  le  fien  du  Pere.  Ainû  ,  quoique  le 
ti^lmit  piij     Qiçy  foiç  ^çj^i     ^Quç  à  fon  Pci-c , 

veniensdonton  il  cft  ncanm(A)ins  Vray  de  dire  ,  qu*il  eft  du 
nift put  tirer,  p^^^  ^     ^ou  polut  quc  Ic  Perc  cil  de  luy. 

Tne  iïél'^bajfê  X  V.  J  E  S  U  S  -  C  H  n  I  &  T  ,  après  avoir 
é;  indigné^. dit  quc  fou  jugcmcnt  eft  jufte  ,  ajoute, 
WtdêDim.  cQQ^me  pQ^J.      donner  la  raifon  :  C'eji 

pdrceque  je  ne  cherche  f  as  ma  vol&mi  fr^^ 
pre  ,  mais  la  volonté  de  celuy  qui  m* a  en^ 

AdmirMes  voyé.  Si  le  Fils  unique  de  Dicu  dit  :  Je  ne 
lZl%trm^ê^^^^^^f^^^^  veUmi  ffofre  %  avec  g^uel 
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iront  les  hommes  pourroient-ils  prétendre  ^MxCbnJHmi 
d'cltre  en  droit  de  faire  leur  propre  volop-  r^7*„>l/n 
té  ?  Qaoy  !  celuy  qui  eftégal  en  toat  M  di  fe  prétendrê 
Perc,  a  daigné  s'abaiffer  jufqucs-làj  &  ^t^r'^'^'*'" 
.  rhomme  qui  eft  tombe  fi  bas  par  le  péché ,  V9ha$é* 
&  qui  ne  peut  fe  releverjfi  Dieu  ne  luy  tend  • 
la  main  ^  oTera  s'élever  contre  cet  exemple 
d'humilité  ?  Soyons  donc  fî Jelles  à  faire  la 
volonté  du  Fere  »  du  Fils  >  &  du  Sainc-£i^ 
prit.  Car  encore  qu'il  y  ait  trois  Perfonncs 
en  cette  Trinité  fainte ,  elles  n'ont  néan- 
moins toutes  trois  qu'une  mefme  volonté , 
qu'une  mefme  puiiTance  >  &  qu'une  mefme 
majcfté.  Cependant  le  Fils  de  Dieu  dit  : 
Je  ne  fuis  pa^  venu  faire  ma  volonté  propre\ 
mais  la  volonté  de  celuy  qui  n^a  envoyé ,  pour 
marquer  que  c'eft  de  (on  Père  qull  tient 
fa  divinité  î  comme  c*efl:  d'une  créature > 
qui  eftoit  l'ouvrage  de  fes  mains ,  qu'il  a 
pris  rhumanité  famte  >  par  où  il  s'eft  rendu 
viiîbie  aux  hommes. 
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jo  Traite*XXIII»de  S.AuousTiH 

Vitlchk  U  ^  .  

WipeHfat        *TR.AIT£'  XXni, 

le  %xiu  corn-   .  . 

me  on  le 

aun.;.'      Sur  ce  qui  eft  di(  »  depuis  çcs  paroles  i 

^.^nn.s  iu     ^^^^  rends  témoignage  de  moy-mefme  &c. 

y*  4tt.        J^^4^  4      autres  P«^ol^^^  :  '^^^^ 
lex^pas  venir  k  mo^  four  travvit  la  vie 

£t  où  il  eft  encore  parlé  de  ce  qui  a  efté 

déjà  expliqué  une  fois ,  depuis  çes  pa- 
v.  i$f         l'oies  :  En  vérité  ^mwritê  je  vous  le  dis  ^ 
le  Fili^'flwmme  ne  ^euf  ri^n  faire  fat  , 
*  '  lsiyr]nefme.^ 

I.  T    £  SçiGNBUii  dit  enimautrQ 

*.4<f4t/t7.  %4.      I   ^  endroit  de  T^vangile  ,  que  celujr 
qui  ccouce  fa  parole ,  dans  les  difpoAcipnâ^ 
éê^qZffh  *  eft  fcmblable  à  un  honçune ,  qui 

hêmmef Aie  prcnznt  h  penfée  dc  bâtir  )  fait  çreuiers 

fw^'u^^ms^  i^^^^'^  ^^^^^  ferme  ,  pour  y  faire  pofcr 
fm  qm'iUfÂfit.  Ics  foudemcns  de  fa  maibji  s  aiin  de  la  mec^ 

rrjf  u^'ui  '  '  ®°  ^^^^  *  ^  qu'cftant  fondée 
ftolés  devom'f^^  la  pierre,  quelque  débordement  d*eaux 
faire  pour  U-  qui  vicnnc  à  fondre  iur  elle  dans  la  fuicc  , 
N4^ce'd!Z}'  ^i'^  trouve  en  éçat  d*en  fo^tenir  Tcfifortf 
mfmîut.é*  en  &  dc  h  faire  rebroufler ,  au  lieu  d'en  eftrc 
^t^f^rh^  renvcrfcc.  Suivons çctte  çonduitçj^ & fup- 
pitrre  ferme  pofaut  quc  les  f^intes  Ecriti^res  (bac  corr^r 
JIM  #jf /.  ç.  jj^ç  fonds  fur  lequel  notj|S  devons  bâtiri 
ne  foyons  pas  aflcz  pareflcux  pour  nous  en 
tenir  à  ia  furiaçÇ]|&  ^uUioQS  jufqu^à  çe  quo 
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nous  ayons  trouve  la  pierre  ok  nous  der* 

vons  pofer  nos  foiadçmças.  Cette  pierre  i.c#r.io. 4; 

cft  Jelus-Chrift. 

Il,  Dans  la  ledure  qui  à  efté  £ùce 
aiijourd'huy  de  noftre  Evangile  ,  Jcfus-  ' 
Chriit  dit  qu'il  n'a  pas  beibin  que  les  hom^ 
mes  rendent  témoignage  de  luy  5  qu'il  en 
a  un  bien  plus  conuderable  que  ne  feroit 
<;cluy  qu'ils  pourroîent  en  rendre.  Voicy 
comment  il  nous  apprend  quel  c&  ce  té* 
moignage  :  La  œuvres  que  j  ay  faites  ,  dit  S'^,$'iS' 
Jefus-Chrift  en  parlant  aux  Juifs ,  rendent 
témoigna four  mey  :  ^  mm  Fere,  ajouccp  . 
<;-il ,  qutniOrenvoyé  ^  4  rendm  luy^mefiÊNe  ti^ 
moignage  de  moy.  Comme  il  reconnoift  a*  ^ 
ypir  reçu  defon  Pere^  le  pouvoir  de  faire 
les  œuvres  qii*il  a  faites  %  fes  œuvres  Se 
fon  Pere  reoaent  en  mefme  temps  témoi*  . 
gnagedeluy.  Jean  n'a-t-il  donc  rendu  au- 
x:un  tcmoign^  de  Jefus-Chrift  ?  II  Ta  fait 
fansdoute^  (Jependant  comme  Jeail  n'e& 
toit  qu'une  lampe  ,  le  témoignage  qu'il 
xendoit  de  Jeiûs-  Chrift  ,  eiloit  bien  à  la 
TC^té.fufiifant  pouf  confondre  (es  enne^ 
mis  5  mais  il  ne  i eftoit  pas  pour  contenter 
les  amis.  C*eft  l'ufage  que  le  Prophete.avoit  ' 

Jirédit  que  Dieu  feroit  du  témoignage  de 
àint  Jean  ,  lorfquUl  £iit  parler  le  Pere 
cternel  de  la  forte  :  T*av  prépare  une  lam-  «•p/'^^-^i^- 
pc  pour  mon  Chrilt  i  je  couvruray  de  con-    '  ^ 

lufion  &  4e  liante  fes  eiwcmi^ 
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M  de  ma  laincecé  fleurira  toûjours  fur  fa  cefte*^ 
-Dif^tfimiâH  C'cil  A  peu  près  la  mdine  chofe  ,  que  ft 
l^i^^'î^flM  vous  trouvanc  dans  les  teocbres  de  la  ouitj^ 
tendu  h  f.c.  VOUS  appercevicz  une  lampe ,  dont  iaclar- 
&  à»  ctUyqu,  caufaft  de  l'admiration  &  de  la  joic> 

a  rendu  .  j-n  »1 

fer.  Pcre,  &  les  &  que  cctte  lanipc  VOUS  dut  quil  y  a  ua 
ttf^-.'rcs.  quiiM  foieii  doac  la  lumière  doit  faire  toute  voC» 
«  fs7''u  '^re  joie  ,  &qdec'eft  luy  qu  il  faut  atten-. 
itÊimim  î«#   dre  avec  impatience  ,  &  préférer  le  jour  , 

^!^^^M^ê  4.^^^  ^^"^  apportera à  la  clarté  que  vous 
f^snt  u  tirez  délie  pendant  lanuit^  Nous  avions; 
nmt,é^d9c$l-'  Jqj^c  befoin  du  témoignai^e de  Jean,  qui 
rons  du  foUii  ^itoit  use  lampe  ;  car  lans  cela  Dieu  ne 
fa*d:int  h    l'auroit  pas  envoyé.  Mais  il  a  voulu  ren» 

fr>ur  La  te  moi'    t  .  A       *  \  r      •■-•i  * 

In^ge  de  Umt      encorc  un  autre  témoignage  à  ton  Fïk 
fcMn  nUfêit  dans  des  Ecritures  >  qui  ne  peuvent  eftrc 
^Zo^Hnlinf'  ^^fp^â;cs  aux  Juifs  ,  puifque  ce  Ibnt  celles 
ffMjm.      qui  contiennent  la  Loy  que  Dieu  leur 
ai)nna  par  Moïfe  ,  en  laquelle  ils  mettent 
toute  le^r  efperance.  £t  cela  s'efl  fait  de 
la  ibrte  >  afin  que  Thomme  ne  s'arreftaâ; 
pas  au  témoignage  que  cctte  lampe  rcn-- 
doit  à.fon  Fils  ,  &  ne  cruft  pas  qu'il  fuffift; 
feuljs'agiifant  d'une  chofe  (i  importante..  Le 
Seigneur  dit  donc  aux  Juifs>nan  point  pour 
rejetrer  comme  inutile  le  témoignage  que 
Jean  luy  rendait  »  mais  pour  nous  appren* 
s.fism,  s.if-  dre  qu'il  ne  nous  en  faut  pas  tenir  là  :  f^oms 
lifez^  avec  foin  les  Ecritures ,  farceque  voué 
mycx^  yj  trouwf  la  vie  éternelle  j  ^  nean^ 
•  mràM.  u  foïïÊ  tiiS  (pi  nniM  sémoiffiage  ib 
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Tnoy,  Mais  vous  ne  voulez^  pof  venir,  à  moy       .  . 
four  trouver  la  vie.  C*eft  eominç  s'il  leur 
di/bic  :  Vous  peniez  trouver  k  vie  éternel-     <iHéfU  fUf^ 
Je  dans  les  Ecrîtqres  5  mais  vous  n'en  vien-  ?'^7*'V^/f'* 
(Irez  pas  a  bouc  que  vous  n  examiniez  avec  r«  ;>o«r  ^  * 
foin  quel  cft  ccluy  à  qui  elles  rendent  ce-  tfouvit  Uvi^^ 
moignage.  Car  c  eft  luy  qui  eftk  vie  éter-» 
nelle.  ttparceque  l'aveuglement  des  Juifs    •        •  ! 
confilloit  à  vouloir  rejeccer  Jefus-Chrill» 
&  fa  doârine  contraire  aa  culte  &  aux  pré- 
ceptes de  la  Loy  de  Moïfe ,  il  les  renvoie 
à  Moilè^qui  elloic  comme  une  autre  lampe^  , 
dont  la  lumière  feri  à  les  convaincre. 

m.  Car  cous  les  hommes  (bnccom^ 
me  des  lampesjqui  peuvent  eftre  allumées,  7mstuhm^ 


&  s'éteindre,  Çelont  des  lampes  allumées,  ^  témM$ 
lorrqu'iis  ont  part  à  k  fagelTe  ,    la  {mîxc-' qui  font  aifu^ 
re  ,  &  à  la  chaleur  de  rhfpric  de  Dieu.  Ce  f'' jf^^^^it. 
ioni  des  lao^pescieintes  &  puantes,  lorlque  u  lumière  de 
cet  Efprit  fe  retire  d'eux.  La  grâce  toute  ^[rf^f'/^^ 
gratuite  de  Jefus^Chrift  cft  l'huilé  qui  en-  milrfq^^lu» 
trciient  la  lumière  &  la  chaleur  de  ces 
kmpcs  myftericufes.  Car  ç'eft  k  miferi- 
corde  de  Dieu  qui  foûtient  fes  (èrviteurj  fut  et  qn'U  y 
eu  cet  état ,  &  non  pas  leurs  propres  for-  dêgrând 
ces.^  J  ay  plus  travaille  qu  eux  tous,ait  une  «  ^  dsm  là 
de  ces  lampes  allun^s  ^  ardentes.  Mais  ««^«m^t^A 
de  peur  qu'on  ne  crûft:  qu'il  aitribuoit  ce  ^'^J"'^') 
travail  &  cette  ardeur  à  fes  propres  £or^  gardes  de  u 
ces  i  il  ajoûte  incontineQc  après  :  Non  pas  h^'^^' 
moy  toutefois ,  m^is  la  grâce  de  Dieu  qui  '*pXVi^ 
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$$m  êdiê  uê  çft  avec  moy.  Toutes  les  prophéties  qui 

f!^T^JtV  ont  précédé  la  venue  de  Jefus-Chrift ,  ont 
Mite  luy  Ayant  efté  Comme  des  Umpes  pour  nous.  Auâi 

u'vL  fniur  l'Ap^ft^c  ^}  Pierre  en  pvle-t-il  de  cette 

mefme.ilne^^  forte  :  Mals  iious  avons ,  dit-ril,  les  ora- 
fcut  tfrt  ^  çiç5      Prophètes ,  dont  U  certitude  el^ 

éluxltm  ^  plus  affermie»  ac aufqueU  vous  fûtes bica 
d$ftrms  ,&^  de  vous  arrefter ,  comme  à  une  lampe  qui 
^^^^  ^*ûs  un  lieu  obfcur,  jufqu  a  ce  que  le 

*â.pf<r.]L.i^.»' jour  commence  à  vous  éclairer    &  qua 
'     n  rétoile  du  matin  fe  levé  dans  vos  cœurs^ 
Les  Prophètes  eftoient  donc  des  lampes , 
6C  toutes  leurs  prophetiçs  çnfcmble  çftoient 
comme  une  grande  lampe ,  qui  éclairoit  le 
monde  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift. 
^ais  les  Apoftres  n  oottils  f^s  aufli  efté 
des  lampes  i  Oui  ççrtes  i  car  il  n'y  a  quQ 
Jçfus-Chrift  feul  à  qui  ne  convienne  pas 
H  cette  qualité  de  lampe  j  parceque  comme 
m  le  Pcre  a  la  vie  çn  luy  -  meime ,  il  a  don-» 
il  né  auflî  an  Fils  d'avoir  la  vie  en  luy- met 
H  me.  Et  ainfi ,  le  Fils  ne  peut  pas  quelque-p 
luire  >    quelquefois  s*étçindre,:i  com- 
me le  peut  tout  ce  qui  n*eft  que  lampe.  I^ea 
Apoftreseftoientdonc  des  lampes  ,  &  en 
cette  qualité  ils  rendoient  grâces  à  Dieu, 
lorCqu^il  luy  plaifoit  de  leur  faire  part  dç 
la  lumière  de  fa  vérité  ^  &  de  Tardeur  de 
.la  charité  ,  &  d  entreccnir  Tune  &  Tautre 
en  eux  par  Thuilede  la  grâce.  S'ils  n'a- 
voient  pas  çfté  dc4  Um{«s ,  Jefns Cfarift 
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ne  leur  auroic  pas  dit  :  Vous  eftcs  la  lu-  $tS.Hâft.^ 
ipnàcxc  du,  monde.  Mais  ifxè^  leur  avoir  dit  <f 
qu*ils  eftoienc  la  lumière  du  ixionde^il  leur  ' 
pLit  connoîllre  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'i^, 
niaginer  po.ur  cela  Qu'ils  ^fulFent  des  lu-» 
^i^rcs  preilles  à  çefle       il  c(\  diç  :  Cc^  «  ^*/tM|^*i*  $% 
luy-là  etoit  la  véritable  lumière  ,  qui  iUu-  « 
mme  tout  honoto^c  venant  dans  le  abonde  4  «f 
ce  qui  fc  difoic  de  Jefus  -  Clirift  pour  le  -^^  /w  6t 
.diftinguer  de  Jean  Bâttiftc.  Car  TEvangc^  ZTa 
Jîfte  venait  de  dire  de  ce  faint  Précurseur,  tfdit .  qu'iu 
*  Qn'îi  n'eftc^t  pas  U  lumiçre ,  rn^is  qu'il  tn 
eftoit  venu  pour  rendre  témoignage  à  h^'q^rhjudt 
lumière.  Et  que  perfonne  ne  di(è  :  Corn- 
mène  fc  pcuç-il  faijwî  que  celuy-là  ne  full:  uiH^^TZ 
w  umçx  lùn^iere  >  de  qui  Jefus  Chrift  dit  fdrdaÊr.m'^ 
uy  -  nxefmc  qu'il  çftoit  une  lampe  ?  puif-  ^Î^J^^ 


luy  dont  il  eft  dit  Qu 

blc  lumière  t  qui  illumine  taut  homme  vç-  ^cjmparsift 
pant  dans  le nxonde.  Lors  dmçque  Jefus-  ''^^yXf^ 
Chrift  difoit  à  fes  difcîples  :  Vous  dftes  U  «i^ir»  fni 
lumière  du  monde  5  de  peur  qu  ils  ne  tom- 
paileot  dlaos  ia  tentation  dç  s  attribuer ,  4^ 
par  là  ,  une  qualité  qui  n'eftoit  dûc  qu'à  "^'^  ^ 
luy  ,  &  ne  devinflcnt  des  lampes  éteintes  t'vi  V-**  ' 

Et  le  vent  de  Tiorgucil  %  incontinent  après  - 
ir  airoir  dit  :  Vous  éftes  U  lumière  du  m^-J^^*;». 
monde  i  il  ajoute  :  Une  montagne  ne  peut  ««  ^ 
çaçhi^  >  &  on  n'allume  ^int  une  «« 
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"  •  lampe  pour  la  mettre  fous  uaboilFcauimaîs 
»  on  la  mec  fur  un  chandelier  f  afin  qu'elle 
M  éclaire  tous  ceux  qui  (ont  dans  la  mai(bn« 
Ne  feroit-ce  pas  aulFi  que  le  Seigneur  ne 
veut  point  marquer  en  cet  endroit  fes  dif» 
V    -  ciples  par  la  lampe  qu'on  allume  ,  mais 
par  celuy  qui  Talluma  &  la  mit  fur  le  chan- 
delier ?  11  ne  peut  relier  aucun  doute  à 
cet  égard ,  après  avoir  ouï  de  quelle  nu« 
ntere  le  Seigneur  s'explique  U  -  deflus  en 
n*  li*  H  ce  mefme  endroit  ,  Que  voftre  lumière  > 
»  dit^il ,  luife  devant  les  hommes  »  afin  que 
m  voyant  vos  bonnes  oeuvres  »  ils  glorifient 
»  voftre  Pere  qui  eft  dans  le  ciel.  " 
î^rTl'/t-    I  V,  M  o  ï  s  E  donc  ,  Jean ,  les  autres 
TUt^MdmVê  Prophètes  f  &  les Âpoftres  avoient  rendu 
f.c.  umUt  témoignage  à  Jefus-Chrift.  Mais  il  a  pré- 
q^lnmT^  fcfé  à  leur  tcmoigaage  ,  celuy  que  fes  œu- 
téyntfoimptif  vres  rendoient  de  luy.  Ce  n'eft  pasqu'il  iiQ 
kmjprifetypHh  gjjjiç  regarder  le  témoignage  que  ces  faints 

qié  ils  Viennent  .  O  iTT^r^L  /l 

duPerequiles  homiTies  ont  rcndu  de  Jelus-Cfhrilt,  com- 
leur  avoit  inf-      ycnaut  du  Pcrc.  Maîs  le  Pere  luy  rend 

ftris,cejsnea'     i       ,  t»  •         .  .  , 

moins  feu  dt  témoignage  d  une  manière  bien  plus  ex-^ 
fhofe  em  CM»-  cellcntc,  lorfqu  il  nous  fait  connoiftre  (on 
L^'Jfia'^î.r  f  iis  parce  Eilsmefaie,  &  qu'il  fe  fait  auflî 
rmd  fMf  luy  connoutrcii  a  nous  immédiatement  par  luy^ 
w^yw ,       n^and  l'homme  (cra  aflcz  heureux  pour 

u  connoijfance  ,  •    i      i  \     •  i     >  i     i  V  • 

^ue  noustirê-  pouvoir  atteindre  la  >  il  n  aura  plus  beloin 
rons  de  f,  c.  (Je  lampcs  5  &  portant  plus  avant  dans  la 
^Ç^Ty .c-quAni  terre  les  fondemens  de  (on  édifice  j  il  par? 

nous  Aurons  viendra  à  les  pofer  fur  la  pierre. 

9ftu[i  jufqnn  '  * 
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.  V.  Vous  voyez» par  ceque nous ve^ 

nans  de  dire  ,  mes  Frères  ,  qu'il  eft  facile 

4p  comprendre  les  paroles  de  l'Evangile  > 

qui  ont  fait  noitre  tedurc  d'aujoùrd*huy« 

Mais  comme  je  me  (buviens  que  je  remis 

hier  à  vous  expliquer  quelque  chofe  qui 

nous  reAoic  >  j  cfpere  que  Dieu  me  fera  la 

grâce  de  m'acquiter  de  cette  dette.  Taf-» 

chez  cependant  de  voflre  cofté  ,  de  vous 

reHouvenir  de  ce  que  vous  avez  à  deiirer 

de  moy  là^deffus  i  afin  qu'entrant  les  uns 

&  les  autres  dans  les  difpofitions  de  pieté 

&  d'humilité  ou  eftoit  ccluy  dont  il  eii  par-* 

lé  dans  les  Pfeaumes  »  auquel  on  deman>« 

doit  oii  eftoit  (on  Dieu  ,  nous  puiflîons  dire 

SLVCc  luy  :  Je  me  fuis  fouvenu  de  ces  cho-  «  ^A^»-  4u 

(es »  &  j'ay  répandu  mon  ame  en  moy-met  «  ^*  *  ^' 

me,  Caren  cesoccafions  il  faut  tâcher  j^'^f»'*'/'^^^ 

d'élever  fon  ame  ,  non  pas  contre  Dieu  JXlr^iTit^et 

mais  ju(ques  à  Dieu  ,  s'il  fe  peut ,  comme  ^ 

faifoit  le  Prophète ,  lorfqu'il  difoit  *  :  Sei-  -^Zn!e7' 

gncur,  j*ay  élevé  mon  ame  vers  vous.  Mais  *•  tom  les  oh* 

pour  élever  noftre  ame  jufque-là  ,  nous^^^^  Vmhi* 

avons  be(bin  du  fecours  d'enhaut.  ^  Car  le  '^citTdT 

corps  corrompu  auquel  elle  eft  liée  ,  Tap- «^f«^«^5«<'> 

iicfantit  &  la  retient  fur  la  terre  par  la  fou-  "  «i^'Sr^* 
e  des  penfées  humaines  dont  il  Taccable.  ^rmpHi,  & 
Il  faut  doiic  tâcher  de  ramafter  toutes  nos  f 
penlces  ,  qui  le  multiplient  a  proportion  gré  eiu  det 
des  objets  dont  nos  fenslbnt  frapési  deics/^'/*^*  ^* 
léunir  toutes  i  &  de  les  iïcver  jufques  à 
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Iceluy  qui  eft  le  centre  de  l'unité^  Mali 
quand  nous  ne  pourrions  en  venir  à  bouc  > 
ni  comprendre  en  aucune  manière  com-^ 
meut  il  fé  peut  fiitt  que  lé  Verbe  de  Dieu^ 
(on  Fils  unique ,  éternel  comme  luy ,  &  qui 
luy  cft  égal  en  tout ,  rie  puifle  rien  faire 
'  qu'il  ne  Tait  vu  faire  à  fon  Pere  5  quoique 
aailleiirs  il  foit  certain  que  le  Pere  ne  fàfle. 
i*ien  que  par  ce  Fils,  qu'on  fuppofe  actencif 
à  le  voir  >  (  ce  qui  ne  fe  peut  comprendre  i 
coninie  je  Tay  déjà  dit  »  fans  le  fecours  dé 
celuy  qui  veut  que  nous  élevions  noftrc 
'  ame  vers  luy  i  )  du  mpins  il  me  femble  que 
Nôftré  Seigneur  Jefus-Chrift  avouiui  par* 
(Ces  paroles ,  nous  indnuer  quelque  chofe 
de  grand ,  &  qu'il,  découvre  à  ceux  qui  ont 
toute  Tattention  éc  la  capacité  necelTaire  1 
excitant  les  àutres  à  tâcher  d'en  devenir 
Le  refie  de  ce  capables  par  la  pureté  de  leur  vie.  Il  me 
"^M^^'  fcmble  donc ,  mes  Frères  >  que  Jefus-Chriit 
a  voula  nous  infinuer ,  en  cet  endroit  >  que  * 
Vim»f^àâm  Tamc  raifonnable ,  qui  eftdans  l'homme  Se 
ic^x.  ctcj  le  diftingue  de  la  befte  >  ne  peut  recevoir 
muHfét^  de  vigueur ,  de  béatitude ,  ni  delaniiere^ 
^^Z'e\nL  que  de  lâ  propre  fubftance  de  Dieu  ,  lorf- 
tion.  On  y  ver-  qu'il  daigoe  le  communiquer  â  elle  -,  qud 
n^tf        cette  âme  agit  ftur  le  corps  qu'elle  habite  i 
TitMe  be*H'  Sc  Hiit  pluiicurs  Opérations  dans  luy  oC  par 
Hêdê  d^Vhom'  luy  ^  que  les  fens  de  ce  corps  font  flatésoù 
blefTés  par  les  choies  corporelles  >  félon 
qu  elles  luy  contiennent  <>tt  non  1  8c  quë* 
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Vamé ,  à  caufe  de  récroicc  union  qu'elle  si 
avec  le  corps  où  elle  vie  ,  participe  à  ces 
mouveméns  dif&rens  ,  &  fenc  du  plaifit 
Jorfque  les  fens  font  flàccés  »  &  de  la  tri£^ 
tefTc  lorfqu*ils  font  bleflTés  -,  mais  que  ce 
n'eft  point  en  cela  quelle  doit  faire  con- 
lîfterlon  bonheurs  qu'elle  le  doit  mettre 
tifiiquement  dans  la  jouïflance  de  cette 
vie  toujours  vivante ,  immuable ,  6c  ctcr^ 
nelle ,  qui  n'eft  autre  chofequela  rubftan<i>> 
ce  de  Dieu  me(mei  De  (brte  que  tommè 
le  corps  ne  peut  vivre,  qu'autant  qu'il  par* 
ticipe à  lamcqui eftau-deffus delui,quoi- 
qu  elle  foit  elle-mefmeau^deflbus  deDieuT 
ramcjde  fon  cofté,  ne  peut  ni  vivre  ni  eftrc 
heureufis  ,  qu'autant  qu  elle  participe  à 
^quelque  eftre  au-^defliis  d'elle»  Or  il  n'y 
en  a  point  d'autre  que  Dieu  y  qui  (bit  au-» 
defliis  d'elle ,  comme  elle  eil  au'-deflus  du 
corps.  Âin(i  l'anie  ne  peut  faire  àlbn  corps 
qui  eft  au-deflbus  d'elle  5  d'autre  bien  que 
celuy  qu  elle  reçoit  de  Dieu  ,  qu  elle  voit 
feul  au'deâfus  d'elle ,  ni  conferver  l'empire 
qu'elle  doit  avoir  for  fbn  corps  ,  qui  eft 
comme  fon  ferviteur  ,  qu'elle  ne  demeure 
elle  *-  melme  foûmife  à  Dieu ,  qui  eft  fon 
maiftre.  C'eft  là  ,  mes  Frères  >  toute  la 
Religion  chrcftienne  5  prcchce  par  tout  le 
monde  en  dépit  de  fes  ennemis  >  qui  ne 
pouvant  contenir  leur  averfion  1  murmu-^ 
xenc  contr'ellc  d^ns  les  lieux  où  ils  ne  font 
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pas  les  plus  forcs^  &  la  ^erfecucent  cruelle» 
iment  clans  les  lieux  ou  ils  ont  le  deiTus» 

C  cft  cecte  Religion  qui  nous  apprend  à 
rejetcer  la  multiplicité  des  dieux>  &  â  n  en 
adorer  qu'un  >  parcequ'il  n'y  a  queceluy-* 
là  dont  la  jouïlTance  peut  rendre  Tame 
heureule.  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
u*ûne  ame  faime  puifie  faire  le  bonheur 
une  ame  encore  foiblc  ,  ni  qu'un  Ange 
uiire  faire  celuy  d'une  ame  iaincc.  11  faut» 
Tame  foible  veut  devenir  heureùre>qu'el- 
le  s'attache  à  celuy  qui  peuc  faire  feul  là 
bonheur  de  Tame  fainte  &  de  l'Ange  j 
i'ame»  en  quelque  état  qu'elle  foie ,  ne  pou- 
vant devenir  heureufe  par  la  poâelSon  dd 
l'Ange  i  mais  par  celle  de  Dieu  ,  qui  feul 
|>euc  faire  le  bonheur  de  T Ange  >  comms 
il  fait  celiîy  de  Tame. 

VI.  Tenant  donc  pouf  eonftant 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  favoir  ,  que 
JQieu  feul  peut  faire  le  bonheur  de  l'aix^ 
raiibnnable  >  comme  Tame  fait  celuy 
corps  à  qui  elle  donne  la  vie  >  &  que  l'ame 
cik  comme  dans  une  £tuation  mitoyenj^. 
entre  Dietl  &  le  corps  :  remettons-nous 
devant  i'efprit ,  non  pas  la  leclurc  qui  nous 
a  eilé  faite  aujourd'huy  >  de  noAre.  £van-^ 
gile  i  car  nous  l'avons ,  ce  me  femble  »  fuf^ 
ftfammcnt  expliquée  >  mais  celle  qui  fut 
faite  l'autre  jour,  &c  qui  rei>ferme  une  ma- 
tière qui  nous  ocqipc  depuis  tjôis  ï  Sl 
'  que 
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^lic  nous  tâchons ,  autant  qu'il  eft  en  nous^ 

de  crcufcr  aflez  avant  pour  aller  jufqucs. 

àAz  pierre^  JeTus-Ghrift  cft  ic  Verbe ,  & 

le  Verbe  de  Dieu.    Ce  Verbe  ,  qui  ell  *. 

Jcfus  -  Ciiriil; ,  eft  avec  Dieu  dès  le  cora- 

fnçncemem^  il  eft  Dieu &  n'eft  qu'un 

Inefme  Dieu  avec  le  Pere.  Il  faut  que  Ta- 

ine  raifonnable  tâche  d*atteindre  jufque-  RienemreUt 

U.  Et  rien  entre  les  chofes  du  monde  ne-  ^'^^^'^  "^'.'f 

galant  fa  grandeur  &  fa  pénétration  ,  elle  T^nt  u 

ne  doit  pas  s'arrefter  aux  créatures  ,  mais  deurc^upe^ 

les  méprifcr  comme  indignes  d'elle  ,  pour  fa^J[^\iu»tâ 

s'attacnerà  ee  qui  eft  an-deflus  d'elie,c'efl*  doit  pas  iW<- 

à-dire  à  Dieu.  Car  rien  neft  au-deflus '''•'^T  . 

celle  que  Dieu.   Je  viens  de  dire  que/**  méfnfer^ 

Jdus-Chrifteftoic  le  Verbes  qa'il  ^^^'^^ 'âneffoiTei 
le  Verbe  de  Dieu  ,  &  quejefus-  Chrift/"^  ffurs'Jt- 
Verbe  eftoit  Dieu.  Mais  il  y  faut  ajouter  f^^f'^r  an /eut 
iique  le  Verbe  s'eft  fait  chait^  &  a  habité  «  f;: 
parmi  nousj&qu'ainfile  Verbe  &  la  chair,  c'efi* 
dont  il  s  eft  revêtu  ,  c'cft  ce  que  ion  ^p^^'^*t^^ 

Î)cllc  Je^us-  Chrift.  Car  ayant  la  forme  &  .««.14. 
a  nature  de  Dicti ,  dit  TApoftrc  ,  il  n*a  «b.Fiîf,  *. 
point  crû  que  ce  fuft  pour  luy  une  ufur-  « 
pation  d'eftrc  égal  à  Dieu«  £t  cependant  n 
ne  pouvant  fe  relbudr e  à  nous  laifier  dans 
le  mifèrable  état  où  noftre  chute  nous 
ayoic  réduits  >  rcmpans  fur  la  terre  ^  dans 
fimpuiflancefemiere  de  nous  relever  >  & 
de  retourner  jamais  à  Dieu,  ils'eftanéan- 
Ôrjiuy-niefmc  ,  en  prenant  la  forme  &U 
T0me  II.  f  ^ 
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nature  de  fcrviceur  qu'il  n'avoit  pas  aupà-ii 
ravanc  >  &l  i'unilTaiic  à  ce  qu'il  avoic  çl^jft  > 
KêHstfMPêiu  il  cft  devena  Hotnmc-Dicu.  Il  entre  dans 
medtdiiMsin'  cotiuxolc  myilcrieux  dequoy  remédier  4 
frmitést&u  nos  înnrmicés  >  &  de  quoy  nousconduirt 
€êndlh  Tu  ^  perfection.  Faites  donc  en  forte,  mon 
pwfêaa.cktr-  Frère  >  que  Jefus>ChriA>  par  ce  au'ii  y  4 
i^r^t^r  l'homme  *  vous  aille  cnerchei^ 

FéLiff»        dsins  vos  chutes  pour  vous  en  relever  ,  ôC 
.  qu'il  vous  conduiiè  dans  tes  voyes  conund 
Homme-Dieu  ,  juiqucs  à  ce  qu'il  fe  donna 
De  quelle  ma-  pleiuc^menc  à  vous  comme  Dieu.  Tout4 


ni  ère  (es 


...r.<  trn^tyl'  i'œconomk  des  démarches  que  le  Verbck 

tiens  trouvent   -  .^t  r  -        r      \  i 

tnf.c  ieprm-  tait  Hommc  a  raices  lur  la  terre  pour  le 

^dllbil  rlfur  ^^'^^  hommes ,  aboutit  à  nollre  double 
r%hni!*e^f\-  rcfurrcdïion  i  c'efl:«à-dire  9  à  celle  denoftre 
dire.de  aUede  amc ,  qui  cfloit  mortc  par  ion  iniquité  ,  & 
t^/dtcMs.  *  celle  de  noftrâ  corps  ,  qui  eftoic  coiï^ 
Us  firent  L  me  mort  par  fes  infirmités.  Comme  run 
^!^7iL^ol^  &  l'autre  cûoient  morts  >^  il  a  fallu  pour- 
diulvinitit  voiî  à  \t  reGirreâbn  des  deux^  C'eft  ce 

^f.  Jefus-  Chrill  a  fait  >  en  portant  com- 
y  M  iu  mm  ^  *  Verbe  dans  nos  ^mes  le  prmci;p^  de 
fên  HumuniU  IcuT  refiicreâion  5  &  qu'il  a  toit  comme 
^''ZunstZ  Homme  dans  nos  corps  ,  par  la  liaifon 
fi  humaine  de-  étroite  qul  cA  etur'eux  èc  hn  Humanisé 

de  l'immortalitc.  Je  dis, 
tio»>         fon  Humanisé  (aince  $  de  peujc  que ,  A  je 
CifintUê^  difeis  feulement ,  ibn  corps ,  cette  èxfiiti^ 
'l^'^f'-^f^-fîon  ne  parull  favorifer Therefie de  ceux» 
qui  excluant  l  ame  raiibn^^ble  du  campor 
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Cède  Jcfus-Chrift  ,  ne  reconnoifloient  ci^ 
luy  qu'une  chair  animée  d'une  ag^  kaxr 
J^lable  à  celle  des  belles.  Car  coure-junë  ^ 
4om  QA  jrc.cr#nchc  i'inxeilisçftçç.  ^  Ja  r^i-. 

une  ame  de  befte.  Mais  ils  oi^tr  efté  chaiTcs 
4e  l'£glite,  Jt.t  puilque.çccte  J,çs  çn^ 
«  fatîc  cMflcr  9  çroyoï^s  fcrpi^menc  qu'il  y 
a  en  Jefus  -  Chrift  le  Verbe  une  amc  rai- 
^bnn^ibiç  SfL  oa  cprp^  j  £c  que  touçe  aucr^ 
idée  qi^e  nous  prendrions  de  Jc^ifis-Chrifli 
aç  fergi;  point  cctlc  que  le  Çhrçftien  cq 
doit  ^v<ÀK•  Qj^ç  divinité  dç  J^usrÇhriii^ 
refllifciie  donc  noftre  ame ,  de  la  mort  oij 
.  i'a  mife  Ta  pi:apjc  iai^wc  j.  $ç  q^c  fon  Jtiu- 
CDanité  faint^  fçfluicKe  noilrc  çorps ,  en 
le  tirant  de  |a  corruption  que  le  peçhc  a 
attirée  iiir  luy«  Ççft ,  ce  (etnbie  >  me$ 
]Prcres  ,  la  vçricc  quç  nous  pouvons  tirer 
de  la  pr^foi^deur  ae$  parojies ,  qui  ^enç 
lÂes  hier  dans  noftrç  évangile.  Elles  ne 
vont  qu*à  nous  apprendre  que  Jçfus-Chrift 
eft  ve^iu  pour  xçiTuCdtçr  qps  a(nes  &  nos 
corps ,  iL  de  quelle  manière  l'un  &  Tautre 
s'eft  fait.  Nous  avons  dcja  dit  que  nos 
ames  reirufcitçnt  p^r  la  participation  à  Iji 
propre  fubftance  de  fa  divinité  >  &  nos 
corps  par  la  liaiibn  étroite  qu  il  y  a  çntre 
çux  &  ion  Humanité  fainte  >  dcpviis  le  myf- 

tere  de  rincarnacion. 

\  Yii.  E  w  y  fi  «HT  e'  i  ^»  '^^^iti  jf  «t/u»,  j.i^ 
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v^s  dis  que  le  Fils  ne  feus  agir  par  luy^  mef- 
memais^qu^il  ne  fait  que  ce  qu'il  voit  faite  am 
Pere.  Car  tout  ce  que  le  Pere  fait  >  le  Fils  le 
fait  auffl  cemme  Uty.  Cela  comprend  le  ciel, 
k  terre,  la  mer,  tout  ce  qui  eit  dans  le  ciel, 
dans  la  terre  >  Se  dans  la  mer  ,  toutes  les 
créatures  viiibles  &  inviiibles,  les  animaux» 
qui  font  (ùr  la  terre  ,  les  arbres  qui  font 
plantes  dans  les  champs ,  les  poiûbns  qui 
Bagient  dans  Teau  >  les  oifcaux  qui  volent 
en  l'air  ,  les  étoiles  qui  luifenc  dans  le  fir- 
mament y  Se  outre  cela)  les  Anges,  les  Ver- 
tus, les  Trônes,  les  Dominations,  les  Prin- 
cipautés j  &  les  PuifTances.  Scroit-il  donc 
poffible  que  Dieu  le  Pere  cuLï  fait  toutes 
ces  chofes  pour  les  montrer  enfuite  à  fon 
fils ,  afin  que  fur  ce  modelle  j  il  en  fift  au-^ 
tant }  Non  certes^  Ce  font  tes  me  fines  cha^ 

fis  qu'a  faites  le  Pefe  ,  que  le  Fils  fait  aujjî^ 
^  d'une  manière  toute  femblakle  »  farceque 
le  Pere  aime  le  Fils  ^  ^ilUty  montre  tâut  te 


u^aiiL  ^^V//^//.  De  forte  que  de  dire  que  le  Pere 
u  montrer  de  moutre  au  Fils  à  reilufciter  les  ames  ,  c'eft 
vl'lrdLy^  dire  que  les  ames  font  refTufcitces  par  le 
Tdîl&cJ^g  Pereôc  parle  Fils,  &  quelles  ne  peuvent 
€efiqutUvoh  vivre  que  Dieu  ne  foit  leur  vie ,  comme 

I  ^gJdde*fin^  ^^^^^  ^^^'^^  ^'^^^  "  mefmes  la  vie  des  corps 
Pert  qui  luy  qu'cllcs  habitent.  Ce  que  le  Pere  montre 
momutant      pij^  ccft.à-dirc  ,  ce  que  le  Pere  fiiitj 

tnejisrunechê-  il  Ic  tait  par  Icrih.  Car  11  neraut  pas  si- 

f$sbfit7^$^  maginçr  que  le  Pere  montre  les  choies  4 
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fon  Fils ,  en  les  faifant.  C'eft  par  luy  qu*il 
les  fait  >  en  les  montrant.  Car  le  Fils  voit 
dans  le  Pere  toutes  chofes  ,  avant  qu'elles 
ibient  faites.  C'eft  ainûque  le  Pere  les  luy 
montre  1  te  e'eft  par  cette  manière  de  mon^ 
trer  du  Pere  ,  6c  cette  manière  de  voir  du 
Fils  ,  que  fe  fait  tout  ce  que  le  Pere  fait 
par  fon  Fils.  Et  la  refurredion  de  Tame 
coniiAe  à  devenir  capable  de  connoiilre  • 
comment  cela  (e  fait  5  l'union  intime  & 
ineffable  qui  eft  entre  Taction  du  Pere,  qui 
wmre  au  Fils  ^  &  celle  du  Fils  9  <jui  voit  ; 

que  c'efl:  par  là  que  (èfait  ce  qui  n'eft  ni 
le  Pere  ni  le  Fils ,  mais  qui  eft  au  deflbus 
du  Pere  du  Fils  %  Se  que  le  Pere  fait  par 
le  Fils. 

.  VIII.  Je  REVIENS  à  traitter  cet- 
te matière  >  d'une  manière  moins  élevée 

au  deflTus  dcsfens  ,  &  me  rabaifle  jufques 

â  vollrc  portée  ,  fi  néanmoins  je  puis  dire 

<jue  je  me  fois  élevé  plus  haut.  Voulez-  j^tuxtàUsÇe^ 

vous  apprendre  â  voftre  fils  à  faire  ce  que  Un  le/jjfédUs 

vous  faites ,  vqus  le  faites  devant  luy  ,  &    ^''^^  ^'"^ 

«*  t  \       1  ti  •        montrer  une 

luy  montrez,  parla,  de  quelle  mzmcxc  cho[e  a  fon  fiu, 
y  OMS  le  faites  :  §c  ainfi  ce  n  cfl:  point  par  ^fijt 
.voftre  fils  que  vous  le  faites.  Vous  com-  {/{l/rif'/v- 
mcncçz;par  le  faire  feul  ,  puis  vous  le  luy  conde  de  ces 
montrez  après  lavoir  fait ,  afin  qu'il  tâche  *t]rité^^ 
d'en  faire  autant.  Ce  n'eft  pas  icy  lamef*  vmm  grojftert 
me  chofe  1  il  s'en  faut  bien.  Croire  que,  i^pranh" 
qw  kc  patte  çûtrç.ic  fcre  eternci  ac  tou 


« 


Digitized  by  Google 


S6  Traite'  XXIII.  de  S.  Augustik 
VMHinirsutre  tiis  ^  cOi  quelq^ue  choie  de  femblable  >  à 

dentilVe^ril'  ^  P**''^  cntTC  Ics  hommcs ,  ceferoic 

ftrnel  montre    effacer  la  reilèmblance  de  Dieu  en  nous» 

Ci  qtéii  féttt  ^  pour  ]]oiis  occuper  trop  de  ce  qui  Ce  paife 
'  parmi  nous.   II  me  vient  dans  1  elpnt  une 

autre  manière  de  concevoir  comment  un 
pere  peut  montrer  à  ion  fils  une  chofe  >  a«- 
vanc  qu'il  la  fafle  >  afin  quefon  fils  la  fai- 
iànt  fur  ce  qu'il  lui  a  montré  9  le  pere  (bit 
cenfé  la  farre  |Mir  Ton  Hls.  Peut-eltre  »  mes 
Frères ,  avez- vous  penlc  là-deflus  la  mef- 
mc  chofè  que  moy.   Voicy  ce  que  c'eft; 
L*envieme  prend-elle  de  faire  baftir  une 
mailon  i  J'en  fais  dans  mon  efprit  le  pian  » 
'&  le  communique  à  moFn  fiis  »  afin  qu'il 
rexecutc.  Il  le  fait.  Et  comme  c'eft  fur 
mon  de^ein  ^u'il  travaille  »  Ion  peut  dire  » 
en  quelque  mahtSre  >  qile  c'eft  moy  qui 
baftis  cette  maifon  par  luy.  Cette  idée  eft 
^  la  vérité  moins  groffiere  que  la  première^ 
Xn  Mtmee  ^  ^^^^^  éloignée  de  reprefenter  la  chofe 
qu^ii y  s'êdtre  dout  il  s'agic.  Maîs  il  y  a  encore  une  dif-- 
u  mzniért  u  propoi^tibn  infinie.  Je  ne  montre  point  la 

moins  r  l'a  fit  ère        .\.  .  i    n»  r  •  \ 

dont  un  pere  niaiioii  quc  J  c  vcux  baltir  coutc  raicc  a  mon 
montre  te    il  £[5  ^  veux  qui  y  travaille.   Il  fout 

{fJr^l7fL  q^^e  je  luy  -en  commûhique  lie  plarn  j  &  celà 
fMfeau^ant;^*  iic  fc  pcut  faire  immédiatement  de  mdft 

pjî  fternii  fiè^ûc.  Il  iaut  pw  jà 

montre  À  fon  mc  'fct*ve  de  parolcs  ,  qui  (bf tant  de  ffta 
Ttis  bouche  ,  entrent  dans  Térei^llcde  mon  fils 

Fih  /Uir^4v J  &  peignent  :ëâà>^on^magi»iiâoû,4a  figurt 
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4e  la  maifon  que  je  veux  bâtir  par  luy.  Or 
ces  parole^ ,  donc  L'encremiie  m  cil  nccef- 
faire ,  ne  (ont  qu^uo fon que  rend  lair  agi- 
té ,  &  ne  font  nullement  une  portion  de 
ina  fubUance  »  ni  de.  celle  de  mon  iîls.  C'eA 
un  figne  donc  mon  efpric  fe  ferc  pour  faire 
çntcndrc  ce  qu'il  pe/iie  à  l'efprit  de  mon 
fils  i  &  ce  figne  efl  quelque  chpiê  de  dif- 
férent de  mon  efprit ,  &  de  ccluy  de  mon 
Mais  il  n'en  ed  pas  de  meime  dans  la 
communication  qu'a  le  Perç  éternel  avec 
fon  Fils.  Qui  oferoit  penfer  que  le  Pere  a  Ahft^Mttqul 
bdom  de  parole  pour  communiquer  la  pcn-  ^^^^-^^  ^^^/^ 
fée  à  (on  IFils  ,  qui  eftJui-mefmefa  penfée  F$r$Mn*i  fi 
&  fa  parole  >  Y  auroit-ii  quelqu'un  airez(7^;j?;;^^^^^^^ 
ridicule  pour  penfer ,  qu  a  la  vérité  le  fils  hommes  f$wr 
de  Dieu  eft  la  parole  par  excellence  du Z**^' f!?''*^* 
Pere  s  mais  que  cela  n  empelcbe  pas  qu  ils  ^^^i  ms. 
«*ayent  eu  commerce  entr*eux  par  Tentro^ 
mile  d'autres  paroles  moins  importantes  , 
&  de  mefme  nature  que  les  noftrçs  >  c  eft-* 
à-dire ,  des  fons  paflagers  &  volans  ,  qui 
Ibrtant  de  la  bouche  du  Pere  >  &  entrant  ^ 
dans  loreille  du  fils  ,  font  connoiftre  au 
Fils  les  intentions  du  Pere  ?  Eft-cc  donc  .  . 
que  Dieu  a  un  corps  î  Donnerons  -  nous 
au  Pere  éternel  une  bouche  d'où  (brtent 
ces  paroles  ,  &  au  fils  des  oreilles  où  elles 
foient  receuës  ?  BanniiTons  de  noitre  pen- 
sée y  lûrfqu'tl  s'agit  de  Dieu  »  toute  idée 
4e^  choies  corporelles*  Mais  nous  ne  pou- 

F  iiij 
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nfnutt.i^heryons  pas  actciiidre  à  comprendre  la  fim-« 

f^mff!foZ  Pli^^it^  de  e'^re  >  ««^^  »e  tâchons  de 
ez  it  r  toutes  les  nous  Hm^liûcr  noas-mefmes  I  &  nous  ne 
jji^/iirWiW/  parvenir  àle£aiire>  qu'en  nousi 

din»ire,qHxnd  debaralianc  des  çholes  du  monde  >  car  u 
93  fe  vent  for.  n'y  a  ooint  d'autre  moyen  d*en  venir  à 

fneruneidee  de  i  A  j         '  i- 

D/f«  ^^77?  U  bouc.  Comprenez  donc  ce  que  jc  vous  dis, 
fub(ianceeiiu-ù.  VOU5  Ic  pouvcz  i  &  fi  vousue  ic  pouvea; 

cf^r^  encore  >  du  moins  croyez-  fe ,  qaoi^ 
faut  faire ^our  quc  VOUS  nc  Ic  coniprcnicz  pas.  Quanci 
y  ûHjf$r.  parlera  voftre  fils  •%  il  faut i^ccellaire«« 

-  ment  que  vous  vous  ferviez  pour  cela  do 
paroles  i  &  ces  paroles  dont  vous  vous  fer-r 
yez  >  qui  ne  (ont  autre  choie  qu'im  fbn  « 
ne  font  par  copfecjuent  pi  vous ,  ai  voftix 
jfils. 

IX.  M  A I  s  9  me  direz-vous ,  j*ay  ua 
fils  qui  a  tant  d'ouverture  d^elprit  pour  ce 
que  je  veux  iuy  apprendre ,  que  le  nK>in-i- 
are  (igne  fuffit  pour  le  luy  faire  concevoir! 
fans  qu'il  foit  necefiaire  que  je  parle.  Je; 
le  veux.  Mais  ces  Hgnes  ie  £ont  toujours 
par  certains  mouvemens  des  yeux  ,  des 
f^^uw^M-'  ^^^^cUs ,  des  lèvres  y  des  mains ,  ou  de  qucl- 
r«^r  titêêlis  qu'ature  partie  du  corps  qui  fuppicent  à  la 
l^mts  pùjjent  parole  i  &  font  dcs  nioycus  dont  rentremî- 

qJn^^^^^iU  dk .  neceiTaire  à  voltre  cTprit  pour  faire 
fênfent  Tiwj  À  entendre  à  voftre  fils  ce  que  vous  penfez. 
f/;r/.i"  £c  tous  ces  fignes  que  1  ciprit  ell  obligé 
me  duTcre    de  faîrc  par  le  corps  pour  communiquer 

j^Z.iînmmê    Si^*^^  P^^*^^  >  ^  ^^^^  icrc^ucls  on  ne  s  cn« 
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tendroit  pas ,  font  tous  d  une  nature  infî- 
jiimcnt  au-deffous  de  celle  de  l'cfont. 
Tout  cela  eit  également  oppolç  a  la  fim*r  »$fêpeuttràu^ 
plicité  cjui  fe  doit  rencontrer  dans  ropc-»-  wrrî«i4«  fi- 
xation dont  il  s  agit.  Car  dans  le  Pere  » 
montrer  au  Fils  ce  qu'il  fait ,  &  engendrer 
fon  Fils  ,  ce  n  ell  qu'une  meûne  chofe,  Jq 
fçay  ce  que  je  dis  »  quand  je  vous  parlq 
de  la  forte.  Cependant,  comme  je  connois 
Japorcce  de  ceux  à  qui  je  parle  >  je  deûrc 
pour  eux  qu'ils  puiflenc  parvenir  à  le  com- 
prendre auflî.  Maisfî  nous  ne  pouvons  en^  ' 
core comprendre  ce  que  c  clique  Dieuidu 
moins  tâchons  de  ne  nous  méprendre  point 
for  Tidce  que  nous  nous  en  faifom.  £t  c'cft  Ceftdéjaavoff^ 
déjà  avoir  fait  du  prc^rès  pour  ceux  qui  ne  ^^^^^^^'''j^^^^ 
peuvent  atteindre  à  la  connoiflance  de  ce  ceux  qui  ne 
que  Dieu  eft  ,  dcfavoir  ce  qu'il  neft  pas.  ;'«^'»f  ^«f^''* 

i\  •         >  n  T 1    *  /i    •  I    *       connotjtre  ce 

Dieu  n  dt  pas  un  corps.  Il  n  eft  ni  la  ter-  que  Jefi 

re  5  ni  le  ciel ,  ni  la  lune ,  ni  le  foleil,  ni  les  Dieu.dêtw-' 

étoiles.  En  un  mot  >  ceneft  ni  un  corps  ^^'^^'^'^ 

terreftre ,  ni  un  corps  celeftc.  Mais  il  ^u t 

aller  encore  plus  loin^  Dieu  n  eil  pas  mel^ 

me  un  efprit  5  j'entens  un  efprit  tel  que 

font  ceux  des  hommes.  Car  encore  qu'il 

faille  croire  que  Dieu  eli:  elprit  >  puii^ue  ^s.jtM»»i. 

l'Evangile  le  dit  1  il  faut- pour  compren- 

dre  quel  efprit  c'eft  ,  s'élever  au-deffus 

des  eiprits  capables  de  changer  >  qui  tan- 

toft  favent  une  chofe  j  &  tantoft  ne  la  far 

vent^int  i  quelquefois  s'en  fouvinuent;» 
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&  d'autres  fois  l'oublient,  qui  veulent  danj| 

un  tcmfs  ce  qu  ils  ne  vauîoienc  pas  dans. 

l'autre  5  &  puis  enfin  ne  veulent  plus  ce 
j^iiififikl*  qu'ils  ont  voulu.   Car  tout  efprit  ,  hor^ 

Dieu ,  s'il  ne  tombe  en  effet  dans  ces  fitua- 
mmVaffnni:  tions  ditterentes ,  elç  du  moins  capable  d  y 
^9lMt  i^0b^  tomber.  Et  c'ell  ce  qu  il  fout  bien  legar-, 
kUdtcbs^'  der  de  penfer  de  OicUi  qui  eft  toîàjours  le 
«••^         mcfme.  On  ne  peut  pas 'dire  qu'il  a  efté 

auelquefois  d'une  manière  >  &  quelquefois^ 
e  raucre.  Car  par  tooc  où  il  le  trouve 
de  ces  fortes  de  changemens ,  il  s'y  trouve 
au^  une  efpece  de  mort  s  puilquc  c  en  cil; 
une  de  n'eftre  plas  ce  que  1  on  éftoit.  Oe 
'  ^I^j^Il^'  forte  qu'encore  que  Ton puifle  dire  avec 
WÊ  $ft  immvr^  verité  y  que  1  amede  1  nomme  eu  immor-* 
fMê.&mqHei  telle  ,  à  caufe  d'une  vie  qu'elle  a  en  clic 

fét,  iifêfsjfê  ^^^      ^^^^  point  :  on  lapeuc  néanmoins 
mdUdêdêÊue  confiderer  comme  morcelle ,  par  rapport 
^émtH^H'  à  une  autre  vie  qui  eft  auflî  en  elle  ,  félon 
mmêqmiHyeft  laquelle  elle  eft  fu jette  au  changement.  De 
êiuÊmêgêHfê.  là  vient ,  que  fi  ,  après  avoir  voeu  félon  les 
l'cgles  de  la  fageire>  elle  vient  à  vivredans 
le  dérèglement ,  on  la  doit  regarder  com« 
me  morte  d'une  mauvaife  mort.  Et  fi  au- 
contraire ,  elle  paiTe  du  dérèglement  à  la 
iageile  »  on  la  doit  regarder  comme  morte 
cd'une  mort  qui  luy  clt  avantageufe.  L'E- 
criture nous  apprend  qu'il  y  a  de  ces  deux 
genres  de  mort.  Les  morts  dont  elle  parle» 
£)ir%uc  Jcfus^Chriil  dit  à  ce  jeune  homr 


Digitized  by  Google 


.  SUR  l'Evang,  DE  s.  JeaîÏjCh.  V.  ^ 
me  à  qui  il  commandoic  de  le  fuiyre  :  Laif*  «•  ^  ^ 
fez  les  morts  enfèvdiir  Itnrs  moi-tS)  eftoienc 
dans  œcte  mauvaife  mort  5  auflî  bien  que 
ceux  donc  il  ell  die  c  Levcz-yous  >  vous  qui  ««^j^t/:  14. 
dormez  5  foreez  d'cntfc  fcs  môrts^  &  JefiiS"  « 
Chrift  vous  éclairera  5  &  ces  àutres ,  dont 
-noftre Evangile  dit>  Qmeies  mms  emendrênt  s.feân.'s  ts- 
la  voix  de  Jefus-^Chrifl ,  ^  que  cemôe  qui  V en- 
tendront ,  reffufciteront.  Ceux  donc  parle  icy 
le  Seigneur  >  eftoiete  mores  de  d'nûe  mé^ 
chante  mort  3  &  c'cft  en  les  en  tirant  qu'ils 
relTulcicenc  i  &  en  reâTufcicanti  ils  meurenc 
d'une  mort  favoi'aUe  >  parceqn'ils  ceflent 
d'eftre  ce  qu'ils  eftoienc  j  &  que  cefler 
d'eftre  ce  qu'on  eftoit  >  c'eft  une  cfpece  de 
mort.   Mais  pourquoy  ,  me  direz -vous , 
appeller  ce  changement  du  mal  au  bien 
une  mort  ?  Parceqtiie  l'A|K»ftrc  l'a  appellé 
de  la  forte,  lorfque  parlant  aux Coloffienij, 
il  leur  dit  :  Si  donc  vous  elles  mores  avec  wC^'^e^' 
Jcftis-Chrift ,  à  CCS  premières  &  plus  grot-  « 
lîcrcs  inftruûions  du  monde  ,  commcnc 
vous  iar{Iez«>voiis  irnpoier  des  loix  comme  ^ 
fî  vous  viviez  dans  ce  premier  état  du 
monde  ?  Ee  dans  un  autre  endroie  :  Car  "^f  I*^ 
vous  eftes  mores ,  ic  voftrc  vie  cft  cachée     *  ^*  ^* 
en  Dieu  avec  jefus- Chrift.  L'Apoftre  ^ 
-veue  donc  qoe  notas  mourions  pour  vivre.> 
^ctnnmè  il  avoit  iviWxx  que  -noeis  vëcuffions 
pour  pouvoir  mourir.  Tout  ce  qui  oeut  Jj^^/JJ^ 

xIoiic^ev€nir  n)iaa7ais.>  de  boiiqii'ileaoiqiM^ 
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èân  qu'ail  epif.oa  devenir  boa  >  de  mauvais  qui!  cftoic^ 
2  ^ZuvJr  û'cft  pas  Dieu.  Car  Dieu  ne  peut  ni  de- 
^uil  efioit,  venir  meilleur  ,  puifqu'il  efl  la  bontc  foii- 
^^^^^^^  *  ni  devenir  moins  bon  qu'il  n'eft» 
^Ho^  ceU,  "  parcequll  eft  la  véritable  éternité  ,  donc 
toute  force  de  temps  eft  exclus,  &  donc  par 
confequencon  ne  peut  rien  dire  qui  mfir-^ 
que  quelque  difFcrcnce  de  temps  :  &  c*en 
feroit  une  dédire  :  XI  eft  préientement  ce 
qu'il  n'a  pas  encore  efté.  Et  afin  que  nous 
ne  confondions  pas  la  manière  donc  Dieu 
eft  immortel  y  avec  celle  dont  lame  eft 
fuit^s^  immortelle  j  encore  que  l*ame  foie  immor- 
^^'(^^^IJI^^^^^^  i  ce  melme  Apoftre  ne  laiffe  pas  de 
miêfê^Un^y  m  clire ,  cn  parlant  de  Dieu  >  ^.  Qu'il  poftede 
qmi>itu^dê9$Çc\^\  rimmortalité  3  nous  apprenant  par  li 
^^Jii  îjt H^'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  foie  cxemt  de 
Mio^t  éh    toute  mort ,  parcequ  il  eft  feul  immuable  ; 
^!^eeqTul'êfi  &        ^^^^^  immuable ,  parccqu'il  n'y  a  que 
fujêt  À  éuutm  luy  qui  poftede  la  véritable  éternité  ,  6c 

ff^i!¥imTl4  confequent  il  ne  peut  y  avoir  en 

•*  luy  aucun  changement, 

X.  T  AS  c  H  o  N  s  de  découvrir  ennous 
ce  qui  nous  eft  le  plus  intime  5  je  ne  dis 
.pas  ce  qui  eft  en  nous  >  parcequ' il  relide 
dans  noftrecorps>  par  exemple  >  la  main 
ou  le  pied ,  qui  en  {ont  des  parties  3  là  fan- 


que  ce  Ibit  mcfme  ru{àge  de  dire  ,  que 

4p(6la  cfk  en  nous  ^  U  n  eft  »  à  ^ropremeoc 
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Murler,quc  dans  le  vêtement  de  noftre  ame* 

PaiOfons  donc  plus  avant  >  &  laiiTons  noftre 

corps  >  qui  n'eft  que  comme  l'envelope  où 

le  dehors  de  l'ame  5  encrons  jufque  dans 

le  ianduairc  de  Thomme  ,  c'eft-à*dire,   '*  ' 

dans  la  partie  la  plus  intime  de  Tame  5  & 

tâchons  de  découvrir  là ,  s'il  fe  peut,  ce  que 

je  veux  dire»  Mais  fi  vous  elles  ii  éloignés 

de  pouvoir  vous  connoiftre  vous-melmes,  • 

comment  pourrez- vous  atteindre  jufques 

à  connoifhre  Dieu  ?  Cependant  ,  lorlque 

je  vous  parlois  de  Dieu ,  vous  vous  ima^ 

giniez  pouvoir  bien  entendre  ce  qiie  je 

vous  en  diibis  :  préfentemenc  que  je  ne 

vous  parle  que  de  vous-mefmcs ,  de  voflre  • 

propre  ame ,  voyez  fi  vous  comprenez  bien 

ce  que  j*en  dis*  C'efl  par  là  qu'il  eft  bon 

de  vous  éprouver*  Je  ne  vais  pa^  hica  Cêihmefhm-^' 

loin  chercner  des  (exemples  où  il  le  trouve  ^  ^fi  ^ 

quelque  chofe  qui  approche  de  ce  qui  le 

paiTe  en  Dieu  à  cet  égard  y  pour  tâcher  à  ij^  t  du 

vous  en  donner  quelque  idée.  Te  m'en  ^"'^^  ^ 

N        n  ^       *      .   n    1         .  ame ,  que  cettê 

tiens  a  voltre  ame  ,  carccfldans  lame,  iw^^*  .yî^r^- 
&  non  point  dans  le  corps  ,  que  Thomme  '"^^  '  ^ 
a  eflé  fait  à  Timage  de  Dieu.   Cherchons  lZ\qu7Zfl 


plus  femblable  à  luy 

minons  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  nousw 
mefmes ,  pour  voir  fî  nous  y  pourrons  troù« 
ycr  quelque  opération  qui  cclaircifTc  ua 
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peu  ce  que  nous  difonst  &  nous  aide  à  comn 

prendre  comment  le  Pere  peut  montrer  kiovL 
Fils.»  ^  le  Fils  voir  une  çnolè  avant  (]up  le 
Pere  Tait  faiic  par  ce  mefmc  FUs.  Mais 
§lueiqueidée  (]^^j^  jc  fctoi^  paivenu^pajc  ccaerccber-i 
que j homme  gjjQ   ^  y^uj  Cû  donncT  qudlque  idée  y  ne 

putffe  donner  ^  i     *  r  •  i 

M»  autre  hem-  VOUS  imaguiez  pas  pour  cela  que  ce  loJt  là 
wedece  quife  mclme  ckpic  >  ^  tcûcz-vous-cn  à  la  règle 
J/nVlf/^j.'  <lc  pieté  que  je  vous  ay  propolce ,  &  done 
croire  que  u  je  VOUS  av cr tîs de  ne  vous  départir  jamais^ 

t'flitVm^^  ^  >  qfucnc  pouvant  pas  cx>mpreadré 
il  u  conf  ié,  ce  qu  cft  Dieu  ,  vous  comptiez  pour  bcati-;. 

coup  d'élire  parvenus  à  lavoir  ce  qu'il  jx'cil 

poiati 

On  ne  f eut  X  I.  J  ç  trouvc  daus  rcfprit  de  riiom- 
mieux  démêler     ^^j^^  ckii'cs  »  k  mémoire ,  &  la  penicet 

que  le  fatt  s.         •     n  i    '     •         j    i»  *  «  r» 

!fMj.  LnstcHt  qut  clt  Gomme  la  pointe  de  1  ame  ,  &  foa 
ce  nombre ,  dt  pxemier  regard.  L'ame  apperçoit  -  cUc 
CSr.:  quelque  choiè  par  le  miai&ctc  dci  yeux . 
fv#ir  rire  («  cHc  en  chai^  la  mémoire  ,  elle  l'y  meg 
^imltmnr  ^^"^  uarcÉervoir*  &  iy  cache  com- 
tréftsriesfenh  dass  00  treiof  »  oue  1  place  d'ordi^r 
Urve^àZ^û  ^^^^^  danslcs  lieux  Içs  plus  iecrecs  &  les 
M^v^^lti.  plus  reculés  >  de  iorte  que  quandelle  peur^ 
fpUcêdtfs"  (eà  autre  choTe^  ce  quelle  a  misainii  à 

fTfréjlL"m  S^^^^^^  «îenaaire'  >  ne  fc  préfcntc 

à^f/prit  qMê  non  plus  à  elle  que  s'il  n*f  eâx>it  point; 
îefi^*fsnsU  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  lorfque  je 
éé$êumef  U  viens  >  par  exemple»  à  nommer  Carthage.» 
fnoinsdufnon-  ecttc  yi\lc  (c  préfente  en  dedans  à  toiis 

de  Jorfqu  il  efl  n  f  »-i  i 

sttenH?À     ceux  qui  y  ont  cite  comme  s  ils  u  yoyoïenc; 

tr$  $boftm 
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Eft.ce  à  dire  pour  cela  qu'il  y  zit  autant  dé  ' 
Carciiages  i  que  dç  perfona^  qui  tnç  ïon% 
tBocenduixMQiner  ?  Il  krok  ridiealc  de  hfi 
croire.  Mais  ce  feul  nom  que  j'ay  pronon-. 
Ç€..>  &  les  trois  ryii4bes  qui  ccHnwÀ^at  ^ 
fercanc  de  ma  bouche  ,  anc  cocfi^dans  Içç 
oreilles  de  tous  ceux  qui  entendent  ce 

Î qu'elles  figuiâeat  y  &4e  leurs  oreilles  pa^^ 
ant  jufque dans  Tame,  elles. lont détour- 
lice  de  ratceutioa  qu  elle  avoit  ailleurs ,  U 
Vont  obligée  iL  réfléchir  fur  L'iinage 
Carthagc  qu'elle  avoit  mife  a  part  dans  fa 
mémoire^  £t  c'eil  de  cette  cuaniere  que 
Canbage  s'eft  préfencée  à  eux  dans  ccc 
inilanCi  Car  il  eft  clair  que  cette  imag^ 
n'z  pas  pâ  te  £iire  fur  le  champ.  Elle  eftok 
dans  leur  mémoire  dès  le  temps  qu'ils  a- 
voient  vu  cette  ville.  Cependant  elle  y 
eftoic  cachée  ,  c'eft-à-dire  q^'elle  y  eftott 
fans  que  1  cfprit  l'y  vift  >  parcequ  il  eftoic 
occupé  ailleurs  «  Mais  ouand  il  eft  ve^u  i 
fe  tourner  de  ce  cofté-  la  »  il  l'a  y&e.  La 
mémoire  donc  dans  cette  occailo/i  montre 
à  ht  peniee  Carthage ,  qu  elle  ne  luy  mon^ 
troit  pas  avant  que  l'efpriceuft  fait  atten- 
tion à  l'image  que  l'ame  en  confervoic  dan$ 
ion  fein.  Voilà  donc  deux  opérations  qui 
fe  font  faites  dans  l'amc.  La  mémoire  a 
montré  ,  &  la  pensée  a  vu  >  &  tout  ceb 
«*eft  fait  fans  rentremife  d'aucun  moyen 
Cxterieijr.  11  n'a  point  fallu  de  paroles  paf 
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JSijfiliit^  lefquelles  la  mémoire  s*expliquaft  à  lapen* 
pS^jj!^^ JJ^  fée  5  point  àc  lignes  faits  par  les  yeux  ou 
êxpiiquer  €9  autrement  5  point  de  (bns  articulés ,  point 
H«  d'écriture  :  cela  s  eft  fait  par  une  commu-* 
mH&fmm,  nication  immédiate^  £t  de  plus  >  il  elt  a 

^ëSJmsnlf  ^^"^^''^^^^  4^^^  celle  qui  montroic ,  &  celle 
mâmê^!urf^  à  qui  elle  montroit  Ibnt  dc  meitne  fubftan-» 
qmêiMmtmoi-  cc,  eftaut  Tune  &  l'autre  des  parties  de  Ta** 
'II^Tuliil'l  me.  Mais  il  avoit  fallu  que  Tame  cuft  pui^ 
*  gis  qtêtiie^  «  fé  par  les  yeux  du  corps  Timage  de  Car-» 
mifês  en  dey§fi  ^jj^gc  qu'elle  ai^oît  milë  en  rdcrvc  dans 
que  u  ftn^  la  mcmoire  5  ce  qu  elle  n  eult  pu  laire  >  11 
!"us^TeHx* n'avoit     cette  ville  auparavant;  Il 
êplrstions'fai-  dcmefme  d*un  arbre  donconfereC* 

us  dsns  une  fouvicHc ,  d'une  moutagnc  >  d'une  rivière^ 
TJ^'^l^tiTû  d«  vifaee  de  fon  ami ,  de  celuy  de  fon  en- 

€e ,  O»  dans  le  .     £>  ^     ^  / 

mefme  inftant  iicmi ,  de  celuy  dc  lou  perc ,  de  celuy  de 

fl/elnDilu,  fils,  dc  fon  Voifiu  ,  d*un  livre ,  dcscârafte- 
&  ce  quelles  rcs  OU  OU  y  a  VUS ,  dc  cette  Egiiie  oii  nous 
.«^^,^,jf..  femmes  aflcmblés.  11  faut  avoir  vû  tou-^ 
tes  ces  chofes«là  pour  s'enfouvenir ,  &  en 
avoir  mis  dans  nollre  mémoire  des  images 
comme  en  referve ,  pour  eftre  préfentéesà 
noltre  penice  >  toutes  les  fois  que  nous  vou^ 
drions  voir  ces  fortes  de  chofes  )  fans  qu'eU 
les  foient  préfentes  àux  yeux  de  noftrc 
corps.  Car ,  par  exemple  ,  vous  avez  vu 
Carthage  lorfque  vous  y  eftiêz  $  voftre  ame 
•en  a  puifé  par  les  yeux  du  corps  l'image 

«ju'elle  a  mife  en  refçxvc  dans  la  mémoire^ 

pour 
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pour  pouvoir  ferepréfcnter  cecte  ville  tou* 
ces  les  fois  qu'il  luy  plairoit  >  quand  mcirnê 
vous  n'y  feriez  plus.  Mais  il  y  a  cette  dif^ 
fcrcnceque  noltrcame  tire  du  dehors  cou-, 
tes  les  images  dont  elle  remplit  ùl  mémoi- 
re j  au  lieu  que  le  Perc  éternel  ne  tire  du 
dehors  rien  de  ce  qu  il  montre  à  ion  Fils  % 
tout  fepafle  en  dedans:  £t  il  faut  necelTai^ 
rement  que  la  chofe  foit  de  la  (brte  5  car 
tout  ce  que  le  Pere  fait  au  dehors  \  il  le  faic 
par  fbn  Fils;  £t  comnœ  toute  breatùre  a 
eilé  £iite  par  luy  ,  il  n  y  en  avoic  aucune 
avant  qu'il  les  iili:.  Delbrte  que  ce  ne  peuc 
eftre  une  chofe  déjà  faite  quelePere  ctcr*» 
nel  montra,  â  fon  Fils  fur  Tidce  qu  il  en  aie 
retenue  >  comme  la  mémoire  mohtre  à  la 
penfée  l'idée  des  chofes  faites  >  &  donc 
elle  conlèrve  les  images  qu  oh  a  mifes  en 
déport  dans  fon  fcin.  Mais  le  Perc  a  mon- 
tré à  fon  Fils  les  chofes  en  les  iaifant  >  âc 
le  Fils  les  a  vûeâ  de  mefme  >  parceque  le 
Pcre  les  a  faites  par  fon  Fils  qui  les  voyoit: 
£til  ne  faut  pas  avoir  de  peine  fur  ce  qu'il 
n'eft  point  dit  en  cet  endroit  de  l'Evangi-^ 
IcyQue  le  Fils  ne  fuit  que  ce  qui  luy  cft  mon-* 
tré  par  (on  Pcre  »  ihais^»^  ce  qètil  voit  faire 
À  fon  pere.  Car  cela  ne  fignifie  rien,  fuion, 
que  c'cft  le  mefme  au  Perc  de  faire  quel- 
que chofe  »  &  de  le  màntrer  à  ion  Fils  ;  par« 
ccquc  tout  ce  qu'il  fait ,  il  le  fait  par  Ion 
Fils  qui  le  voit  en  le  £ailaat  i  que  le  tempig  . 


9*  Tk AitE'XXIIL  DE  S.  Augustin 
n'a  nulle  parc  ni  à  Tadion  par  laquelle  le 
Pcre  faic  ce  cju  il  montre  à  fon  Fils  ,  ni  à 
celle  par  laquelle  le  Fils  ie  wu.  Le  Pere 
ayant  fait  le  temps  ç)ar  fon  Fils ,  comme  le 
relie  des  choies  crcces  i  comment  auroic- 
il  pà  le  luy  montrer  par  otie  aâion  qui  euft 
befoin  de  temps  pour  eilre  faite  ?  Mais  ce 
qui  s'appelle  montrer  dans  le  Pere  >  eft  le 
principe  de  ce  qui  s'appelle  voir  d^ns  le 
fils  j  comme  ie  Pcre  cft  le  principe  du  Fils 
quand  ii  Tengeodre.  Car  c'eft  le  mmrer 
qui  produit  le  voir  ^  &  non  point  le  voir 
qui  produic  ie  montrer  :  &  ce  n'efl:  poinc 
parce  qu  on  voit  une  chofe  ,  qu'elle  eft 
montrée  >  mais  c  eil  parcequ  elle  cA  mon- 
trée ,  qu'on  la  voic«  Que  ii  nous  pouvions 
parvenir  à  voir  cette  vérité  avec  moins  de 
nuages»  &  plus  parfaitement  que  nous  ne 
la  voyons ,  peut  -  eftre  trouverions  -  nous 
que  le  montrer  du  Pere  n'cft  autre  chofe 
^.^  ^^^que  iç  Pere  ,  &  ie  wir  du  Fils  n  ell  non 
€0mfnmdf9    plus  autre  chofe  que  le  Fils.  Mais  fi  nous 
llêuZ^^  avons  de  la  peine  a  comprendre  >  &  enco- 
tr^f'ift^Mrfâi^  re  plus  i  vous  expliquer  comment  la  me- 
temmt  cêm-  rnoire  montre  à  la  penfce  ce  qui  luy  a  eftc 
m9ir$mêmtr$à^^^^^»  apres  iavoir  puilc  des  objets  qui 
Is  pe»fé$  Ut  (ont  au  dehors  ;  combien  ibmmes  nous 
T^^iM^ir  moins  en  ctat  de  comprendre  &.  de  vous 
fie  y  amifêiêi^  expliqucr  commcut  le  Pere  montre  au  ras 
défpfi»&t9fn^  n'a  point  puifé  d'ailleurs  ,  &  qui, 

kt  v9it  ^  fmi  A  proprement  parier  ,  n  elt  autre  choie 
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^ue  luy-mefme  ?  Nous  fommes  encore  trop  P<"tr»lt  «mcé- 
peu  avancés  pour  prétendre  à  des  con-  'f"'^^* 
noiflanccs  fi  élevées.   Il  faut  fb  contenter  TZl^Z 
de  tâcher  à  vous  faire  voir  ce  que  JJiicu '^'^  ^'•  '^ 
«  eft  point  .  (àns-^enttepfendnï  de  vous  ^l/ttr.: 
montrer  ce  qii  il  eft.  Que  faire  donc ,  pour  '« 
y  parvenir  i  Ce  feroit  vous  tromper  de 
vous  dire  que  vous  pui/liez  apprendre  ce 
que  c'cft  que  Dieu  ,  ni  de  moy  ni  parmoy. 
Je  me  trouve  à  cet  égard  auiii  peu  avancé 
que  vous.  Nous  ne  pouvons  y  réuillr  ni 
vous  m  moy ,  que  par  le  Iccours  de  ccluy  i 
dont  nous  venons  de  dire  avec  le  PfalmiUe: 
Rejettcz  vos  foins  fur  le  Seigneur  ,  &  il' ,4  » 
vous  nourrira.    Car  ,  ^  homme ,  qui  que  „ 
vousfoyez  ,  vous  ne  pouvez  pasconnoiitre 

ce  que  c'eft  que  Dieu ,  parceque  vous  n'ef- 
^  encore  à  cet  égard  que  comme  un  en- 
fant, il  feut  donc  que  vous  croifficz  pour 
devenir  capable  de  voir  ce  que  vous  ne 
pouvez  pas  encore  voir  ,  parccquc  vous 
eftes  trop  petit.  Mais  l'on  ne  pcutcroiibe 
Il  1  ou  n  eft  nourri.  Rejettez  donc  vos  foins  « 
lur  le  Seigneur ,  &  il  vous  nourrira.       ^  , 

XII.  Taschons  maintenant  de 
parcourir  légèrement  ce  qui  nous  rcfte  à 
expliquer  de  la  lecture  de  noftre  Evangi- 
le ;  &  vous  verrez ,  mes  Frères ,  que  le  Sfei- 
gneur  vousy  infmue  lés  chofes  que  j  e  viens 
de  vous  marquer.  Le  Pere  aime  le  Fils^  é-  s.hnt  t  ta 
iiiay  montre  tm  ce  qu'il  fait.  Il  reffufcite  " 
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les  ames  ,  mais  c'efl;  par  Ton  fils  i  &  il  les 
reflufcite  pour  les  mettre  en  état  de  jouïr 
de  la  propre  fubltance  de  Dieu  ,  c  eil-à- 
dire  >  du  Pere  &  du  Fils.  Et  il  Luy  mmurera 

des  œuvres  encore  plus  grandes  que  celles  -  j 

c  eil  à-dire  plus  grandes  >  que  les  guéri-» 
(bns  miraeuleuiès  des  malades.  ..Comme 
♦  Aax Traîtèi  nous  avoiis  déjà  expliqué*  cela  aflez  au 
XIX.  &  XXI.  long  ,  il  n*elk  pas  necelTaire  dca  parler 
davantage.  La  re(urre£bion  des  corps  pour 
vivre  éternellement} elloit  un  miracle  bien 

fdus  grand  »  que  celuy  qu'il  ât  fur  ce  mar^ 
ade  ,  à  qui  il  ne  rendit  la  fauté  que  pour 
un  temps.  Ccfl  en  vue  de  cela  qu'il  ék 
dit  parlant  du  Pere  par  rapport  au  Fils  : 
'Et  il  luj  montrera  des  œuvres  plus  grandes 
que  ceUis*-  cy  i  en  fine  que  vws  fire%,  vous^ 
j^^t^aVere  ^^f^^^  rmflis  Jt aimifatioTi ,  Cette  expref- 
mtntUrlàfê»        •  montrera ,  marque  quelqud 

TtU  dts  œth-  chofe  qui  fe  £ut  dans  le  temps.  Comment 
lù"l^t!r%ê7e  donc  peut-elle  convenir  au  Verbe  qui  n'a 
montrera ,  qui  poiut  cfté  crc6>qui  c&  avant  tous  les  tempsy 

m*rfuc  une    ^  |ç  ^  £^jç  ^  £J|^  f 

€ute  dans  u   couvicut  pas  commc  Verbe ,  mais  cornm^ 

^*7JtenZVdT  ^^^^  ^^^^  hoonne.  Car  en  cette  qualité 
Y^c"^  tomme  P^^^  raifonucr  du  temps  à  Tégard  de 
verhe.  e»  Jefus-Chrlft  j  commc  4 1  cgard  des  autres 
TaTllrL  i^ommes.  Auffi  les  Evangeliftes  qui  an- 

des  temps,  mais  nonccot  la  nailiancc  iclon  la  chair  ,  mar- 

hlLme^^^Ti  4"^^^'^'^  4^^^  temps ,  fous  quels  Con- 
L^Un^tme  ^uls  j  &  quel  jour  il  eft  né.  de  la  fainte 
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Vierge»  après  avoir  efté  conçu  du  Saint-  humaine  m  êfis 
Efpric,  C  cft  donc  le  mefme  Jefus-Chrift ,  ^^^f,^, 
par  qui  le  tenaps  a  eilé  taie  en  qualicc  de  les  anfra  hm-» 
Verbe  »  &  qui  en  qualité  d'homme  a  eilé 
faic  dans  le  temps.  C'cll  en  ce  dernier  fens 
qu'il  C&,  die  i  Que  U  Peu  Lny  montrera  de$ 
œuvres  plus  grandes  que  ceBes^cy  \  c'eft-^à- 
dirç  >  la  rcfurreckiou  des  corps  ,  qui  eft 
une  œuvre  bien  plus  grande  que  la  gue<* 
rifon  des  malades.  De  forte  que  wiw  fe^ 
rez^remplii  d^adrrùration  ,  continue  Jefus-^ 
Chrift  y  de  voir  cette  refur^rç^tion  4c$  corp$ 
faite  par  le  Fils. 

XIX  L  Ensuite  il  revient  à  parler 
de  la  refurreâion  des  ames  >  &  die  >  Que  s.^m  s-  it. 
comme  le  Pcre  reffufcite  Us  morts     leur  rend 
ia  vie  i  ainfi  le  pils  donne  la  vie  à  qui  il 
luy  plaifl.  Il  s'agit  icy  de  ceux  quê  le  Pcre 
&  le  Fils  reflUfcitent  Iclon  lefprit  5  &  Us 
reflufcicent  l'un  &  l'autre  ceux  qu'il  leur 
plaill  5  mais  c'eft  toujours  les  mefmes  qu'ils 
reflufcitcnt.  Car  le  Pere  les  reffiifcite  par 
le  Fils  ,  par  qui  il  fait  toutes  chofes,  C  eft  , 
prcci£énacnt  ce  que  fignitîent  ce^  paroles  ^ 
Car  comme  le  Pere  reffufcite  les  morts     leur  , 
rend  la  vie  >  ainjt  le  Fils  donne  la  vie  à  qui 
il  luy  plaifi.  Voilà  pour  ee  c|ui  regarde  la 
refurreâion  des  ames.  )1  revient  enfuite  4 
celle  des  corps  j  &  voicy  ce  qu'il  en  dit: 
Ze  Pere  ne  juge  fer  ferme  ,  mats  tl  a  donné  « 
4U  fJlf  tome  U  fuijfance  de  juger,  l^z  refu.ï- 

Q  iij 
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Comment  [•  xcStiotk  dcs  ames  le  fait  immediatemen 
f^u  urefur^       ,^  fubftaiice  étcmcllc  &  immuable  du 
mes  comment  perc  &  du  Tils  >  mais  pour  celle  des  corps, 
elle  fc  fait  feulement  par  le  miniftere  de 
^tiepVJt7r-  l'hiinianitcfainte  dont  le  Fils  de  Dieu  s'eft 
^'^l^^j' rcveilu  dans  le  temps,  &  par  où  il  ncll 
i  lmt.       point  éternel  comme  fon  Pçrc:  auffi  le  Père 
luy  en  a-t-ii  donné  la  puiflance.  Quand  il 
s'agit  de  cette  dernière  refurredion  mar-^ 
tjuce  par  le  jugement ,  qui  efl;  le  temps  ou 
elle  le  fera  ,  il  ell  dit ,  Que  le  Pereneju^e 
fcrfonne  y  mais  qud  a  donné  toute  fmjfance 
de  juger  au  Fils,  Quand,  au  contraire  ,  il 
s 'agi  t>  de  la  rçfurrection  des  ames  ,  il  eft 
•  '  dit,  Que  comme  le  Perereffufcite  qui  il  vent  ^ 
le  fils  auJIi  donne  la  vie  à  qui  il  luy  plaifi. 

.Le  Pcre  reflufcitc donc  lésâmes  avec  1q 
Fils.  Mais  quant  à  la  refurreftion  dcsi 
corps  ,  le  F  ère  ne  juge  perjbnne  ,  mais  il  a 
donné  toute fuiffance  de  juger  à.  fon  Fils  5  a^n 

v.  ly       que  totis  honorent  le  Fils  ,  comme  ils  honorent 
Sunndils'a^  le  Pere.  Ces  dernières  j>aroles  fe  doivent 


gitdtUrrfHr-.  entendre  de  la  refurredion  des  ames  >  qui 

l^ilfâJy  nous  doit  cngagcrnon  feulement  à  honorer 


bMêrtfatitnyit  le  Fils  y  muis  i  Chononr  autantque  le  Pere^ 
f'C'fHeiiPe'  .^^  que  cette  refurrcAion  des  ames  fe 
„gittommt fon  ia.k  cgalcmcnc  par  le  Fils  &  par  Iç  Perci 
r'rh,&  qu'en  ^  ainfi  ils  mcritcht  d'eftrc  également  ho- 
luy  ejf  égal  en  uorés  dàus  cettc  ôccalion.  11  nenelt  pa^s 
tout,  .M ah  il  mefme  de  l'honneur  qu'il  faut  leur  ren- 
dre  pour  la  refurreaion  des  corps.  Il  çft 
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feulement  dit  à  cet  égard  ,  Que  celuy  qui  refunêBion 
n  hQiM^  fas  le  Bils ,  ni^mre  f4S  le  J?^r€.     'J'^P'-  ^^Z- 
Lun  &  TaïKicy  doiveot  cftw  honorés  3  ^^uluuA^oZ 
mais  il  n  y  a  rien  qui  marque        faille  y     .     ^  efié 
ioDorcr  autant  le  fils  qt^e  le  Pçnc  i  &  a  Z7!é^\  t 
ne  fcroit  pas  jufte.  Car  encore  que  Jefus-  ctu  de  ^luy  u 
.Çhriâ  4oiy.e  cllre  honore  comme  homme,  P'*'lf^*^ 
vàk  qu*il  paroiilra  à  cçtcc  jrefiirroâion  des 
corps ,  il  ne  doit  pas  en  cette  qualité  élire 
autant;  honoré  que  le  Pere.  Pourquay  .ce- 
Ja  ?  Parceque  c'cft  par  rapport  a  cette  qua- 
lité.qu  il  a  dit ,  Que  Ion  Px;reeÛ  plus  grand  ««  s.j^An^ié». 
que  lay.  Quand  eîlf  ce  donc  qu'il  fa^  ho-  <«^^' 
norer  le  f  ils  autant  que  le  Perc  ?  C  eft  . 
lorfqu  on  le  regarde  en  quaUtc>de  Verbe  « 
qui  eftoit  au  commencement  ,  qnieftoic* 
avec  Dieu,  &  par  qui  toutcs.chofes  ont  elle  -  • 
£ûtes.  Auâî  dans  i  endroit  s  ou  i!  eûieu-  « 
lement  dit  -,  Que  celuy  qui  n^hmmhe  foi  le 
fils  ,  nhonon.fas  U  Pe/e ,  il  y  eft  ajouté  » 
qui  ta  envùfi  i  ce  qui  ne  convient  qu  au  « 
Fils  de  Dieu  fait  hommerj  car  c'efl;  pour 
lors  qu'il  a  eûé  envoyé.  . 

X  l  V,  M  A I  s  par-cequenous  n'aurions  iFâtfrquoy  r^i»» 
rien  pu  comprendre  aux  vérités  que  Jefus-    i^*^'  L  ^' 
Chriil;  nous  a  enleignoes ,  &  que  les  paro-  \nnit  à*$ 
les  dont  il  fe  fervoit  pour  nous  en  inftrui-  àê  b'Hn  ^ui^ 
re  j  nous  auroicnt  échapé  >  s^'il  ne  les  avoit  ^^^^^l  ^ 
rebatues  (bavent  9  pour  s-accommoder  à 
noftre  foiblelTe  3  il  revient  encore  de  la  re- 
fucrçiftioe      corps  »  à  parkr  de  ccUe-dç« 
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ames  ,  lorfqu'il  die  :  En  venté  ,  en  vérité  je^ 
'\  vous  disquê  celuy  qui  eniend  ma  parole  , 
\'  qui  ifûit  à  Cêlny  quim^â  mvoyè  \  a  la  vie 
ctetnelli  %       il  He  tombe  point  dans  la  con^ 
,  '  dannation\  mais  U  ^fi  déjà  pafià  de  Lamert 
\  :  ^  la  vie.  Mais  comme  ces  pàroles  pour- 
roieac  doiaiier  lieu  de  pexiier  que  ce  ieroic . 
ieuieméhc  du  Pe»  qac'tienidrotent  la  vies| 
ceux  ,  qui  entendant  la  parole  de  Jefus- 
Ciiriil>|croiroieac  à  celuy  qui  la  envoyé  > 
que  cè  qui  empeiciie  dé  tombée  dans  lai 
^  condannation  »  &  fait  palTer  de  la  mon:  a 
la  vie  >  c'cft  uniqôement  de  croire  .au  Pere 
qui  a  cnuoyé  Jems-Ghrift ,  fans  quelcPils 
ait  partà  co  grand  ouv^ragc^  :  Jelus-Chriil 
nous  àpjprcnd  inconcinedt .  après  ,  quit 
^.Je*n     5. 5.  donne  auflî  la  vie  a  qui  il  luy  plaift  :  En 

*'  mi  \  en  vérité  j£  vota  dis  qtte  Uketife  vient  % 
^  tjuelU  tfii  déjà  veme  ,  que  les  mam  en^ 
.  tendront,  la  voix  du  Fils  de  Dieu ,  que^ 
o  f  »î  donné  teùx^  qui  ttntemdmtt ,  %HvreM.  \\  ne  die  pai 

>  Ceux  qui  croiront  en  ccluy  qui  ni'a 

i  c]î d  entendre  t  •  •  j  -i 

U  voix  u  F.is  envoyé ,  mais  ceux  qui  entendront  la  voix 
d9D;en,(^  d*f  du  Fiisdc  Dieu ,  çcli-à-dirc ,  y  olîcïronci 

fll'rem^€fi^  ï^/z^^'^^A  Ceux  qui  refllifciteront  dans  Ta-t 
dçncVouvrAgt  me  I  cie.ndrp^t  donc  la  vie  du  Pere  en  qui 

f/"^'^^  ^^""^^^  cru,  &  du  Fils  dont  ils  auront 

&  dti  Ffis  '  entqndu  la  vjoijc  >  &  y  auront  obcL  Et  la 
^'  'nZ       ^^^^oi^  PP^**  laquelle  ils  (icndrojat  la  vie  du 
''^  *       Fils  ,  auflî  bien  que  du  Peré  ,  c'cft  parce-^ 
V*  ic    ^vic  xomme  le  J^ctc  a  U  vie.     /yL-me/m  x 


»< 
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f/  ^  ^»/2<?  auJJl       fiU  a  avoir  la  vie  m 

X  V,  C*  E  s  T  par  UL  que  JefufrChrifk 
finie  tout  ce  c^u  il  avgic  à  dire.eaîcec  eu- 
droit  >  4e  la  relurretkioQ  des  atnes.  ^  £t  con-^ 
tinuam  à  parler  plus  clairement  qu'il  n'a-  : 
.  Yoiceaçorc  ûic  »  de  celle  des  çarp&>  il  4ic 
que  »  Le  £ere  a  donné  au  Fais  la  puiffance.  s^ft^n^s^xi^ 
4e  juger.  Il  ne  s'agit  plus  icy ,  comme  vous 
voyez ,  de  reAuicicer  les  atnes  par  la  iof 
&  par  la  fageflTc ,  mais  de  j  uger.  Et  pour^ 

3uoy  cette  puilTance  déjuger  a-t-elle  dld 
QOnéc  à  Jefus-Chrii^  ?  Farctqdilefi  Fils-^ 
de-l^homme.  Il  y  a  plufieurs  chofes  que  le  ^#«'««^«f»% 

"D        c  '  -r  r-      J^i    -n  .-I      /  •  entre  la, 

irere  tait  par  Jelas-Carut,  coatidcrç  coni-  chofes  que  font 
tne  Fils  d«  Thommc  ,  &  non  pas  cotnme^^'^'^^t/^- 
Verbe ,  &  qui  ne  regardent  pas  la  liibiUiice  ^mtvlu  ^17^ 
divine ,  pacoû  ils loQt.cgauxruQà lautre.  Dieu.&ctUet 
C'cft  de  cette  première  forte  que  JcCas^  'lT/lf^^^^^^ 
Chriû  qllné  ,  qu  il  4  efta  cruciiic  ,  ,qu'il  /.  c.  conft.ieré 
cA  mort ,  qu-il  eft  reflufcitc  i  car  rien  de  XTrlI^l^^ 
touc  cela  n*cft  arrivé  au  Pcre.  11  faut  en  La  refumsîïojt^ 
dire  de  mefmc  de  la  rçrurrcdion  des  corps.  "^^^ 
Car  pour  celle  des  ames  \  le  Rerc  la  fait  pri^„Zes!&u 
par  fua  Fils  ,  &  leur,  fuhftaqce  ,  par  ou  ils  refurresiior,  des 
font  é^aux ,  y  a  part  i  les  ames  ellaoc  ca-  'P'/^, 

,  ,    ^  ,  .  r       '  ,       .         .        nombre  ddéiU* 

pables  de  participer  a  cette  lumière  im-  ^w. 
muabie.  Mais  la  nature  des  corps  les  ren- 
dant incapables  d*y  a7oir,aucuno  part  >  4e 

Pere  les  reflTufcice  par  fon  Fils  ,  en  tant 

qu'il  dl  f  iis*dc-rhoa)i»c.  » 
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\   if.  XI.     nous  Tavons  déjà  dit  ,  le  Pere  ne  juge  per^ 
fonne  ^  ^  il  a  dvnné  à  [on  Fils  toute  puifL 
fana  de  ju^er ,  paneqiiil  e(l  Fils^de^Phom^ 
me.  £t  afin  qu  on  ne  puft  douter  cjue  tout 
cckfe  doit  cntoidrc  de  la  refiirreâion  de$ 
ê.f9â9hs*^t.  corps ,  il  ajoûte  :  Ne  vous  étonnez,  pas  de 
cecy  ,  carie  temps  viendra     çe  temp^xi  cft 
donc  pas  encore  ?enu  )  comme  nous  1q 
*Aa  Traité  difions  hier  jufques  à  vous  en  lalFcr  ,  ^ue 
i0ti4  ceux  qtu  font  dam  les  fepnlcres  y  enten^ 
dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ,  ^  en  fortin 
font.   Pour  cjue  faire  i  Pour  eilrc  jugés. 
xf.     Et  ceux  qui  amm  fait  de  bonnes  (tnvros  ^ 
reffufcitemitJt  la  vie  i  mais  ceux  qui  auront 
fait  de  mauvaifes  œuvres  ,  en  fortiront  pour 
reffufcitor  à  Umr^ndannatian,  £c  ce  lera  vous 
qui  ferez  tout  cela  ,  mon  Seigneur 
JdUs  -  Chrift  ,  parceque  le  Pere  vous  a 
donné  toute :patflance  de  juger,  &  ne  juge 
perfonne.  Il  eft  vray  que  je  le  fai^ ,  mais 
voicy  comme  je  le  dEsus  répond  le  Seigneur. 
t>.  jo.    Jo  ne  puis  rien  faire  de  moy-mefine  :  je  juge 
flunnd  f.    filon  ce  que  jentens  ,       mon  jugement  efi 
tj^rU  de  ce  ' Quand  il  s'agiflbic  de  la  reiurrcaion 
fnehowmeMfe      ^^ncs ,  OU  Jelus  -  Chrilt  agit  en  Dieu , 
fnt  de  termes  avcc  Ic  Pere  ,  11  nc  ic  fcrc  pas  du  terme 
qu'iTT/lnfL  (  l^tens  )  qui  marque  infériorité  dans  le 
rieur  fournis  difciple  qul  écoute  les  -ordres  de  fon  maif» 

Jejugcfc-  traire  ,  du  terme  :  Je  vey  ^  qui  ne  marque 
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première  refurrediou  Jefus-Chrift  aeiflbit  '/i'^^ .  , 

*  ./i  I*  >•!      •    •      r  t       r  ftirrecttcn  des 

en  Matiftrc  i  au  lieu qu  il  agit  icy  icton  ià  cor^s^pour 
nature  4e  fçrviteur.  Il  dit  ;  Je  juge  fclon  ce  queUeU  arefn 
fme  j'entens.  Et  voulant  ^o^s  dpnner  en  J^^^^^^^J 
mefme  temps  une  règle  cenaine  ,  pour  de  fi»  têre. 
çonnoiftre  ii  nos  ju^cmens  lant  juftes  >  au  ^^^'^J^fJ" 
non  i  il  ajoute  ces  paroles  fi  dignes  de  firtt,  Urf^nUi 
voftre  attention  ,  mes  Frères  :  Mon  juge-  i^^^f^^J^ 
memefi)ufte  ,  farce  que  jt  ne  cherche  fas  ma^^^  ^^'^ 
valanté  propre  ,  mais  Id  vêlnté  de  mon  Perefsi$  mm$Mi^ 
qui  nia  envoyé,         ..    ,  J^Ï/TI^V 

à  /mi  f  «f  «• 

j  .  *  Prefchc  la 

•  *  T  B.  A  I  T  E  .XXI V.  ;S/Lrk 
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Sur  ce  qui  eft  dit  ,  depuis  ces  paroles  : 

fefas  alla  enfniH  au^dêU  de  la  mer  de s.fêâ»f€,u 
Oalilêe  ,  qui  eft  le  lac  de  Tiieriadei 
julques  à  ces  autres  paroles  :  C' eft  là  i;.i4. 
wairnent  le  Prophète  qui  daii  wmr  dam 
le  monde. 

J,  T   Es  miracles  que  noftre  Seigneur  2>rî«ir//eiif iV/- 

L/ Jefus  Chrifl  a  faits ,  font  des  effets  ^^ul-^^^us 
de  la  toute-puilTance  divine  >  qui  avertif-  raifons  que 
fcnti'efprit  de  Thommc  de  tâcher  de  s'ë-  ^t!!f!l^kt 
lever  ,  par  les  chofes  vifibles  ,  à  la  con-  faire  de  temps 
«oiiTance  du  Dieu  inyiiible.  Car  conunc  '^''"^ 

.         n  r  1  n  •  n      certaines  occa^ 

Dieu  cil  une  lubitance  qui  ne  peut  enr^  fion$:é^Vefet 
vue  par  les  yeux  de  la  chair  ,  &  conamc      font  fur 
Jcs  pirodiges  quii  produit  dans  le  goùvcr-  /^Z\if^ 
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nemçnc  de  rUnivcrsj  font  comptes  pour  Ci 
peu  de  chofe  »  parcequ'ils  fe  font  cous  ,  les 

jours  5  qu'il  n'y  a  qualî  pcrfonne  qui  pren- 
ne la  peine  de  faire  attention  fur  les  œu^ 
vres  admirables  de  la  divine  Providence  j 
qui  paroilTenc  dans  Iç  qioindre  grain  de 
tomençe  à  ceux  qui  y  daine  attentifs  4  il  a 
voulu ,  par  fa  mifericordc  infinie  ,  fe  refer- 
ver  certains  eifets  qui  ne  foqt  point  félon 
le  cours  ordinaire  de  la  nature  ,  pour  les 
produire  dans  les  temps  qu  il  juge  à  pro-r 

.  pos  i  afin  (qu'ils  frapaiient  d  ctonnement  t 

;  bon  par  leur  grandeur  y  rqais  par  leur  n6u-> 
veautè  ,  Ictprit  de  ceux  qui  ne  fe  don- 

.  noient'  plus  la  peine  de  réfléchir  fur  des 
chofes  qu'ils  avoicnc  aççoutuni^é  de  voir 
^trriver  tou$  les  jQur^t  Car  »  par  çx6inple> 
quoique  le  gouvernement  de  tout  le  mon-r 
-  de  foit  un  miracle  bien  plus  grand  ,  que 
cseluy.  que  fît  JefusrGtmA  en  ralTafiant  cin<| 
mille  nommes  dé  cinq  pains.  )  perfonnei 
n'admire  le  premier  de  ces  deux  miracles  y 

'  &  taiit  le  monde  axlmire  le  denuér  »  non 
parcequ'il  eft  plus  grand  que  l'autre ,  mais 
Heiie  câmpa-  parccqu'il  cAplus  rare.  Car  qui  eft- ce  qui 
^^«wi^  chaque  jour  tout  TOniiWîrsjN'dU 
éinsjoYsqueie  cc  pas  ccluy  qul  fait  produire  à  un  petit 

ïiie'^LnT^u  ^^^^^^9  ^®  grains  des  moiiTons  abondanr 
terre  pour  u  tcs  ?  Jcfus  -  Ghrift  xdouc  agi  en  Dieii  dans 
T'^^/r*^!  miracle  de  noftre  Evangile.  La  toute- 
ïllU^rn*  puUlancç  cftoit  entre  fc?  maicjs  >  Sc  çdk 
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^àr  elle  qu'il  multiplia  ces  pains  5  cdmmc 

c  cil  par  elle  qu'il  multiplie  chaque  jour  ^^L^^/^^L^r!^^ 
les  grains  que  Ton  femc.  Ces  pains  eftoient  pi tarent  entre 
comme  des  femences  ,  qui  ne  furent  pas  y  ^'^^J^ 
jetcées  dans  la  terre  ;  mais  qui  furent  mul-  nourriture  det 

ripliées  par  ccluy  qm  a  créé  la  terré.  Ce  ^'^^f 

miracle  a  donc  elte  prefenté  a  nosiens,  voient  fuivi 
pour  élever  noftre  ame  j  &  il  a  efté  expo-  ^^«^  j'f'^^: 

r,  /t       r    •      Lg  premier  mt" 

lé  à  nos  yeux ,  pour  exercer  noltre  ef  prit  1  ràîu  efi  plus 
afin  que  les  prodiges  vifibles  nous  tîfTenc  gf^ii^jf^a^-* 
admirer  le  Dieu  invifible  3  &  que  rcàvc^^  J^^l^"^ ^ 
fcs  &  purifiés  parla  foy  ,  nous  brûlaffions       qu^n  lë 
d'un  faint  delir  de  voir  des  yeux  de  Tame 
cet  £ftre  invifible ,  que  la  grandeur  de  fes  v^et^aeibié 
effets  vifibles  nous  fait  regarder  comme  f^^^^^^ 
cftant  infiniment  élevé  ôi  au-deffus  des  *^ 
yeux  du  corps. 

11a  Ce  n'eft  pas  néanmoins  encore 
•tout  ce  qu'il  y  aà  confidercr  dans  les  mi-  ^^i'^.^^^^^^ 
racles  de  Jefus-Chrift*  Demandons  -  leur  illg^ge, 
ce  qu'ils  ont  à  nous  apprendre  du  Fils  de  m^*nèntttus 
Dieu.  Car  ils  ont  leur  langage  5  &  ils  par-  TeelxiJL 
lent  à  ceux  qui  les  entendent.    Comme  mtniênt,  & 
Jefus-Chrift  cil  la  Parole  du  Pcre   toutes  -  f~  «j^. 
les  aâions  de  cette  Parole  mcreee  lont  el-  qià'ësein  wv* 
les  -  mefines  autant  de  paroles ,  qui  difent  J^^J******" 
.beaucoup  à  ceux  qui  les  veulenc  écouter-. 
Après  avoir  donc  admiré  la  grandeur  de   .  . 
ce  miracle ,  tâchons  à  en  pénétrer  la  pro- 
fondeur. Les  dehors  en  font  agréables  y 
&  font  du  plaiilr  à  voir  i  mais  cela  ne  fuffit 
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pas.  11  faut  cacher  d'en  découvrir  Iç  fond»  * 
pourvoir  au -dedans  le  principe  de  cette 
adion  extérieure  qui  a  caufc  nodre  admi- 
ratiôm  Nous  avons  v&  dans  cette  conjon- 
tfture  un  événement  grand,  éclatant ,  tout 
divin,  &  qui  ne  pou  voit  eilre  qu'un  effet  de 
la  toùte'-puiirance  de  Dieui&  ç'aefté  pour 
nous  un  lujec  d'admirer  l'ouvrier  dans  fon 
il  utfiê$tptn  ouvrage,»  Mais  comme  lorfque  nous  voyons 
ifmdmkw  U$  quelque  chofe  de  bien  écrit ,  il  ne  s'en  faut 
Dieu  i  il  friit      tenir  a  iouer  la  main  de  celuy  qui  a 
fMmr  à      formé  des  ca^aâeres  fi  égaux  les  uns  aux 
uTZ^^  autres  ,  &  fi  bien  compailcs  ,  &  que  ce 
/fMHMjpr  :  de  ne  (eroit  rien  âtire  >  fi  nous  ne  lifions  cette 
/kf^f'^llr  b^^lic^^criture ,  pour  comprendre  ce  qu  elle 
d:*dmirer  unt  figuitie  :  il  en  feroic  de  mefme  de  celuy  qui 
^^^de^'^re^  »  s'en  tiendroit  à  admirer  ce  que  les  mira-. 
te»i/k'u    ^^^^       Jefus-Chrift  ont  d'éclatant  au 
hesMté des  €(1"  dchors  t  iàus  tâciier  à  découvrir  .ce  qu'ils 
'^irT/qitfi.  nous  apprennent.  Car  il  y  a  cette  diffe-- 
s^ijte  ce  qui  efi  rcncc  eiitrc  UQ  beau  ubleau  y  &  une  belle 
^jric.  ceiét  efi  éctÂtuxc  i  quc  quaod  ott  a  vû  le  tableau  , 

démêlé  svec    ^        ,  i  *    /  i    i  »      -i     >  n 

hsuceuf  u'ef'  Sc  qu  OU  cu  z  louc  la  beautc  ,  il  n  y  reite 
prit  i  &i'sp'  phi5  rieû  à  faire  5  au  lieu  que  fi  l'on  mon- 
}l^iT7une^  l^Ue  écriture  à  deux  peribnnes , 

f)nintere  très-  doHt  l'une  fçachc  lire,  &  l'autre  nelefça- 
{u'd^7^^  che  pas,  ils  louentlup  ôc  Tautre labeau- 
péins  dânt  U  té  de  ces  caractères  $  mais  ce  n'eft  pas  tout. 
ê*Mgutcy.  Celuy  des  deux  qui  ne  fçait  pas  lire ,  après 
avoir  admiré  la  beauté  des  caraâeres,  de- 
mande  à  l'autre  ce  qu'ils  figaiâent.  Il  y  a . 
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donc  dans  cette  écriture  une  chofe  qui  luy 

frappe  les  yeux  ,  &  qui  luy  fait  naillre  la 
curioficé  de  s'inforoicr  d'une  autre  chofe 
qu'il  n'y  connoift  pas.  D  où  peut  venir 
ccctc  incgalitc  entre  ces  deux  hommes  } 
EOl^qc  qu'ils  n  ont  pas  les  yeux  faits  l'un 
comme  Vautre  ,  &  qu'ils  voient  différem- 
ment ces  caractères  i  Cela  ne  vient  poinc 
de  là  i'  mais  c'eil  que  Vuù  les  voyant  fim- 
plement  (ans  lavoir  ce  qu'ils  fignificnt,  ne 
peut  qu'en  louer  la  beauté  &  l'arrange- 
ment ,  &  eft  réduit  >  s'il  en  veut  (avoir  da« 
vancage»  à  recourir  à  l'autre  ^  oui  non  feu- 
lement a  vu  &  loué  cette  belle  écriture 
comnie  luy  ,  mais  qui  eft  en  état  de  luy 
apprendre  ce  qu  elle  iîgnitie  y  parceau'il  la 
lit  8c  l'entend.  Nous  avons  tous  vû  le  mi** 
racle  que  noftre  Evangile  rapporte ,  &  l'a- 
vons loué.  Tâchons  à  le  lire  »  c'eA-à-direi 
à  comprendre  ce  qu'il  fignifie. 

III.  I L  eft  dit ,  Que  le  Seigneur  eftoit  ^./Srjn,  e.^^ 
fur  une  montagne  lorlqu'il  l'a  £aic  Cela  quepgnifit 
fignifie  que c  cil  un  ouvrage  du  Verbe ,  &  u  montagne  ,  • 
du  Verbe  dans  foin  élévation  i  ^  aue  cet  ""t  ^'L^f  /  c 
ouvrage  eftant  expoië  à  nos  yeux  fur  une  lorf^u'u  %  û 
montagne ,  il  ne  faut  pas  le  mcprilèr,  com-  ^'rMcU  des 
me  l'on  fait  d'ordinaire ,  les  cbofcs  peu ''"^ 
importantes  ,  ni  pafler  légèrement  demis  i 
mais  au  «  contraire  élever  nos  yeux  &  le 
confiderer  avec  atcencion.  Jdus-  Chrift 
vit  ceue  multitude  i  il. connut  qu'ils  a- 
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*    ^i^r  «ri  v^^^^^^f^^"^  >  &     raflafia ,  d'imc  manic^ 
queToa^cms     >  égaicmcnt  connoiftre  fa  puit 

fotent  connus  h  laiicc  &  ù  boluc;  Car  à  Q  iiov  Tune  aui'oic- 
*rj,:';r./  ^l'c  icrvi      l  autrc  î  Quelque  bontéqù'il 
«i(i;<?«r/  tn  cuft  cue  pouf  cux  ,  dc  quov  leur  auroit- 
.       ill'g;  £llc  icrvi ,  s'il  n'eull  point  eu  de  pain  à 

leur  donner  ?  Si  fa  puiflânce  tie  foft  venue 
■hii  fr^dê^  lecours  ,  ce  peuple  en  feroit  demeuré 
rê^'tmir  i  fa  faim.  Ce  n  clt  pas  que  les  difciple^ 
Utmfsftmt  tien  ciifknt  coth^zffion  i  &  n'apprehen- 
t^7urTeuf'  daflent  qu'il  ne  tombait  en  détaillante  i 
fent  -  ils  Us  mais  ils  n'ayoient  pas  de  quoy  le  (bulager; 
h!iH^''é^  Jefus  leur  demanda  où  l'on  pôurroit  trou- 
DfMdi.       ver  aiTez  de  pain  à  achetcer ,  pour  raÛaiîer 

tant  dc  monde.  Et  TEcriture  ajoute  i 

Qu^tldifiit  tela  pour  le  tenter^  ceft-à-direi 

j>our  tenter  Philippe  i  à  qui  il  aVoit  âdjrelTé 
a  parole  5  mais  qiiil  favoit  bien  te  cju'il  - 
n)oit  faire,  A  quoy  bon  Jefus-Chrill  teti- 
toit-il  ainfî  ce  difciple }  C'eftoit  poiirfai-^ 
re  connoiftrc  l'ignorance  oii  il  cftoic  en- 
core. Et  ce  n'eftoi  t  pas  fans  myilere  que  Id 
Seigneur  en  ufoit  dc  la  forte  •  Nous  le  ver- 
rons, quand  nous  expliquerons  ce  que  fi- 
gniiioient  les^  cinq  pains  dont  la  multhu^ 
dc  fut  raflTafice:  Nous  verrons  -  là  pour- 
quoy  Jefus  -  Chrift  ,  en  interrdgeant  Phi- 
lippe fur  une  chofe  fur  laquelle  il  n'avofit 
befoin  d'aucun  cclaircifTement ,  a  fait  con- 
noiilre  le  peu  dc  lumière  dc  ce  difciplci 
45ar  quelquefois  nous  interrogeons  fur  ce 

V  que 
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quc  ûous  pe  favohs  pas ,  ceux  de  qui  nous  Ontnterroiê 
tfociom  rapprendre  :  ma4s  quelquefois  ^"'^^"'/^^^ 


aulfi  nous  interrogeons  fur  des  choies  qiie  prendre  d 
nous  lavons  déjà ,  ceux  que  nous  doutons  »f 

qui  Ici  (çachcnt  i  cela  fculernciit  poiir^^^^.^/.X- 
voir  s'ils  les  lavent.  Jefiis-CRrift  voyoit  ^^rr^i^e  f«<#/*. 
cUirement  Tun  &  l'autre.  Car  il  favoit  ce  jl^.^"" 
o^u'il  dévoie  faire  >  idrfqa'il  paria  de  la  forte 
à  Philippe  i  &  de  plus  il  connoilïoit  que  ^y^^f^f^^^' 
ce  ducip4e  ne  le  uvoïc  pas.  Il  ne  peut  Mm€^n$  à9 1:9s . 
doncavôir  eu  d'autre  râiloii  dç  rinterfo-^«<w^'f«f 
gcr  ,  que  l'envie  de  faire  connoiilre  l'i-  ^ûnl^^Bkh^ 
gnoranèe  de  cie  difciple  \  &  nous  verrons  lîff^  fut  è'è 
dans  la  fuite,  comme  jcl'ay  de  ja  dit,  qticl-  f^f,  f^l^fj^ 
les  vues  avoic  le  Seigneur  là-deiTus.         noHmtAre  4$$ 

j  >  .  ptuplt  (lui 

vw/nivi  dsnsU  difêrt,  msis  pûurfrin  fûnnpifin  V$gnorM9ê  oh  tftoit  encaré 

i  V.  A  N  D  R  B'  ^/  a  jf€/uj^C/?aJl  :  Il  y  '[j^i 
à  iiy  unfêtii  gardon  qui  à  cinq  pdifis  tCitrge , 
^  deux  foiffom  \  mais  quefi-ce  que  celd  four 
tam  de  gens  /  .Lor^doiic  que  Philippe  eiic 
dit  qu'il  Faudroit  po^ir  plus  de  deux  cens 
deniers  de  pain ,  pour  raUafier  tancdetnon-^ 
4e,  il  iè  troidva  là  uh  petit  garçon  qui  pdr^  . 
loit  cinq  pains  d'orge  ;  &  deux  poi lions; 
£/  'Jefiis  du  â  fasMfciples^  :  FaitesMs  affeoir.  iô, 
Jlyavùit  beaufup  dfherie  en  ceûieu^là  i  tS^ 
environ  tinq  mille  hommes  s  y  affirent,  Je  fus    v.  11.. 
pm  les  pains  i      ayant  rendu  grâces  i  iiieâ 
d^firibua  atnc  difciple  s  ,  ^  les^  difciple  si  eeUK^ 
^UL  copient  aljîs.  Lorfque  cectç  diftributiort 
Tome  //•  H . 
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fc  fie ,  ce  n  cftoit  plus  les  cinq  paiits  feu- 
lement qui  furent  diilribués  >  mais  ce  qui 
y  zvoit  cki  ajouté  par  ceUiyqui  félon  Tgf-. 
dre  naturel  avoit  auffi  créé  les  cinq  pains. 
£f  M  iiur  donn^  de  pisfmp  dçs  é^ux  f^iff^ns 
ama  nt  qu'ils  en  vsuJoicnt.  M.aîs  cotnme  fi  M 
ii'euil  pas  efté  aflez  qu*une  fi  grande  mul- 
titude euil  tiïé  raflafiée  ^  (i  pe;»  de  çho&i 
il  y  eut  encore  bien  des  morceaux  de  refte^ 
Et  Jefus  ayant  commandé qu  on  les  ramaf- 
V  rj.     faft  ,  afin  qu'ils  ue  fufient  pas  pcjridus  >  ils 

en  remplirent  dou%e  panit  rs. 

Trh'  hdiê  .  V.  P  .Q  u  K  dire  en  peu  dç  moc$  ce  qui 
•xpitcMtion  di       eft  représenté  par    miracle»  les  cioo 

tout  ce  quis  ejt  n    *        l  r  J     Ji>f   -T  t>i? 

pai'ié  dans  u  pauis  eltoicnc  les  cmq  iJvresde  Moile.L 


l'^l^lnsTte  ^5"^-  voyons  que  lorge  cft  une 

que  reprefln-  cfpece  de  grain ,  dont  la  lubftance  cft  ex- 
tùit  le  petit   trémemcw  difficile  à  fé parer  de  la  pailla 

gArfon  qut  les       >  %  >  il       n      v  *jl 

itvLt ,  &  les  qui  la  cotiFre  ,,parceqiiçUee(t  tres^adhe-v 
dtux  foijfons  rente.  Et  c*eft  là  proprement  le  caractère 
Tdtp^'     la  letif^  de  lanciçn  Teftament.  Elle 
itti  pénale.     Contient  fous  Teiivelope  des  Êicrifices-char'4 
nels ,  &  de  tout  le  refte  des  cérémonies  qui 
^n  cpmpoibienc  le  cuire  >  des  vérités  capa:-( 
bles  de  nourrir  &  de  raffafier  les  ames  : 
mais  il  eÛ  crè^rdifiicile  de  les  découvrir. 
fpias  ces  envelopes  &  de  les.  en  fe  parer. 
Ç  çftoic  un  petit  garçon  qui  portoit  ces 
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\ciaq  pains  &  ces  deux  poiiibns»  Et  cé  fé*^ 

tic  garçon  çftoit  une  figure  des  Ifraclices; 
^ai  >  femblables  à  uu  eufanc>  poreoicnt  ccà 
jpâins  (ans  les  rompre  &  lés  manger  5  c'eft*i 
i-dire  >  gemilToient  fous  le  poids  de  la  let- 
tre f  qui  ne  fai(bic  que  le$  accabler;,  parcci^. 
que  refpric  leur  en  cftoic  cache  5  ati  lici* 
qu'ils  en  auroient  nourri  leurs  ames ,  s'ils 
moient  parvenus  à  en  rompre  Tehvelope.; 
Les  deux  poiiTons  reprcfcncoienc  les  deux 
ibrces  de  pcrfonnes  diftinguccs  par  leur 
irâng  )  <^ue  Dieu  (e  faiibit  confacrer  par 
rondioii  ,  S>i  dont  il  le  fervoit  pour  con- 
duire Se  ^our  {ànc^iiîer  les  Jaifssc  eit-à-dire»* 
ityts  l^reftres  &  leurs  Rois.  Et  enfin  cefuy, 
dont  ces  Prellres  &  ces  Rois  n'eftoicnt 
attffi  que  ks  figures  ,  céltiy  qui  efloit  la 
vraie  i'ubftance  de  rancienne  Loy  ,  &  ca-- 
chc  fous  ces  euvelopes  ,  cejeluseft  venu' 
accomplir  le  myftere  de  ftoftre  jredem«- 

()tion  ,  réunififant  dans  fa  perfonne  facrée  . 
c  facerdocc  &  la  royauté  i  faifant  la  fonc-  . 
tfon  dto  Prcftre  ,  Wftjtt'i*  s'eft  offert  luy- 
meline  à  Dieu  comme  une  vidime  pour- 
ntfùs  9  &  celle  de  Koy  9  loirfqùè  nous  dé- 
couvrant les  veïîtcs  cachées  (oits  k  lettre  • 
de  Tanciennc  Loy  ,  il  nous  les  a  données^ 
pour  règles  de  noftrê  conduite.-  Rendons-  • 
luv  donc  toutes  les  actions- de-graces  qui 
iiiv  font  dtiçs ,  de  ce  qu*il  eft  venu  accom- 

ptir  {tf^i^ibmeâb*  d^  i'dncle^ 

H  ij 


1*1 


ii6  Traite'  XXIV.  de  S.  Avdvsriii 
éc  de  ce  qu  ca  rompant  par  kiy-mdmc ,  £6  " 
en  faifatit  rompre  par  (es  dilciples  &  leur» 
^ucceircLirs ,  les  cinq  pains  >  il  les  a  fi  forç 
multiplies j  Rien  n  cïk  plus  vray ,  mesFre* 
rcs.  Car  tous  les  livres  qui  ont  efté  faits 
jufv^ues  icy  pour  nous  inilruire  &c  nous 
ëdiher  >  ne  font  que  le^  morceaux  dés  cinq 
livres  de  Moïfe ,  qui  ont  efté  comme  rom* 

{»us  »  &  diftribucs  au  peuple  de  Dieu  par 
eur  explication.  Mais  parceque  ce  pre«, 
mier  peuple  eftoit  dans  Tignorance ,  qui 
lempefclioit  de  developer  la  paille  de  Tor* 
i.  c^. }.  ïj.  9,  ge ,  &  d'aller  jufques  à  fa  fubitance  i  qu'ils 
9,  avoient  >  comme  dit  TApoftre  ,  un  voilà 
fur  te  coÈur ,  loriqu'on  le^r  lifoit  les  livres 
de  Moïfe  i  &  que  ce  voile  ,  qui  ne  devoir 
eftre  déchire  que  quand  celuy  du  Temple 
le  feroic  (.ce  qui  n'arriva  que  quand  Jelus- 
Chrift  eut  expiré  (ur  la  croix  )  ce  mefme 
Jefus  -  Çhrift  a  voulu  faire  confnoiilre  Ti* 
gnoranoe  où  fon  premier  peuplé  eftoit 
pour  les  choies  eflentielles  de  la  Loy,  lorf- 
que  tentanc  Philippe  en  cette  accauon  ^  it 
en  fît  connoiftre  Tignorancc. 

VI.  Tout  parle  donc  dans  ce  mira-, 
cle  1  &.  ii  n'y  a  pas  une  drconfliauce  qui  | 
n'apprenne  quelque  chofe  de  particulier  à 
ceux  à  qui  il  eft  donn^  d'entendre  le  ha»  \ 
gage  des  nriracles.  Le  sombré  mefme  do' 
ceux  qui  furent  ralTafiés  ,  fignific  le  peu- 
ple qui  vivoic  fous  k  Loy.; .  Car  le  nombf 0' 
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SUR  l'Evang.  DE  S.  Jean,Ch.  VI.  117 
de  cinq  mille  rcprelcnte  un  peuple  gouver- 
né par  les  cinq  livres  de  MoïTc  >  où  la  Loy 
eftoit  contenue.  C'eft  dans  cette  vue  me{- 
me  que  TEvangelifte  parlant  de  la  pifcine  -  ^ 
où  lés  malades  s'aireitlbloient  pour  y  eftre 
guéris  ,  die  quelle  eftoic  environnée  de  s.fesn  ^s*^ 
dnq  galeries'  où  ils  fç  cenoienc  en  atten- 
dant  que  l'eau  de  la  pifcine  fût  troublée  : 
ce  qui  luffifoit  pour  faire  connoiflre  qu'ils 
eftoîenc  malades  >  mais  ne  fuffiibic  pas  pouif 
les  guérir.  Et  le  mefme  Jefus-Chrift  qui 
guérit  le  nialade  languiÛ^^nc  près  de  la 
pifcine  aux  cinq,  galeries  ,  a  raflafîé  des 
cinq  pains  les  cinq  mille  hommes  qui  el- 
coienc  aflis  fur  Thcrbe  i  c'elt  -  i  -  (lire ,  le  s./tân»  tf.sdb 
peuple  juif,  qui  n'auroic  jamais  pu  rafla-» 
fier  Iba  ame  des  vérités  renfermées  daqs  . 
les  cinq  livres  de  Mo'ife  ,  tant  qu'ils  au-r 
roient  efté  affis  fur  Therbe  3  c'elt-à-dire, 
tant  que  les  entendant  d'une  nianiere  char- 
nelle &  groffiere  j  il  fe  feroic  Kpofé  fur  Je 
culte  extérieur  des  cérémonies  qui  y  font 
prefcrites.  Car  il  cA  dit  ailleurs  dans  TE* 
triture ,  Que  tout  ce  qui  cft  chair  n'eft  que  2(4.  4p.«  f* 
de  rherbe.  Ces  morceaux  qui  furent  de  « 
rcfte ,  &  qui  ne  r^fterent  que  parceque  le  ^^^^/^ 
peuple  ne  les  put  manger ,  ne  nous  rcpré-  ftntoient  Us 
îentent  pas  mal  les  myilcres  &  les  vérités 
élevées- de  la  Religion  »  qui  paUent  la  por*-  liffaue  itmr. 
tée  du  peuple  3  &  qui  par  cette  raifon  doi-  ^/««/«iw^ 
!f cnt  cure  cqnfiç»  ^  ceux  <^ui  font  appelles  r#^*'^«î 
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îi8  Trait*'  XXIV.  de  S.  Augustih 
requ  ii  nsvêh  ^  l'inftruîrc.  Aufiî  le  foin  de  ramaflcr  ccs^ 

fuiesmansif  morccau^^  fuc-il  doui^c  aux  Apoftres  j  qui 
s  /iM,  é,  ij.  çn  remplireoc  douze  corbeilles. Ce  que  cet 
cvenement  avoitde  grand  fie  radmiratioa 
de  ceux  (|ui  en  furent  témoins  >  ^  ce  V^'A 
a  de  rpiricuel  daos  fa  (IgniHcation  myfte<n 
rieufe,  fait  noitre  ucilité.  Ceux  qui  le  vi-^ 
reoc  9  i'admif  ejrenc^  1 1  n'en  eft  pas  de  meC> 
^e  de  nous ,  qui  oe  faifocis  qu'entfcndre  1q 
rccii;  qui  nous  en  elt  fait  dans  VEvangile; 
car  comme  ce  mica<:le  âicfsiic  ^  afin  d*elbrcr 
VÛ  de  ceux  qui  y  eftoient  prçfens  ,  il  a  cfté 
{rapporté  par  i'iiKaogpliii^  9  ^fia  qu'il  vinll 
à  coftre  connoiflance  >  &  que  la  fey  fafi<3 
.    ^      à  cet  égard  en  nous  ,  ce  que  la  vûe  fit  en 

eux  5  nous  rendam  ce  miraçle  aui&  préieosi. 
que  fi  nous  le  voyions  de  nos  propres  yeux. 

i4  fiufpMft  Cependant  |ofe  dire  qu'il  nous  a  .efté  jplus 
des  miréteiesdê  w^h  qu'i  oux.  Au^i  Ic  SeîgncQr  iembie<* 
^  c.  ênt  efii  ^  jj  prjjferer  à  cet  éçard  noltre  condition 
rr/i V  ciui  if$  a  la  leur  ,  ioriqu  il  s  qn  explique  en.  ces^ 


ont  v:ti 


,  ,     ^T.**  fermes  :  *  Bienheureux  font  ceux  qui  ow; 

fiOHs  qui  n'en''  cru ,  (ans  avoiT  vu,  ht  d  ailleurs  decou- 
éivans^aue  u  vrapt  dans  ce  miracle  ,  des  verit<;Sjï  quQ 

'qurnïlTln  ^^^^^  multitude  ny  découvroh  pas ,  npiw 

tfl  donnée  dans  pouvous  dire  quc  c'cft  nous  qui  avons  pe-f 

Zlffi ...  ^^^^  jufqwÇf  a  ia  fubftanc<?  &  à  la  moucU 
1^  •  •  •  Iç  de  lorgc  ,  &  que  par  conièquenc  npu^ 
fs./eA»ti(K  ^1  avons  cité  pleinement  raflafiés. 

y  1 1.  E  nti  H  ceux  qui  ftiçc^ 
'         m'm^M  mif4gl$^<?rureflt  Jçfus-Chrift.i^pj»^ 
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lemeiit  Prophète,  comme  il  paroift  par  ces 
paroles  de  noiirc  £vaûgile  :  CVj  ptrfnnes  s,jtm,^.ié^ 
done  ayant  vu  U  mitatle  ^^dvoitfàUt  Je  fus , 
difoienti  C'e/lU  vraiment  un  Prophète.  Mais  • 
cette  penlcc  baffe  &  indigae  de  Jelus- 
Chrill  cenoic  de  Tlierbe  ,  litr  laquelle  ils 
cftoicnt  encore  affis.  Car  ccluy  qu'ils  crai-  •  . 
toieuc  de  iimpie  Prophète  ,  eitoic  le  ^ew 
gneur  des  Prophètes.  C'cfkoit  luy  qui  vc- 
i3oic  accomplir  leurs  prophéties ,  &:  les  fan - 
iâiâer»  Ce  n'eft  pas  que  ce  ne  fuil  auiC  un 
Prophète,  Car  Dieu  clit  à  Moïl'e,  parlant  de 
la  yeaue  de  Jefus  r  Chrift  :  Je  fcray  naiilre  «^^«^- 
d*eQx  an  Prophète  comme  vous.  Mais  cela 
ie  doit  entendre  de  Jclas  -  Chrift  comn^e 
homme ,  &  non  pas  comme  Dieu.  Cai? 
que  cette  promeâe  duft  s'entendre  de  Jefus^ 
Chriff:  ,  c*cft  de  quoy  Ton  ne  peut  douter, 
après  ce  qui  en  eiï  dit  dans  les  Âdes  des  a&.j.  $7» 
Apoftres.  Et  Jefus- Chrift  parlant  de  luy- 
mcfpie  >  dit  ,  Qu'un  Prophète  n'dt  jamais  « ^  A*»»  4- 
coniiderc  en  fon  pays.   Le  Seigneur  eft  m^^* 
donc  tout  enfemble  &  Prophète  &  le  Ver- 
be de  Dieu  5  Prophete>comme  âls  de  Mairid 
que  Dieu  a  daigné  nous  donner  dans:  kis 
derniers  temps  >  Verbe  ,  comme  lils  de 
Dieu  quia  lempU  de4on  Ëfprit  les  Pro(* 
phetes  que  Dieu  avoit  donnes  au  monde 
dans  les  praaaiers  temps*.  J[eiusT.Chriil  ^ik  },c.eftprophe^ 
àonc  Prophète,  &  le  Seigneur  des  Prophe-  "  ^  i''' 
tes  i  comme  a  eil  Ange ,  Se  le  Seigneur  des       *  cmmi 
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\10  XbIAITE'  XXIV.  DE  S.  AUGUSTJIK 

u  f/|  4ppiUi  Aoges.  Car  iieftappdlé dans  rEcritctrès* 

t^y^^ge^,  H  l'Ange  qui  infpire  le  bon  Efprit.  Mais  dan^ 
sgigntur  aucre  endroic  9  ce  Prophète  Koy  des 
M^a^Pri'he' '*  P^^P^^^^^ i^oùs  promct ,  b Qu'il he  viendra 
utfivo^edt  **  plus  ni  par  des  envovds  j  ai  par  des  Anges  i 
^uuycomme^  Maîs  OU  il  vicnilra  luy^mefiiie ,  poiir  (àu- 

n's^e Marte;  *  •  j        •  n      r        /      ti     >  n 

//  ^  ver  ceux  qui  dévoient  cure  lauvcs.  llneit 
A>v^«f;<r  /^r;  doHc  pas  veuu  pour  lors  par  le  miniAere 
L'^  Fi^  i  moins  que  nous  âe  vbulbns 

Dfcu.  *  regarder  ce  Seigneur  des  Anges ,  comme 
Alfa  9-^'f«'  un  Anec  j  parcogue  le  terme  d'Ange  ,  qui^ 

ion  Us  LXX.       n    .        I     *  i       i»      ^  - 

î>//^.5j. 4.  eir tiré  du  grec,  fignitie telon  1  expremon 

h  - : .     latine  ,  un  envoyé  pour  annoncer  quelque? 

nouvelle.  Jeius  ^  Chrift  n  aqrdit  eiié  ap« 
pelléni  Ange  ni  Prophète  ,  s'il  n  euft  eu 
quelque  choie  à  nous  annoncer^  âc  quelque 
chofe  à  nolis  prédire.  Il  ncms  a  anteûcé 
que  nous  euffions  à  embrafler  la  £by  ,  &C 
prédit  qu  elle  nous  conduiroic  à  la  vie^éccr^ 
neile.  Il  knnoïiçoît  dobc  aâx  ]:te>Émi^^ 
.  quelque  choie  qui  ciloit  préfent ,  lorlqu'ii 
les  ejchortbit  i  émbraiTenia  èùif  »  ^ar  Ui 
a  faifoit  la  fonftion  d'Ange  :  &  il  leur  pré-^ 
diioit  ce  qui  en  de  voit  arriver ,  en  leur  pro-*' 
mèuànt  que  s'JU  pêdeveroiebc  dans  la  £0^^ 
ils  aùroienc  la  vie  écernelle  5  Se  par  là  il 
:l^iioic  la  fonction  de  Prophète. .  £n&n  il 
eftoit  le  Seigoeui;  dès  Anges  8c  xies  Prov 
•  '      phcces  ,  parcequ'ileftoit  le  Yçrbe  de  Diei^ 

\  '        |iit'c;hà£r..  '     ^  * 
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•    s      •  » 


*  Prêché  le 
lendemain  du 


^TRAITE'  XX Y. 

k  XXIV. 

Sur  ce  qui  cA  dit  >  depuis  ces  paroles  :  ^ 
.  MM$  Je  fus  fiathant  épiits  devpieni  veitir  s.  ftw,  ^,  m. 
le  f  rendre  ^  L'enlever  3  Ju(qa*à  ces  au- 
tres paroles  :  Et  je  te  ^w^filif^^ji  ^* 
dernier  jour.  ^ 

L  ATH  O  M  M  B  les  paroles  i)m  vlenneiit 

•         d  élire  lues  fuivcut  immédiate- 
mcm  celles  que  ^ous  expliquâmes  hier  de 
tioftire  Evàngile  ,  cà  font  auifi  celles  qui' 
doivent  fcrvir  de  lujec  au  difcours  que  nous 
Vous  ferons  aujourd'huy;  L'£vangçlifte  >  itptuphmdf^ 
iprès 'avoir  marqué  radmirtcion  dii  ipcu-  Tilflir^ 
pie  qui  rut  temom  du  miracle  des  cinqc.fur  icsch^ 
pains»  doW  Mas^^Chiift  raflafià  cinq  mil-  p^^^^»  &  rc- 
hommes ,  &  qui  vecria  1  ayant  vu ,  Qu  il  qu'Ucft  u  vro- 
eltoit  vi;aiaienc  le  P.rophete  qui  dévoie  ve^  f^''^^  ^  » 

après  :  Mais  Jffus  f^achant  q^uils  devaient ^^^^^^^^^^^ 
Venir  U  prej^i  L'^nlevir  pênr  le  faite,, 
Roy ,  s*enfitii  ^  teîitd  eneesrè  feùl  frrld 
moniagne.  Il  paroiA  >.par  U,  que  le  Sei- 
gneur ayant.  T&^TOnir  à  luy  le  peuple  de 
deflusia  montagne  oix  il  eftoit  avecîes  di{^ 
ciplesi  X  vil  eilûic^deicendu  pour  aller  à  fa 
r  encqntsd  5  &  qaè  c*é(lôic  au  pîed  da  là  <- 
poutagne  qu'il  les  avoic  ralTailcs.    Car  • 
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lu  Traite*  XXV.  de  S.  Augustin 
commenc  TEvangelifte  diroic*il  que  Jefus 

fc  retira  encore  lur  la  montagne  j  s'il  n*en 
eitoic  dcicendu  auparavanc  è  ttcc  n'ed 
pas  fans  myfterc  quMl  eft  dit  que  le  Sei- 
gûcur  delceodie  pour  raiTalicr  cecce  foule 
de  peuple  qui  venait  à  luy  i  qu'il  les  rafia^ 
lia  j  &  qu'il  retourna  fur  la  montagne, 
IL  Mais  d'où  vient  qu'il  le  recira  Sc 
lêffquêlc.  fe  déroba  d'eux ,  lorfqu'il  eut  connu  le  del« 
^*iêh  's/ut^^^^^^  ^^^^^  qu'ils  avoicnc  de  l'enlever  pour  le  fai- 
KnUv.'tjfcnt  re  leur  iioy  i  £ft-cQ  que  dans  le  vray  il  ne 
pj'ir  le  fMin  i»eftoit  pas  i  Pourquoy  donc  craindre  qu'ils 

leur  R9f  ,  ce         ,      >,V        I  S  \  *     '   CL  * 

pas qnii  ne  le  nUcat  leur  Koy  ,.luy  qui  n  citoit  pas 
^'/f**'^  ^''^  feulement  un  Roy  »  tel  que  font  ceux  que 

x!?y.  '&melZ  les  hommes  fe  choififl'ent  à  cux^-melmes , 
à  un  titre  fUs  mais  qul  elloic  par  la  propre  nature  ie  i^oy 

^7!i%oit      ^^^^  »  &  «l^y  diftrihue  ».  fc- 

*^^iHy  des  AU-  lou  qu'il  luy  plaift  5  les  royaumes  du  mon- 


ce 

très  nation 


,  V  de  ?  Comme  chaque  adioa  de  Jelus^Cbxift 
^.rfc\re!fVent  cft  unc  mftruâioD  poûr  noiis ,  il  a  vouiu 

trypyptrceqtéii  f^Q^  doutc  j  par  ccttc  couduitc  ,  nous  ap- 

:^J!uZ%7,i  pr«ndre^lquc  chofç.  N'«ttr  ce  point  que 

prit  poffejfton  ce  peuple  fe  preflant  trop  j  alloit  contre 
d:4  royaumê    ^  ^  vouloît  ic  faire  rcaoer  avant  le 

If,  {0  firmir  temps  qu  il  avolt^  retea&^  ^  que  c  eft  la*  €e 
fnrUttrrt.    qu'jf  appelle  1  enlever  ?  Car  il  nevoûloic 

^^cfonttùtttn  p^s  dao&  Ion  premier.. aYencmeot.  entrer 
du  tnftrat'H  cncorc  Ott  pMeffioA  àû  co'  rcgne  -  dbtto 
n^s.  ^  "  demandons  tous  les  jours  qu'ilarrive, 
s.Msit.$.  -danri  rOmifon  qui'il  a  lu^meme:  appcifa 

aux  lîdclLes.-  Cau'cûpas  que  {l  am^CMOiii, 
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suh.l'Evang.  DE  S.Jban,Ch.  VI.  lll 
liderons  Jcfus-Cbrîft  en  qualité  de  Fils  de 
Dieu,  de  Verbe  cjui  elioitau  commence-  ^ 
meat  >  &       qui  (oucci  cho^  que  efte  n 
faites  3  il  ne  règne  çcerneUetnent  avec  fon 
Pçrc.  M-tisi  il  y  a  un  avitrçregnç  qui  con- 
vient; à  Jefusi^Chri^;  comme  l^omme  , 
qu'il  doit  exercer  fur  tous  les  Chreftiens  , 
ainû  que  les  Prophètes  i  ont  pré4iç  i  &  ce 
règne  lie  dévoie  pas  encore  arriver.  JeTus-- 
Chrifl:  commençoic  reulement  à  le  former  ; 
i  ramaiTcir  les  lujec^  dooç  il  Revoit  cAre 
compQfé  t  les  rachetant  au  prix  de  Ton 
iàag»  Cç  rçgue  arrivera  ^  éclatera  à  la 
hee  de  tout  Te  monde  >  }oriqu*après  le  Ju- 
gement  univerfel  ,  que  Jefus-Chrirt;  hom- 
me dgic  pranoncer  ^  comme  nous  lavons 5* ti.. 
rà  dws  nos  lâ^wes  pr cçedences  1  la  ùm^ 
teté  Sç:  la  gloire  d^s  S.aints  fera  reconnue^ 
Ccik      £cgne  do  ni:  TApodre  parle  en  ces 
tcrmies  :  torfquH  aura  remis  (on  royaume  c«x.Ctfr.ij.i4 
à  Dif^yi  loa  Pere  i  &  dont  Jefus^Cbrift  luy-  •< 
mefi»cdii:  :  Venw  »  vous  qui  ^veseiiebe^  «^-i^^^M* 
nis  par  mon  Pere  ,  poITedez  le  royaume  .« 
qui  vous  a  eitc  préparé  dès.  l&  i:pmmence*^  «< 
nrat  do  nsondii.  Do  force  que  quand  les  m 
peuples  qui  embr.<iffoicnc  la  foy  ,  &  mef- 
miîiM  d^^les^crayoieat  qu!eJ;4fus^Chr^^ 
duft  regncp  dès  le  commcuGemefiit ,  pafco> 
qu'il  eltaû  veau  ai\  mpnd«-  pcwtr  ceiai- 
la  voubironlev^  contre  (bn  in^^ 
tçayQa  ppur  k  faixc  Koy  i .  pgrççque  c  ef-  . 
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tôic  prévenir  le  tçmps  de  fon  règne  ,  qu'il 
youloic  tenir  cache  juTques  à  la  rin  des  (ie- 
'cles,  ne  jugeant  pas  a  propos  dq  le  deckree 
avant  ce  temps-Là. 
Dtferens  en-    111.  F  Q  û  R  marque  que  ks  difciples^ 
^  tnefincs  eftotenr  dans  cette  erreur  k  Té- 
'plmt  rfm^I^'  gard  du  règne  de  Jefus  -  Chrift ,  &  qu  Us 
tience  oh  ef-  vouioicnt  qU'il  Daruft  d'ahord ,  quoique  le  ^ 
ww"}fe>oiit^  puifquil  falloicfr 

m,tisies  di;ci-  qu'il  fuH  jugé  avant  que  de  juger  :  pour  , 
rUs  mefrncs  de  ^^rquc ,  dis^ je ,  de  cette  vérité ,  lorlqu'il 
îre  enpojfejfon  cuc  cltc  cruciho  ,  ccux  qui  d  abord  avoient 

u^""^  s  ^^P^^^  '"y»  perdirent rcfperance  de  le 
g/V// VIvX^  voir  rcffttfcitçr.  Defortcque  Jçfas-Chrifi 
refoU.  i>ur  après  fa  refurredion  en  trouva  deux  eix 
%Zf^  hfti^  chemin  >  qui  luy  marquèrent  aiTez  leurs 
frend  6*  iencimcQS  là-deiTus.  Car  s'eftant  j^ntà 
fidnfê.  ^  lorfqu*ils  sentretenoientde  cet  cvc-r 

cernent  tragique  >  de  k  douleur  qu'ils  en 
avoient ,  &:  du  peu  d  efperance  qu'ils  a- 
voient  de  revoir  leur  Maiftre  ,  après  luy 
avoir  die  que  les  Princes  des  Preftres  a- 
voient  fait  mourir  ce  grand  Prophète  puif- 
iant  en  œuvres  &  en  paroles^  qui  ayoit  fait 
>.rKc,i4  i»  tant  de  broit  dans  ta  Judée  :  Nou^  efpe^ 
rions  >  ajoûterent-ils  >  fans  conooiftrç  ce? 
luy  à  qui  ils  parloient  >  parceque  leurs  yeux 
eftoienc  retenus  par  une  vertu  divine  qui 
«>  Jes  en  cmpefçhoic  î  nous  efpertons  que  ce 
•  £broit  luy  qui  racheteroit  Ifraël.  ils  avoienc 
grande  railoa jde  l'efpcrer ,  mes  Frçrcs ,  car 
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.  hiK  l'Eva*o.  de  s.  Jean,  Ch.  VI.  iij 
il  n'y  avoit  que  Jefus-Chriit  qui  puft  le  ra^ 
checer.  Mais  ils  n'en  avaient  pas  de  fe  tant 
prefTer;  C'cftoit  le  vouloir  trop  tort:  enle- 
ver pour  le  faire  Roy.  C  eft  par  cettcmcC- 
me  précipitation  que  les  difeiples  dans  cet 
entretien  célèbre  que  Jefus-Chrift  eue 
avec  eux  depuis  fa  reiurreâioniluy  denun- 

,  derent  :  Seigneur  ,  (era-ce  eû  ce  temps  ^ab.u 
que  vous  rctahiircz  le  royaume  d'ifraci?  «• 
Car  ils  eftoienc  dans  Timpatiencc  de  le  voit 
rétabli  avant  le  temps.  £t  c'eftoit  encore 
vouloir  enlever  Jefus-  Chrill  contre  fon  in- 
liemion  pour  le  faire  Roy;  Mais  Jefiis  die 
à  Tes  dilciples  ,  car  il  n'eftoit  pas  encore 
t^mps  qu'ils  le  faiviiTent  fur  la  montagne  2 
Ce  n'eft  pas  à  vous  de  favoir  les  temps  &  u  jàX  i. 
les  momens  que  le  Pere  a  refcrvcs  à  Ion  <• 
Souverain  pouvoir.  Mais  vous  recevrez  k  «• 
venu  du  Saint- Efprit  qui  defcendra  fur« 
vous  5  .&  vous  me  rendrez  témoignage  dans  «* 
Jehifalem  &  dan^  tome  la  Judée  &  la  Sa*r 
marie  ,  &  jufques  aux  extrémités  de  la'»» 
terre.  Quoy  1  voulez- vous  que  j  e  déclare 
mon  règne  avant  que  j'aye  raimfTé  Ip  peui 
pie  fur  qui  je  dois  régner  ?  Je  vois  bien 
que  vous  re(pirez  la  gjrandeur  »  &  je  né* 
m'y  oppofe  pas:  mais  prenez^ comme moy> 
le  chemin  de  rhumilité>  fi  vous  voulez  de- 
voir grand;  C'eft  en  ce  (èns  qu'il  a  efté  jiimài  «V 
prédit  de  Jefiis-Chrift  :  ^  L'aflcmblée  des  "^-Jf  jj*  ' 

peuples  vous  environnera^    à  cauie  d'elle  ^nammVa^ 
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fourUgfMn  ,.  remontez  en  haut.  C'eft  comme  fi  le  Pro- 

i^'l^pmî  pheicdiloit à Jciiis-Chrift: Seigneur, 
muê  u  vûiê  montâ  en  haut»  afin  qt)c  vous  puifHez  vous 
w^irtfini^  former  un  peuple  nombreux.  C'elï  aulB  la 
IriM,  ^  manière  donc  Jefus  -  Chrift  éti  â  ufè  :  ii  A 
JrafTafié  la  fpule  du  peuple  dont  il  eftoit  en-^ 
.vironnc  ,  &  auiîî-toltii  cft  remonte. 

I  Vi  D'  o  ix  vient  que  VEcriimc  par- 
lant de  cette  retraite  de  Jcftîs-Chrift  fur 
la  montagne  ,  fe  ferc  du  terme  de  fuir  i 
Car  il  cft  dit  qu'il  s* enfuit.  ïl  n'airoh  qtf* 
£ure  de  s'enfuir  j  il  n  avoit  garde  d'eitrc 
enlevé  malgré  luy ,  puifqu'il  ne  tenoie  qu'à 
luy  de  dilpofer  leurs  yeux  ,  de  maniera 
qu'ils  ne  pulIcDt  le  reconooiUre.  Mais  it 
gardote  cette  conduite  fk3Qf  «o»  iâftviiî-^ 

•  rede  quelqu'autre  vérité  ,  &  afin  que  vous 
connuiiiez^,  mes  Frères ,  que  cette  fuite  de« 
Jeiùs*.  Ch¥ift  eftoic  une  foite  niyftërkilfo' 
à:  inftrudive)  ôi:.non  pas  une  fuite  de  ne-û^' 
'ceffîcé^  Pcu4e  temps  aptès  il  parut  ai^mi^ 
liéu  de  ceux  -  mefmes  qui  Favoient  Gilets- 
xhé  pour  reniev^r  f     les^  entreiiat  loïig-^ 
témpst  en  Imf  rxpiiqoiant  û&  que  t'eftoil^ 
^./liivyé.ié.ique  le  pain  defcendu  du  ciel  j  fans  qu'ils 
penfalTcnc  à  l'enlever^  i>  il  avoit  donc  vou- 
Ju'  s'empe&bor  d'eftre  enlwé  ,  il  âttroii^' 
auffi  bien  pu  le  faire  la  première  fois ,  qu'il 
Je  fit  la  (èconde  »  fans  eftre  pour  cela  obligé' 
tt^ut ftgrrtfie^  s'enfuir.  Qu'eft-ce  donc  qti*il  a  voulu  fi- 
tttn  fuite  éi(  ^Qxîicr  par  ccuc-fuite>  fiaon  que  cette  fou*. . 
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le  de  peuple  n'cftoic  pas  encore  capable  de 

œanoiflre  iba  éievacioa  comme  Verbe? 

Câi^4t*eft  tmc  maokore  de  parler  erdfoaire» 

que  les  chofes  au{quelles  noftrcinceliigen- 

ce  ne  peut  atteindre  i  s'enfuient  de  noilre 

cfpric.  Qgaiid  il  eftdonc  dit ,  Que  fefiêS^  s^fis»,  ^/ij. 

cLnjl  s' enfuir ,  ^  fi  retira  encore  feul  fur  la 

montagiu   c'eft  <|iie  r£vangelifte4ile  cou-  ^ 
fidoie  comme  le  premier- né  d'entre  les  "c^ujf.  1. 1?. 
morts ,  qui  cLl  monte  au-deffusde  tous  les  "j^^.  g. 
déost  >  où  il  intercède  pour  aàiiSé  * 

•  V.  M  A  I  s  lorlquc  Jcfus  -  Chrift  fut 
monté,  dans  le  ciel ,  &  eut  entré  dans  le 
Saint  des  Saims  au-delà  du  voile  ,  latfTane 
le  peuple  au  dehors  ,  comme  failoit  une 
£>is  Tan  le  Grand- Preilre  de  l'ancienne 
hùy  ,  qatn*eftoit  qu'une  figure  dci  Grand-' 
Prcftre  de  la  Loy  nouvelle  :  lors ,  dis- je  ^ 
que  JeTtts-Chrilè  fae  monté  dans  le  ciel  ^ 
voyons  ce  qui  cft  die  de  les  difciplcs  ,  &  de 
la  tempeltc  qu'ils  cflTuyerent  dans  la  bar- 
que i  figure  de  l*Egli(c,  Car  comme  nous  neih  appUca- 
y  avons  vu  dans  la  laite  des  temps  arriver  " 
ce  quielloii  repréfcntc  par  cette  tcmpefle  r 
nous  ne  pouvons  regarder  ce  qui  fe  paffa  efloimii/tmim 
pour  lors  dans  la  barque  comme  une  iim-  ^l'^^tt^p^/* 
pie  avanture  qui  ne  fignifiaft  rien  autre  i»»/ /«a 
chofe,  ni  douter  que  cet  événement  ne  fuft?*'^*'*''^''&** 
une  initruaioa  pour  nous  ,  comme  lont  fntmontUsm 
toutes  les  actions  de  Jefas-Chrift.  Ze  àce^ 
foir  e»ant  venu  ,  die  l'JlvângcliUe  .fii  dif-  cft&*Z, 
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fiots  émt  c$tte  cipi^s  defcendirem  4^  hrà  de  la  mer  ^  ^ 
^éfféluplÈ  une  barque  ,  ils  paffhient 

retour  de  f.  c.  ^U'delÀ  dfi^  U  vuT  vcTS  Caf^arMoHm* .  il  die 
p/rl^*^*'*  ^  ^^^^  quel  fat  leiir  trajet  3  mais  it 
*  \i.  17.  revient  Çvnfuité  â  cpntcr  ce  qui  fe  pafla  dan^i» 
leqr  navi^at^qn  >  pendant  qu'ils  ipréat  fijc. 
le  lac  qu'il  falloic  travc^fer  pour  aborder 
-au  lieu  jtù  ils  voulbjenp  aller  ,  ^  en  corn* 
mencc  le  détail  pair  ces  ptirolès ILj^î'l 

déjà  ntfit  y  fans  que  Je  fus  fufi  encore  *venu  k 
eux.  £c  il  a'cA.  pas  furprenaor  ^il  fu^ 
rufAt  fàuT  eux  %  avant  qu'ils  euflettt  aveé 

;  eux  la  lumière.  A  mesure  q^e  là  fin. 

^MUc\^fJn  MONDE  S^'APrUOCHEKA  ,  -noÙS  YCr- 

U  yirUMê  tfMS  les  etrcars  fç  mukipliér  >  les  alarmes 
devenir  toujours  plus  frequeutes  %  &  Tini- 

amniêrê  TE-  quite  &  1  inhdelitq  s  j^upoijenter  4c  jour  ea 

^4i^fW«x^  jour  j  enfin  la  charité  s'cteindrè ,  qui  eft 
S^"^  lumière  ,  dont  Aoftre  nicûpç  Évan- 
Efifi.  dê  n  gelifte  dit  .9  Que  celoy  qui  la  perd  »  c'eft- 
à-dire  ,  qui  hait  fon  frère  ,  marche  dans 
Ics.tenebreSé  Les  emportemeas  de  cglerc 
&  Taveudèment  oii  là  haine  de  mos  frères 
tient  noitre  ^ame  3  font  des  ténèbres  qui 
ne  £3nt  que  icroiflre  .jiafque$  à  ce  que 
Jefus  foit  venu.  C*cft  ce  que  npùs  apprend; 
.faint  Matthieu  ,^lorfquil  dit  dans  for\ 

M.hfâtu%^  n  Evangile  ,  Que  oarceque  l'iniquité,  (èra^ 
augmentée  ,  la  charité  de  plufieurs  fe  re-: 

iw-         ••froidira»  Cette  augmentation  de  ténè- 
bres >  et  rèfroidi^emenc  de  charité ,  ëc  cç^ 

^  àccroiÛenienC 
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îaccroilTement  d'iniquicc  lont  les  flots  qui  LescahrhnUi 


inventées  con^ 


agitent  la  barque^  Les  vents  &  les  tem^ 
fdles  font  les  calomniés  par  où  1  on  tâche  //.  llnT/oni 
lie  noircir  les  gcns-de-bicn  :  c'eft  d'ordi-  ^^»^^ 
uairc  par  là  que  k  charité  fe  refroidit  >{r7;/?;:.f 
que  les  flots  qui  agitent  la  barque  s'augr  '^«^  l'EgUfê 
mentent ,  &  que  TEglife  eil  troublée.  ^  t^Z'Jl 
VI.  Cependant,  continue  l'E*- 

vangelifte  ,  la  mer  élevait  fes  vagues  ,  eftant  ^-^^n,  «.  t$k 
agitée  par  m  gr^nd  vent.  Les  ténèbres  de- 
venoient  plus  épaifles  ,  la  lumière  fc  dimi- 
nuant à  proportion  que  Tiniquité  s  a.ug^ 
mcntoicv  £t  s'efiant  avancés  enwrcn  vingt-    ^.  tj». 
ànq  ou  trente  fiades  ^  fans  que  les  vents ,  la 
tcmpefte ,  ni  les  flots  euflent  fait  couler  a  ^i^^*rf\tito^ 
.fond  la  barque  ,  ou  reuflcnc  cmpefehé  d'al-  '!^'^:\^ 
1er  fon  chemin  à  travers  toutes  ces  agita-  d'avancer 
lions  j  marquant  en  cela  ce  qui  arrive  à  f^^jf^'^^^^^j^f' 
TEglKe  ,  qui  nonobftanc  les  orages  qu'elle  fo.jtadlsjlts 
ibutfre  par  les  vents  du  dehors ,  &  par  IV  if'J^f^'^j'fi* 
mqutce ,  par  la  pene  de  la  chante ,  &  par  u  t^Mt  i 
raveuglemenc  de  quelques-uns  de  fes  en-/*»^»  ceqttt 
fans,  ne  laifle  pas  d'aller  fon  chemin ,  &  ''^'^fii^'^fi'^ 
d'en  conferver  d'autres  dans  fon  fein  qui 
fc  fauvent  ,  parcequ*ils  perfeverent  jul- ««s*. m^/m^,  . 
qaçs  à  la  lin*  Mais  rEvangelille  ne  fe  fé-  «  ' 
iroic  pas  <k>nné  le  (bin  de  rapporter  cette 
•  circonilaace ,  Que  les  difciples  é^veient  avan^ 
ié,  vingt '-cinq  m  tf^me  fiades  ^  iorjque^  5^/Sftr 
Hfint  à  eux  ^  fi  ce  nombre  ne  nous  euft  nvar- 

quelque  vçrité  qui  a  eit  pas  à  négli^er« 

Tmedt.  1 
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11  aurait  pu  dire  ea\^iron  vin^c-cinq  fta-» 
des»9  au  environ  trence  #  ians  courre  rifque 
<le  bleffer  la  vérité ,  n'aduranc  rien  de  pcv 
ûtif.  Pourauoy  donc  cetce  aiceraacive  >  & 
pourquoy  uuter  de  vingts  cinq  i  trente 
Itadcs  ?   Tâchons  d'en  découvrir  les  rai- 
£oQS  dans  ce  que  fignitienc      deux  nom- 
Celuy  de  vingt -cinq  ,  cft  comporé 
de  cinq  fois  cinq  5  &  par  cette  raifon  rc- 
^éieme  Tancionnc  Loy  contenue  dans  les 
■atiq  livïes  de  Moïfe  ,  qui  eft  auflî  rcpré- 
fentcc  par  les  cinq  galeries  de  la  pifcinC)  oix 
eftoîent  comchés  les  malades  &  les  dk^^ 
f  iés  y  5c  par  les  cinq  pains  d'orge  donc 
JeTus^  Chrift  rajOTaila  le  peuple.  Le  nom- 
Im-c  de  vingt-cinq  fignilbic  donc  rancieti»* 
lie  Loy.  Mais  comme  la  Loy  eiloit  impar- 
faite avant  la  venue  de  l'£vangile  >  i'£* 
vangelifte  a  fait  mention  du  nombre  de 
trente  )  auâibien  que  de  celuy  de  vingt* 
•cinq  >  parceqa'il  ie  com|>ofe  par  ûx  ,  qui 
efl  un  nombre  parfait  3  cinq  fois  lîx  faifaiic 
trente.   Or  ijue  Hx  Q>it  regatdc  dans 
cricor^  comtne  •uft  nombre  parfait  >  cela 
Ce».  1. 3^.     paroill  dans  la  création  du  monde  ,  qui  fut 
Dt  quelle     ^ice  en  fix  fWàts.  jefu»  s'approche  dojoc 
plZlede'ccHx     ceux  qui  accompli{rcnt  la  Loy.  Et  com- 
qtii  ^ccompiif-  mciK  s'oî  approclic-t-il?*  En  «MtrdaaïK  fur 
l^nt'a  loy.  <:'ett-À-dire,  en  fouiantatrx  pieds 

*  tout  ce  que  la  grandeur  du  mjnde  a  de 

vfa^e  &  d'^gucil^'  Cçla  s'-Aocompktâ  i^e- 
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furc  que  les  temps  ocmlpac  &  $  approchcnp  . 
de  leuf  fia.  Pendant  4^k  ,  l(t$  tribulations . 
ilevieniieut  de  jour  en  jour  plus  grandes 
dans  le  modHc ,  1^  lâaax  s^y  iSf^gnqtenten):  > 
cout  cela  croift,  &  Jefus-Ghrift  pafTedans 
le  monde  foulant  au^  pie4(S  toi^^  qçs  Hors. 

V  I  i.  G  ¥  ^  p  N  »  A  N  T  les  trijjulat 
tions  iofit  fi  grandes  que  ceux  melmes  qui 
^aicac  ,en.  JçtusrÇJM'iit  >  ^  cpji^^ 
Jieurs  eâx>fics  ppur  derBeuficr  Ibirmes  daqg 
lei^r  fpy ,  ne  laiffent  pas  de  ç^^i^^f^^^lr 

■les  flots  du  fiecle  ,  il  rçnvcrfe  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  gr.a^d»     qui  4av^/Kagç 
^an^ic^oB  des  koniiaies^  CependaojC  ie^  ïl  e/^  f^rpye» 
Chreftie^is  ne  laiflcnt  pas  d*eftre  ébran-*'î'^^.** 
4cs  par  ces  ^^neBi^^s ,  qiuoiqu  ils  Jiij^i^hmmttf 
cftc  prédits.  Et  il  eft  ^flTejZjdifficile^  ççmr  ^^implM- 
|Ve»dre qup ^os Chreflie^^ç ,  q^i m  coif& ^i'^ZI^JoUnf 
qualité  doiv^ent  mettre  toute  leur  efperaor  é^ufitro^hUs 
ce  au  fi^ecle  à  venir ,  foienc  troubles  lorl- 
<ju7Is  yoieflt  gbjiçtrei^e^  gra^n.d-i^r^  du  fte-  grsi^ds  evem- 
icie  prjéfent  >  &  reayerlcr  les  chofcs  qui       ^""  '[^ 

tout  ieplUS  de  tlgWP  UrS  h9ngtn).es.  encewonde-cy. 

Qu'ils  wyi^ac  i'Ëi^wgilçj  *c  k  rjefte  des  ^'^  7'^  Y' 
iam^s  JBm«:iifes  ,  us  y  t^"quv?ront  prédit  y  y^^- 
tout  ce  qu'ils  voieat  -irriver  >  Sa  quel*  rer  foi^nr  u  pim 
{ohxsk»  qu<t  tMeu  a  prjfed*<*MWiyM5  jr//r 

tdciir  du  fiecle  ,  te^od  à  porter  par  la  les  5'f/>r«r  «it 
lK).oa«»es  à  le  glorifier.  Le  d^fOipji^te  avoit  f^^^J^^  ^J'^^'J" 

Ecrituris, 

1  ' j 
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?fiéêu,f,  7.  »  lorfquMl  dffoit  :  Les  traies  de  rennemi  font 
«  €xcerminc:>  pour  jamais  i  vous  avez  détruit 
»>  leurs  villes..  Comment  après  cela  ,  poa« 
vez  -  vous  craindre  ,  Chrelllens  ?   C  eft 
Jeius-ChriA  luy  -  melme  qui  parle  ,  &  qui 
s./€s»,6,2.o,  dit:  C^eftmoy  ^  ne  craigncz^oim.  Pourquoy 
craindre  des  chofes  que  je  vous  ay  prédi- 
tes I  qu'il  eft  neceflaire  qui  arrivent ,  & 
que  je  fais  moy-mefme  ?  Ne  craignex^donc 
foint.  Quand  jefus  Chrift  eut  tenu^  ce  dif- 
cours  à  Tes  difciples  &  qu'ils  l'eurent  re^ 
connu  5  ils  fe  rafTurerent  5  &  tout  remplis 
«.  tu     de  joie  »  ils  voulurent  Le  pfendre  dans  leur 
barque  ,  ^  la  bat  que  fe  trouva  auffi-iofi  au  • 
'  lieu  où  ils  alloient.  Ils  trouvèrent  la  fin  dç 
^/e»^  m  *  jgyj.  trajet ,  en  pailant  de  l'eau  à  la  terre 
Urqueton  vo-  terme ,  de  1  agitation  ou  ils  eitoient  a  une 
^ue  avec  feu-  affictte  tranquille  >  &  de  la  route  qu'ils' 
ulule  bim^\^^^^^  au  port  qui  eft  le  lieu  de 

tofi  an  fort»  rCpoS. 

s.^M^,4.%u    VIII.  Le  lendemain  le  peuple ,  qui  efioit 
demeuré  de  Vautre  cofiè  y  (  c'eft-à-dirc  ,  de 
cciuy  d'où  eftoient  venus  les  difciples  ) 
•  ayant  và  qiiil  riy  avait  f  eint  eu  U  d'autre 
(arque  y  que  ceOeJà  /euh  oà  les  difciples  ef- 
toient  entrés ,  &  que  Jefus  n'y  ejioit  point  en-  . 
\-  tré  aveùfes  difciples  ^  maie  que  les  difciples  . 
v.tj/    feuls  s  en  efioient  ailes  \  ^  trouvant  d'ailleurs - 
d! autres  barques  qui  eftoient  venues  depuis  ■ 
de  Tiberiade  ^pris  le  lieu  ci  ' ils  aveieni  man^ 
^  des  cinq  pains  ,  aptés^que  le  Sei^eur  eut  . 
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rendu  ff'aces  :  comme  ils  eurent  connu  que  'je jus    ^,  14. 
n'efioit  point  U ,  mn plus  que  fes  difiiples  ,  ils 
Je  mirent  auffi  dans  ces  barques  ,  ^  vinrent 
à  CapharnaUm  chercher  Jefus.  IIparoiApar 
ce  recicfiaele  peuple  entrevit  le  miracle 

'  r   c  '      j    tT  1    '^rtcii  de  tout 

qui  le  hc  au  trajet  de  J  dus.  Car  comme  ils    ^^^^  fepaif^ 
avoieut  vu ,  qu'ii  a'y  avoit  que  les  difci-  àans  u  truùt 
pies  qui  eftoient  montés  fur  la  barque  5 
quii  ny  en  avpit  pomc  d  autre  hors  cel-  u peuple  .juf^ 
Jes  qui  eftoient  venues  cnfuite  auprès  du'?,'"^ 
lieu  ou  ils  avoicnt  cite  raflafics ,  &  qu  el-  u  peuple  avai^ 
tam  encrés  dans  ces  bar ques  pour  luivre  /"'^^ 
le»  difciples  s  il«  eftoient  bien  aflurés  que  c'iVZrch^Ê 
Jefus  n'y  eftoit  pas  avec  eux  :  que  ^on-fHtUfmr^ 
voient -yils  juger  en  le  vayant^aulîi-toft 
qu'eux  au  cofte  où -ils  abordèrent  >  fifion 
qu'il  avoit  marché  lur  la  mer  x  pour  ieujf 
élire  v^ir  encore  un  miracle  ? 

I  X,  E  T  l*ayant  iUuvê  ,  continue  TE-  s.fe^tn,  6. 15. 
vangeiUfte,   Le  voilà  donc  qui  (è  montre  ce  peuple  a^ë 
au  mefme  peûple^dontil  s'eftoiit  «Mpara-/-^  é^vohfui, 
Yant  dérobe  ,  en  ruyant  lur  la  montagne  5    '/^  ^-^^^^ 

.  &  il  ne  craint  plus  qu'ils  Tenlevcfnt  2^\itUurRoy,ievoi$ 
k  foire  Roy,  Cela  marque  bien  que  tout  tlir7aLi'[ 

■  ce  qui  ic  pafla  en  cetçe  pçcaûon  elloit  myf-  féms  qts'U  ùnt 
cer^ioux    &  fc  faiibic  nour  nous  découvrir  ^,*^^2r//>l^/(f'* 

quelque  vérité  cachée.  C'ell  le  mefme  deC9  qu'ils  a- 
peuple  à  qui  il  parlç  qu'il  avoit  fui ,  quand  ^^^^«^  '^f^j'* 
il  fç  reura  lur  la  -montagne.  Uou  vient  ^^^.^i,  ^et. 
donc  qu'ils  ne  l'enlèvent  point  alors  >  &  nctefuitede  j^.c. 
-.jç  içm  paiat       RiQJî  «  jUa^ant  trouvé  ofk^  f^rj^^^^ 
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delà  de  la  mer  ^  ils  luy  direm  ;  Maijlre  ^ 
qmani  e^es-vons  venu  ity  l 

X.  Sur  qu  o  y  Jefus ,  après  les  avoir 
iXfttut.aVe.  préparés  par  un  miracle  >  preod  occafioa 
PiV'Iaf  deleurpàtter  ,  &  déica  iiiftfui^ç  i  afe  d« 
j'.ondeiAnoHr'  raflafiçr  Icurs  ames  »  de  la  verittj  y  après 
:r::r.5  ^voi^  «Çafié  kara  corps  du  pàiii ,  qu'il 
Uc  leur  avoit  fàiç  diftribuér.  Mais  il  falloit 
iujnifinu€rUi  pour  cela  qu'ihcûmpriffent  cequUleUrdi- 
iMflMTijfm/^;!  l^it^  S  A'ônt  pas  efté  attë;^  httlréax  |oib< 
^*  le  faire ,  tâchons  de  n'eftre  pas  de  mcihie  i 

&  de  rantaflbr  avëç  (ôm  Us  ttï(it0émx  ckf 
ce  pain  celcfte  ,  de  peur  qû*iU  i4«  fe  pet^ 
4cnt^  Vaicy  donc  ce  qu'il  leur  répondit^ 
«,i€*     £11  vetiié  y  '  ^iSr  t^f///r  p  vèmy  U  dis  y  ^ùéêfê 

cherche z^^  non  parce qnè  tMus  aveijvu  destiii". 
tildes  >  m^is  f^arceque  vous  avet^  mangé  des 
faim  ,     éfuè  Vous  àvex^  efii  ra£afi4s.  Co 
font  des  vues  félon  la  chair  ,  &  non  point 
félon  rcfpric ,  qui  vous  engagenc  à  me  Çbu. 
cequi\tht^  vrc,  Quit  V  adc  gen^ , h«s FjeTês , i q»! 
s.Afi^  defo»  Jçfu§- Cliriiç  pourroit  faire  le  nlefnie  re- 
terr^f^s  nous    prochc  ,  &  Qul  ne  1*  chôf ttlctit  iîu'âutam 

rions  h  :  en  f  lus  ^    ,.1  .      *  ^    t  .  n     i  r  t  1 

en  dreii  de  qu  il  convicnt  a  IcurS  iftterelw  !  Uti  honl*' 
7rTdZ!ienf  ^'^^^^  quçlquç  ïxiécliatite  affaire  ?  il  ai 
tr/i  rîennef^  reçours  à  rhïtcrcçifiott  du  Clergé,  Un  âu** 
iMntbltis  w#tre  eft-fil  dans  iopprclîîon  ?  il  recourt  à 

p|!iîrïlî  i^Egl"^  »  demande  qu'on  intercède  pou0 
€henkèf.  ç,  luy  auprès  de  ceux  à  qtii  il  a  afiàtre  ,  Se 
^mlT^ff^  qui  font  peu  de  cas  de  fes  prières..  Chacuq 

mu  "'^^  afon  aft»irç 4 JT|lifci« remplit  ^arià  4« 
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Chreftiens  qui  cherchent  leurs  interefts 
çhacun  en  fa  manière  i  &  il  n'y  en  a  quail 
point  quicherchçnc  J.  C.pour  J.C.  P^9us  me    v.  tj* 
ihmbez^^  uqh  ^arceque  vêU4  ^vezjvé  des  mù 
ra^^i  y  mais  farceftfc  wim  wenjmngi  dâ 
fains.  Travaillet^^  pouf  aveify  non  la  naur-^ 
riture  qui  fitit  »  mais  la  nourriture  qui,  de  * 
même  fwr  U  vie  étemeUo.  ÂuUeaqu^voa$ 
me  cherchiez  pour  autre  chofe  >  chcrchcz- 
moy  pourmoy-mefme,  Nqus  verrons  par 
la  laite  que  c  eft  de  luy-mcfmc  dont  Jeiiis* 
Chrift  parloic  >  fous  le  nom  de  nourriture 
qui  den^eurc  pour  la  vie  éternelle.-  Car  il 
ajoute  parlant  de  cette  nourriture ,  Et  que 
le  £ Us^de-l' homme  vftus  donnera.  Ne  fpmble- 
t^il  pas  d  abord  que  Jefus^Chrift  va  eaco* 
rc  une  fois  les  faire  alFcoir  ,  leur  faire  dif- 
tribuer  du  pain ,  &  les  raûafier  i  Mais  il 
n'eft  plus  queAîon  de  la  neurriture  ^ui  ferit  : 
il  s'agit  de  celle  qui  demeure  pour  la  vie  éter- 
nelle >  &  dont  Jefus  -  Chrift  a^yoit  déjà  dit 
à  la  Samaritaine  :  Si  vous  connoifficzqui  eft  uS.ftâm^Ao.  . 
ccluy  qui  vous  dit  :  Donnez-moy  à  boire ,  h*^* 
vous  luy  en  auriez  demandé  vous- mefme  5  <t 

&  il  vous  auroit  donné  de  Teau  vive.  Et  « 
cei^e  femme  luy  ayant  dit  :  Seignevu*  vous  « 
n'avez  point  de  quoy  en  puifer  ,  &  le  puits  «t 
eft  profond  i  d  oii  pourriez-  vous  donc  avoir  ^ 
de  l'eau  vive  \  il  luy  répondit  :  Si  vouscon-  n 
noiflîez  qui  eft  ccluy  qui  vous  dit  :  Don-  - 

j)ez«moy  à  boire. vous  luy  eu  auriez  de-  « 

l  iiij 
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*•  mande  vous-melme,  &  il  vous  auroit  don^ 
«  né  d'une  eau  ,  qui  a  cela  par  deiTus  l^ean 
>•  du  puits  de  Jacob  ,  que  quiconque  en  boi-« 
»  ra  )  n'aura  plus  de  (oif  j  au  lieu  que  ceujc 
lêfMmMriui'  qui  hoivcnc  de  Teau  du  puits  de  Jacob  « 
pMnt  encofl^'         ^^"^  de(âlterés  que  pour  un  peu  de 
ritn  à  ce  que  f.  remos.  Etcctce  femme  peafant  que  jefus** 
c  Uy  dilcit .  chrift  parloic  dç  la  foifdu  corps ,  accepta 
ùcrs  le  parti  avcc  joic  1  oftre  qu  il  luy  tailoïc  ,  &  le  pria 
^oioit^Te  iT'  doqnerà  boire  de  cette  eau  ,  dans^ 

i'omer  d'Une  I  efpcrancc  qu^clle  n*auroit  plus  de  foif ,  & 
eati  qui  it^it  OU  àinfi  cllc  S  cpargnefou  la fatlguc  de  vc-r 

V}}^È'ceL      puifcr  toos^les  jours      Tcau.  Mai» 
qui  en  hiê-  Jcfus  la  mciia  infenfiblement  par  cet  en- 
t^'*  treuen  ,  à  la  conqoillançc  &  ^^  dcfir  dit 
que  cfiu     "breuvage  fpiritueK 

s  épargner  lé$ 

fet^f  de  iftnifj^  (Pipm  ^efaifçiitw  lit  jours,  îkmbtr  iêV^ê^p^  ^«ÎM^ 

X  L  L  £  cas  donc  H  s*agit  çft  tout  (cmr 
Iplable  i  Iprfque  Jefus  -  Çbrill,  ^P^^^  avoif 
dit  au  peuple  qu'il  venoic  de  raflafier  cor^ 
|./iiia,f.  17.  porellement  :  Travaille:^,  à  avoir  ,  non  la 
pourri fure  qui  fer it  >  mais  celle  qui  demeure 
pour  la  vie  étemeMe  >  il  ajoûte  »  En  que  h 

'  Fils-de-l^homme  vous  donnera  ,  farteque  ceji 
différence  de     luy  que  Dïeu  U  Perc  a  imprimè^fon  (ceam 
appùifuy'u  &  fi^  emaHere.  Car  il  ne  éiut  pas  s  ima^ 
T^ih-de  Vhom.^xviZx  que  Ic  Fi|s*dc-l'liomme  ,  dont  il  eft 

p«f  ''c!^  P^^^^         endroit  %  foit  qomtnelos  aucfcs 

jjciiéi  dans  les  cnfans  des  hommes  ,  dont  le  Prophète  dit 
^fan^'J^^  "  ^        *  *  Qu'ils  clperent  qu'il  Iç^  |>rotc* 
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géra  ,  &  les  mettra  à  couvert  {bus  (es  ailes. 
Le  Fils-dc-l*hoinmc  dl  diftingué'  des  au- 
très  enfans  des  hommes  par  une  grâce  du 
Saint -Efprit  qui  luy  eft  particulière  i  2c 
quoique,  lelon  la  chair,  il  loit  de  mefine  iia<^ 
ture  qu'eux  ,  il  ne  laifle  pas  de  garder  fa     '  ^ 
diftijQcléoD  par  cette  grâce  que  peribnne  n'a 
au  mcfme  degré  que  luy.   Il  eft  fils  de 
Dieu  ,  auflî-bien  que  le  f  ils-de-riiomme, 
&c  Dieu  &  homme  tout  enfemble.  Auifi 
demande- t-il  à  fes  difciples,  en  les  inter- 
rogeant ,  dans  un  autre  endroit  de  l'Evan- 
;ile  :  Que  difent  les  hommes  du  Fils-*d€«-  i,s.UMtt.i€. 
Phomme  ?  qui  difent  -  ils  que  je  fuis  ?  Et  44 
lorfqu'ils  luy  eurent  répondu  :  Les  uns  •« 
difent  que  vous  eftes  Jean  fiattifte ,  les  au<^ .« 
très  Elic ,  les  autres  Jeremie  ou  quelqu'un  « 
des  Prophetés  5  il  leur  demanda  encore  :  « 
Et  vous  5  qui  dites- vous  que  je  fuis  ?  Simon  *• 
Pierre  prenant  la  parole  ,  luy  dit  :  Vous  v 
e%s  le  Chrift,  Fils  du  Dieu  vivant.  Pierre,  « 
comme  vous  voyez  ,  mes  Frères  ,  appelle 

Jefus-Chrift  fils  du  Dieu  vivant,  quoiqu'il 
•ne  fc  fbft  appelle  luy- mefine  que  le  ^Ftls-  vivant  eeltty 
de-l'homme.  Et  Pierre  avoit  raifon  de  ren-  J*"'  '  ^^^J'^il 
dreainfi  témoignage  de  ce  queJefus-Chrift  utlZlThm^ 
eftoit  par  luy^mefme  ,  &  de  la  gloire'dont  ^e,efiantitifi$ 
il  jouïlToit  avec  Ion  Pere ,  puifque  Jefus  ne  rendh^témt- 
parloît  que  de  ce*  que  fa  mUèricorde  l'a  voit  g»étg$  à  viu^ 
fait  devenir  pour  nous.  N  elloit-il  pas  iufte'^'*^'7*î'* 

que  i  Jèomme  renoiit  témoignage  a  iwr  $rirh$d9ï>iith 
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d^m  U  ternes  yacion  ôc  à  la  graudcLir  du  Verbe  de  Diea^ 
VUrh^hlmi^  dans  le  tonps  que  ce  meime  Verbe  don- 
lUit  jtifqnesà  fioic  àcs  marques  deibn  hmniluc  ^  Qlorî-« 
Uq^j  donc  Jclas  Chriit ,  mes  i  rcres  ,  pen- 
dant qu'il  s'humilie  pour  Tamour  de  ooos^i 
Car  fi  ,  tout  Fils  de  Dieu  qu'il  eftoit ,  il  a 
bien  voulu  devenir  lils-de«rhomcne  ,  ce 
n'eft  point  pour  luy  ,  c'eft  pour  nous  que 
sert  accompli  ce  myftere.  C'cll  donc  la 
manière  dont  J dus  Chriil:  eft  devenu  iils«» 

lorfque  le  Verbe  s'eft  hit 
»  chair  ,  &  qu'il  a  habité  parmi  nous  5  ^ 
le  fdM  ^  caraiteri  que  fin  JPerg  a 
p^V^H^t^  imprimé  tn  luy.  Car  ce  qui  s'appelle  un 
les  que  noftre  fi^^^  parmi  ies  hooMnes ,  c  elt  une  nurque 
^vangeitfte  dit  dout  Us  fe  ièryeQC  >  &  qu'ils  mettent  aux 
l/^cfu  quc^  chofes  qu'ils  veulent  diftinguer,  afinqu'el- 
fon  Pcrca  im-  Ics  ne  fc  confondcut  pas  ave<^  d'autres  9  âc 
primé  en  luy  :  ^^^^         {(f^  reconnoîftre,  C'eft  en  ce 

tntenUre  par  le  Icns  qu  il  elt  dit  icy  quc  Ic  Peti  a  tmprtme 
vu>t  ieÇcz^yx ,     fig^^     Je/MS^Cknfi  ;  c'cft-à-dire ,  qu'il 

&  quel  H^age'      '  .  '  .\     j-n.  i  ^ 

/»»f  /rj  Z;^.;;-  Y  *      UHC  Hiarque  qui  le  drltinguc  des  ao» 
T^''^  de  ce  ^uU  trcs.hommes  ,  &L  qui  non  feulement  em-» 
pefche  qu'on  ne  le  puiiTe  confondre  avec 
eux  >  mais  mefme  qu'on  ne  puiffe  les  comi- 
parer  à  luy.  C'eft  ce  Iceau  que  marquoit 
te  Prophète»  lorfqu'il  parle  a  Je(bs»Chrtft 
i;/#iw.44.«'» en  ces  termes:  C*eft  jpourquoy  ,  o  Dieu 
•>  voftre  Dieu  tous  a  oiact  d'une  huile  de 
M  joie ,  plus  que  tous  ceux  qui  participeront 
!»  à  vûftre  gloire,  Si^iceier.  une  çhoTe  4  c  eft 
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donc  y  mettre  une  marque  qui  la  diftinguc  '  ' 

4cs  autres  5  &ç  cçik  ce  que  le  Perq  a  £aât  a  . 
J^ltis  Chrift  y  en  y  imprimant  (on  fceau 
oui  le  diliingue  de  ceux  qui  participeront  à 
ia  gloire.  De.  force  >  mes  Frères  »  que  c  eft 
comme  fi  Jcfus  -  Chrift  euft;  dit  à  ce  peu-. 

Ele  :  Ne  me  mcpriicz  pas  y  quoique  je  ibis» 
5  fils-rde-l'homme  >  £c  ne  laiflez  pas  d'ac-^ 
rendre  de  moy  ,  non  la  murmure  qui  petit  ^ 
mais  cellf  qui  dêmeure  four  la  vie  étemelle^  -  \ 
Car  encore  que  je  fois  itis-dCiii'faontme  %  . 
je  le  fuis  d'une  manière  qui  ne  convient 
qu'à  moy  £:til  5  &  quand  je  me  fis  tel  » 
mon  Père  imprima  en  moy  (on  fceau  >  qtii 
m'empeiche  d'eftre  confondu  avec  k  reîte 
des  hommes  »  fictnit  en  moy  tout  çc  qp'ii         '  ^ 
{lut  pour  eftre  leur  Libérateur. 

XII.  1  i,s  dir&nt  à  Jejks  i  Qui  ferons-  s^^w,  »». 
Uûm  pàur  faire  des  ctumes  de  DieU  t  C'eft 
çommc  fi ,  fur  ce  qu'il  leur  avoii;  dit  :  Tra^ 
V4Û/les( ,  fÊon  f9èrap9ir  la  OTMTâMv  qmferii^ 
mais  la  neufritnre  qui  demeure  peuf  m  vie  - 
ktrneUe  >  ils  luy  avoienc  demandé  :  Que 
£inc^il  qde  nom  iaffiom  pcmr  accomp&f 

ce  que  vofis  nous  ordonncz-là  ?  A  quoy 
jefus  leur  répondit  :  L'œnwe  de  Dieu  ejl  v.t^n 

veMs-ereftêkjn  éeluy  qe^Ua  envoyé.  C'dl 
donc  là  manger  non  ia  nourriture  qui  feritt 
MdiJ  eeMe  fui  àemèure  feur  ia  vie  étermite. 
Et  il  feroit  inutile  de  préparer  fcs  dents 
^lit.  U  ipur^yer  t.  ^  ioa  cftomac  pour  lare-  u^HoiXtÊre 
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^ui  demeurt  ccvoir.  C*cft  par  la  foy  que  le  prend  cette 

^tlZJne^"&  ^^^^^^^^^^^^  Quelquefois r£criturc  diilin-^ 
qmtUe  V  ciff  ^  œuvres ,  comme  loriquc-rÂ-* 

mwrritmn.  „  pollrc  dit  :  Que  l'homme  elt  jurtirié  par  la 
t.  roy  fans  les  œuvres  de  la  Loy.  ttailleurs». 
Qu  encore  qu'il  y  ait  des  eouvres' faites- 
fans  la  foy ,  qui  paroilleat  bonnes  ,  elles 
ne  le  font  pas  néanmoins  »  n'eftant  pas 
rapportées  a  ia  fin  qui  peut  feule  les  ren-* 
Kam.  xo.  4.  M  dre  bonnes.    Car  Jefus  -  Chrift  »  die  cec 
n  Apoftre  ,  qui  ne  peut  eftre  ccnma  que  par 
t»  la  foy  ,  eft  la  fin  &  raccompiiffement  de  la 
»Loy.,  pour  juftifier  tous  ceux  qui  croient 
N  en  luy.  Maïs  icy  Jefus-Chrift  n'a  pas  voola 
Comme  Te-  fairc  cettc  diftindion  cntrela  foy  &  Içs  oeu- 

ll^mefme  nommé  cecie  foy  une  œu-* 
qutMgttféir  M  vre,  parcequ'il  parlok  de  la  foy  *  qui  agit 
u  çh^rité,  \^  charité.  Auifi  n  a-t-il  pas  dit:  Voilrc 
fifâfifdttmm'  œuvre  eft  ,  mais:  Lanvte  de  Dteu  efi^^^» 
vriSfitr^^  „  z/ous  croyiez^  en  ce  luy  qu'il  a  envoyé  j  ^  afin 
queceluy  qui  fc  glorifie  *  ne  glorifie  que 
vT9,mMistmtn  dan»  le  SeigneuT.  Maïs  ce  peuple  que  Jefus 
œt^ê  i$  exhortoit  a  croire  ,  demandoit  des  mira- 
€0Uf  f  si  /#  t:ies  pour  rengager  a  oroire  en  luy  %  com-^ 
llarifiê ,  tnf$  me  fi  celuy  qu  il  venoit  de  firire  éevatit  eux 

4sm  i 
gneur. 

a  Gai 

b  I.  Cor.  i.JL,  -      -  ^ 

^•/vM»»6«}o.  VOUS  i  Que  faites-vous  d'extraordindire  ï  Ce 
^'eft  pas  qu'H&  enflent  .fi- toA  oublié  ce  que 

.  .  J^f^s  venok  de.  faire  devftiu  eux«  Mai^ 
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luy  préferoient  la  manne  qai 

cftoit  venue  du  ciel  >  quoique  Jefus,  pour  J^^^/^^^*^ 
les  defabuièr  ,^  leur  eull  parlé  de  luy  ,  de  vntprtms^ê 
manière  à  leur  faire  connoiftrc  qu'il  eftoit  P'^r^  ^tthU  * 


qu 

^  f9ur  Us 


quelque  chofc  de  bien  pluâ  grand  que  Moï*  $n^;ger  à  /« 
(e.  Car  on  ne  verra  point  dans  tout  ce  que  #»  ig^ 
Moife  a  die  de  11  parc  de  Dieu  au  peuple  J'J,!;^^^^^^^ 

Juir  9  quil  le  loïc  jamais  avance  julques  a  qita  latrpro- 
car  promettre  une  nonrritmie  qui  ne  partît         ^  fi* 
foint  ;  mais  qui  demeure  four  la  vie  éternelle .  mïmcU  jim 

Jefus  -  Chriû: .  promettoit  donc  quelque  ^f- 
chofe  de  plus  que  Moïfc.  *  Car  Moïfe  ne  Metfrsêf^oit 
prooiettoit  aux  Ifraëlices  qu  un  royaume  attiré Uhy  con* 
temporel ,  une  terre  abondante  en  lait  .&  ^^'^^^^ /^'«A 
en  miel,  une  paix  proronde,  un  grand  nom-  rade  fait  fur 
bre  deafaos  »  une  iantc  parfaite ,  ôc  couc  ^j^^ 
Icj^Aedece  qui  pouvoit  contribuer  à  une  ^eily  J^u^ 
félicité  temporelle.  Tout  cela  néanmoins  > 
eftoit fpirituel  dansfarepréientatk>n,quoj^  ^''«^«^^'^•^ 
qu'en  luy-mefine  il  ne  fuft  que  temporel  i  * 
parceque  les  chofes  fpirituelles  ne  conve*^  TounsUspto^ 
noient  m  au  temps  de  1  ancien  Teltament,  dtins  lUneUm 
nia  la  groflîeretc  du  peuple  à  qui  ces  pro-  '^'fl»f»et,(ium 
mefTes  eftoient  faites.  Le  peuple  qui  par-  min!!feItd!Z 
Itàc  à  Jefus-iChrii):  de  la  Icnrte  ^  comparoir  i^vray  à  quel» 
donc  les  promeffes  qu'il  leur  faifoic,  à  celles  ^^J^^^d^^ 
que  Moïfe  avoitiaites  à  leurs  pères  1  tc  fiéuûgr^jp!! 
voyant  qu'elles  elloient  bien  plus  grandes,  ^'^i 
.puu(jue  .Moïfe  aavoic  iait  e^erer  à  leufs  ^u»lfjites% 


un  autre. 
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i4à,  TR.ÀiTE' XXV.  DE  S;  Augustin 
prifiKUnineÂ'  percs  j  dans  toute  l'aboodance  qu'il  icù» 
tbo(9  d$ /pin-  p^^nicttoit  )  qu  une  nourriture  qui  paffi? 
imtk         par  le  veatre  >  U  qui  peric  i  au  ueu  qii^ 
Je<us-Chrift  leur  en  pronnettoit  me  qui  ne 
ferit  foint  ^  ^  qui  devou  durer  peur  la  viê 

éMêrmlle  %  ils  vouloiem:  quit  Içs  miracles 

fuirent  proportionnés  aux  promefles  :  Se 
voyant  ^'aîlleuf s  que  kniîrâcleque  Jefusw 
Cfirift  venpit  de  taire  »  bien  ioin  d'eAvse 
pUis  ^rand  qois  ceux  que  Moïie  avoic  faits  p 
D  Voie  rién  ofà  les  égalai  »  ils  luy  dirent  t 

Sffi  miracle  donc  faites  •  voms  ,  que  le 
V^jimt  nous  voyions  (  à  vplbre  protneiTe  ? 

fainfs  •  tTM/  { d'eucaordinaire  ?  )  Ojr 
qu'ils  comparaiTent  le  miracle  que  Jefus- 
Clyrift  vetioit  de  faire  à  ceux  de  Moïie^ 
Se  qu'ils  en  fifle^t-moins  de  cas  ,  c'eft  de^ 
i|i^y  ie$  paroles  fuivauces  nç  nous  permet? 
)i.    wotpQÎm  de  doucen  2fesferes  ^xiilen&-ils» 
0nt  mangé  la  m^nne  dans  le  defeft.  Et  afia 
46^  fekver  r^xcelkacc  dexette  nourritu* 
v>       m  t'As  âjoèeeiM:  ;  /^^t^t  c^^Mif  e0  écrit  :  // 
77. 2.4.    /i-^r  ^  ^;i0<f  a  manger  le  pain  du  ciel.  C  eft 
iep9)me  s'U^  jliipknc  i  M$à(c  a  donné  à 
tiaaager  à  -nos  pères  d«  fiaîn  qu'il  a^^k  ^àk 
ddi^e^drcduoel  >  Se     ksa  paspoux.cela 

nwe  qui  périt ,  mais  la  nourriture  qui  de^ 
m^Hre  d4m  Jfjimnifé^  Ët.cepeodaac  yx^ms 
priéiie^desMoiisy  eogagev»  &  7ous  molfle 

.qitf  jQiPU^itypa^  ccgiiiaj^cç  en  vous  £ur  ciel^» 
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quoique  le  miracle  que  vous  faites  pour 
cuWir  cette  confiance ,  foit  bien  au  deUous 
de  ceux  de  Moife  ;  puifque  les  pains  que 
vous  nous  avez  donnés»  n'eftoiedt  que  d*or- 
ge  »  &c  que  çeluy  que  Moïle  a  donné  à  nos 
pères  »  elloic  un  pain  delcendu  du  cieh 

XIII.  Jésus  leur  répandit:  En  vérité^ 
en  vérité  je  vous  le  dis:  Moife  ne  vous  a  foinf 
Jûnni  le  paindmdeh  mMs  c'efinmPe^eqid 
wus  donne  le  véritable  pain  du  cieL  Car  le  '  u  j$. 
fMn  de  Dieujfji  ceky  qtd  efideficndu  du  ciel^ 
éh*  am  donne  la  vie  an  mende.  Le  rcmshlc 


vie  au  monde  5  &  la  nourriture  dont  Jefus*- 

Chrift  difoit  :  TravaiHex^font  Moir  ^  non  la 
nourriture  qui  périt  y  mais  la  wmriiwte  qui 
(demeure  f^rla  vie  kemeUe,  la  manoe  eikiit  c.fmt 
une  figure  de  la  nourriture  dont  Jefus- ^^^^^"^^^^ 
Chriil  parle^  Et  cette  manne  âctouteau-  t^u'^fth  sv^ir 
tre  chofc  pareille  de  Tattcienne  Loy ,         témt  i€ 
font  que  des  figures  qui  me  rcpxdcntoient.    é*  des  bh* 
Cependant ,  après  avoir  fait  tant  de  cas  très  figures  ^«1 
de  ce  qui  n  eftoit  que  la  figure ,  vous  me  ^^^^J, 
mcprifez  moy -mefme.  Ce  neli  donc  pas  efié  ajfez  a- 
Moïfe  qui  vous  adonné  le  pain dtffcendu  ^^^^Z^' 
du  ciel  i  mais  c  eft  mon  Pere  qui  vous  a     e^oit  u 
donné  ♦  «an  Xeuicment  la  manne  ipi  n'en  -^crhéde^tontis 
cftoit  que  la  figure  ^  mais  moy-mefine  qui 
(ais  ce  voiiubie  pain.   Car  cefi  moy  quef-^^^y*^, 
men  JPeee  vms  a  donne  ,  &  qui  fuet  le  ven-  ^ 
table  ^ain^  dejundu  du  ciel ,  qui  donne  la  vie  ^fi  dê»»i  t»f 
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Pttê  i  &  au  monde.  ^  Ils  luy  dirent  donc  :  Seiçmeur^  don^ 

non  par  Moïfe.  ^  ^    •        *     •  i 

Lo  pêifsluy  toujours  Ce  pain  ;  imitant  en  cela 

demandent  ce  la  Samaritaine*  Car  dès  que  Jefus-Chrilt 
"T.     c«t        à  cette  femme  de  l'eau  quioftoic 
fement&d^ns  pouF  toujours  ^  la  lout  a  ccux  qui  eu  DU- 
des  vues  aujft  voiciic ,  ciie  luv  en  demanda  avccinftan- 

fro  Itères  ,  que  ^    '  .  ^ 

usamaritai'  cc  ,  ne  pcnlant  pas  néanmoins  encore  a 
ne  luy  deman-  autre  choic  (ju  a  trouYcr  dans  cette  eau 
li'iJ/lvo^t   un  foulagement  pour  le  corps,  Ceux-cyde 

i.     •     mefme  n'avoient  en  vue  que  de  ne  foufïrir 

\>s,ftX,it  iy  P^^^  rincommodité  de  la  faim  ,  iorl'qu  ils 
<$if«    '      dirent  à  Jcfas-Chrift  :  Seigneur  ^  donnes^^ 
nous  ce  pain ,  qui  nous  loûtienne  pour  toû*-  . 
jours  y  &  ae  nous  manque  jamais^ 

XIV.  Mais,  pour  commencer  à  les 
inllruirc  là-deffus  ,  "jefm  Leur  répondit  :  Je  . 
fris  le  pain  de  vie*  Ce  luy  qui  vient  à  moy  ^ 
n'aura  plus  de  faim  j  ^  celuy  qui  croit  en 
moy  ,  n'aura  jamais  foif.  Ces  deux  ex- 
preflions  différentes  de  Jefus--Chrift  ne  fi^ 
gnificnt  que  la  mefmc  choie  *  Car  aller  à 
'  luy ,  c'eft  croire  en  luy.  Il  ea  fatic«  dire  de 
Ciqu$figni'  mefme  de  ces  deux  autres  :  //  i%  aura  plus 

*&Uf,!f4!L  fi^^^  y  ^  «'^^^'^  foif.  Car  ,  par  là ,  . 

ftfânf  ix4mts  Jefus  *  Chfift  n'a  prétendu  nous  marquer . 
dsnstûtitêN'  ^m-j-g  chofe  finon  que  rien  ne  manqueroic 

ftrmi0  ceux     ,  .  ^  -^r-    i  '  .  .. 

qut  croiront  en  a  ccux  qui  Icront  ailcz  heureux  pour  jouir 
i*^  Cf/T##  ^^^^  rcternité.   Peuple  infenfé! 

sdm'trslû'    VOUS  témoignez  defirer  le  pain  du  ciel ,  &, 
ment  expUfti^  VOUS  lavcz devaut VOS yeux !  Aquoy  tieni- 
il  donc  que  vous  ne  vous  ea  raffa/yïez  r 

Mais 
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'JMétisje  vous  ay  déjà  dit  i  Vf  us  tiiavex^  vi  »  ^-}^* 

vous  ne  croyez^  point.    Cependant  quoi- 
<]ae  vous  ne  croyez  poijK  en  moy  ,  je  ne 
iaiiTeray  pas  d'avoir  ùn  peuple  qui  me  fera 
fidelle.  Il  ne  (èroic  pasjuile  que  voftre  in-  |, 
Âdelicé  readift  fans  eâet  les  promefles  de 
Dieu.    TêMS  €eux  que  mon  Père  me  donne  , 
dit  Jefus  -  Chrift  incontinent  après , 
ifm  k  moy  ,         ne  chafferay  point  dehors  j 
xeluy  qui  vient  à  moy.  Que  cet  endroit  donc  ' 
Jefus-ChriA  dit  icy  qu.ii  ne  çhaiTera  pas 
:dehorsceux  qui  viennent  à  luy  ,  eû  une 
habitation  heureufe  !  Que  c*eli  un  réduit 
plein  de  ca^oie  âcde  douceur  1  à  couvert 
de  tout  ennuy  ,  de  toute  inquiétude  ,  de 
toatQ$  tcntaiioQ^  ,       de  toute  douleur  ! 
.C^eft  cec  i^sareiux  fejoqr  où  Jelus  -  ChriA 
appelle  le  fidelle  ferviteur  dé  TEvangile, 
lorfqu'il  luy -^C':  Ëntrez  dans  la  loi^^à^sMstuxs.th 
voftre  Seigneur.  -  ♦  ^ 

. .  X  V.  Jésus  marquant  eniuice  pour- 
quoy  il  ni,^€h^Jfera  poi^t^  celuy  qt^i  vient  iè^ 
luy  ,  dit  que  c'cA  parccqu'il  efl  defcendju  des  s.^ent  €.  jt, 
r/>/^  non  pour  faire  fa  vpjîffjffé,  ^  n^ais  pour  cenomhfttout 
faire  la  vplom^de4:eluy  qurU  imy^yé,  C'dl       J^^'^l" , 
.donc ,  mon  Seigneur  Jcfus>Ghrift  ,  parce- ;,^;^J/i(,^Vf^«»' 
-  que  vous  eftes  dçfccndu  du  cici  pour  £aire  y      ^»  v^'^ 
Ja  volonté  d^i^pluy  qui  vous^a'  envoy#^:&  '^^eU seigneur 
non  la  voftre  propre ,  que  vous  ne  chaire-  ne  chajfera 

..Voiçy  an.gran4ii|yltere,>.i9ç$FreKS.  Jof  -  «rf«f«rM9ii'ii 
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t4^  Tkaitb'XXV.  be  s» AuGUsti» 
#/f4^fi»iiM»gtio&s-taous6tofeihble  ,  jô  fous  prié  ,  ^Mr 
/iïî7*#C- '^^^tcr  à  la  porte,  &  tâchons  à  en  détou- 
i  ,  mMs  }ouf  '  vrir ,  $11  fe  peut  ^  <;héfe  cjui  fiflfe 

/»ir#  w*»-  pij^ifjt.  ^  n^ftre      ,  &  là  nouftifle  tti  mt(^ 

Vatnvcyl  On  tïio  cemp».  Le  my Itère  qui  elt  caché  kmIs 
j  moit  nuffi  ce      pa»l«4  tft  grand  :  toaîs  ii  tik  d'iiâ  a- 

pwe»/  grcement  &  d'une  douceur  infinie  pour 
l'homme  de    Qtùx  K^i  jpàrvienncnt  à  lé  découvrir.  FaU 

fortir  de  foyj  ^  CHCOW  UflC  foîs  attfcftttOO  ,  ttlCS  FtC*. 

i?2e[me  y  &  de  i  i^r 

r^»^r*r  f»/*>t  TCs  ,  &  peltz  tx)Utes  CCS  paroks  de  Jelus  : 
mefmi.       ^  ^  thaff&ay         cthy  fui  ^tm  h  fMjf. 

£t  pourquoy  ?  Parceqne  je  fuis  defceniuiu 
tiel ,  non  fourfaitv  mét>  wlonté ,  mais  pour 
fkitèià  Thfknté  -de  ùeiuy  qiA  ni'M  tn^iayi.  •  G'eft 
donc  >  divin  SauV^r ,  pàrcequè  vous  efte^ 
dtfcéftdu  du  ciel ,  non  pour  faire  voftre 
voloftcé  >  mais  «^oVMc  faire  k  VolbAté  dèt?e<- 
iuy  qui  vous  a  envoyé  ,  que  vous  ne  chaO- 
-  feitefc  tooitoc  dehors  celilv^  ^i  viendra  À 
vous.  II  n*eft  pas  permis  a*è«doucer.  Pi?)Ut- 
•quoy  en  chercherions-iious  d  autre  raiiba  > 
puliqûe  c'eft  Jefâs  ^  Chrift  toy-Petiefeie  ^ï^  î 
'  s'en  explique  de  la  forte  ?  Siir  ce  prindipfc 
il  eft  à  craindre  que  Tame  du  premier 
:  iîroihme  n'ait  tefté  chaiTée  dehors  à  caufe  dts 
^  fon  orgueil.  Maisquedis-^e>ileft  àcraitt- 
•dre  ?  il     cfcttaiû  que  laichofc  eft  arrivée 
'  •  -  ^  iainfi  i  jpftïifqire  nous  àppréfîom  dans  l'Ecf 
Erf/^.  xo.i;.  „  tare  que  ç'cft  par  1  orgueil  que  le  péché  a 
i:oriHe^  ^<^*AtiT^^      &       le  ^pfctetoîer  «Hcr^ 
ÎX^'^XÎ      IH^giîeiîdans  Tamede  rhoimne  a  éfté  de 
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Â^^fty ,  pui(quê  ^  ies  pairole^  mdmes  '^^ 
d'Écriture.  Et  lorfcjue  Thommc  réduit  par 
-«eue  iMce  au  miât^abie  4tai:  oiiileiè^^iiciji^t  1 
^tii<^t^<ie  haillons  ;  acca^U  Ibus  le  poi^s 
^itt  t^kair  dêvenu^  morteUc  >  de  corrupci^ 
-ifc  4ai|^e^à  d^jm>ir  eM^Pf  bômie  o^- 
'liidti     luy-riîefnae ,  l^Ecriture  k  feprimc, 

iflwroycirbr»  ^t^y  it^ài  n%s  plu»      tarifs  ^ 

que  cendre  :?  k  t^nadrqua^at  d  où  luy  ^ç>-  « 

•  nient  4près  ,  Qjie  pendant  fa  vie  ii  a  re^ 
^tté  loin  de  lay  ^e dev<2>ic  eft tîô  aa  d©- 

^boft^fe4uy  ,  -ce  <mi  devoit  dire  dates  Iwy ,  «  '^^  ^ 
^âèë'^re  ibrii  hors^d^  kiy-^meioie^  Car 

*«r  ce      iÉîé*brt  iibus  Ffeoînme  iiiocciciiriie 

nmis  fait  faire  ^jeote  der-  ' 
^iere  ^émarcke  >  •&  .qui  noUs. 

gtjeil  que  «ous  ^rtoi^s  hors  de  n(;>tis--m^ 

.  léë^diM^ki  pp<^bés 
#c  *otrtes->les  maladies  de  l^ame.  C  cft  à-^NinvtiiIrt^wwi^ 
forgijiéil  qu'il  faut  aller ^oô^drok  pour  des  ^^ff^ 

Kij 


Digitized  by  Google 


148  Traite*  XXV;  de  S;  Avtimriv 

fdHt  faire    appelle  pour  fonlagcr  qn  malade   (e  con- 

7>ni^/''c^^  le  mal»  lansçn-ofter  kt 

fenien  *      caufc  ,  fa  cure  eft  imparfaite  &  ne  dure 
KuH^ndr*'^'  guère 5  k mal  revient  bien-coft.  Par  exem- 
c  pie }  fi  un  hoâime  rempli  de  méchant  ha?- 
meurs  vient  à  devenir  galeux  &, plein  d'ul- 
ceres,  &  que  la  doiilc»irvi5fe  qu'il  en  ref- 
.ient  luy  caufe  la  fièvre  »  on  fait  venir  le 
V  i  ►  -médecin;  >.  qui  fe  fer^îant  de  ;remedes  .prp- 
.  pre3  4  amoiiTcir  racrîmonic  ,de  ïhxvf^v^^ 
guérit  cet  homme  ,  de  la  galle  &  des  ul«- 
xeres  5  mais  parceai^^il  n'^vpit  £4^.1  qua- 
^oucii-  rhumeiir  »  Ôlw  tcv^cuer    les  ni*, 
ceres  reviennent.  Qu'eft-ce  que  fait  le 
-  '  ' .  med^cifitvoyafic  cela^  il  prend  le  {^e4ri4e 
•  purger  rhumeur  quiic^ulbit  les  ulcères  j  & 
ils  nfs.  reviennent  plus.  ^  Voilà  commenf  U 

.finuc  rajU^QQiior  de  i'oiigiie^^  -^C'eft  l<>fgM^ 

-  qui  eft  la  (burce  de  tous  les  maux  de  lame. 
.Oftez  do|«:  l'orgueil ,  Çi  vqu$  voulez» qMjçllc 
.foie  faille^  C'^dl  auJpï  U- conduite  qqç  :1e 
Fils  de  Dieu  a  gardée.  JLl  eft  defccnda  du 
.ciel   &î  tisft.  humil.iç,ppuf  Anéantir  IVifî- 
■^ueil ,  qui  eftoit  la  caute  d)c  toutes  les! 
Tadics  de  4'a©e.   Api:è^..qslia  >  eommeai;  • 
i'iiomtne  peut-il  eftre  encore  orgueiUp|^c> 
»  ^  voyant  devant  fes  yeux  le  Fils  de.  Dieu 

X^r>î2##  ^'^""^^^^  pour  Taipour  de  Iwy?  Peut.cittcç^ 
iM^ia»  iNM^iiion  Freire  i  auriez^roiis  home  d'imiter  uf) 
'••'***^î'*ij0mmc  J^iumble,  Mais  commept  en  pour-î- 
:i»«»pifMtfAé> JtfczrivoitA  avoir  d  imiter jm  X)ieu  qiVi:jt^  ' 
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iiumilio  ?  Le  Fils  de  Dieu  ne  s'clVbumilié '^^'^'^'^^  v^^'^  " 
<p'en  fc.dégradantvc'eft-à^irt  ,  en  de-  tZ^^Zfi^ 
venant  homme  3  il  ne  demande  pas  de  vous  fter  à  ceiuy 
que  vous  vous  faumUyïcz  de  la  meâne  liia-^  T 
Diere  »  ni  que  'dJiomiiie  que  vous:  elles  ,  miiu  devant 
vous  deveniez  befte  i  mais  que  demeurancAv"^' 
hômcne  ^  vôus  ne  Vous  mécoâBQiâiez  -  pas. 
Car  loate  rhumilité  de  rhômtftfe  'conlîfte 


jL  homme  n 


iiè  connoiAre  tel  qu'il  eft.  Ce  Dieu  donc  v'f^^^  '^'f' 
qiii  ell  venu  dans  le  monde  pouf  ik>us  y  ^^^tf^,^ 
donner  des  leçons  d'humilité  ,  dit  qu'il  y  TMtfim 
cft  venu:  r  nm  four  faire  U  volonté  frcfre  y  ^^fy/^ 
maii  ^fomr  faire  id-  véUnte  dè  eeiuy  ^ui  ta  ntàftf  ulquU . 
envoyé  :  &  c'eft  là  le  caradcre  qui  rend  re*     ^  ' 
commandablc  la  vraie  hunlili(é«  Gzt  Vor^  - 
gueil  nous  faic  faire  flôftrc  propre  volon*— 
té >.  au  lieu  que  l'humilicé  nous  fait  faire 
k  volonté  de  Dieu,  ^fe  ne  jeueray  peinà  de-^  s.feMn,i.yi^ 
hors ,  dit  Jefus  -  Chrilt  ,  celuy  qui  vient  i  ' 
fooyé  Pourauoy  cela  ?  Parce  ,  ajoute-c*il^  «.|t, 
qme  je  fuis  defeindud»  eiel ,  non  four  faire  nui  - 
volonté  y  mais  four  faire  la  volonté  de  celuy  qui  • 
m^a  envoya. }c  fiiis  venu  dans  l'abbaiiTemeiitr 
pour  apprendre  Thumilité  aux  hommes ,  & 
pour  leur  en  faire  des  leçons. .  De  forte  que  ^    -  • 
celuy  quivient  àmoyi&'s^yaccacherj^'y  m-^.  ^ 
corporant  en  quelque  manière,  &  devenant  •  * 
humble  ramme  je ieiiiis^ >  ne  fait  plus  (a  vo*  * 
lonté  propre»  mais celle'de.Dieuî&  parce  ^  ^ 
moyen  n'cfl:  plus  rejetté^ôc  n'eft  plus  hors  " 
d'avec  moyjcooune  l^ltoit^q  uand  ileiloiif 
fuperbe.  K  iij 


I 
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Cê  quêtefi  jîVlI.  Si  voos  vôule^  favoit  v  mea 
S!Iîi>riiX  Frcjjcs,  çe.qile  Ceft  t|ue  le  dedans  31  doat  U 
hêi^9nx  \é:9k  eA  p^flé«iir  ett  omUtoîi  de  r£vaQgile  > 

«rî^  ^'^^  ^^^^^^  ^  Jefus-Chrift  ne  fera 

fe^rlf!^êdêÊy  pas  chafl^  j  c  ^     que  k  Prophcce  api 
fui  vim  À  ^  pelle  eflre  (ous  1  ombre  dbs  atles  du  Sei-t 
«•  g.QC"^^         il  die  que  les  çnfaos  dies  hom- 
mes efpcreroiK  >  loriqu'ils  nuroAc  pafl^P  pai^ 

la,  corredion  du  Pere  celcfte  ,  qui  ne  re-» 
Hêh.  tit.  C   9^^^  pas  un  de  fes  eaf ans  daos  foa  feia»  qui!  il 
né  Taii  chaùé,  C'eftoU  feront  reçus  Içs  fi^ 
^  M*^^*^n  délies  ferviteurs,  à  qui  il  fera  dit  :  Entrer 

.    .  «dans  la  joie  de  voftrb  Seigneur^  C  eft 
tf(f40t3S'     ils  feronc  isnyvrés  de  l'abbdkklnee  de  h  mai* 
ion  de  Dieu  ai  ^  boironc  du  torrent  de  fe& 
?/<«ii.iiaa«idelice$.  Car  c'eft  da»s  l«ijr  i  dit  ce  lÊ^fo^he-'* 
çe  >  &  nôn  pas  hors  de  luy  qu  eft  la  fourcQ 
(     ...  ••,deU  viç,  C  eft  là  que  nous  verrons  la  Uifp 
«n.diiefe  dans  la  lumière  de  Oieuv  EtdndeB  „ 
'*  continue  ce  Prophète  ^  voftre  mifcricordc 
fur  ceux  qoi  vous  cpima&âfimc  ^  &  voftM» 
juftice  fur  ceux  qui  ont  le  çoeur  drok.  Eç 
l'Apoilre  iKxus  appreqdquQ  çeux  qui  om. 
h  coem  droit  ^  ibnc  çeux  iqm  s^attacbeot  A 

Wî/t  M  la  volonté  de  Dieu  ,  &  qui  ne  cherchent 
»  pas  leurs  ]^ropres  intcr^ûs^  ,  mais  ceux  do 

i3r«4n.7».i.  ..Jefus-Ghrift.-iDîettleoEeftbon»  dicis  PM^ 
*'  f^€W  ij&,ccla  cmpcfclae.quei^s.j|^i4M>saEl0i 
<«.  «I  fojefit  ébraolés^  .Mes  pied^  t  -çontmiierçii 
»»  ProphetCxOnt  prefqueefté  çbranlés,  &  mes 
«  |i44jQAtid!téj|>j£iU  iigliâorK.-£fi|^our<^uoj^ 
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SUR  i.*EvAiiG.  Dïr  S.  Jea^x  Ch.  V^-.  151. 
cela,  grand  Prophète  ?  Pweque  j'ayse-..   -y.  5: 
gardé  i^ii^jpiies avec      çetiil  jaipux»  &n^« 
voyant  la  paix  des  raçchans.  Ceft  co!nnnc.« 
s'il  dUoit  ;  J)ie4  ne  paroift  Ijoij  qu'à  cçiyC; 
^  ui  ont  Iç  cœqiv  4roit.  Powr  moy  ^  qu  j  r^Lya^i;' 

e  travers  ay  voulu  railonner  fur  le  oon-f 
h\&»  apparent  (néçhans ,  ^  blarpe^*  en 
quelque  manière  la  cond^itÉ?  de  Die« ,  de  / 

ce  qu  il  feiuble  par  là  qu'il  foie  iim;:ile  de  / 

le  âfrvir  ,  comme  j'avois.  tâché  de  fy^xç  > 

mes  pieds  ont  efté  ébranles.  Et  d'où  venoit 

c^la  >  iiuQn  p  de    qy'çn  cette  pcc^fuM  jp 

q'aypis  pa^  w  1q  cçpir  drpit:  !  Avom  l£  ^^«/V/f  ^«rur 

COEUR  DROIT,  k'bsT  donc  AUTKEf;;;^^J/^^^^ 

VOLONTE*  PU  Dieu.  Si  le  pécheur  pa-* '^^.^^'^^^^^ 

roift  heujrewx  en  çe  n>onde>  ^  le  jwfte  dan^ 
TaiSiaipn  5  que  Je  jyft^iiçiii  pi^ig^  poîw* 
11  a  au  dedans  de  Iqy  ce  que  le  pécheur  n'y 

a  pas  >  f)opo)i^lf^t  tou^eia  feîiçîcdappa-r 
rentre.  Que  le  juile  dan$  rafflicUon  u^k 

làifle  point  aller  à  la  triftelFc  5  ^  à  l'ab-  - 
bat^nieAC,  11  esft  faps  çQropar^iifoji)  mipqx 
partage  qu^  1^  pécheur  dâps  {6t\  bonheur, 
prétendu.  Le  Diei^,  qq'il  pofTedç  p^r  la 

grâce  dan^s  (9»  çç^iv^vmf  jmmPiPm  RÛeff  ^ 

que  l'argent  que  ce  pécheur  a  d^ps  fe.scp& 

fi'Wf  Quellçwinparailon4gi'4)r4Pieg,ft^ . 
fçç  ap  ç<?çi>r  de  J'hwuiie  2  L  pr  qi^  ^ 


4*vrn  coiFçç  ap  ç<?çi>r  de  J'hwttiae  2  Lpr  qw 

Élit  le  bpnhçur  du  pécheur  >  ert  une  chofe 

Kiii] 
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151  Traite*XXV.  de  S.Augustin 
le  garde  ,  eft  un  lieu  d  où  on  le  luy  |>euc 
enlever  malgré-  luy.  Dieu  au  -  contraire  > 
dont  la  polTelfion  fait  le  bonheur  du  jufte , 
ne  peut  jamais jperirj  6c  le  cœur  où  le  jufte 
le  conferve ,  cft  un  lieu  d  oir  il  ne  peut  luy 
eflre  enlevé  malgré  luy  >  pourvu  que  ce 
cœur  demeure  toujours  drok.  Car  alors 
le  jufte  ayant  ce  qui  fait  fon  bonheur  en 
luy-mefme,  ne  fe  répand  point  pour  laller 
chercher  au  dehors.  C'eft  ce  qui  failbit  dire 
ffMM.$sjû,„  au  Prophète ,  en  s'adreflant  à  Dieu,  Car  la 
(burce  de  la  vie  eft  en  vous.  Elle  n'eft'  donc 
pas  en  nous ,  mes  Frères.  C*cft  à  luy  qu'il 
faut  s'attacher ,  Ci  nous  voulons  vivre.  Tâ« 
.  chons  d'appliquer  la  bouche  de  nc^re 
coeur  à  cette  (ource  qui  ne  tarit  jamais. 
ceiuv^ui  pên--  Car  il  nous  penlions  wffire  à  nous  -mef- 
mifm/'tml'e       >  Tïous  tombcrions  bicn-toft  dans  la 
dans  u  Un-  langucur  ,  &  enfin  dans  une  défaillance 
£ueHr,&  enfin  enucrc.  Adam  qui  vouloit  en  ufer  de  ia 
fMiiUmcê  m*  lorte ,  ne  rat  pas  long-temps  fans  tomber  » 
^^tlk^^Jx   ^      rendit  bien  -  toft  à  la  fuggeftion  de 
dMmfif!rdîl.  Tangc  apoftat»  qui  s*eftant  luy-mefme  per- 
du par  l'orgueil ,  fit  boire  ce  malheureux 
du  me(me  calice  dont  il  avoit  bii.  Puis 
V.  lo.    H  donc  que  le  Prophète  dit  à- Dieu  :  C'eft  en 
».  vous  qu'ell;  la  fource  de  la  vie  3  &  c'eft 
t»  dans  voftre  propre  lumière  que  nous  ver-* 
»  rons  la  lumière  i  tenons- nous  eo  luy  pour 
boire  A  cette  fource  ,  &  pour  voir  cette  lu- 
mière. £t  vouiez'  vous  lavoir  q[ui  eft  celay 
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SUR  l'Evang.  de  s.  Jean  ,  Ch.  VI.  155 
qui  en  fore?  Apprenez-le  du  Prophète.  Que  ««  PfMu,^S'^%' 
le  pied  de  1  orgueil»  dit-  il ,  ne  me  hSc  point  «• 
tomber.  C'cll  donc  celuy  que  le  pied  de  Tor-  za  main  du 
gueil  fait  tomber,  qui  Ibrt  de  ce  lieu  de  de-  p^^^^^r 
lices.  C'eft  pour  cela  que  le  Prophète  de-  f  *^«/*/^ 
mande  enluice  à  Dieu ,  que  la  main  du  pe-  «.  p^^^ 
cheur  uc  1  ébranle  point  5  car  ellen'cbran-  -  ^^It' 
le  que  ceux  que  le  pied  de  lorgueil  fait 
tomber.  C'eit  par-là  ,  continue  ce  melme 
Prophète  ,  (  cdtà-dire  par  leur  orgueil  )  „  u  13. 
que  ibnt  tombes  ceux  qui  commettent  Ti-  <• 
niquicé  3  ils  ont  eilé  chafTcs  ,  &l  ils  n'ont  « 
pu  demeurer  fermes.  Comme  donc  cefta 
l'orgueil  qui  a  fait  chafler  ceux  qui  nont 
pû  demeurer  fermes  5  c'eft ,  au* contraire, 
l'humilité  qui  introduit  ceux  qui  feront 
fermes  pour  toujours.  C'eft  pour  cela  que 
le  Prophète  dit ,  Que  lès  os  brilcs  &  humi-  û  fft.  jo.  10. 
lies  treflailliroient  d'allegrefle  5  après  avoir 
dit,,  que  le  Seigneur  luy  feroic  entendre 
une  parole  de  confolatton  •  &  de  joie.  C'elt  •« 
comme  s*il  diioitàDieu  :  Tout  mon  bon-  KUnnêfnn 
heur  confîfte  à  vous  entendre  j  voftre  voix  ^•^^^^ 
feule  me  peut  faire  heureux  :  mais  il  faut '"^  ^ 

r  produire  en 

que  je  l'entende  dans  le  cœur  ,  &  que  bu-  luy  u  verita^ 
vaut  à  la  fource  de  vie,  je  demeute  ferme,  ^^/J^^^^^^l^ 
&  mes  os  trellkillent  d'allegrefle.  C'eft  là  ^oix  de  Dieu: 
où  *  rami  de  l'Epoux-enicnd  la  voix  de  TE-  ».  "^^^^  /^«^ 
poux,&fe  tient  debout  parcequ'il  Tencendi  ««  uaL'^u  cœur, 
c'eft  là  qu'il  boit  à  la  iource  de  la  vie  ,  &i*s/ean,y2.9' 
demeure  ferme,paniequ'Uy  boic«.£t  leçon- 


u 
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traire  ell  arrivé  à  ceux  qui  n'y  ont  pvis 
voulu  boire  >  ils  ont  elle  cluiics ,  &  ils 
n*onc  pu  demeurer  fermes. 

XVllI.  CoMxM£  donc  Jefus^Chriit» 
ce  grand  Do&eur  de  i'humiliu:  >  cfi  vcw  % 
non  pour  faire  (a  volonté  ,  mais  la  volonté 
VJh'^i^tm^  de  ccluy  qui  l'a  envoyé  i  allons  à  luy  ,  âc 
kU  d^  dêvmtir  o^us  y  unifTons  intimement  ;  afin  que  luy 
hsêmkU*       cftant  incorpores  ,  nous  ne  fallîons  plus 
noftre  volonté ,  mais  celle  de  Dieu.  Ëc  alors 
nous  ferons  aflnrés  qu'il  ne  nous  chaflera 

Sas  dehors  i  parceque  nous  ferons  membres 
u  corps  »  oonc  il  a  bien  voulu  devenir  le 
Chef ,  en  nous  apprenant  à  cftre  humbles. 
£nân  écoutons  le  krmon  que  jelus^Chrilt 
s.  ^Mfi.  11.   nous  hit  luy  ^  mefme  la-deflus  :  Venez  à 
%t.&»'9>   ^  moy ,  dic-il ,  vous  cous ,  qui  cftes  travaillés, 
M  &  qui  eûes  chargés  i  prenez  mon  joug  fur 
M  vous ,  fie  apprenez  que  je  fuis  doux  &  hum^ 
„  ble  de  cœur.  Et  quand  vous  Taurez appris> 
M  vous  y  trouverez  le  repos  de  vos  ames ,  Se 
dequoy  vous  cmpefcher  d  eftre  chalTés  de* 
hors  9  famque  je  fuis  dejiusndu  du  ciel ,  non 
fûUf  faire  ma.  VùUnti  ,  m4i$  powt  faire 
vûlmtè  de  Ciluy  qui  ma  envoyé,  J*apprens 
•aux  liommesà  eAre  humbles  >  &  p^^  un 
d'eux  ne  peut  venir  à  moy  qu'il  ne  le  isÀt^ 
Comme  doaac  il  n'y  a  que  lorgueil  qui  nous 
fait  chai&r^ç^x  qui  terpnt  humbles  Se  fer^- 
mes  dans  la  vérité ,  font  affurés  qu'ils  ne  fe* 
ront  point  çh^^  dchof YuiU  |  mes  Frç- 
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rcs  t  touc  cç  que  j 'ay  pu  vo^s  dite  (ut  le  fens 
profond  Se  caché  de  ces  paroles  de  JefuS'^ 
Chrift  ;  jfg  m  jateray  point  dehors  celuy  qui 
viem  À  woy ,  pamque  je  fuis  defandu  du  tiet^ 
non  pour  faire  ma  volonté^  mais  pour  faire  la 
volonté  de  celuy  fui  nia  envoyé.  ^j|^a  profon* 

dour  de  ces  paroles  eft  me(m^  fi  grande  1 

cjue  je  doute  fort  que  tout  ce  que  j'ay  dit  .  — 
là-*dâl{us  ait  ruffilammenc  expliqué  >  doù 
vient  que  Jefus-Ghrift  difant  <ju*il  ne  jct-t 
teroit  pas  dehors  çcluy  qui  vient  à  luy  >  ea 
àonne  pour  raifon  qu'il  eft  ve^du  ckrU 
^  non  pour  fâirç  fa  volonté ,  mais  pour  faire 
la  volonté  de  celuy  qui  la  envoyé. 

Pere^  qui  s./eeu^e^f. 
m'a  envoyé  ,  dit  Jefus-Chrift  ,  eji  que  je  ne 
ferde  aucun  de  tous  ceux  quilnia  difnnés.  Cet 
luy  qui  eft  humble  1  a  tfié  donné  à  Jefus««  , 
Chrift  ,     il  le  prend  fous  fa  protcdion  1 
mais  pour  ie  fupârbe  »  il  eft  bien  éloigné  ' 
d'appartenir  à  ce  Maiftre  ,  qui  eft  venu 
nous  cnfeigner  rhumiiité.  Pas  un xic  ceux  ^J^/^^'^* 
<jue  le  Per^  luy  «  dbmiés  yiot  périra  j  par««^  ImtiU, 
cequ€  ceux  qu'il  luy  a  tlonncs  ,  font  les  n*t^^rA^&- 
humbles  )  repréfeotgs  par  Icsjpe 
de  qui  il  eft  dit  dans  rtvafigile  t  Mon  Bcre,  «  humbUs^ 
qui  Jôft  dansk.cici>ne  veuc  pasqu'aucunde  ^'^l^i^^^Hn 
ces  fMrmaperiflk. JR^  les-aiief es  >  qui  fota:  ;,.  ^fms ,  do»» 
grailids  à  kurs  propres  yCux,  &  boums  d  or-»  ^f^^f^^J^^ 
|;ueil  )  ils  ne  peuvent  pas  nudUMor  de  perir^  giu. 

Cm  ii  eft.aaiR  dit  dans  temettïW  «adaw  t 
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f>  Si  vous  ne  ^Icvencz  (emblablcis  à  de  petits 

M  enfans  ,  vous  n'entrerez  point  dans  le 
»»  royaume  du  ciel.  La  volonté  de  mon  Pere  efi 
Cif  pMf»Us  que  je  ne  pefde  aucMn  de  ceux  qu'il  m* a  don-' 

luuhuTefuf'        '  ^^^^  que  je  les  rejjufcite  au  dernier  jour.- 

99BiM,cea€de  Voycz  ,  mcs  Frcrcs  >  comme  ce  qui  fuit  / 
joint  à  ce  que  le  Sauveur  venoit  de  dirc> 
marque  la  double  relurredion.  Celle  de 
l'âme  eft  marquée  par  les  paroles  que  Jefos-> 
Chrift  venoit  de  dire  :  Celuy  qui  vient  i 
moy.  Car  nul  ne  peut  aller  à  Jelus-Chrifty 
que  Ton  amené  (oit  refibfcitée  par Thumi- 
licé  ,  qui  le  rend  un  des  membres  de  (on 
corps  myilique.  Cependant  il  dit ,  en  par- 
.   lant  de  ce  Chreftien  déjà  refiufcké  :  Mak 

je  le  rcjfufàteray  au  dernier  jour  i  ce  qui  ne 

peut  s'entendre  que  de  la  refurreckion  de 

s^feên,  6. 40.  la  chair.  Za  volonté  de  tnan  Pefequi  nia  en-^ 
voyé ,  efi  que  quiconque  voit  le  ïils  ,  croit 
en      ,  ait  la  vie  ètetneBe  y&  je  le  reffufci^ 
teray  au  dernier  jour.  Remarquez  ,  s*il  vous 
plaift ,  que  Jerus^Chrifl  avoit  dit  aupara- 
levant  ,  que  pouravoir  la  vie  éternelle,  il 
.  »  feUoit  entendre  fa  parole ,  &  croire  en  cc- 
^  luy  qui  l'avoir  envoyé.  -Mais icy  il  dit  feu* 
.    Jement  :  Celuy  qed  voit  le  JPils ,      croit  em 
tu  .1^,     luy ,  fans  parler  du  Pere  j  parccque  >  com- 
»  me  le  Pere  qui^a.  Jà.  vie  len' lu  y  -  mefine  ^  a 

'    *      donné  aufTi  au  Fils  d'avoir  la  vie  en  luy- 
.ir  meâne  >  de  çfoire .  aii  f  ils  >  &  de  croire  au 
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-  €$nque  voit  le  Fils  ,  &  croit  en  luy ,  ait  la  vie  - 
éternelle,  C*eii  en  cela  que  conûiie  la  prc-  '  *  * 
miere  rcfarrcé^ion  >  c'ell-4-dire  »  celle  de 
lame  ,  quife  fait  parlafoy.  Mais  comme 
.ce  û  clb  pasja^iieulc.,  &  que  aous  devoir 
encore  acteodre  celle  où  nos  corps  refruf- 
ciceroiKi  Jefus-Chrill  ajoute  :  ht  je  Le, 

•   ».       (  •  ^  •  ««•••!• 


...  ^ 


T  RAIT  E  XXVI. 


jSur  çe  qui  eil  diC:  ^  deptMS:  ççs  pajrples:  -:- 

. .  Les  Juifs  dànçimtiimmroieHtreontfe  Isy  ;^  4f  s  f$m%€.  4tf 

'    ce  quil  a  vpit  dit  :  Je  fuis  le  fain  vivant  ' *  •    •  ^ 

•   très  paroles  v  Celuy  qui  mènera  dt'Xt^-'-^^'SS.  • 
faifk^  vivi»  éfmeMemm(',i.A.i.    .  .  ^ 

I.  XT  Ô  s  TE.  18  Seigneur  ayant  dit  de  lu  yV 

.  1\|  meûoç.^.        eftoit  le  jain  defçen,-     .  '    [  ' 
du  du  ciel  ,  comme  nous  lavons  entend^.,      ;  ; 
dans  ce  qui  iious.  a  cftc  lii  fur  ce  fiijet-là  de  . 
nûUrc  Evangile  >  les  Juifs  murmuroieni:  ,, 
contre  luy  ,  &.  difoicnt  :  N'^  ce  pas  ./i/  ^^»»^-4i. 
Je  fus  fils  de  jofeph  ,  dont  nous  connoiffons  le 
ferej^  la  mtre  ?  Comment  donc  ce  luy -cy  nous 

dii.H  qu'il  efi  idefcetth  du  def  l  Uiss  ils  par-"  J::::!'^ 
loiçnt,de  la  forte,  pârcequ'ils  n'avoient  en-  s'éUva  parmi 
corc^ucgn  çouft  pour  ce  pain.du  ciel,  &  1"^**^ '/"'rî 
^u  ils  eltoient;  bien  éloignes  d  en  avoir  i  car  Unr  tut 
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fM^fï  e^oit  u  le  goLift  de  leur  coeur  eftoit  émouffé  \  tfe 
^m!*^  cftgicin  (ourdi  &  iivettgles  pour  toiu  ce  qui 
rcgârdott  ce  ptin  ëu  ci6l  ^  <|uok}u^il«  euH- 
icDC  les  yeux  du  corps  (ains  &  les  oreilles 
ptitenesi  parcoque  œ  pain ,  qui  cft  k  isoiir* 
TKure  de  Thomme  incerieiir  ,  neft  donne 
qu'à  ceux  qui  en  font  affames  .j  ce  pain 
n'eftant  autre  choTeque  la  jwitiee»  dobt^l 
SMêtiéSéé.,»  efldit  dans  TEvangile  :  Bienheureux  ceux 

qui  (ont  afFamés  ^  altères  de  la  julHce , 
parcequils  fôrdfit  cainkridsX}r  1  '  Apoftre  di^ 
i.c#fv  t.30.  „  J^^jç     termes  formels,  que  Jefus  Chrill  clt 

j!t.,c-  V  /  qu'^efire  affamé  de  ce  pain,  c'eft  eftrc  affa- 
Diiueiiejuf'  la  iuftiee.  Ce  qu-ii  faut  en^eûdre 

/^/w,  ^  ééla|u«ioek|ui  nous iwt  da  ciel  AL  jque 
«v^  f^rr  4i«  Dieu  donpe  à  T^fon^mc ,  &  non  pas  de  celle 


-  M 


Ki».  iQ.  |.  H  Jpft^é 5ui  vient  de  îîicti, fie  /tfforçant  d^é- 
••  tablîr  leur  propre  ml jice    lis  ap  fc  foîtt 

juftice  qui  vient  de  luy.  C'cft  Tètat  vu  ef- 
toiencceux  doat  il  eft  parlé  en  cet  eiçdroit 
>  >   âerEvangHc  ,  qui  ne  domprenoient  l^a^ 
y-.'.  *  y  V     encore  .ce  ^ue  c'eltoit  que  le  vwy  pjun  djdf- 
V     ^  ôMidtiiluciiel;  Cette îgiicM^ceTC^ 

-      .     de  ce  qu'ils  eftoient  tellement  pleins  de 
^  Içuj^  propre  juiliçe  ,  qu  ib»  n'effoient  gpjot 
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^fFaniés  de  celle  de  Dieu.  Mais  quand  je 
dis  la  juftice  de  Dieu ,  ne  pcti(èz  pas  3  fncs 
Frères  ,  que  je  veuille  parler  d  une  jufti- 
ce qui  rend  Dku  jufte  :  c  eft  de  celle  que     ^''^  f'^f^t 
Dieu,  âimùc  à  l'homme  »  lorfqu'il  tend  uJI^^/Z 
i'homme  jufte.   Et  quand  je  dis  la  juftice  Dieu,&parU 
ëc  l'komme  ,  j'cntens  parler  de  telle  quc{^f'''t  w 
pretefidoient  avoit      jons  à  qui  Je(us'->  pi^doUm 
Chrill  parloic  >  laquelle  leur  faifanc  prcfu- 

mer  de  leurs  propits  ^rces  >  les^perToai 

doit  qu'ils  avoient  en  eux  de  quoy  accom- 
plie: k  Loy  )  quoyqu'il  foit  conftant  que 
'pedb&fiffcfielft  pliifië  accomplir  fam  le  fe^ 
cours  de  la  grâce  ;  c*eft-i-dire ,  du  pain  qui 
eft  detbenda  du  ciel.  Car  comme  rÂpoftrc 
ieiéHt an  tm  rtot ,  i'amour eft  raccamplifle-  «.  nom.  15 . 10. 
ment  de  la  Loy  j  Tamout  non  de  l'argent ,  «^^^/? y*- 
«aîâ  lie  Dieti ,  fiba^  cjd  on  deia tcfre ,  "^'f^ 

-ée  celui  qui  a  feic  le  cid  &  la  terre,  ftl^yi! 
£t  â  vous  voulez  .^Ypfir»  mes  Frères  5  doù-«v«»^^«^««c^« 

ccouter  rApoflxe.  L'amour  de  Dieu  ,'dit-  ^ 
•il ,  eft  répaîwiodansiios  coeurs  nar  le  Sain>> 
£iprft  ^tri  tioas^  A^ë.  Et  le  Stttgnetft- « ,  ' 
qui  devdt  donner  le  Sarnt-Efjptit  aux  hora-  '  • 
ines , 'eft  le  «efine-qm  tHt  ky  /  <5^^ 
•pa»  de^nda  du  cifel ,  &c  qui  nous  cxhor- 
te  à^creire  en  lay.  'Car  croire  eû  luy,  c'cll^.  / ' 
toaBgel4e'fiafm  want.  Celuy  quiytfoic,  4c 
Tnange ,  &  fon  ame  en  cftengraiffce.  Mais 

comme  la  cho&'fe  paâc  dansi'homme  iiite* 
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rieur  5  que  c*eft  là  que  l*homme  (e  renou* 
Yclle  Se renailt ,  cette  manducatiou  du  pam 
vivant  y  ni  les  efFec^  qu  elle-  produit  dans 
•  •  rame  de  ceux  qui  le  mangent  ,  ne  peuvent 
eibe  appcrçus  par  les  yeux  du  corps. 

1 1.  Qu£L  Q^Es  -  UNS  .de  ceux  qtiî 
avoient  entendu  parler  ]c(us  de  la  forte , 
en  murmuroienc  i  U  v^cy  ce  qu'il  leur  dit: 
2/e  mumutrexjpoint  entre  vous^  C*cft  comme 
s'il  leur  euïl  dit  :  Je  voy  bien  d'où  vient 
quQ  vous  n'<;Aes  point  aiiamcs  de  ce  pain  1 
que  vous  ne  comprenez  pas  ce  que  c'ell ,  Se 
que  vous  ne  vous  mettez  point  en  ioin  d^  le 
chercher,  /^«i  n^apis^e  faire  dftnuf mu- 
rer entre  vous,  Cefi  que  perfonne  ne  peut  ver- 
nir à  moy  )  fi  mon  Pxr^-qui^a  envoyé  nç- 

îî  êfiwnfiamtife  à  luy.  yOlLA  I>ONÇ  3N  QJJO.T  <:OH- 

ITtuiT^h    SISTE  l'excellence    DE   LA  GRACE  DE 

2>i«»»yiDi#»  Jesus-Chjli^x  1  eu  ce  qui!  cil  conft^ 
Î7'''^r'\'7  que  perfonnenevic^t  à  Dieu,  fî Dieu  ne 

Il  s  in  faut  te-  l  •    -i    '        r  1' 

nir  a ,  fans  Iç  tifc  liw.^  Mais  JjLjj^ea  ta>\c  te^r;  la. 
vouloir  pêne-  Q^j>  decVouloir  penctrer  001  elt  çeluy  que 
tire,  qui  il  l-^^^u  tire  OU  celuy  qu  il  ne.  tire  pas  >  8c 
nyùrepçu ,    DQurquoy  il  en  tire,  un  >  Se  ne  tiré  oa$  Tau- 

'i::!!:^  ire  î  c'çft5'cxpoferViablcment,i-  t9«ibcr 

Mij]\rentecon'  daus  lerrcur.  Il  faut  donc  s'attacher  à  ce 
':::if;;7  :quçJe(ii$-:Çhrift  nous  apprend  là-dçûus. 


c'efi  s'expofer  &  n'aller  pasplusa^uint  :  &  nous  appli- 
^ww**r4/j»f  qy^^  c^ttc  vérité  à  «pus rmeûnesi  i.  prie.r 
Dieu  qu  il  nous  tfre  >  ii  qqus  nc^tious  ifBr 
tons  p^.  çpcore  attirés.  Mais  cette^e^preÇ- 

fioa 
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fion  ne  vous  paroift-cUe  pas  bien  dure,  mes  * 
Frères  ?  Si  nous  (ommes  cirés  à  Jefus-Chriitt 
cell  donc  contre  noftre  gré  que  nous 
croyons  en  luy.  Noftre  volonté  cà  wio- 
IcQtéc ,  au  lieu  d'eftre  excitée»  Cependant: 
on  peuc  nous  faire  entrer  dans  TEglife  , 
ians  que  nous  le  voulions  ,  approcher  des 
Autels ,  recevoir  les  Sacremens.  Mais  on 
ne  fauroic  faire  croire  un  homme  ,  s'il  ne 
le  veut  pas.  Cela  fe  pourroit  peut'^-eftre  »  fi 
la  foy  eftoic  une  opération  qui  dépendîft 
du  corps  :  mais  l'A poftre  nous  apprend 
que  c'ellune  operarïon  du  cœur  5  &  qu*cn*  *•  ^^êè$fê) 
core  q  u'il  faille  confeûTer  fa  foy  par  fes  pa-  «  HoTdu!àt^ 
rôles  pour  obtenir  le  faluc  >  il  faut  croire  •tq/*oiqu*eiu 
de  cœur  pour  obtenir  la  juftice.  Cette  «^^'^^^^"^'^^^^^^^ 
confellion,  quoiqu'elle  palTe  par  les  lèvres,  faiiu  u  an^ 
prend  fa  naiflance  dans  le  cœur.  Il  arrive  ('^'*;  ^""^  ^* 

*  ;     .         I        r  •  paroles  pour 

neanmoms  quelquerois  que  nous  cntcrx- oheair  u  fé* 
dons  des  gens  confcllcr  la  foy  ,  qui  d'ail-  ^^^^ 
leurs  ne  marquent  pas  qu'ils  Payent  dans 
le  cœur  ,  par  le  peu  d'ardeur  qu'ils  ont 
pour  les  vérités  qu'elle enlèignc.  Etonne 
laîâc  pas  de  les  mettre  au  nombre  de  ceux  Cefi  un  uhut 
qui  Drofcffeat  k  foy  de  Jefus-Chnft  Ce  t^^ct^. 
pendant  cela  ne  le  devroit  pas.  Car ,  a  pro-  tiens,  ei»»  qui* 
premcnt  parler  ,  confelfer  ,  c'eft  dire  ce 
que  l'on  a  dans  le  cœur.  Le  refte  n'cil;  ^^^c,^. 
^'iine  manière  de  parler  qui  ne  figniâe 
rien  ,  &  ne  peut  pas  pafler  pour  une  con- 
feâioo  de  foy.  Puis  donç  que  Ton  ne  peut 
Tome  //.  L 
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•  véritablement  croire  en  Jefus  -  Chrirt  ,  fi 
1  on  y  croit  de  cœur ,  ÔL  que  le  cœujr  ne 
pcuRî  eftre  contraint  5  comment  expliqué* 
roDS<-nous  la  diiHculcc  que  font  aaiilre  ces 
paroles  de  Jefus-Chrift  :  Peffom$  m  f^m 
venir  à  tnoy  ,  fi  mon  F  ère  >  qui  ma  envoyé  <^ 
m  le  tire  à  lûy  i 

III.  Si  le  Pere  cire  celuy  qui  va  i 

Jefus-Chrift,  il  y  va  maigre  luy.  S'il  y  va 
malgré  luy  »  ii  ne  croit  point  en  Jefos-' 
Chrift ,  parceque  l'on  ne  croit  jamais  mal* 
gréfoy.  Or  s'il  ne  croit  pas  en  Jcfus-Chriû,' 
on  lie  peut  pas  dire  qu'il  aille  à  Jefus-^ 
Cf  n*4  pas  Chrift  3  car  on  n'y  va  que  par  la  foy  ;  &  on^ 

ésr  U  meuve-  ,  %  j    i  i 

mMdes  pieds,      S  approche  pas  de  luy  par  le  mouve* 
msis  pi^T  edi^  ment  des  pieds  ^  mais  par  les  mouven^ens 
1^ /Sïr     c^^^-  Cette  femme  li  célèbre  dans  TE- 
/•c.         ?angile  >  qui  ne  touchant  que  le  bord-  dur 
vêtement  ae  Jefus-Chrift ,  le  toucha  plus^ 
que  la  foule  qui  le  preiTok  >  eft  une  preuve 
^ué  c'eft  par  les  mouvèmens  du  coeur ,  & 
nôrt  par  ceux  du  corps ,  que  Ton  s'appro- 
s.Ltu,\^.%.  ^  che  de  luy.  Car  Jefus-Ghriâ  >  dès  qu  elle 
M  eut  touché  le  bord  de  fôtt  vêtement ,  de- 
n  manda  :  Qui  eft-ce  qui  m'a  touché  ?  Ses 
h  difciples  s'écoiinaht  de  ceU  >  luy  rëpondi- 
„  rent  :  Maiftre  ,  la  foule  du  peuple  vous 
^  preile^  &  vous  demandez  ,  Qui  eît-ce  qui 
««  ircfùs  a-  touché  ?  Mais  Jeftis-Chrift  repedi' 
w  encore  une  fois  :  Il  y  a  quelqu'un  qui  m'a 
M  iraobé.  La  foule  ne  faifoit  que  le  prcâer  y 
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SÛR  l'Evang.  ûe  s.  Jèàn,  Ceî.  VÎ.  tè^ 
mais  cçttc  femme  le  touchoic ,  pSLtccQiicLi.TcHchery.c. 
le  rfoyoit  ea  luy.  C'cft  dans  ce  md[nm^:f,  'ZL:^ 
fensque  Jelus  die  à  Madeleine  ,  lorfqii'elle  'veut  quon  y 
voulut  ie  ietter  à  (es  pieds ,  qpand  il  luy  '^^^^•^'«M"» 

\    t    n    r     *  rt  •  .{  ntle  font  pas: 

apparut  après  la  Returf eftioa:* Ne  nie  toui^'cc  ^  cependMnt 

chez  pas  >  car  je  ne  fuis  pas  encore  mot^é  vmUnt 

vers  mott  Perc.  C*cft  comme  s'il  luy  euft:wc£^^ 

dit  :  Vous  croyez  que  je  ne  fuis  autre  chofe 

(jucce  que  vous  voyez  de  moy  >  &  ainfi  je^^f^^^^^ 

ne  fuis  pas  encore  leioomé  à  mon  Perç  ie^ /0i> 

Ion  vous.  Ce  n'ell  pas  qu'en  effet  j  eulfe  J^*^^^^^:^ 

beibin  dei  renioater  à  mou  Pere  >  ne  l'ayant  i^.^^ 

pas  quitté.  Auffi  n'eft  ccpasccque  je  veux* 

dire  ;  mais  c'cft  qu'ayant  de  moy  Tidée  (^ue   *    .  ' 

vous  en^  avez  ,  vous  ne  pouvez  me  croire 

égala  luy  5  Se  qu'ainfi  je  n'y  fuis  pas  mon* 
te  dans  voilre  peniee,.  Vousne  me  touche^ 
rez  pas  tant  que  vous  fierez  en  cectç  difpo 
fitbn  ,  c'cft'Â-dire  ,  vous  ne  croiriez  pa3  * 
eu  moy  ^  comme  je  veux  ^u'on  y  croye; 
Car  tous  ceux  qui  croyent  en  moy  comme 
il  faut ,  croyent  qu^  j'ay  efté  toujours  aufli^ 
élevé  qoe  mon  Pei^e  >  qui  eib  dans  le  ciel  y 
quoique  je  fois  fur  la  terre  >  que  je  ne  me 
fuis  jamais  ieparc  de  luy  ^  &  que  je  luy  (uis 
égal  eh  topceschofès. 

I  Y.  C£ST  d^ns  cet^e  vue  qu'il  di£>ii;  : 
Pitfmn^  mêftmt  venir  à  moy  ,  ^mm  Pête  ni 
U  tire  à  luy.  Mais  que  cecte  façon  de  par- 
ier ne  vous  faÛe  point  penCèr  que  le  Perc 
vous  tire  à  Idy  makré  vous.  L'ame  fe  laiâe 

T      •  * 

L  ij 
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*   auàiaccircr  par  lamour.  Au  refle>  nous 
ne  devons  pas  craindre  l'objedion  que 

..  nous  pourroient  faire  fur  cette  parole  de 
i'£vangiie ,  ce&  cenièurs  cricicjue:»  qui  exa- 
^minent  tous  les  mots ,  &  qui  ne  compren- 
•  nept  guère  aux  chofes  ,  fur  tout  lorfqu'il 
.s'agit  des  chofes  divines  :  nous  ne  devons 
pas,  dis- je,  appréhender  que  ces  critiques 
nous  diiènc  icy  :  Comment  fe  peut- il  faire 
que  je  croye  volontairement  »  ii  je  fuis  tiré 
Qu^nis'efiU  ^  entraîné?  Car  il  n'y  a  qu'à  leur  rëpon- 

ttsÙTfti^^^  :  Vous  cftes  entraîne»  nonfeuiemenc 
fmtféUÊS  qui  fans  que  voftre  volonté  foit  contrainte  » 
frê^smlâ^  mais  encore  avec  plaifir  :  &  c  elt  ce  plaifir 
€mtrmmê.     là  mefme  qui  vous  entraine.  Qi^cil  -  ce 
^^tSirtef-  ^"'^^^^  entraîné  par  le  plaifir  ?  £couteE 
t^in/psrU^  ce  que  ditlà-deirus  le  Prophète  :  Mettez 
fjaifir.      „  voitre  joie  &  voftre  plaifir  dans  le  Sci-- 
i*'j^*4*„  gneur  ,  &c  il  vous  accordera  ce  que  voftre 
cœur  defire.  11  y  a  un  certain  plaifir  du 
cœur  qui  le  tx>urnc  vers  le  pain  du  ciel  > 

2u'illuy  rend  doux  &  agréable.  Car  enfin  ^ 
un  Poëtea  pû  dire  >  Que  chacun  eftok 
entraîné  par  ton  propre  plaifir,  &  que  cela 
£c  faifoit  >  non  par  la  necefiité  »  mais  par  le 
plaifir  ,  ni  par  la  violence  »  mais  par  la  vo- 
lupté ;  ne  pouvons-nous  pas  dire  avec  bien 
plus  de  raifon  ,  que  celuy  qui  aime  la  vé- 
rité ,  qui  aime  la  béatitude  ,  qui  aime  la 
juftice ,  qui  aime  enfin  la  vie  éternelle , 
cft  attiré  à  Jefus  -  Chrift  par  le  plaifir  >  qui 
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luy  rend  aimables  toutes,  ces  chofcs  ,  puif-r. 
qu'elles  ne  font  toutes  que  Jefus-  Chrift 
mcfrne  ?  Quoy  !  les  fens  du  corps  auront-  ^Ij-r^^^^'^^  ^fi 
ils  leurs  plailirs ,  (àûsque  Tameait  lesfiéns^:^/^)  'aue  )ufe 
Si  elle  n'a  pas  de  plaifirs  qui  luy  foienc  pro-  ^^w* 
près ,  que  veulera  dure  ces  paroles  du  Ikor ^^z^"^^^^*^ 
phete:  *  Lcs  enfànsdes  hommejs  erpereront  ^.pff ,  o^vid 
en  Tombre  de  vos  ailes  :  ils  ^^^^^'^^'^^J^J^^^^p^lf^g^l 
de  laboudance  de  voftremailbn    6c  vou^i/  fsit^^s 
les  ferez  boire  du  torrent  de  vos  délices  3  „  '/^«««t* 
car  la  fource  de  la  vie.cft  en  vous  j.ôc  nous  ..^/^* 
verrons  la  lumière  dans  voilre  lumiere.Ict 
Donnez-moy  un  homme  qui  aime ,  qui  de-  Cf/iiy./^  feul 
fire  avec  ardeur  les  biens  éternels ,  i*'uj^f^/'^^ 
kit  altéré  ,  qui  foit  dans  le  mondécomttïe'piett\qH$s  U 
un  voyageur  dans  un  defert  aride  &  (ans  • 
<au  ,  &  qui  preflc  dè  la  foif  ^ûpfre  fans  ^' 
ceffe  après  la  fonrce  de  la  vie  ccernelle, 
qui  ue  fe  trouve  que  dans  (a  patrie  :  don-      '  - 
nez-moy  I  dis- je >  un  homme; qui  ait  ces 
fentimens  dans  le  cœur  ,  &  je  vous  ré- 
pons qu'il  enteodrace  langage-là.  .Maisû 
je  parle  à  des  gens  froids  &  fans  aucun 
mouvement  pour  les  cbofes  de  Dieu  >  ils 
n*y  comprendront  rien.  Tels  elloient  ceux 
qui  murmuroient entr'eux  de  ce  difcours  de  ^' 
Noftre  Seigneur  qu  ils  ne  pouvoient  com^ 
prendre  ;  Celuy  qu$  man  Pere  attira  ^  vient 

à  moy.  •  \ 

V.  Mais  que  veulent  dire  ces  paror 
les  :  Celuy  que  mn  PfH  éUfye  ;  puifquft 

L  iij 
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1^6  Traite*  XXVI.  de  S.  Augustin 
eeft  Jeius^Chrift  qui  attire  luy-mdine  l 
Pdurquoy  a-t-il  voulu  dire  :  Ccluy  que  mon 
Pere  attice  }  Si  nous  devons  eftre  attires  > 
ne  dev<ms«iidU5  pasiouhaiter  de  l*eftre  par 
celuy  à  qui  uncchafte  amante  dit  dans  les 
Csmt.  1.  «.4*1»  Cantiques  :  Nous  coucous  après  rôdeur  xle 
»»  vos  parfums.  £xaminons  doiic,  mes  {^ei^« 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  nous  faire 
entendre  par  ces  paroles,  &^hoQS  d'en 
comprendre  lefens,  autant  qu*il  nous  fera 
poiliblc.  Le  Pere  attire  au  fils  ceux  qui 
<U'ôyen€  au  Fils  ^  parcequ'il^  h  recotmtaC* 
icftt  pour  le  Fils  de  Dieu  :  car  Dieu  a  en- 
ce  que  c'efl  gcudré  uu  Fils  quî  luy  eft  égal.  Et  ceiuy 
thé  t^Tiude      peôfe-&  qui  «ft  pcrfoadé  par  la fcy  qtie 
Die»  pxr  u  \c  Fîls ,  cn  oui  il  a  cru  y  eft  égal  à  fon  Pere  > 
Feu.Ariu^qui  ocluy-là ,  difi-ie  ,  eft' attiré  au  Fils  par  te 
Vils  de  Dieu  Pcrc.  Arius  a  cm  que  le  Fils  de  Dieu  cltoit 
efleitunecreA'  ^^^-^q  crcature.  Il  u'a  doqc  pas  eftc  attiré 

^^éZ'tir^T/  P^ï^  ^  P®*^  rfaiïcequcceïl'eft'pascottmol- 

pùur^uojctU.  tre  le  Pere  de  ne  pas  croire  que  le  Fils  luy 
eft  égal.  Que  dites -  vous ,  ^4  Arius  >  que 
'  dites- vous ,  rnaliieiTreuK iieretîque  }  Quel 
eft  voftre  langage  ?  Qu'cft-ce  que  Jelus- 
Chrift  ?  Il  •n''^  pas  »  dites-**«ras  >  le  Dieu 
véritable  ,  mais^une  de  fes<?rejitures.  Tant 

:  que  vous  parlerez  dela  iarre  »  vous  n'avez 

garde  d*eî^re  âtcîré  fkr  le  9€rc  ^  cart^tis 
ne  pouvez  le  connoiftre  ,  ayant  Pidce  que 
▼6US  avte  du  Fils«  Ce- que  vous  concevez, 

i  eft  .toute  autre  chofe  que  le  Fils.  £t  ainfi 
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svK  l'Eva'ng,  de  s.  Je  at^,  Ch.  VI. 
vpps  n'eftes  ni  actirq  par  le  Perc  >  ni  attiré 
aa  Fils.  CfLt  y  encore  une  fois  >  le  Fil.s  €&. 
toute  autre  chofe  que  ce  que  voys  .dites. 
Pj^ia  die  :  Jelus  -  Chrill  n'eft  qu'un         Erreur  d$ 
haramfi ,     il  n'cfl:  point  Dieu.  C/cluy  qui 
penfe  ainfi  de  Jefus-Chrift ,  n'eft  point  at- 
tiré par  J^e  Pcre.  Qui  eft  4qûc  celi^y  que 
Perc  attire  ?  C'eft  ccluy  qiai  dit  à  Jeftis- 
Chrift  ,  coname  fit  Saïuc  Piejrre.^unqp^.de 
fous  les  autres  Apoftres  :  Vo^eftes  le  ^,s,MMt$.is. 
Chrift,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Vous  n'ef-  c.*^* 
tes  pas  Icuicment  tel  qu  eftoient  it;^  ^ito- 
{)hetes  j  telqu'eftpitJe^^n  Battiiîe  )  tfij  .(|]i^ 
Ibnt  les  juftes  de  la  fainteté  la  plus  eminen- 
te  i  mais  vous  cftes  le  yx^y  Chrift  6c  le  Fils . 
unique 4u  Dieu  vivant^  qui  eft  égal  au  Pere 
en  coj^te^  .clignes.  Et  fi  vpus  voMiU;^  voir 
comment  cet  Afpoftre  ^f^oit  ztÛKé  au  Fils 

arle  Perc  .,  écoutez  ce  que  répond  a  cela 
elUs- Chrill  :  Vous  cftfts  tdqn  r  h^UJ^çux ,  f4  Là  mefm:  t 
dit-il,  Simon  fils  de  Jean  j.parceqpc  çe  n*eft 
point  la  chair  &  le  fang  qui  vous  ont  revc-  m 
lé  cecy  5  m^is  i9on  Pere  f^u]  jsil  4^qs  k  <« 
ciel.  Car  c'eft  par  cette  connoMTance  que  « 
donne  du  JFilsqpçpoiisjTpftmxcs.^..  . 
liriés  à  luy .  Jl^'o^^'a  qu'à  montcor  9neibi;Wr 
che  verte  à  une  brebi  :  d'abord  cette  br^n-  . 
che  Tattirc.  Des  noix  uionpr/pes  à  un  çj^xtt  - 
font  le  niefme.eâFet  rur  luy  î  la  bcebi  court: 
après  la  branche  >  &  Tenfanc  court  aprè^  . 
Jles.noi^,  il^  CQijirqac  1  ua 4c  l'août re,  o^xf^r 

lllj 
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qu'ils  font  attirés:  mais  comme  ce  n  eA  que 
par  l'amour  &  que  par  le  lien  du  cœur 
qu*ils  font  attirés ,  cela  fe  fait  fans  qu'il  loit 
neceflaire  de  faire  au  corps  aucune  vîo« 
lence.  Si  donc  cela  fe  pafle  de  la  forte  par- 
mi les  chofes  de  la  terre  >  sll  fuâîtdemon-» 
'  trer  ce  qui  eft  aimé  à  celuy  qui  aime  i  (  car 

rien  n'ell  plus  vray  que  cette  parole  du 
£tlmptmét  Poète  :  Chacun  cft  entraîné  par  fon  propre 
i?4iriir*î^«*  pla!fir)comment]cfus-Cbriftn'attireroit-il 
tfômpét ,  &  pas  a  iuy  >  ceux  a  qui  le  Perc  le  révèle  &  le 
V ardeur  qn^ih  f^jç  coniloiftre  j  puifqu'il  eft  la  vetitémeC- 

Umd  avoir  le  ,  ^ 

pnfï  ajfe^  hn  î^c,  &  qu  il  n  y  a  rien  que  1  ame  délire  avec 
purneprendre  tant  d  ardcur  que  la  vérité  }  Car  pourquoy 
ijTf aux' Jour  pcnfci-vous  qu'cUe  foukaitce  ûfbrtemenc 
iequieftt'ray,  d'avoir  le  palais  affez  fain  &  legouft  affez 
^^^Me^aimT       pour  jugcr  commc  il  fauc  de  ce  qui  eft 
wfJêii^mt  vray  ,  finon  par  Tavidité  naturelle  qu'elle 
àfcrtmfiirde  ^  Je  fe  remplir  de  lafaeelTe  ,  de  la  iullicci 
faf^9 ,  i/^iii  de  la  vente  >  &  de  1  éternité  ? 
ifp*c*'9&dê     VI.  Mais  ce  n'eft  point  en  cette  vie 
que  cela  fe  peut  feire  dans  toute  fon  éten- 
due. Nous  femmes  feulement  trop  heu<* 
reux  de  pouvoir  le  defirer  &  Telperer. 
s>  Mm.  $.  m  fiienheureux  (ont  ceux  »  die  Jefus  -  Chrift 
^'         »  dans  r£vangile ,  qui  ont  faim  &  foif  de  la 
m  juftice.    Voilà  juiques  où  peut  aller  tout 
TûMt  eê  quê  noftre  bonheur  en  ce  monde.  £t  s'il  ajoû- 
/Wire   „     .  Car  ils  feront  raflafiés  5  c*eftpourmaiv 
t9  m  cem  viê,  quer  ce  que  doivent  eiperer  en  1  autre  vie» 
c'cji  d^^^oir  xscax  qui  auront  eu  Êûm  &  (bifdc  la  tufticc 
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SUR  l'Evang.  de  s.  Jean  ,  Ch.  VI.  169 
en  celle-  cy.  C  elt  pour  cela  que  Jefus-  cetf^hifde  u 
Chrift,apràsavoirdit  :  *  P^rfome -ne  vient 
à  tnoy  y  fi  m  m  Pere  ,  qui  m* a  envoyé  ,  ne  le  f^^rquecomm^ 
tire  5  ajoute  i\Etjele  reffufciteray  au  dernier  f'^'^^J'' 
jour.  C  elt  alors  que  je  le  mettray  en  pol-  du  fideiu.  ii 
fefllon  de  ce  qu  il  aime  ôc  de  ce  qu'il  eipe-  ^'f^f^rarajfa" 
rc  i  c'clt  alors  qu'il  verra  ce  qu'il  ne  fait  ra»tr!.  ^^'^^ 
encore  que  croire  ,  6c  qu'il  fe  rafTa liera  de  *»s^./«i»»,6.44« 
cette  nourriture  Scde  ce  breuvage  tout  di- 
vin dont  il  n'eft  encore  qu  affamé  &  altè- 
re. Voilà  ce  qui  arrivera  à  la  refurrcction 
des  morts  j  comme  Jelus-Chrill  le  marque 
par  ces  paroles  :  ££  je  le  rejfufciteray  auder- 
nier  jour. 

VII.  CKKil  ejt  écrit  dans  les prophe^ 

tes:  Ils  feront  tous  enfei<z77cs  de  Dieu,  Jefus - 
Chriil  parloit  aux  Juifs  de  la  forte  ,  pour 
leur  faire  connoiflre ,  qu'encore  qu'ils  cuf-  ^^^^  ^^^^ 
km  reçu  la  Loy  >  ils  n  elloieot  pas  enlei-  appartiennent 
çncs  de  Dieu  >  &  qu'ainfi  ils  ne  pouvoient  ^'>y*!*'»' 

^  -n        r       i-'t        ^  •  Dieu,  (ont  en-' 

reconnoiltre  Ion  rils.  1  ous  ceux  qui  ap-  feignés  de  luy. 
partienuent  au  royaume  qui  fe  conlomnie-  enfeigne^ 
tz  après  la  refurrcaion  ,  feront  cnfeignés  ZeTptîur 
de  Dieui  ils  feront  immédiatement  inllruits  mefmedans  le 
de  luy.  Et  fi  en  attendant ,  cela  fe  fait  par 
le  miniftere  des  hommes ,  ils  ne  laifFent  pas  feti^ne  fur  la 
d'elère  eufcigncs  de  Dieu.  Car  c'cft  luy  qui  ^^7.*,  ^/^^^''î 
leur  fait  comprendre  en  dedans  ,  ce  que  cette  fonction  » 
les  hommes  leur  annoncent  de  fa  part  au  c'r/l  toâjetérs] 
dçhors.  Ç  eft  luy  qui  le  leur  révèle  ,  &  Jrii;.^;;,^. 
frappe  leur  efprk  JBc  leur  coeur  de  1  éclat  mmt^ 
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de  fcs  vérités  5  &  ce  que  les  hommes. pçu- 
veac  iàirc  au  dehors  n  eft  rien  fans  cela» 
Moy  ,  par  exemple  ,  qui  vous  parle  pré- 
featemenc ,  mes  Frères ,  que  fais- je  »  iinoa 
UD  peu  de  bruit  par  quelques  mocs  que  je 
prononce  &  qui  vous  entrent  dans  les  oreil- 
les ï  Mais  çe  leroic  iauciiement ,  fi  celuy 
qui  eft  au  dedans  de  vous,  n'y  ^aiibic  eotrer 
le  fens  de  ce  que  je  vous  dis,  Celuy  qui  a 
créé  l'arbre  9  ei|  au  dedans  de  Tarb^re  ;  an 
lieu  que  celuy  qui  eft  deftinc  à  le  cultiver, 
a  eft  qu'au  dehors.  Celuy  qui  plante  SiqiH 
arrofe  ,  travaille  au  dehors  5  c'eft  à  quoy 

i.Ctfr.j.7.  „  fe  termine  noftre  miniftere.  Mais  celuy 
»  qui  plante  n  eft  rien  >  celuy  qui  arrofe  n'eu: 
•  rien  5  mais  c'eft  Dieu  qui  donne  Taccroif- 
fcoient.  Voilà  ce  que  veut  dire  ;  Ils  feront 
Mts  enfeignés  de  Dieu.  Voyons  qui  (bnc  ceux 
que  Jefus-Chrift  comprend  fous  le  terme 

s  fum,  €.4$.  de  tous.  Les  voicy  :  Quiconque  a  mi  la  iMfix 
dm  Pere      a  efii  enfeigné,  de  luy  ,  vime  k 

its vérités  que  moy.    Voycz  ,  mcs  Frcrcs  ,  voyez  par  là, 

vieft  enfiigne  comment  Ic  Pcrc  attire  5  que  c'cft  en  dpn- 

Aux  ftens  les  -  ^  «  ,         »'i  • 

Mtttrentinfati-  naut  OU  gouft  pour  Ics  vcritcs  qu  il  cnfei- 
uyiement  k  ^  nou  poiut  ciii  uiaAt  d'aucune  vior 
uliqZmmt^  Icncc.  Voîcy  donc  iej  voies  dont  Dieu  fc 

^    gou^   fert  pour  attirer  ceux  qui  viennent  à  luy. 

méméf  imàr§  de  Diem.  Quiconque  ,  oic-ii  encore  »  a  PuS 
divhlmci.        ygi^  ^  jp^^^  ^  a  cfié  enfcigné  de  Jjiy  , 

viemàmûy^ 
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SUK  l'EvAng.  de  S.Jean,  Ch.  VI,  lyi 
VII     M  Aïs  fi  cela  elt  ainiî  y  mes 
Frcrcs ,  il  femble  cpic  noas  rcdairions  A  peu  ^ 
de  choie  le  miDifterc  de  Jcfus-  Chrift  llir 
U  terre  5  .puifquc  c'cft  par  le  Pcr&qii*41  feue 
qac  (bieiit  inférait  s  tous  ceux  qui  viennent 
â  Jefus  -  Chrift.  Dira-t-on  qu'encore  que 
Dieu  foie  kmaiftrequî  inftruix:  ks  hommes, 
parcequ'ils  ne  pouvoicnc  le  voir  ,  Jefus- 
Chrillqui  convxaribit  avec  eux ^  leurcftoit 
neoeâTaire^  de  Ibrœ  qoe  c'cftok  Jcfiis-Chrift  R*>«»A^^«^ 
qui  parloit  ,  &^quc  cependant -c'eftoic  Ic^tlV^fnT 
Pœeqai  les  enle^noit  ?  Il  faiâc  raifonDer 
aotrenveot  là-<fcftiîK ,  mes  Frères ,  &  dire ,  V''}'f'''''!^'- 

, .      ,  .  dêf.  C.  fur 

que  comme  on  peut  airede  moy ,  quoique  u  terre  fe  rr- 
teiiefais  qu'uninomme^  que  i*eaifc4OTcee-  K'^"^' 

t  •   /  1       \     1         ^        .    ehofe  %  s*il  eft 

Juy  qui  ccouce  ma  parole  5  a  plus  forte rai-  vrayquilfaih 
fou  .doàHcm  dine  diu  Perecoernel,  qu'il  en- 
icignç.ocra:>qm.éoouteÉit  û^p^e.  Il  iie^^'^l^7^"f 
taudra  plus  après  cela.,  que  cliercher  qui  tous  ceux  qui 
eft  la  parole  duPereérerciol,  &  nous  trou-  '^^^^  ^  ^* 
▼crons  d  abord  que  c'cft  Jefus -Chrift  qui 
eft  cette  Parole ,  dont  il  eéb  dit  :  Le  Verbe  c«s./W>  i«  x. 
eftoit  aa  commencemeot.  Remarquez,  nies  ^ 
Frères, cette  exprelîion,  Eftoit  au  commea-  w 
cément.  Lorfqu'il  s'agifli^it  de  la  creatiotf ,  « 
rljeftdsc^n»l*tEoritcire,    Que  Dieu  fît  au  «'f  »V 
comnr^encement  le  ciel  &  Ja  cerre.   Mais  «  j^^J^t^ 
icy  qu'il^'agfffoic  lie  ëoflner  âne -idée  aiix  ^tf*  u  i^aieft 
hommes  du  Verbe,qui  n  cftpas  une  creacu-  ^'j^/^*^"^ 
re,  mais  Dieu  cornsnc  le  Pere,  &  qui  luy  cA  f^i  i/dhdit 
cQ^cernel-,  ii       pas  àit ,  Que  Dieu  m  au  p^^'T  Au 
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lyi  Traite'  XXVI.  de  S.  Augustin 
Commence-  „  commencement  le  Verbe  i  mais  que  le 

ment  cftoïc     \t    \        i\  •  a 

le  Verbe  igé»  "  Verbe  eltoit  au  commencement*  Apprc- 
dê  VdHtre  :  nous  donc,  mes  Frères  ,  à  eltre  attirés  au 
SamwDc^^  Fils  jpar  le  Pere  -,  à  élire  du  nombre  de  ceux 
ment  le  cîeî  8c  qui  Ùmt  coieignés  de  Dieu  :  &  pour  cela 

parole.    Quelle  parole  ,  me 
difer!nc7     dircz-vous  ?  Cellc  dont  il  cft  dit  :  Le  Vcr- 
^fxfre00ns.^^\yQ  cfloît  au  Commencement  5  ce  Verbe, 
^  dis-je>  qui  n  a  pas  efté  fait ,  mais  qui  elloit 
avec  Dieu  >  &  qui  eAoit  Dieu.  Mais  com- 
ment, me  direz- vous ,  peut-eftre ,  des  hom- 
mes ,  pendant  qu'ils  font  dans  une  chair 
mortelle ,  peuvent- ils  entendre  ce  Verbe  ? 
M  Cet  obftacle  a  eftc  levé  lorfque  le  Verbe 
M  s'eft  fait  chair  ^  &  qu'il  a  habité  parmi 
t.  nous. 

IX.  Ces  T  ce  que  Jefus-Chrift  nous 
explique  iuy-mefme.  £t  afin  de  nous  ap« 

r  prendre  ce  qu'il  vouloit  dire  par  ces  paro- 

les :  Ce  luy  qui  a  entendu  le  F  ère  ^  qui  a  efié 
enfeigné  de  luy  ,  vient  à  moy  ,  il  ajoute  in- 
continent pour  prévenir  ce  que  nous  au- 

s  h^n,  6. 4,6.  ^^^^^     pcnfer  la-delTus  :  Ce  n"e^  pa^qu^au- 
cun  homme  ait  vu  le  Pere  ,  fi  ce  fieftceluy  qui 
efi  ni  de  Dieu  \  car  ceji  celuy-U  qui  a  vu  le 
cequec'efi         Et  c'eft  commc  s'il  icureuft  dit  :  J'ay 

d'eflre attiré   VU  mou  Pcrc  ,  &  VOUS  ne  Pavez  point  vu  ; 


fxr  .ePerea  ^  cependant  VOUS  ne  venez  point  a  moy 
ment  ceU  [e  u  cc  n  cft  lu)'  qui  VOUS  y  attirc  y  porcc 


feut ,  jHoU  queftre  attirc  par  le  Pere,  c'efteftre  en- 
i^igné  de  luy  5  qu  eftre  çnfeigné  de  iuy  , 
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c'clt  récouccr  >  &  que  1  écouter ,  n'eft  au* 
tre  choie  que  de  m'encendre ,  moy  qui  luis 
fa  Parole.  De  forte ,  que  quand  je  dis  :  G?* 
luy  qui  a  entendu  mon  F  ère ,  qui  a  cfié  en^ 
fejgni  de  luy  ,  ne  vous  effrayez  pas  là^def^ 
lus,  &  ne  dites  point  en  vous-me(mes  :  Nous 
n  avous  jamais  vu  le  Fere  ,  comment  au- 
rions-nous pu  eftre  enfeignés  par  luy  }  Il 
fuffit  pour  cela  que  vous  m'entendiez  ;  & 
ne  vous  mettez  point  en  peine  de  ce  que 
j  ay  dit  :  ffefi  fa^  qù^aueun  homme  dit  vé 
le  Pere  ,  fi  ce  rieji  celuy  qui  eft  né  de  Di€U  5 
car  c'efi  celuyUà  qui  a  và  le  Pere^  Il  fuifit 
que  vous  m'entendiez  5  moy  ,  qui  connois 
parfaitement  le  Pere  >  &  qui  fuis  fa  Parolp, 
non  point  une  parole  qui  niic  quelque  bruit 
en  l'air  &  s  évanouît ,  comme  fait  la  parole 
de^rhomme  5  mais  qui  attire  celuy  qui  l'en- 
tend >  fans  ibrcir  de  celuy  qui  la  dit. 

X.  Aussi  Jefus  ajoute  incontinent 
après  :  En  vérité  ^  en  vérité  je  v^s  le  dis ,  e^fegu,  47. 

celuy  qui  croit  en  moy  ,  a  la  vie  étemelle.  Il  * 

auroit  pu  dire  en  un  mot  ;  Celuy  qui  croie 

en  moy  ,  m'a  en  luy.  Mais  comme  il  vou- 

loit  révéler  à  fes  difciples  ce  qu'il  eftoit, 

il  die  :  Celuy  qui  mit  en  mej ,  a  la  vie  iter^ 

nette.  C  'eft  d^pefiïi^  que  s'il  leur  eu  ft  die  :  Ce  c. 

Comme  je  fuis  le  vray  Dieui  dont  la  iouïf» 

lance  fait  la  yic  ecernelle  ».celuy  qui  croit  piisMsqn^éh' 

en  moy  ,  vient  à  moy  3  il  m'a  en  luy  >  &  f^^^^f^^it: 
«ayarn  >ilpo£edela  vk ceernelle.  Jefus*  crouimmo/: 
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'tm*ï*''ei7  ^^^^^       '  éternelle ,  s*cft 

}?mbu[^ctU  expofé  A  la  naorc ,  &  a  bien  voulu  i  cndurcr 
fe  dktnmufti'  pour  nousw  Mais  coesinic  U  n'avoir  pas  d&» 

]u7,«;^S^^  'i^^y  "^^'^''^^  P^^'  luy-mcfme ,  il  a  pris  par- 
vie  êccrnciic.  mi  hous  àAcpctj  moiuïx  pour  ncais  5  car  il  y 
par  oh  le.    p^j^     cofDs  Cil  vcnaot  ati  mondcy  quoi-^ 

d  une  manière  bien  difrcrence  de  celle- 
donc  Aaii])Q0c  les  autres  hommes.  iVyant 
un  Pere  dans  le  ciel  >  il  s'cA  feulement 
chaiû  une  Mere  fur  la  terre*  De  forte  que 
comme  il  eAotc  né  dans  le  ciel  fans  mere , 
il  eft  auffi  né  fur  la  terre  fans  pere.  Lors 
donc  que  la  vie  s'cd  expoice  à  la  mort  y  ç  a- 
efté  pour  décroire  la  mort,  dluy  qui' mit 
en  moy ,  die  Jcfus-Chrift  >  non  en  ce  qui 
paroift  de  uooy  >  mais  en  ma  divinité  ca^ 
chce  fous  le  voile  de  ma  chair  ,  a  la  vif 
éternelle.  Car  le  Vcarbe  qui  cû  la  viç  étc^-' 
*'  nelle  >  ellok  an  commcncenoeK  av^ec  Dieu, 
»•  &  le  Verbe  clloic  Dieu ,  dans  luy  eftoic  la 
'  »  vie  t  &  la  vie  câoit  la  lumière  des  hom^»* 
mes.  Ce  Verbe  »  qui  eft  la  vie  éternelle  > 
a  fait  parc  de  cette  vie  à  la  nature  dont  il 
&*eil  revefttt.  ileft>àlavertoé  >  verni  dans 
le  monde  pour  y  mourir  :  mais  Heft  reflut-  . 
commentj.c,  cxtc  tr^îs  jours  après  fa  mort.  La  mort 
n  détruit  u  s'oftauttrccivée  comme  prîf^ncre  la  chair' 
tans.      .  '  doiyt  Jeius-ChrJit  s  eltoit  reveltu  ,  &  le 
Verbe  qui  Ta  s>cjSakkéc  9  a  efté  eatiere- 
ment  détruite.  > 
s/tMn,6.4%',    XI.  ^  dit  Jcfus -  Chr jft , 
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de  vie.  Fos  feres ,  donc  vous  vous  glorifiez  •  v.  49* 
tant  )  ont  mangé  lamame  dans  le  défini 
ils font  morts.  Pourquoy  donc  ayant  mangé      ^  . 
k  màmie  font- ils  ntorts  ?  Parct  qu'en  ia  w/t^^^^ 
mangeant  5  ils  n'ont  cru  quen  ce  qu  ils /«*<rf<»îi»*#, n- 
voyoient,&  n'ont pû comprendre  les  myf-  ^^'^^'^l'^* 
tere$'<|ui  y  eftoienc  cachés.  J'appelle  ks  ^àci^t  fZs 
Juifs  à  qui  cela  cft  arrivé  vos  pères  5  par- 
cequevott^leurreflemblez.  Ce^'eft  pa^y^4iiM^/«vwW 
ines  Frères,  que  quant  à  la  mortdtf  corps,  fomtmrts^dm 
la  chofc  ne  foie  égale  Cntr  eux  &  nous.Gar  îî^^^^ 
encore  que  nous  taiangionsle  pain  ddèén^iêfAmfimë^. 
du  du  ciel ,  dont  ils  n  ont  pas  maneé.noUs* 
ne  laiiions  pas  de  mourir  comme  eux  ,  de  phméês  >  é* 
cette  mort  vifible  •&  corporelle ,  dont] e    ^»tres dcmt 

j  ^  '  V  *  Ecriture  dit 

viens  de  parier.  Mais  ouant  a  ccue  autre  ^^*iis  îfoiiug 

itaort')favoir  la  fpirltcîelle  V  *  doiii*  le  Sei-  f^trt^hUs  h 

gncur  nous  parloit ,  il  n'en  eft  pas  de  meC  ^^'f?^^  r<Jî''* 

me.  Gâr  Moïfe ,  Aaron ,  Phinécs ,  &  plu-  mangée ,  <$• 

iîeursàfcitrcsquionteftéaeréâbk?^Dieu  , 

ont  aulii  mange  de  la  mannè ,  &  ne  lont/^m/« 

point  iX}orts  de  cette  mort  fpîritudle  :  &^        ,  .  ' 

cela  ,  pàrccqu*il$  6ht  compris  f^îrîtuelte^ 

ment  quelle  eftoit  tettc  viande  vifible  , 

qu'ils  en  onteftéafikiixés  en  Çeftinir,  qu'ils 

l'ont  goûtée,  &  qu'ils  en  ont  efté  raffa- 

fiés.  Nous  recevons  nous-mefmes  eiîcort»  g^'^  ^^j^^^l»^ 

dujoànl'fatiy  trn&viatkle  Vifible.  Mâiî^  m^MS^t  ,  tu  #<m 

trcchofe  eft  ce  qu'il  y  a  de  vifible  dans 

Sacrement  qud  nouil  tecevèb^  y  &  autïe>/»»^f»r/« 

chofé  eft  la  vertu  ihvifiblc  qui  y  cft  xen-'*'r(^'  ''^;î'^. 
•  i  Tome  //.  ^  màm^néie. 


t; 
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^êUfigtiff,  fermée.  Combien  y  en  a- 1- il  qui  reçoivent 
l^istTc.  ^  1*  Autel  cette  vbnde  cclcftc ,  à  atii  biea 
y  trûM^  toin  de  les  empdcber  de  mourir ,  elle  don* 
^^mi^û  ^  mort!  Ce  font  ceux  de  qui  TApollrc 

Wf  ;      .»  djc  ;  a  11  n)aoge  &  bo}t  (a  propre  coodan- 
f»*'*'"**^"  naiion.  Gàr  le  morceau     que  le  Sci- 
^^I^^aIuIs  gaeUr  donpa  à  Judas  ,  n'cltoit  pas  de 
^4ai(f«4f/i^^ruy-nie(aie  iin  poUoqt.  .Çependant  il  ne 
^!h9^é$nt\on  ^'^^^  pas  plutoft  reçu  3  que  le  diable  entra 
m0$t  icyquti.  daus  ce  tf^aiite  i  nou  que  ç&qu'il  a  voit  reçu 
^^nl%rf'^  fuft  mauvais  j»  mais  parce  qu'eftanf^  mé- 
ai.cor  11.19.  chant ,  il  avoit  reçu  une  bonne  chofc  dan$ 
de  mauv^ifi^j^  dirpotiMons.  Preo^  donc 
'  '  \A^n  garde^nies  Frcresjà  ce  que  vous  faites^ 
....  \  jf^angez.fpiricuellement  c£  pain  c£ ju£s- 
;  '     >  &  apponçz  une  jcon£:ience  pore  âc  in^ 
.  nocenteaufâint  Autel,  Si  vous  ne  pouvez 
ComUiB  ioU  éviter  Içs.vpcghés  quelles  juftes  opie(ine& 
tfirifineéte  iif  commett^nc  fous  les  jours  5  au*  moins  n'en 
9ieims,fi9tm»  commettez  pomt  de  mortels.  Avant  que 
nMifkimi  ^}è^  àfiyoas  a|^rapher  de  la  fainte  table»  faites 
fi#r  ê^i^     yjuç  réflexion  (erieufe  fur  ces  paroles  que 

doni  h  un*"  vous  avezaarcllee^aJUl^qu  ;^rardQnnez'- 
nicti  qté8  M  nousuM  offertes»  ^ifomt  ^ibqs  pàrdon*^ 

vous  ne  pôit'  \       ■■  ■■  <    ^-  '*  '    rr*    Ct      c*  ^ 

vons  troftty  "  nons  a  ceux  qui  nous  ont  otrcnles.  ûi  vous 
q^ioi^tit  noHs  a.vec  veritablemet^t  p^^doûinç ,  Dieu  vous; 

pardonnera  :&  ainfi  ^oiM  pourrez  vous  ap^ 
^f#v  voit  procher  duf^i^t  ^utçl  avecafrurançcque 
^wCa  pajff  ç  vous»y r^cevre^iTou^fera  une nour-^ 

quecoi^i'     rKurc,  &  non  pas  un  poJion.  Mais  prenez 

^'k^lt  6 1%  J^^ûg4rd«à,;^daauc«:  auifi  liacçremciMi 
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xpc  vous  le  dites.Car  encore  que  vous  puifi* 
ûcz  mentir  en  parlanc  à  Dieu  de  la  force  » 
vous  ne  le  pouvez  pas  tromper.  1 1  voie  tcMit 
-ce  qui  (c  pafle  en  nous.  C'cft  proprement 
ià  qu'il  nous  examine  »  qu'il  difcute  toutes 
nos  adions  dans  leur  principe  ,  qu'il  nous 
juge  >  &L  qu'il  nous  puait  >  ou  nous  re<- 
compenfe.  Les  Juifs  murmufatcars  cftoitnt  f.c.AppiUe  res 
donc  pères  de  ceux  à  quijcfus  parloit,c'eft-/«'/>î«» 'ww»'-^ 
â-dire ,  de  méchans  pères  de  ces  mcchans  Z'^dlflrtit^pl' 
tenfans  5  des  pères  infidelles  de  cette  race  tes  'deceul  k 
inHdelle  ,  des:  pères  murmurateurs  de  ce  ^'•'][^^» 
peuple  qui  murmuroit  (ans  cefle;  Cair  rien^ii^J^^  ^ 
ne  leur  cft  plus  fouvent  reproché  dans  les    i'^^  , 
Ecritures  ^  que  d'offenfer  Dieu  par  leurs  'l^^^^ 
murmures  contiiiuéls;  Jefus  -  Chrift  nous  te 
marque  aflez  que  c'eftoit  ià  le  caractère  de  ^t^^^J^ 
ceux  à  qui  il  parloic  >  &  qu'iU  eAoient  les 
^nfans  de  ces  pères  murmurateurs  ,  com- 
mençant par  leur  dire  :  Pourquày  murmu^ 
reKrv^s  entte  vous  ^  enÊins  de  mturmura^ 
teurs ,  qui  reflemblez  à  vos  pères  ?  Ils  ont 
mangé  de  la  manne  dans  le  defert ,  ^  ils  fini 
mons  i  non  parceqtie  la  niàdine  eftoit  mau- 
Taife,  mais  parcequ'ils  n  en  00c  pas  mangé 
jdans  leis  difpofitions  qu'ils  devoienti 

XII.  Voici  le  pain  qui  eft  defcendù  ^^^^^^^^^ 
du  cieL  Ce  pain  a  Autrefois  elté  figUré  pat  ' 
la  manne  >  &  pair  Fautel  de  Dieu.  C'eftoic 
là  comme  les  {acremens  de  Tancienne  Loy, 
<jui  ont  efté  diiîçrens  dç  ceux  de  la  no^  ^ 
Tmc  11.  M 
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nparoifi  par^  vclle  ,  quaût  à  leurs  tîgurçs  vilibles  ,  in^is 
VApolTe\arU  IcmbkWcsi quant à  la  ctofe  invifiblc qu'ils 

Àanos  ptres,  rcprerentoicuc.  £couious  là-delï^ 

^'^  ./t     "         •       vou?  ne  <kHC*  pas  igporcr,mps 

fxcres  ,  que  nos  pères  ont  tous  efté  fous  la 

r  ^ncUnne       ^^^^     QU  iU  pHt  tOUS  pallç  I4  mCr  JTOUgCi 

les  f»-  "  ^Is  OQ^  tous  eitc  battizçs  )  ious  laconaui- 
cftmim  que»     dc  Moife  daios  la  nqcc  &:  dans  la  mer  j 

pnmiérptM^  Ipirituclle.  Il  eft  doue  vray  que  la  viande 
Rituelle  eftoit  la  melh^ç  5  mjiis  la  Yi^a4ç 

nojiref  quant  CQrpordle  ^  fçniible  eftoii;  bien  diâFeremc» 
Car  les  Juifs  n'ont  mange  que  de  la  raan.- 

^ifoliUtp^  ^  À  «^ajs  ftoas  ,  ûoqs  mangeons  d  ui}ij&  au;, 

J?S/f  tS:  '  4pftÇ:*0V?  wangeofts  eil  la^ç^R^ç  » 
li.i^^c'e#.^dp;^5^9S  ppjrç^oMt^  }c  4te,.9p«,pQn 
tn^^dmeflé^^'^^  >  no9  pi\s ,  lesperes  de  ces  Juifs  char- 
uç^s.  Je;  dk  *  Çeux  à  qui;  iwws  rçflçiçjjlq^g 
i^-  par  noftr^fiwimilfîon  à  Dieu  j  &  non  pasx 

ceux  a  qui  iJs  ont  reuemble  par  Içur  mur- 
ipttre  çwtixç  Dieu.  Oc.  Apo^re  ajçji^  j 
5»  Ils  ont  tous  bû.  d'un  i>ieÇne  breuvage fpiri-* 
*  tue) .  Eç  çcbif  parce  qu  eiKore  qu'à  l  cg^rd, 
4e  Teipece  ex^rieure  Sç  vifi^le-)  Içbrçuira-* 
ge  dont  ils  buvoientfufl  autre  que  cekiy 
4^1;  nous,  bi^Qii^s.  i  nçai)t||q|ij}$  ^ur  ce  qui 
'  i^ardç:  la  vertu  intçfi4UE&  Sc  Ipirituelle  > 
ii  niArquqii;  l^mpfme  cbpfe.  £t  c<sHHffl^v. 
Ijwpfenfr  ils  liOlîs  4*110  lasôns  (jwtwage  qufe 
«  miis,  ?  1.1s  buyoiçQt^dii;  çct  Apofeds  rcau. 
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de  la  pièrrefpiricuelle  qui  les  fiuvoit.  £t  « 
cette  pierre  elloit  Jefus-Chrift.  C'eft  donc  h 
)eks^Chxi&  qui  eftoic  ce  pain  &  ce  breu*^  7 
vagc.  Mais  cette  pierre  n'euoit  Jefus  Chrift  . 
qu*cn  figure  jr  au  lieu  que  Jefus- Chrift  cft 
veritabkmeht  &  réeUement  k  Verbe,  &  la 
chair  humaine  dont  ils'eft  reveftu  pour  l'a- 
mom  de  iious^  Ëc  commenE  les  Juifs  tkre* 
icnt-ils  de  quoy  boire  de  Ctt^e  pierre  ?  Ce 
ht  lorfque  Moïfe  la  frapanc  deux  fois  de  £iûmh,x<^^ 
fea  bâtoû  3  e&  fit  (ùttit  une  feacakie.  « 
ees  deux  coups  que  MoiTe  donna  de  fon 
bâton  ,  repreieucoient  les  deux  pièces  de 
hm  é&m  eftconfipofëe  lai  c^oix  de  Jefus-* 

Chrift*  f^oUy  le  pain  qui  efi  defccndu  du  ciel^  9.f$mh4*W 
^  qui  c^h^  qui  01$  Htange  ^  ne  même  peint  i 
pottrvû  Heaûmoins  qu'il  reçoive  la  vertu 
renfermée  dans  le  Sacrement  :  ce  qui  n'ar-  ,  \ 
riifse  pasF-^celuyquiflà  reçokfeuleméntd'a* 
ne  manière  extérieure ,  ôc  le  coniiente  d*ca  ; 
pefter  les  efpeces  entre  les  dënçs  j  mais  ^  . 
ceky  qui  le  reçoit  âxmtxûiitàètt  intérieur 
re-)  &  en  nourrit 'fon  cœur, 

•  Xili,;  Je  fkisUpiittvi'&an$.3^it}t(n&^  s 

Chrift,  qui  fuis  defiendu  du  cicL  II  eftoic 
donc  vivant ,  parecqu'il  eftoit  dcfeendu  du 
ciel.  Mafe  il^n  enr  dtoir  1^  de  mefme  de  là 
manne  ,  quoiqu'elle  en  fuft  auffi  defcen-* 
due-i  jparGcqu'eri^  li'dftoic  qu'une  figure  > 
donc  Jeftis-Chrift  eftoic  la  vc¥ité.  Si  quel-  «. 
qt^un-  tnMge  dt  ce  pdin  »  il  vivra  étemelle^  - 

M  i j 
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ment  :  dt^U.painqueje  donneray^efi mâchait^ 
qwji  dâis  donner  four  la  vie  dm  monde*  La 
chair  &  le  faog  auroicnt  bien  de  la  peine  4 
'  entendre  ce  langage  »  &:  à  comprendre  ce 
que  veut  dire  Jcfus  -  Chrill  ,  lorfqu'il  ap- 
pelle chair ,  ce  qu'il  venoic  d  appeUer  pain. 
Têurqmy  Us  L'homme  charnel  ne  peut  rien  compren* 

^mm^orr!ptr  ^  4^^^  appcUc  CLi  ccc  endroit  de 
de  ce  que  f'  c.  la  chair  \  &  plus  il  ell  charnel  &  greffier  >. 

plus  il  cft  éloigné  de  le  comprendre*  Ce 
lepainvvinie  tut  ccttc  railon qui  dontia  a  quclqucs^^uns 
defcendu  dtt        Caphamaïtcs  à  qui  Jeliis  •  Chrift  par* 

fiel,     les  ex'  |   .      j  *  pi  1  r  •  >'i 

bort^tà  man-  l^it ,  dc  1  horrcuf  pour  la  propofition  qu  a 
ger  fii  chAtr.ce  avauçolc  ;  &  U  hc  regarder  à  d  autres  com- 
nie  une  chofe  qui  les  paflbic ,  &  qui  meûne 
^ues-uns  des  Icur  paroilloit  impoiiible.   Ce  pain  ,  dit. 
difcifies.       Jcliis-Chrill  9  efima  ijjairque  je  dois  don^ 
s.Aug.Mtth  fier  fouf  la  vie  du  nmde.  Les  ndelles  fa« 
hs'fiàeiurfL  vent  ce  que  c'eft  que  le  corps  de  Jcfus, 
-vent  ce  qtt   Chrift  j  s     n'om  point  négligé  de  £siife 
^J^^^^J  7'    ce  qu'il  faut  pour  devenir  membres  de  fon 
quife  prend  corps  myltique  ;  ccu  rauc  neceliairemenc 
dans  VEucha-^  qu'ils  Ic  deviennent  s'ils  veulent  vivre  de 
dV/s  Mienne  TE^pric  dc  Jcfus  -  Chrift,  Car  il  n'y  a  que 
difcMjfton  là'  le  Corps  de Jefus-Chrift  qui  puiffis  préteii- 
tfJdtliL^  dredcvivrcdcfonEfprit.  Entcndci  bien, 
n*treà  l'E^ufe  mcs  Frcrcs ,  ce  que  je  viens  de  vousdire^ 
d^mces  temps^  yous  eftcs  hooimcs ,  6c  vous  avez  un  corps 
corps  naturel  &  uH  clprit.  J  appelle  clprit  cequon  ap- 
^'(i^^^  pelle  ame ,  qui  ellant  jointe  avec  le  corps 

'dX  udiUê  YOUS  fût  hommes.  Cet  efpxit  eftinviiibie^ 
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&  le  corps  eft  vifible.  Dites-moy  ,  je  vous  ""^'-^«^^^  ci^^* 
prie,  lequel  des  dfeux  donne  la  vie  à  i  autrci  ^u  n^IffitTd'l 
il  c'eft  voftrc  corps  qui  la  donne  à-  véArc  ineerporé^ 
ame  ,  ou  voftrc  amc  qui  la  domic  à  voilre  ^f^/  .^T"! 
corps  ^Qalconque  elt  vivaac  n  heuce  pomc  eê  tfui  fe  /^i>] 
à  repondre  ce  qu'il  faut  à  cette  demande ,  ^f^j^  ^^lf^V^ 
&  je  ne  fçay  fi  celuy  qui  hefiteroit ,  paile-  U-^^jus , 
Toit  pour  vâvant.  Que  ré]pondra  donc  tout  p*»^  '!^^' 
homme  vivant  ?  11  répondra  (ans  doute ^^^^'^/^^ 
que  c'efl:  Ton  corps  qui  reçoit  la  vie  de  fon  quii^uê  êbm 
ame.  Vouleas-vous  donc  rcccToir  la  vie  de  ^J^jf^jll^^^ 

Jcfus  -  Chrift  ?  Soyez  membres  du  Corps  Calvinifîes  , 

deJefus-Chrift.  Ciar  eft«-ce  de  voftrc  ame  p^ur f^vonfin^ 
OU  de  voltrc  corps  que  mon  corps  reçoit  la 
vie  ?  Nullement  :  mon  corps  ne  reçoit  iar 
vie  que  de  mon  ame  i  comme  voftra  corps  « 
ne  reçoit  la  vie  que  de  voftre  ame.  Ainft 
le  Corps  de  Jefus-Chrift  ne  peut  recevoir 
la  vie  que  de  l'ffpric  de  Jefus-Chrift.  £t 
de  là  vient  que  TApoftre  faint  Paul ,  ex- 
pliquant quel  eft  ce  pain  dont  je  vous  par^ 
le  ,  die  :  Nous  ne  fommes  tous  qu'un  {cu\''\!^^* 
Çain  &  un  feul  Corps  de  Jefus- Chrift.  O  *• 
jiacrement  de  bonté  >  ô  figne  d^inité  »  â 
lien  d'une  charité  fans  exemple  !  Quicon- 
que veut  vivre  >  trouve  le  lieaou  il  doit  vi«» 
vre  )  &  de  quqy  il  doit  vivre. .  Qu'il  s'ap- 
proche donc  deJefus-Chrift>qa'il  croie  en 
kiy  )  &  qu'il  luy  foie  incorpore  s  afin^  qu'il 
leçoive  la  vie.  Qu'il  ne  fe  fepare  pas  de  1» 
liaifon  &  de  l'union  de  ce  Corps  divini  & 
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Ci  f dûh  qu'il  ne  foie  ni  uq  membre  pourri  <|u*il  en 
^iZ^m^^^lfl  faille  retrançher  j  ixi  uu  mcjiire  contrefait, 
tnniunmem'  QUI  le  aeshonoTC  i  mais.  au-contratrc  qù  il  ^ 

/^"Tc**       beau,  qu'il  foit  bien  proportionné,  qu'il 
foiciain  >  qu'il  foie  iacimemenc  uni  &  jo.im; 
^*^*^^mhr!^  au  reftc  du  çorps  5  qu'il  ne  vive  que  de 
JT^tr^lXfilî  I^i^^  ^  P<>wf  Dieu  ,  &  qu'il  travaille  pour 
i$d$sk0i$êr$.   luy  ,  tant  qu'il  eâ;  fur  la  terre ,  afin  qu'il 
puiiîe  uni  jour  regnçr  avec  luy  dans  le 
ciel. 

s.fian,i.si'  s  Juifs  donc dîjpaiifien^ les  uni 

comte  les  autres ,  en  difant  :  Comment  celuy'» 
cy  nous  peut^il  donner  jfk  chair  à  manger }  Ils 
^ft^rquây  u»  difputoienc  les  uns  contre  les  autres  5  par-*- 
uliLi^^mu  ce^^w  ^is  ne  conapifloicnt  pas  le  pain  qui 
mntfêiês      porte  Vefprit  de  paix  dans  le  coeur  >  & 
V^ms^qJif,  ^^^^'^     peuroicnc  point  à  s  eu  nourrir,  Car 
c.  trouveroit  comiiie  ceuxquî  fe  nourriiTent  de  ce  pain» 
de  leur  donner  quovqu'ils  foicut  pluficurs  5  ne  font  nean- 
m4»i0^      moliu  tous  qu  un  leui  pain  &c  qu  un  leui 
corps  j  ils  font  bien  éloignés  de  dilputof 
les  uns  contre  les  autres.  C'eft  par  ce 
pain  divin  que  Dieu  les  unit  de  fentimens  i 
9fyuê.  i,7. 7.  &  les  fait  habiter  dans  une  mefine  maifon. 

XV.  Mais  quoique  ces  Capharnaïtes 
découvrent  d'ahord  ce  quifaifoit  le  fujet  de 
leur  contcHation  ô{  de  leur  peine  ,  en  de- 
mandant comment  le  Seigneur  pourrait 
leur  donner  fa  chair  A  manger  5  ils  ne  mé- 
ritent pas  d.'eilre  û-^coll  éclaircis  là-dçiTus  i 
s./eém,  6.  ;4.'  ^  1^  Sçiçaeju:  IcuT  diç  auparavant  j  £n 
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jS^'  i     'Mérité  jt  vous  le  dis  ^fi  vous  nemaii- 
la  chair  dèi  jÇls^d^'-i^hmînè  5      ne  tuiflej^ 
fin  ftng  ^  vous  Tiaurez^point  la  vie  en  voùs^ 
C*cft  comme  s'il  Ifelir  difoit  :  Vous  ne  (k-  càmmtUs 
Vez  pas  encore  comment  fe  mançe  le  pain  ^Jl^uIH^lll^ 
donc  je  viens  de  vous  parier  >  ni ia manie-  p^^s  encore  de 
re  dbtit  il  s'en  faut  Hoiurrir.  Cependant, /T  ^^'^ 
vôtis  fie  mangez^  la  cbatr  du  jiLs-de^l  homme ,  ^s^in  dcfcendt^ 
nt  hui>esL  (on  faM  ,  vous  h'àuntt  point  la  /• 
me  en  vous.  Comme  il  ne  parloit  pas  a  des  nicequiifal* 
cadavres  y  mais  à  des  hommes  vivans ,  afin  loh  faire  pour 
qu'ils  eorapriflcnt  qu'il  ne  s'agiflToit  pas  de  ^Z7t^'^lTnl 
ia  vie  dont  ils  vivoient,  &  de  peur  que  ce  pouvoient  a- 
nt  fuft  là  un  de^  fujets.  de  leul"  difputc ,  il  ''''' 

ajoute  incontinent  :  Ccluy  qm  manque  ma  » 
chair ,  ^  boit  mon  fan^  ^  d  la  vie  éternelle., 
Âinfî  ,  celuy  qui  ne  marigé  point  ce  flain  Se  . 
ne  boic  point  ce  fang  >  peut  bien,  fans  cela: 
avoir  la  vie  temporelle  ,  mais  non  point  1^ 

vie  éternelle.  Lors  donc  que  Jefus-Chrift,, 

après  avoir  dit  que  çeluy  qui  ne  mange  pas. 

là  chair  ,  &  ne  boit  pas  (on  faiSg^  n'a  poini 

la  vie  en  luy ,  ajoute  que  celuy  qui  mange- 

(a  clâir  &  boit  foii  fang ,  à  la  vie  éternelle  :  ' 

il  eft  clair  que  le  mot  dVV^r;?^?/?^'  doicfefup- 

pofer  dans  la  première  partie  de  ia  propo- 

ntibn ,  qui  répond  nccéfTâiréfncnt  k  là  déî^ 

nierç. ,  ou  la  vie  éternelle  eft  cxprcflcmenc 

mârquéc.  Ce  qàeJefus-Cbrift  dit  icy  de  ufaZm^u 

la  nourriture  qui  fait  vivre  noftrc  ame,  ne  nourriture  dê 

k  peut  pas  dire  de  qeiie  quî  fait  vivre  no^  Xl^niu^i^ 

M  iiij 
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êùrforeîîi,6*Ji  corps.  Car  encore  qu'il  foit  vray  de  diro- 
u  nourutuft  mourrioDS  à  coup  feur    û  ccllô 

tur  rapport  à  qui  fait  vjvrc  Ic  coips  Dous  manqqojc  i  U 

liniu'  ^^^^^'^  P*^^  ^^^y  ^^^^  que  ceux  4  qui  elle  ne 
^  ^'        manque  poini>  nemçurcnt  poiât.  ils  nQ 

I^iflent  pas  de  mourir  de  yieillelTe ,  de  ma- 
ladie, ou  dç  quelque  aucreaçcideac  impré-^ 
yû  ;  au  lieu  qu'il  eft  ëgalemenc  certain ,  & 
que  ccluy  qui  prend  le  corps  &  le  fang  dc: 
Jefus^Chrilt,  vraie  pourriture  de.  nos  2XMs% 
a  la  vie  ccernelle  ,  &  pa,r  confequent  ne.- 
meurt  pas  i  âç  que  celuy  qui  ne  prend  point 
cette  çeleftç  nodrriture ,  ne  peut  avoir  la 
.  vie  éternelle ,  $c  par  çonfequeni-  demeure- 
dans  la  mort.  }efus  -  Çhrill  a  voulu  par^ 
cette  nourriture  &  ce  breuvage  celelte, 
nous  j^eprélenter  la  Ibçiecç  des  membres; 
de  fon  corps  myftique ,  qui  eft  raflcmblagc 
fM».^  10.  »      fidelles  qu'il,  a  prcdeltincs  >  qu'il  a  ap-. 
Cêq$aefidéjjt  pelles  ,  qu  il  a  juftiiîés  j  &  qu'il  ai  glorifiés^ 
UiHmtt^^li      prc"^'<^^       dcja  accompli  ,  car  leur- 
/éMmpnt^&  ivcdeiljination  ell  regiée.  Le  fécond  &  le 
$*Mi€mfUrs   troifîérpe  a  commencé  à  fè  feire  ,  fc  fait 

Z'^dts%'  ^^^^  P^^^  '  ^  fÇ^^  julques  à  la  fia 
^Us  i  ét  enfim  dfis  iîeçles.  Car  Dieu  a  appelle  &c  juftifiéit 
c#fiM  »f  i>  appelle  &  iuftifie  tous  les  iours  ,  &  appel- 
Pfitfrh  tm^  IpM  ^  julçinera  julques  a  la  hn  d^  lAPUde. 
^  quelqu'un  de  fes  prédcrtinçs.  Mais  le  qua- 

trième n'eft  encore  que  d^i^s  refperance^ 
&  n'arrivera  qu'après  cette^  vie.  Car  pe^n 
(ofiXiQ  ne  peut  avant  çeljt  eftrc  glojçific^  Çft 
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Sacrement  qui  contient  le  corps  &  le  fàng 

de  Jcfus-  Chrift ,  &  qui  reprcfcnterunioa 

des  membres  qui  conipcfcut  fon  corps  ray t 

tique >s*oâre en  quelques  endroits  cous  les  ^^f^'^^^s^crî'^ 

jours  ,  &  en  d^aucres  de  temps  en  temps , 

lur  U  table  du  Seigneur ,  &  le  diltribue  aux      tn  ar^ 

fidelles  ,  en  qui  il  produit  des  cflfets  bien  '^'^V 

d'fc  '\  1         à  autres 

itterens.  (^ar  il    en  a  qm  y  trouvent  l^feHUmmt  de 

vie ,  &  d'autres  qui  y  trou\^ent  la  mort.  Il 
"  n'en  eft  pas  de  mefmc  de  la  chofe  qu'il  re-  l^'refl^Ztf 
prcicnte  >  puilque  pas  un  de  ceux  qui  y  ont  trêuvent 
part ,  n'y  trouve  la  more  ,  &  quetom  y  ft^ir;;/? 
Ji:ouvent  la  vie.  quu  c/t  uife^ 

rent  de  la  cho- 

;   fe  ^H$l  refréfmêi  ,  qi$i  efi  U  W  éttrnelltf 

XVI.  Mais  de  peur  que  ceux  à  qui 
Jcfus  -  Chrift  promet  qu'ils  trouveront  la 

vie  éternelle  dans  cette  nourriture  &  ce  -  . 

^  breuvage  cclçfte ,  ne  s  attcndiflcnc  auffî  4 
eftreexcmts  de  la  mort  temporelle,  incon- 
tjqent  après  avoir  dit  :  Celuy  qui  mange  ma 
chair  <^  i^is  mon  fang ,  a  U  vie  étetneUe  5  il 
ajoute  :  Et  je  le  rejfufcitetay  dans  le  dernier 

jour.  Eie  forte  que  comme  fon  ame ,  en  at- 
tendant, jouira  de  la  vie  éternelle,  dans  le 
lieu  de  repos  QÙ  font  reçues  les  ames  àcs  jj^j^.^ 
Saints  5  ton  corps  au  dernier  jonr  fera  auili 
rcflufcitc ,  pour  n'cftre  pas  prive  de  la  part  j^^^f^*,^ 
qu  il  peut  avoir ,  en  la  manière  ,  a  la  vie  u  ih  ênmd. 
Çfcrnellc.  ^  »  «» 

.  datHqtêeUrê' 
(wrg^iêm nutu  lewi  mfi  ««  d* malin  jênir  0Vi$  elW^ 
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s.jftMB,  6.  $6.    X  V  X  I.  C  A  JL  »u  chdir ,  continue  le 
Sauveur  ,  efi  veritakletnent  viande  ^  ^  mon 
fung  eji  veritabUment  breuvage.  Puifque  ks 
hommes  ne  mangent  &:  ne  boivent  qob 
ttt/jM  pêint  pQyf  i;i*avoir  plus  de  faim  ni  de  fbif ,  riea 

quipuifepUh  i^e  doit  tant  eitre  regardq  comme  une  ve- 
ragk'  rîcable  viande  &  un  vray  breuvage,  que  ce 

jMirf^bmm,      ^^^^  ^^^^  uiènt ,  immortels  fie 

quecêlU  qmit  incoiTuptibles  :  &  <:'eft  ce  que  fait  raiIèm-> 

^ftSltiJ^^  blce  des  Saints  où  il  y  aura  une  pleine  paix 
tre  nourriture  2c  Une  parfaite  unicé.  C  eftpourquoyyaind 
qtd  pusfê  h         quelques  Serviteurs  de  Dieu  ,  qui  ont 

tendn  tel  que    ^ ,     ^       ^  , ,  \'      t    ^  n 

le  corps  de /.c.  vccu  avaut  iious  ,  1  oHt  cxpiique  ,  noltre 
i^f^^'Jj'Jl  Seigneur  Jefus  -  Chrift  nous  a  voulu  ap-» 
SMin^.repr"  Prendre  cette  vérité,  lorfqu  il  nous  alaiii^ 
fentée  f*r  fort,  fon  coîps  &  fou  fang  cu  dcs  chofes  ,  qui 
f!^'/ fifîlw^  ^ft^"^  compofces  de  plufieurs  parties  toui- 
m«»t^        tes  feparces  ,  fe  railemblent  Se  iè  reduilenc 
en  un  (eul  corps.  Tel  eft  le  pain  $  qui  eft 
compofé  de  plufieurs  grains  de  frotiient ,  SC 
le  vin  9  qui  cil  ie  fuc  de  plufieurs  grains  de 
raifin. 

XVIII.  Enfin  Jefus*  Chrift  expli- 
que comment  fe  fait  cette  merveille  déni; 
il  parle  ,  &  ce  que  c'eit  que  manger  iba 
s.^a»,   57*  corps ,  &  boire  fon  fang.  Câit^  i  dit-il ,  jfMÎ 
mange  ma  chair  ^  boit  mon  favg ,  dénieéfe  éff 
m!mi^^      »  ^         demeure  en  luy.  Puis  donc  que- 
hifitmeiUment  nous  demeurous  ea  Jefus-«  Ghfift ,  Si  ejùàr 
Jefus -Chriit  demei^re  en  nous  loHque' 

jfC^iipirkfi  iK)us  mangecms  cette  viande  &  que  nous 
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buvons  ce  breuvage  5  il  cft  fans  doute  que  -^^f*  mt  tâ  . 
quiconque  ne  demeure  point  en  Jefus-  ^^t!'if%^^ 
Chrift ,  &  n'a  point  Jefus  -*  Chrift  demeu*  prtndri  u  jm 
rant  en  foy ,  quoiqu'il  mange  &  preflc  des  fp^^^ 
dents  le  lacrement  du  corps  &  du  fang  de  pppifi^^ 
Jefus-Chrift  ,  il  ne  mange  point  fpirituclle-  réellement, fê^ 

ment  Ibu  corps ,  &  ne  hoit  point  fpirituel-  !nfontlnc^iS' 
lementfba  (ang  :  mais>  au-contraire  ,  Wwnifietimms 
mange  pour  fon  jugement  Se  pour  fa  con-  J*^  dtf^fil 
dannation  ie  facremenc  d'une  chofe  fi  gran*  thns  t9»tisfm-. 
de  &  fi  excellente  5  parcequ'eftant  impur ,  ff*'*' 

•1  1  ir  -       J      »  i         j     Jpirttuelles  qtêê 

il  a  eu  la  prçlomption  de  s  approcher  des  l'gny  éUhif^ 
Êicremens  deJefus-Chrift ,  que  1  on  ne  rc- ^^'^^^ 
çoit  dignement  que  lorfqa'on  cil  pur  oc  du 
nombre  de  ceux  dont  il  eil  dit  dans  i'£van^ 
gilc  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cccur^^^^'^f^ 
pur  ,  parcequ'ils  verront  Dieu,  '  ««  ' 

XiX,  D 

que  mon  F  ère  qui  efi  vivant  y  ?na  envoyé  ,  ^ 
que  je  vis  far  mm  Père  %  ainfi  ceLuy  qui  me 
mange  ,  vivra  au  ffî  par  mey.  Remarquez , 
mes  frères ,  que  Jefus  -  Chrift  ne  dit  pas  : 
Comme  jc  mange  mon  Pere ,  &  je  vis  par 
mon  Pere  3  de  mefme  celuy  qui  nie  mange , 
vivra  par  moy.  Car  la  chofe  n'eft  pas  pa- 
reille 5  &  le  Fils  qui  ed  né  égal  au  Pere ,  ne 
peut  pas  devenir  meilleur  en  participant 
au  Pere  :  au  lieu  que  nous  >  lorique  nous 
participons  au  Fils  ,  par  runion  ctroitc  que 
iious  acquérons  avec  ie  refte  de  fon  corps 
myftique ,  reprcfentcc  par  la  réception  ae 


f  » 
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fon  corps  &  de  fon  fang,nous  devenons  bien 
meilleurs  que  nous  n'eilions.  Nous  vivons 
donc  par  Jefus  -  Chrift  >  lorfi|ue  nous  le^ 
mangeons  i  parceque  le  recevant  en  nous» 
fious  y  recevons  la  vie  éternelle  que  nous* 
n'avions  pas  par  nous-mefmcs.  Et  Jefus- 
ChriH  vit  par  Ion  Pere  lorfqu'il  eft  envoyé-^ 
dans  le  monde  par  luy .  Car  c*eft  pour  lors 
PiOff.  ».  t.  M  qu'il  s  eft  rabailTc  luy-mefine  ,  fe  rendant 
»  obéïflanc  jufqu'àlamort,  &  jufqu^àlamorc* 
de  la  croix.  Quand  il  dit  donc  :  Je  vis  par* 
mùu  Pere  i  û  nous  voulons  entendre  cela» 
de  manière  ,  que  comme  nous  vivons  par 
luy  ,  parcequ'il  eft  plus  grand  que  nous  j  il 
sJtM9p  14.  m  vit  par  fon  Pere ,  qu'il  dit  aillcurseftre  plus 
*  *  grand  que  luy  5  il  faut  neceflaiiœment  l'en- 

tendre de  la  nature  (elon  laquelle  il  a  eftél 
envoyé  du  Pere«  Car  c'eft  dans  cet  envoy 
t>  du  Pere  qu'il  s'cft  humilié  en  fe  revêtant  de 
la  forme  &  nature  deiervit^eur ,  fans  néan- 
moins qu'il  ait  en  rien  dérogé  à  1  égalité  de* 
nature  qui  eft  entre  luy  &  fon  Pere.  Car 
comme  Jefus-Chrift  eft  tout  enfemble  Dieu 
&  homme  ,  Fils  de  Dieu  &  fils-de-Thom-. 
mej  quoique  fon  Pere  foit  plus  grand  que 
luy  par  rapport  à  fa  qualité  d'homme  &  do 
fils- de- l'homme  jil  ne  laiife  pasd'eftre  égal 
au  Pere  en  toutes  chofes  par  rapport  à  ùà 
qualité  de  Dieu  &  de  Fils  de  Dieu.  C  eft 
iur  ce  principe  que.  Je(us*Chrift  di^bit^ 
Commit  mon  Pere  ^  qni  cjt  vivant  i  vis  en^. 
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voyê  y  &  que  je  vis  par  mon  Pert ,  de  me  [me 

çeluy  qui  me  mange  ^  vivra  auj^  par  moy. 

Et  c'cft  comme  s*àl  diibit  :  De  mefme  que  ^«^^^  tx^Uc^ 

c  eft  r 

fleaaciiTemenc ,  dam  lequel  mon  Père  m'a  mon  ï>erc  \qat 
envoyé ,  qui  feic  que  je  vis  pàr  luy  i  c'eft-  t:^^ 
a-dire  ,  qui  laïc  que  dans  cec  eue  je  le  je  vis  par  moa 
TCGonnois  comme  auteur  de  ma  vie  ,  &  ^^^J,^'^^  "^^^^^ 
comme  plus  grand  que  moy  3  c'eft  aulfi  la  mangc^rvivu 
parcicipaiioû  à  mon  corps  &  à  mon  fang ,  p^^^  «^oy. 

*  r  •  1  •  •  •  comment  il  efh 

qai  feic  que  celuy  qui  me  reçoit ,  vit  par  J 
moy.  Ce  qui  îaxi  donc  que  je  vis  par  mon  que  /.  c-  vit 
Vtxc  >  c'eft  que  je  me  fuis  abaiffé  au-def-  f^'    ''f  "  » 

r         f     1       *       I  •      >  n  11     comme  celay 

lous  de  la  grandeur  qui  melt  naturelle,  ^«i wï^^^t 
Mais  ce  qui  fait  que  le  fidclle  vit  par  moy  >  ^* 

'  c'eft  qu'il  eft  élevé  au-deflus  de  la  propre 
bafTeue.   Cependant  de  mefme  qu'encore  ^ 

~  qu'il  foie  die  du  Fils  de  Dieu  >  qu  //  vif  fat  ^ 
fort  Pere ,  parceque  c'eft  luy  qui  tire  la  vie 
de  (on  Pere  >  &c  non  point  fon  Pere  de  luy  i 
on  ne  doit  point  inférer  de  là  qu'il  ne  foie 
égal  en  tout  à  fon  Pere  :  ainfi ,  encore  qu'il  comme  Voh 

foitdic  du  fidelle  :  Celny  qui  me  ^^g^ >  Ze'u  7Û7Z 
wvra  au^  par  moy  %  on  ne  peut  point  in-  ^^uu^oitxnfe^* 
ferer  de  ces  paroles  ,  que  le  fidelle  iç^itrieurkfonvef^ 

égal  au  Fils  de  Dieu.   Elles  marquent  ÎT^Xl  7«^1- 
feulement  Texcellence  de  la  grâce  qu'il  re-  ^«  ^'>« 
.  çoic  de  Jefiis-Chrift  en  qualité  de  média- 
teur  ^  lorfqu'il  partidpe  à  fa  chair  &  à  fon  luy  Von  ne 

iàXlZ.  fiHtéluftinffi 
*^  rit  que  le  fi* 

iêlltfiit  égalkj,  Câêct  qu'il  dit  qut  celuy  qui  U  mungt  »  %ivrék  Uehtjf.^ 
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i$o  Traite'  XXVI.  de  S.  Augusti» 

XX.  C'Ëst  ,  dit  Jefus  »  le  pain 
qtd  ejl  defccndu  du  cicL  3  afin  que  le  man- 
geant nous  eui&oas  la  vie  ccernelle  »  que 
nous  ne  pouvions  avoir  par  nous^meffnes« 
[Lkmêfmê.-  Ce  ncji pas  ,  coacînue*t-il  »  comme  la  man- 
ne que  H^s  pères  ent  mandée  »  ^tU  $u  les 
a  pas  empefché  de  menrir.  Celuy  qui  mange^ 

'^Ci nf^ pôht^^  ^  ^  *  .i/zî/r^  éternellement.  Cecy  fe 
i0  u  mm  àoit  entendre  de  la  mort  étemelle^  Cai^ 
|JJJJ7*2f{vttr^  poux  la  temporelle  ,  ceux  qui  mangent  de 
9Mé  l^de^  ce  pain  deteendu  du  ciel  >  o'ea  £>nt  non 
"*^,ip«/i-plus  exemts>  que  Tont  cfté  les  Tuifs,  qui 
€iMx^$mm^^^^^^  mange  de.  la  manne  dans  le  de*^ 
gm^emumÊafort  :  mab  ils  fimt  exemts  de  I2  tnort^t«« 

ilZni!s^t^^^^^  5  parcequ'Us  mangent  Jefus-GhciUr 
0k  is  tmpprei'  qui  eft.  la.  (Uemelle. 

fent  €9mm$  m  fuit  UsJmf^  >  f «f  mêngi  f «e  ài  U  ^tànêt.. 
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S.  J«AN ,  Gh.  VL  i^t 

^  Prêché  'fe' 

'  ,     *  X  R  A  ï  T  6'    X^C  Vli.  jo.rdcI.ke 

deS.Lanroii,' 

*  -  ' 

StiF  i^e  qui      4it  9  (icpuis  ce^t  paroles  : 

Jef/^s  dit  ces  chofis  dans  la  Synagogue  ^  ^^^^^j^^i^^^ 

;  n^umi  jûfquà  ces  autîrcjs  paçolcs  :.  C^r-  v.yl, 
L  cifidt  ky  qui  U  deiiois,  trahir  ,  quui^iiil 

L  XT O us.  ayons,  ouï aujourd'tiuy  dans 

.         l'Evangile  y  la       des  paroles  de 

Noftre  Sçigneur  qu.  on  lut  icy  la  dernière 

îïis.  Qeia  mr'efiga^ei  y ç^  ]^er  mam^ 

juaiic  fur  ce  fujet,  &  de  maniier^,  s*il  fe  pcut> 

^ue^ce  9q     pas  iç^lciiiçi^  pour  vos  oreiU 

les  ,  mais  que  voftra  çqeur  y  aie  part.  Ce 

<juç  j'ay  à  vous  dire  Li-deuus  ,  convient 

^ijQS-biea  à  la.fpiennité  decA)o.i^r.  Car  j'ay 

4  vous  parler  du  corps  de  Jefus-Chrift^donc  • 

.iji  diiçjt  .4  fes.  4ilQiple*  ,.q.u  ii.kkur  doune- 

roit  à  manger ,  pour  leur  communiquer*  la 

"vie  ç.tei::Aell.e.  Or  il  a  expliqué  en  quelle  . 

ij^i^re  ijinQu«;£»ir^iilce  grand  piHt^afi  >  âc 

1}QU^  dpnaoic  fa  chair  à  manger  ,  lorlqu'il 

4ic  :  Ce^,^mM^^,  ma- chair  y  é*  qui  iidts.jftMh^.si^ 

luyy.  G  'eft  donc  une  mai:que.  qije  nows.  a vx)ns  Cf  ^ «(?  eeji , 
ÇH,xio,u5.i.  &  fi  UQUS  dtfmçuroijs  en  luy  j  nt}.CM*fmf, 
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ïpt  TuAïf  e'  XXVil.ûE  S.AuèusTiîi 

qui  msngei^fs  s'il  habite  en  nous ,  &  lî  nous  habitons  ea 

fm  fimgf^A  i  ^  ^'^^^  y  fi  ûo^^  demeurons  fi  fi- 
^  /Vji  dellemenc  unis  à  luy  >  que  nous  ne  nous  ea 
m^fi  ên  l  a  f^p^rions  jamais.  Le  Seiçneur  nous  a  donc 
f^qf*'  appris  par  ces  paroles  pleines  de  myiteres  % 
cett^  qu  en  manecant  fa  chair  nous  devons  eftrc 
féUiitfr0dMif  incorpores  a  lay  ,  comme  niembres  du 
fintûm^  •  corps  dont  il  eft  le  chef,  fans  jamais  nous 
Les  hommfs  {cT^àrcr  dc  fon  unlcé.  Mais  il  arriva  que 
irefttrs  &  piuficurs  de  ccux  Qui  eûoicnc  prcfens ,  ne 
eifmprennem  Comprenant  pas  bien  ces  paroIes,s  en  Ican* 
^^harneTatx  •       citauc  cux  -  mefmcs  tout 

farùiesde/.c.  chamels  >  ils  n'y  conceVoienc  rien  que  de 
cêntten-  chamcl.  Or  rÀpoftre  nous  apprend  que 
^l^^lltLi,  le  raifonnement  qui  eft  félon  la  chair,  caufe 
tMijûnn$meni  la  mort.  Puis  donc  que  d  une  parc ,  le  rai^ 
is  th^ir  bonnement  qui  eft  félon  la  chair  >  caufe  la 
mrt,  mnfiquê  morci  &  que  de  1  ancre ,  le  Seigneur  nous 
iitVAfi^re,  donnant  fa  chair  à  mançer  ,  dit  qu  on  y 
uouve  la  vie  éternelle  :  nous  ne  devons 
pas  concevoir  fa  chair  d'une  mâniefe  char- 
nelle >  comme. firent  ceux  dont  il  eil  die 
icy  :  ^ 
^^f^n^ 6.6i.     1 1.  P  L  u S  I B  tJ  K  S  d'entr^enk  ,  qui  n'ef- 
toienc  pa$  de  fes  ennemis  >  mais  de  fes  difii* 
fies  me/mes  qui  Pavoiém  imt  ^  dtnnt  è  Ces  fa^ 
rôles  font  bien  dures  y  qui  peut  les  écouter  î  Si 

ces  paroles  de  Jefus<>^  Chriil  ont  para  da- 

rcs  à  quelques-uns  de  fes  difciples  ,  com- 
bien lont-ellcs  paru  davantage  à  fes  enne- 
mis ?  C'çibic  néanmoins  la  maniée  donc  il 

ne 
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SUR  l'EvAN'g.  DE  S.Jean, Ch.  VI.  19} 
ne  pou  voie  ie  dilpeDfer  de  parler  >  ne  vou-: 
lant  point  eftre  entendu  de  tous  î  &  lobfcu-'  Vohfcuriti 
rite  d  un  myftcre  que  Dieu  nous  cache ,  no  ^^.^^  '^^r^ 
4pic pfts ndus dpnnèr de  l'averiioti pour fea «m ittouî 
paroles  ,  mais  au-contraire  exciter  noUitc  ^^^f^ff^nfdêi» 
attention.  Cependant  quelques  dificiplcSiJlJJ  ^IT^l- 
de  Noftre  Seigneur  Jefus  •  Cfarift  «ncore  ^/;^^j»r</«/>f 
foibles»  rabandonncrent  auflî  -  toft 
leur  eut  parié  de  la  forte.  *  lli  ne  crûrent 
pas  qu'il  voulût  Icûr  dire  quelque  chofe  de 
^rand  î  âcquii  leur  caehalt  quelque  grâce 
^xceilénce  tous  ces  paroles  qui  leur  fem-' 
bloient  dures  :  mais  ils  les  entendirenti 
cotxune  il  leur , plat  »  c'eft  -  à  redire ,  comme 
des  hommes  terreftres  &  encore  tout  char- 
•  ncls  pouvoiènt.  les  entendre  j«  s'imaginanc 
.  qde  Jefus  pouvoir      voulait .  couper  paci 
morceaux  cette  mefthe  chair  dont  le  Ver- 
be divin  s'eftoic  revêtu  »  £c  la  diilribuer  eti 
cette  manière  à  ceux  qui  croiroient  en  luy. 
£c  c'cft  ce  qui  leur  fit  dire  :  Ces  .farûUs. 

I I  I.  Mais  Jefus  Cânnoijfant  eh  Iny-mef-  s.f^àni^.  iu 
jme  que  fes  difiipUs  mumuroient  fiir  <e  fuftt:^  / 
II  pardift  par  U  qiie  les  difciples  p'ayc^ient  ! 
^it  qu  en  eux-me^es  les  paroles  que  nous 
venons  de  rapporter  d'etix  >     que  Jefus*^ 
Chrift  ne  les  a  voit  pas  ouïes  i  mais  qu'elles 
luy  avoient  eflé  connues  i  parcçquçrien  die. 
ce  qui  fe  pade  dans  T homme  1  ne  luy  eil 
inconnu.  Ai^fi  voyj^t.çô  iHjJrXî^^^friA  cç. 
TmtlU   *  N 


tt 


Digitized  by  Google 


l$4  Traite*  XXVÎI.  de  S.AucustîH 
qu'il  n  av(ou  {M|  ouïi^  d'eiax  >  il  leur  4^  i 
OâLê  vmu  fcamA^ix^-Ml  t  Bftcs- voui  fcan^ 
daiwis  de  ce  que  j'ay  dit  que  je  vous  doa- 
aeroisma  chair  a  man^^  f  te  moa  lang  à 
'   v.^y      boire  ?  Si  cela  vous  fcandalize  ,  Que  fera^ 

UfêàM  éfiêit  at0paravawt  i  Ces  pavotôs e£» 
toienc  capatoics  de  losralTafcr ,  Se  de  dii&4 

J>or  ce  qui  avbit  Êik  leur  croublc  2c  ïoM 
candâte  ,  s'ils  les  cuffcnc  bien  entendues. 
Car  ceiloic^  peuTée  qu'il»  eurem  »  qus 
Jcfus-  Chrift  piometcpk  à  oeux  qui  '^mk 
xai^nc  ea  luy ,  de  leur  dûikibuer  fa  chair 

rr  morceaux  9  qui  les  awic  croubkU«  Ëc 
il  leur  die  policivement  qu'il  naontera 
daus  le  ciel  ^  Se  qu'ai  nfi  il  ne.ie  diilribue^ 
ta  pas  par  morceaux  (or  la  terrf . 
r€x^^\c\At  à\t]c{\ji%i  Ufeli^de^l' homme  manift$ 
Faujfe  idée  aà  il  €^  auf^4Êva»fi.  Du  moiBS  ooiXQoii^. 

au  avotent  Its  ,  *  -l'i      »        •         •  i 

capharnaïtes  trcz-vous  aioaTS  ,  qu  it  H  avoic  polm  rctohi 
l'f  f^tu!^  ^  dirfçibucr  foa  corp6  par  mofceauxj  coo^ 
7fZ  gr"e  «ne  VOUS  lVw«  pcaéf  de  q«ie  la  gracoqiA 

^ëi  ejtiit.^t"  eft  attachée  à  la  réception  de  fan  corps , 

ITce^thn  !îL  ^'^^  P®"*^  ckofo  qai  le  broyé  àacre 
t0rfsdt/,c.  liesdetKs. 

s. h am,  6,6a*  *  I  V.  C  £  S  T  l*Effm^  coaciflue  JcTuSf 
'  '  *  *  ^i'  viv^e  I  A6iiii«r  /Sie»'  ^  Avant 
que  de  vous  expliquer  ces  paroles  ,  mes 
freMS  >  i^eloftles  kmiicr^s  qu'il  plaira  à 
Dieu  de  nous  donner  U^deâ^>  il  cil  h^n 
4e  ^veoir  a^ix  deraieice^  parples  que  juous 
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stji  L*ÉVAKOi  OJE  S.  Jean,  Ch.  VI..  m 

^tnonsde  râppor tef ,  ^  de  nef^flbf  pas  U  *  t  ^ 

Jcgeremcnc  iur  ce  que  Jefus  die  à  fcs  difci-» 

^"Choîmnt  mmUf  oè  ii  efiéit  Mpar^i^m  ^ 
comtBC  sll  u  y  avoic  plus  cfté  lorfqu*U  pgf* 
Iptc  de  U  ibm;  Jefiif   ChrîA  a'a  eom- 

mcncé  à  cftrc  fils-de-Tiiomme ,  que  quaiod 

il  fift  ti^  de  Maf  ii3  »     tsit  (ktçdqdu  iar 
-torm ,  où  il  a  pris  une  ^rcion  4o  cçcce  c^t- 
te  >  donc  le  Saiat:  -  Efpric  luy  4 
mrjp$«  Ge  que  k  Propb^ce  airoîc  m  , 

iorlqu'il  a  dit  :  La  vcricccfl:  ii^e  d^  la  ter-  * 

il  eftoit  auparavant  /  Il  n  y  a  proie  pQÎat  de 
difficukfè  »  s'il  €UÂ  dk  :  Qua^%ms  iv^lVK, 
le  Fils  de  Dieu  monter  où  il  ffitfit  aupara^ 
vane.  Car  il  cit  i;oaiUm  q^e  le  Ycrbc 
efiotc  dans  le  ciel  »  avant  <|ii'il  ^efccodiit 
fur  la  terre.  Mais  peut- on  en  dire  autant 
de  rhumanité  faintede  JeloS'-^Chriil  >  par 
kquelleilefl;fils--de4'boannc?  Ëftoit>eilc 
dans  le  ciel  avant  que  de  defccodr^  fMr  ia 
?  Cette  dtfficulcé  parotft  éaoeris  bien 
plus  grande  dans  un  autre  endroit  de  cet 
Evangile  ,  où  J^us-Chrift  en  parlant  du 
6\%^àcA*hsmmc  >  femble  dire  non  feak-^ 

œenc  1.  Qu'il  avoit  efiè  auparavant  dans  le 

€iet ,  oimtne  il  le  dit  icy  3  mais  qu'il  cAnfic 

aftuellement  dans  leciei ,  lors  mçfmôqu^il 

pariok  iai  la  terre*  yokj  se^  i^u^il  m  dtf .  j 

N  i  j 


Digitized  by  Google 


ii)6  Traite' XXVII.  de  S.Augustin 
^tfohitîon  Nul  n'eft  monté  au  ciel  qae  celiiy  qui  dk 
^Jal!!!$ ^^^^^^^"^  du  ciel  ,  favoir  le  fils^de-rhom. 
mvoh  in  ttt  »^  mc  qui  eft  dans  le  cieL  Mais  toute  la diffi- 

i^fril^DilV*^"'^^  difparoift ,  dès  qae  Ton  établie  cotn^ 
fe'mhu  pMrier  Tïïc  un  principe  inébranlable  de  la  £oy  (  ce 
de  fon  huma-  quc-nous  Evons  fkk  dans  nos  difcoo^s  pré- 
9IU  eufi  efté  ccdens ,  )  Qa  encore  qu  il  y  ait  deux  na- 
ddnsiecid  tufcs  en  Jelus-Chrift  ,  il  n'y  a  qu'une per^ 
vsnt  ^ue  de  fo^^^    vcrité  Qu'îl  faut  necciTaîremeiit 

'vemr  fur  U  -      ^  r  u  ^  •    a    .       ,  .  1 

terre ,  &  de  cTowc  ,  Il  1  on  nc  vcuc  ajouter  une  quacrio^ 
V antre  endroit  tftc Pcrfonnc au  toyftcre  delà  Trkiitéfain- 
fcwh!e  en  par-  te.    Lc  Verbe  ,  1  ame ,  &'  le  corps  ne  tont 
1er  comme  fiel-  donc>qu'unc  feulc  Perfonnecn  Noftre  Sci- 
ïrïï;^^/  gaeur  Jefus-Chrift,  Selon  cette  Perfonne» 
mcfme  quti     cft  tout  cnfemblc  &  Fils  de  Dieu  &  fils- 
^ricit  [ht    dc-r-hommc.  Comme  fils  de  Dieu ,  il  cft 
-de  toute  éternité  3  comme  fiU-de-rhom- 
-me  y  il  a  commencé  d  eflre  dans  le  temps^ 
Cependant  tout  cela  n'cAant  quVin  (eul 
-Jefus-Chrift ,  parcequ'il  n'y  a  en  luy  qu'u- 
ne Perfonne  t  on  peut  dire  àt  Jefus^ 
Chrift  avec  vérité  >  que  comme  en  luy  le 
•^^Fils  de  Dieu  eftoit  fur  la  terre,  à  caufe  de 
<la  chair  viiible  dont  il  s^eftoit  revêta  :  de 
:  mefme  le  fils-de-l'homme  qui  parloir  pour 
i  lors  fur  la  terre  ,  eftoit  dans  le  ciel  ,  à 
cau(e  qu*il  ne  £aft  en  Jefiis  -  Chrift  qu'une 
*  mefme  Perfonne  avec  le  Verbe  ,  ijui  n'a 

^  point  quicté  le  ciel.  

y.  Revenons  maintenant  à  ces  pa- 
^-/#4i»>  tf.  ^4.  ^oles  :  Ma  chair  ne  fitt  Àt  rien  i  cefi  l'MJfric 
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qui  vivifie  ^  &  dilbns  au  Sei^^ieur»  quifouf-«i 
ffc  avec  çh^icé  ceux  qui  Iqy  foiit  de^ . 
qaeftions  ,  poury  tique  ce  ne  fort  pas  en  ef- 
pric  de  co4cra4i^ip.i)  >  lirais  tl^as  la  vue/.- 
^  de  s'inflruire  r  di(QQS  luy  :  Bon  iQaillrCj  . 
doix  viçnt  que  vous  nous  dites  icy  que>  • 
^i^5î/>  »^  fert  dif  wn  %  après  avoir  aiiurc  vps  / 
difciples  dans  ce  melme  difcours  ,  que  .  \ 
Qeluy  qui  ne  tnan^efoit  f^t^  vpfire  chair  ,         v  14. 
12^  ^^imi  p4f^  voftre>  fang  ,  li^ufm  poim  la 
me  en  luy  ?  Eft-ce  donc  que  Ja  vie  ,      fur^  ... 
tout  la  vie  écerncUe  d^uc  yçius  parlez  ea^ 
cet  endroit  >  doiteftrc  comptée  pourtien  ?.. 
te  n'eft-cc  pas  au-xontraire  po,ur  cette  vie 
éçerûelle  quevoiu  ne  ptromçuiç;^  qu'à  cçuf ,  * 
qui  mangeront  voftre  cl^air , quç  nous  fom- 
mes  £4!^  }  ÇprnmçQc  pauve^ vous  dqaq , 
dire  ^^tetie  chair  ne fen  de  rien  i .Ct^cn-r  m  chair  dont 
danc  Jefus- Chriftje  dit  y  &  il  eft  vx^y ,  ^c-p^rUiorfr: 
TOCS  frerps  ;  mai^  ç'eft  en  la  manière  ^^x^T  'jf^^T'f'^ 

*  t  '/r»       «      1  I  r  ■  t         l>9  nt  jert  de 

ce  peuple  grofficr  &  cnarpel  la  regardou,  rUn^ificeiit 

ç'clt-à^dire ,  çonvne  une  chair. de  cadavre  ri^^?*""'"* 

qui  le  dccmre  par  morçeaqx  9  ou  de  la'#M^cV^.i^.wir» 

viande  qui  fe  vend  à  la  boucherie  3  &  non  w       ^  . 

pas  comme  la  chair  d'un  Ho^^^^ç-Dieu,  ^J^^î/jJ'- 

animée  de  fon  Efprit,  De  forte  que  Jcfus-  pru  ^ Mi  u  dau 

Chrift  dit  çn  cet  endroit ,  cjue  la  chair 

fin  de  rien ,  dans.k  mefnae  fens  quç  Cpum^x  : 

Apoftre  dit  ailleurs,"*  Oue  lafçicnce  enfle. 

pur  l  idée  que  cette  exprcihon  donne  d«L-;  qm'^fi^^êUe  éU^ 

bord  de  laicience  :i  il  n'y  perfonne  qui  nc  j^c.ftfUnfiM^ 
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1^8  TfiAiTE*  XXVIÏ.  î>È  s.  Augustin 
donné  vivanti  cfuft  qu'ii  la  faut  éviter.  Cependant  à  Dieu 
/tJ";ÏD>^-  plaide  !  rApcrflre  ne  dit  cela  de  la 
jorte  \u€  lê  fcieûcc ,  qu'en  la  regardant  leule  &  fans  la 
riT'f'  "  cliarjté  :  aoffl  ajoàtc-t.il  :  Mais  là  charité 
quelle  ne  fert  edînc.  Commc  donc  en  joignant  la  chan- 
uericn,  c^mme  i  fciencc ,  la  fciencc ,  au  lieu  d  enfler, 
^Zia^r^qu/u  devient  utile  à  caufe  de  h  charité  j  de  mef- 

fctence  tnfle  ;  mc  U  chuif  de  Jefus-Chtîfi  710  fefviroit  de  rien^ 

fffqt'elie'ne  Y  ajoutaot  rEfprît  >  comme  nous 

fe  trouve  ptu  avoHS  dît  dc  la  charité  à  l'égard  de  la  fcien- 
^chlutt  '  cette  chair  nous  fert  de  beaucoup.  Car 

fi  la  chair ,  ^bTolartient  parlant ,  n'euft  dft 
^./'*»ii->4- »  fcrvir  de  rien  y  le  Verbe  ne  fe  feroit  pas 
^  faicchaii'  potrr  habiter  parmi  rkoos.  Com- 
ment pourroît  -  on  dire  que  la  chair  dc 
Jcfus-Chrift  ne  fert  dc  rien,  après  tout  ce 
<^ù'H  a  fait  potrr  nous  dans  (a  chair  &  par 
{a  chair  ?  Cette  chair  facrée  eftoit  comme 
le  vafe  précictix  oit  eftoit  renfermé  TEf- 
prit  quî  a  apporté  le  falut  aux  hommes. 
Ainfi  il  faut  tourner  noiïre  attention  fur  ce 
qu'elle  Ccrtitenoir,bied  plus  que  fur  ce  qu  eU 


de  pour  y  prêcher  TEvangile  ,  peut- 
fMnmm^  rô  quc  Icur  chair  DC  uous  aitfervide  rien  ? 
/sijMffiiijirtf^  Cômmeat(âfiselle  auroient-ils  pâ  parler 

^^^éà^éêê^  ceux  qui  vivoicHt  de  leur  temps ,  &  écri-. 
piflmtt  fn-ttfout  rinftniciion  des  fidellcs  qui  de- 
^I^i^rs  *  voient  entrer  dans  TEglifc  jufqucs  %  la  fin 
l^ki  rufsm-^^^  ûccks  i  N'eft  -  ce  pas  leur  chair  daut 
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8181  ïiîErAN*.  ©B  S.  Ji A»i  Gh.  VI;  195^ 
VB|pfic  que  Dieu  leur  donnoic  s  cil  fervi>  '^^^'f  ^« 
camà^dkm  oiganc  pour  faire  toutes  ce* Ç/^^^^^^^ 
opérations  fi  utiles  à  TEglifc  ?  Ne  faut-il  queUch^rdi 
pas  è  plus  forte  raifon  en  dire  autant  de  la  Z-^- «'«"«^  * 
duicfaciJécdb  Jdbd-Chrift  ?  Cefidoncl'Ef  ^!  ZTu 

prit  qui  /vivifie  ,  ^      fZ^^/r  «f  feft  de  rien  5       ^^«f  • 

maïs  c«ft  en  fuppofaatqueilceneftfcpa-  J.'^  j^^l^^^^^ 
rée  ^  &  tcUe  que  la  rbgardoit  ce  peuple  inrifomnéut 
grollier  >  quoique  le  Scigqeur  n'entçndilt  i^f'^X?e(lit 
pas  de  là  leur  cbaocr  à  manger  de  la  force^  rmfirmé  ve(^ 
V  i,  A  u  s  s  I  ,  ajoute-t-il  incontinent  ^^/JJ^IJ^" 

frit  iSt  tw.  Car  ,  comme  je  vous  ay  d^a  *  ^./m»  t  ^. 
(iic ,  mes  Frères  ,  .le  plus  grand  avantage 
que  JdxisHChnft  a  Voulu  que  ikoas  tii^aifioiis 
du  lacrement  où  Ton  mange  fa  chair  56c' 
où  i  od  boicioa  iang  ,  eft  que  nou$  demeu* 
rlo[Qf.ebiuy  ,  8:  qu'il  demenre  en  nous«  Or  iifHêidmnifis 
iious  demeurons  en  luy  ,  quaodnous  (otn^  Zui^flU^ 
mes  1m  metwjtei  5  &  il  demeulre  en  nous ,  Mffe:^  heureux 
quand  nous  fommcs  fon  temple.  Mais  afin  j,^ 

*  r  r  1  •!  r  nûmhrf  di  Jet 

que  i^ous  loyons^ies  membres  >  il  laut  que  memhes:  <$> /* 

nous  tic  £1^005  plus  qU^On  mcfisie  corps     dmeure  en 

avec  luy  z  &  cela  ne  fe  peut  que  par  le  llfij^i,^' 
moyen  de  la  charité»  Que  û  vous  voulez  «/f«  fure  pour 
favoir  d'où  vient  cette  charité ,  demandez-  ?*Ll/jt!^^' 
le  à  1  Apoitre}  &  il  vousdira^  ^  Que  lacha^  f^for^  tempu. 
ritë  de  «Ûtcn  ?ft  î^épandue  <kti$  nos  ccMt^  u  ^'^^  ^' 

par  le  Saint  -  Efprit  qui  nous  eft  donné*  ,1 
C'^^W  l'Ecrit  ^ui  vivife  >  puifque  ceft 
luy  qiti  read  viyaqs  ks  nWrtiWes  qu^l  trou^*. 
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ipo  Traite' XXVII.  de  S.AuguswiI 
ve  joints  au  corps  qu'il  anime.  Car  i>  pajfî 
exemple  >  l'efpric  qui  eft  en  vous  ,  -  ô  homr^ 

.  me  >  &  qui  vous  rend  iaonune  >i  doancvoic-^* 
ii-Ia  vie  à  un  membre  qu'il  trouveroit  fe- 
pard  de  voftre  corps  ^  Qua4id  je  dis  i:I/er-t 

.  prit  qui  eft  en  vous  >  jè  ^i|x  dire^»  voftre 
ame.  Or  il  eft  fans  doute  que  voftre  amc 
ne  donne  la  vie  qu'aux  mepibces^qui  fono 
joints  à  vbftre  corps.  Si  Ton  en  rçtranchc 

Quelqu'un ,  il  ne  peut  plus  recevoir  la  vie 
e  voAre  ame  i  parcéqu'il  ne  fait  plus,  uii  . 
mcrme  corps  avec  ceux  dont  il  a  eftc  re-^ 
tranché.  Je     fuis  entré  dans  qc  dçtaii^ 
qu'afin  de  vous  porter  par  là  à  aimer  l^t^ 
p^tirens  qtii  nicé»  âc  à  rcdouccr  la  fcoaratiou  3  puifquil 
doivent  filtre  jj'y  j  CbrelUen  doive  tant  a  p- 

feparé   dt*    prehender  que  d  cltre  leparc  du  corps  de 
korps  dé  l  G.  Jefus-ChriA,  Car  dès  qu'iLcû  eû  feparé , . 
Tuir^onZ         pUisundefesmcmbrcs  5  &.dès qu'il 
mê»d€,       ji'eft  plus  du  nombre  de  fes  membres  >  il 
n-eil  plus  animé  de  &>n  Efpric  Ox  qiiicom 
que  n'eft  plus  animé  de  fon  Efprit ,  ne  luy 
appartient  plus  >  félon  ces  paroles  de  l'A  * 
^Ff*M     *tpoftrc  :  Celuy  qui  n-a  peint  rEfprlt  de 
*»Jefus-Chrjft  >  n'çft  point  à  Jcfus-  Chrift; 
C'cfii  donc  L'Ejfiit  qui  vLvifiie  i  Ia  chëir  ^$Ui 
,  Jirt  À  fUn.  LafatQks  que  je  vous  uy.  dites.  ^ 
,fint  Efprit  drvie.  Qu'eft-ce  à  dire  , 
fffrit      vie  i  C'eft*à*dii^^  qu'il  ks  bxx% 
£«e/^içip  l^j^ntendre  fpiriruellement.  Si  nous  les  en-ç  - 
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me  pour  nous.  Mais  fi  nous  les  entendons  ^fprité^  itUn^ 
d'unCBWiiorc  gwiîierc  ^  çharnellç ,  corn-  JJ:;^^':;^^^ 
me  firènç  quelqudMiiis  «bs  difciples  &  les  m«r#f»«»  i«t 
Gapkarnaïtcs ,  encore  qu'elles  Ibieot  1014- 
jours  ^y^ite^^wf  tocUcs^fflC^     eues  lie  cS^  V  ii'^  î 
k  feront  psrs  pournous,     '    '*  SJ^il^^îT 
:   V I  li  iAli A  ï  S  a  ii  jn     a  ^  cottdûuelç  l^ije  Ipî^l 
Seigneur  ^  qu^l^S'ém  Centre  vws  f^  mdu. 
croienp  pa^.  Le  Seigneur  ne  dicpomt  ;  Il  y 
ea  a  que^aet^ll]xsr!tiJtilcre  j  . 

m'entendent  point  5  ce  qui  paroiftroic  d'i;-^  *  « 
ne  fuite  pii^Sinaturdik.;  ii  va  d'aix>rd  à  U 
f  actit&  du  .mal  en-  dUaot'  r  ^  a  qmU 
ques-uns  d'entre  vvus  qûi  ne  croient  pa^.  Car  ^'^jf^^ 
c'elli(^ix)anque4e£^y.quiemp9fcbe  d'en-  •mfifthe  u'en^ 
tcodrc)  lei  lanease  de  Dieu,  Anfli  le  pro-^'^*(^  ^'^"^ 
pncceiiuiedit  il*>  Vou$  n  ençcnd^qz  jamais  »tc'tfi  pour^ 
rkttidfii  .^bofes  dd  Ju)4ett  >  fi  vous  ne  com-  m 9^ 

mencez  par  croire.  Il  faut  que  ce  foit  la  foy  ^l'^l^J*!^ 
quinqus  incorpore  411  corps  myftique  àctu  fes  dîfci^. 
Jcfus-Ghrift  ,  afin  qu'enfùitc  rfifprit  dcC^*' ^-i»'^^- 
Jelus-Chnit  qau5  y  viviiic,  &     ii  nom  qu'iidifoitiAm 
£iflè  ailcB  a  iay  s  parla  voie  ^.de  rintelii-  • 
gence.  :^ais  cela  iuppole  que  nousdemeu-  ^ueiques-unt 
xion^  atwphés  à  ce  cocp^»  Car  peluy.qui  -^^^^ 
s^enfcpare  luyrcfifte  ^  k  par  ccinlèqucnc  f-^^;,^ 
XiC  croit  plu^i.  Or  coniqient  pQurroic-il  en     •  11  y  en  a 
cet  état  eftre  cclair^  des  lumici?cs  qu'il  ^"^^^«-««s 

•  «      1  *       M  '  ./Y^  n        1»      •       *  I      d  entre  vous  » 

combac  ,  &  dont  il  afitclc  d  éviter  les  qui  oc  croicw 
xayiiPs  r  4ion  en  dctQurinant  les  yeux  duP^. 

l«M  Us  t.XX»  .  t 
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tôt  TikAitÊ'  XXVII;  OB  S«  Auétxmif 

jlfàmthfMtt  cevLt  donc  ^«i  ne  croient  point  ^  <:ommç,ïï^ 
mHn!^m!^  ccoç par  Cfoirt^  La  foy  leur  omrrtra  Ict 
nMMirr'  pgr  jntiXy  6l  ih  fdfOiic  éc\ùrés.  ^  Ottr  Je  jus  /r«: 
Xmvniif^  w/>  i/^i  coînniençcniem  qui  eficiem  uux  qui 
cZ^my^lf»  CmfêU»  ^  0fhii  €tluy  qutii  l^ahiniu 
^^mLu^  Car  Judas  cïloit  là  ,  lorfqu*il  y  eut  qucU 
s.fêMf$té,4f.  ^^^^  cUfcipIcs  qui  forent  fcandalités  des 
êi/ttdâi^efmê  parobs  quc  Jcw^  avoit  ûk^s  >  &  qui.  fe  re4 
^cipi^qulfe  tii*^rcnt  :  &  Vil  n'en  fît  pas  autant ,  ce  no 
retirèrent  »  et  £m  |K>ifie  pirctipt'il  promic  loacbo^s  plus 
^feT^VeTc  fp^'^'t^^cU^^^^ït  qu'eux  ,  mais  dans  la  vue 
difoit'^éUfa  d  avait  plusse  faciiioé  à  txahir  £D>q  Maiitra 
<^«ir  luy  euft  en  ikmmram  avm  .Iciy>  Et  Jofos  voyaov 

c'eftok  pour  cela  qu'il  y  demeuroic,  nq  . 
#  garda      c^tti*à-fait  le  iileao9  O^d^Sm^ 

Z?jffr!^^î  ^^^^  "  voulut  pas  le  découvrir  ouvert 
«t;#i>  de  le  cemeuc  9  ahn  oue  cela  donnait  de  la  craitk^ 
irshir  qu'il  Je  À  tôitt  f  <!|tioiqa  il  foft  le  feul  doi  ddft  oéi 
^  rjr.  Mais  après  avoir  diltingue  ceux  qui 
l'êurquey  croy<MeQt ,  4e  ceux  qui  ne  croyoiempasj 
"fLtuvnTemet    àomc  l^i  t^xtotk  quî  !««  cmpcfchoît  dfc 


en  2  parmi  clair  paiT  U  quo  la  foy.  efti  un  doa  de 
IroTcnt^piili!  Dieu  ,  &  un  don  très-  pïecièux  i  câr  de 
*v  croire  >  ce  n'eft  pas  peu  de  çhofe.  Ceux 
w#t  w^Diflc^  donc  qui  (ont  tSoz  lieuteux  pou»  auroîr  re* 
fi;»  i^w  flus  çu  ce  don  la  de  Dieu  ,  doivciit  çxtrêmc^ 
grands  qu'il  ^^^^  ^'gQ  réjouiri  mais  qu'ils  prcnociat  fpx^ 

neusputifefah    ,    .        '  .  »  -'•i  ■'i     .  a  ^^t'â^ 

r« .  méis^Hei.  de  à  fit      ilcver  pas  davai»;^er  &  ik 
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suK  l'Evang.  de  S.Jean,  Ch. VI.  203 
apprennent  de  TA  poftre^»  Qu'ils  nonc  rien  ^'«t^^  f"'*^ 
qu  Ils  il  aycnt  reçu.  '^^^^  ^^^^  . 

VIII.  ^  D  EV\JIS  ce  temfS-U  ,  flufieurs  nom  en  élever. 

4lt^/ii  dt/aplf$refiHr^inide  ra  fuite  ,  &  ils  M  f""^  ^7* 
71  ejîoicnt  plus  avec  luy.  JUcs  dllcïplcs  dont 
il  eft  parlé  icy ,  en  fc  retirant  de ia  fuite  de  ^"rfjlff^^^^^ 
Je^yfemîrcm  de  k  fuitedu  démon.  Il  ne  Vtf!c,nliTfi* 
leur  arriva  pas  lamelmechofequa  Pierre,  ^^^^t^^^^rnme 
Jefifs^  Cbriil  dans  une  autre  occalion  luy  îji^'^/rfl* 

dit  :  Retin^^vous de  moy y  &  l'appella  fatan  s  Rctira-Vous, 
parccqu'il  vouloit  fc  mcfler  de  prévenir 
iw^âtoâStins  de  fon  Maiftre  >  &  le  détour*-     vemr  . 
^r  de  mourir  pour  nous  ,  comme  il  Tavoit  Çj^J^j**?^^^,^ 
l^^  r  aân  de  nous  délivrer  de  la  mort  u  «i^if ^«ir 
éternel! c.Jefus  luy  dit  donc: ^Retirez- vous  uUss^mmi^, 
de  moy  ,  latan  5  vous  m'cftes  à  (candalc  j  ^^^^f^^ 
parceqoe  yôv^  n'a?e»p9S  de  gôuft  pour  les  i^ratrAr/  m* 
chôfes  de  Dieu  ;  mais  feulement  pour  les^^^T* 
choies  de  la  cerre.  Mais  quoiqu  il  1  appelialt  i#  i*4ppffu 
fàtan  ,  &  luy  ordonnaft  de  ïe  retirer ,  il  ne  ^^^^ 
luy  ordonna  pas  pour  cela  de  le  quitter  &  ^'ud^mX- 
de  fe  mettre  a  lafûite  de  fatai».  11  le  fit  au  *  sMm.  i4. 
contraire  retirer  derrière  luy  pour  le  fui- 
vrc ,  &  pour  1  empefcher  de  devenir  fatan^ 
Mais  ces  difciplcs  fe  i*ctircrent  dèjefus: 
comme  ces  jeunes  veuves  dont  parle  l'A- 
poftre  >  qui  s'cftoient  égarées  |k>ur  fuivre  i.  rim.  t^î 
latan.  AulTi  nallercnt-ils  plus  avec  Jefus:  ^l'jjîfllf^^ 
ëc  lé  retranchant  ainfi  du  corps  où  ils  ef-  llrH^^^uei.c. 
toietir  (  êt  cela  peut-eftrc  parccqu'ils  n*cn       ^^  V* 
eftoient  pas  encore  qu'ils  y  fufleat  )  ils  per-  ^^Zm^t}^ 
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204  Traité* XXVII. ai  S.Auoustih- 

oî^  dircûc  la  vie ,  &  dpiyent  dire  mis  au  rang  . 
'^llmt  ;  'mx^is  intidelles  »  quoiqu'ils  paiTaiTenc  pour  * 
•.wafpmrem'  dil'ciplcs.  L'Evangcliftc  mefme  remarque 

^^vtt  %s!    4^^     oialhçur  arriva  à  ua  gra^d  Jjombrc^  . 

!ëc  Dieu  le  periniç,  ainfi  pour  la  conibla-  . 
*•  '  l'ion  de  ççux  à  qui  il  devoir  arriver  dans  la 
fuico  dçs  temps.  ^  d'csllre  la  cauTe  innocente  ^ 
de  la  chiite  4^^  efprits  malfaits,  qui  pren- 
nent.  inal  les  vericçs  qu'un  leur  4ic  t  &  qui 
s'en  fcandalizant  >     recirenc.  Car  quel-*/ 

f.Cfnmtqne  qucfoi^  il  arri vç  qu  Qii  çft  fâché  d'avoir  dit; 

^^falZ^^^^    1^  vwré  i caufc  quelle  a  eu  cctççfwce  fâ-, 

tifi^imhé^  que  cheu(è.   Un  hommer de-bien  peut  mcfmc 

'  wwîJ/iSfw  ^^^""^  trouble  4'un  pareil  événement &  fa 

^uii  Unr  ^  dirç à luy-n)içlmc  :  Je  n'auroâs  pas  peuc-eftre; 

avancer  cette  propofition  ,  quoiquQ^ 

^t^(»l?'i»M^6rr  vraie  ,^  oi^  j  aurais  dU  en  parler  ^Mcrement. 
à^c^ttê-  La  me(fnG  chofe  n'arriva  •point  à  Jefus-^^ 

f^^^^uUgtr  Chrilt.  U  4ic  une  vérité ,  qui  luy  fait  pcr-. 

/#  tfêubu  qtd  dre  pUifieurs  de  (es  4ifciples  ,  &  le  f^it  d&t. 

i!î/*î  4mt/er  j^e^j-gj.  ^yg^  pcu.  Cependant  cet  evene--J 

qtuiquit gtus'  n^ent  ne  le  traubie  point  »  parc^qu  il  con-^ 
dêhim,divùir  noifloit  Jès  Ic  Commencement  ot^i  eftotene. 

quf  dci  vérités  .  ,        .  .  i      *    o         -  r 

qutis  ont  ceux  qui  dçvoieut  croitc  CH  luy  >  &  qui  çi- 
vuncéts ,  ont  toicut  ceux  quî  n'y  çroiroienc  pas.  Pour.. 

Produit  le  7ntf~  •     »  •/Y* 

me  efet  dans  ^^^^^  '  avoH^  pas  cettç  connoillance  j^. 
#  «;  r/>rir^  fniai-  lorfque  pateiilc  choie  arrive  >  nausçn  fom^-. 
faits^  Mats  U       troubl^s  !  &  ctt  cettc  occafion  nous, 

ne  faut  r     1      f  I    r  •      i  - 

potérceU  ejire  lommcs  loulages  par  le loLi venir  de  ce  qui» 
moins         arriva  à  Jefus-Chrill  mefme. ,  j^ais  n  er\ 

0  éviter  toutes  n  t  .  '    '  c  \ 
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léviter  toutes  les  paroles  qui  peuvent  faire  iuiptuveni 
un  fi  méchant  cffcu  ^SsU'^ 
:  I X*  J  E  S  u  S  ihfft  i  s'adreflant  âu  petit  ^  7  ^ 
nombre  qui  cftoit  reftc  avec  luy  ,  dit  aux 
dûMxs^  c'eft-à-dire  ,  aux  douze  Apoftres 
qui  eftoienc  demeurés  feuls  à  fa  fuice  :  iW 
fuoulét^vous  foint  aujji  ^  vous  autres  ,  vous 
iM  aUer  \  W  paroifl  par  ce  nombre  (de  dou- 
ze )  que  Judas  ne  s  eftoit  pas  reciré  avec  les 
autres  difciples  iutidelleSi   Jefus  dèllors 
voyoit  bien  pourquoy  il  reftoic,  &  nous  le 
verrons  dans  la  fuite.  Pierre  prenant  la 
:  parole  pour  tous ,  parcequ'il  deVoiceftrele 
centre  de  l'unité  ,  &  repréfenter  coûte 
TEglife  ,  refondit  :  Seigneur  ,  â  qui  irions- 
\tws  f  Si  vous  voulez  que  nous  nous  reti*- 
rions  de  vous  %  donnez- nous  donc  un  autre  * 
Vous  *  mefine.  ^  qui  faufrim  •  nous  aller  ^ 
&  qui  pourrions- nous  foufFrir,  après  vous 
avoir  xojinu  ^  Vous  avez^les  famés  de  la 
Me  kemeMek  Voyez ,  mes  Frères  ,  tomme  ^.^^^ 
rEfprit  de  Dieu  éclaira  Pierre  tout  (Xim  cUiriwHtj: un 
coupv  £t.doixvenoiccela,finondecequil^'''J 
•avoir  cru  ?  Vous  avez^  ^  dit- il  a  Jetus ,  tes  renfermaient 
faroles  de  la  vie  éternelle,  C'cll  comme  s'il  p^troUsUe 
diibic  :  Nous  reconnoiiibns  que  c'ell:  pour  r^iffoi^t/dii^ 
nous  faire  participer  à  ces  paroles  que  vous  w  awt  difei" 
MOUS  proD^ctez  voitre  chair  Se  voftre  fang.  ^^^^ij^ll^ 
,  ^  2/ous  eroyms ,  &  nous  favens..  Ob(èrvez>  u  ir»,niê  /»- 
je  vous  prie  ,  cette  gradation.  Pierre  ne 
^ir  pas  :  JSpus  xwm^  &L  oom.  croyons  j/^/iy. 
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pùè  Traite'  XXVU.  de  SéAucustiN 
mais  :  ?iptfs  my9ns  »  &  v^m  fanmit  Car  s'ik 
eulfcnc  voLiki  pervertir  Tordre  ,  favoiï' 
fiVaac  qM9  dv  croireiau  iku  qu'il  faut  com-^ 
jnencer  par  croire  ,  pour  favoir  5  ils  ne  fc-* 
jroieoi:  parvenus  ni  à  croire  »  ni  i  rayoir4 
Que  croyoienc-^ils  donc ,  &  que  (avaicoc<«- 

?  C  eft  que  y^yïr/  ^y?^?/>      Clmll  Fils  du 
jpieu  vivant  i  c  cil- à- dire  f  quil  eftoic 
Vie  éternelle  5  &  qu'ainii  en  nous  donnant 
ia  çhair  ^  ion  l^ng  »  il  ne  nous  pouvoicdoo* 
ner  autre  eboie  que  ce  qu  il  eiœir. 

V.  71.        X.  J  E  s  u  s  luy  repondit  :  N'e  vms  ay^ 
je  f44  chotfis  t  VQUS  douxe  î  Et  néanmoins 

4e  V0MS  pjl  09  dmûn.  Il  femble  d'abord  4pie 
Jefus  auiroii;  .du  dire  :  vous  a^rje  pas 
xheifis  ^  VÊUS  onze  1  £s  eepcndanc  il  s'eneft 

cettt  manière  Hicflc  UD  douXiémc  parmi  VOUS  ,  qui  eft  un 
d*exj>itquer  u  dcnioa.  Caj  comment  ti(yirjnon  peuc-il 

&hsttl1l^^^^^^  nombre  de  ceux  qui  font  choi- 

mvoit}.c .Urf'  fis  de  Dicu ,  le  terme  de  choifi  ou  d'ilùfe 
-  prenant  toujours  en.  bonne  prt  dans  les 
iË,t  cê  élue  dit  Ecritures  }  Ne  ieroitr-ce  point  que  Judas  > 
A  ^""^^  clloii:  ce  démon ,  auroic  c&é  choifi  de 
infi^tus^cl  i^iw  pour  un  bien  qui  devoit  s'accomplir 
fiif  de grsnds  ^zr  le  minificre  de  ce  malheureux  ,  quoi- 

l^^fnlL  4^'^^  "®  ^'^^  failbic , .  &  que  la  vo- 

Uffè.  UUsdê^  tonté  tout  an  comvairefe  portaft  à  Eaîmrie 
i'njie  piy^  grand  de  tous  les  maux  ï  Car  c'cfl: 
mftm  km    »  propre  de  Dieu  de  cirer  de  grands  biens, 

t^^^uu^u      ^^i"^^^  mefmes ,  où  il  permet  que  tom- 

iTrtar  les  mécjian^  1  comme  c'ell  au  a>atraii<*. 
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propffc  des  méchao^  d  abiifer  des  ou-» 
virages  de  Dieti,  qulioni  ioms  bons  ^  gc  d  ça 
tirer  des  ocxstfbos  do  péché.  C'eft  >  pàf 
exemple  >  une  très-bonne  chofe  ,  que  la 
difppiuian  admirabk.  des  meoxhres  du 
eorps  iiamaîn»  Toutes  les  parties  y  tcmt 
ta0g(:es  avec  une  pro^orcion  &  une.oeco^ 
iKNme»  qui  nmqueque  Dieuibui  en  pou-» 
V(Mc  cftre  l'ouvrier.  Cependant  quel  abu^ 
n'en  ibac  point  les  payions  de  Tiipinme  ) 
L'impureté  n'abufe^trcile  pas  des  yeux}  L% 
langue  ne  devient-elle  pas  i'inilrument  da 
k  touxèccie  i  Les  fauji  tçmoîm  ses  eu 
wm-ils  pas  quelquefois  pour  tâcher  à  fai-< 
le  mourir  4es  innacens>  après  avoir  cona^ 
fnencé  par  donocr  eo^-cneimes  la  mort  ik 
leur  atnc  ?  Ils  le  fervent  donc  mal  de  la. 
laitue  y  quoique  la  lai^œ  ne  pasc  ttO 
nm  i  Se  que  ce  (oit  aur-gontraire  un  bien  j 
puisqu'elle  ei^  dunombre  des  ouvjuagcs  dfl  • 
l>ie|i  5  mais  ua  bien  doac  l-imquké  d« 
rhomme  fait  un  mauvais  ufage.  Ceux  qui 
coucesu  a^rès  les  ocçaiions  duped^é  j  quQl 
n£i^e  £E»it.^ib  de  kcivs  pieds  l  Et  ceux  qui 
porteot  le  poignard  dams  le  fein  de  leur  en- 
necm ,  quel  ofage  fiabc-^iis  de  kiufs  Mtm^  ) 
Enfin  quel  uCagc  fait  le  pécheur  de  toute? 
les  créatures  de  Dieu ,  donc  il  eileavfirou^ 
ni  y  te  qui  Somcm  tà  cb^fitionyquodqu  elles 
foic^t  tc^utes  bonnes  ^Ne  Te  fercril  pas  dç 
i^or  powaarraoapre  le  ji)gei.  de  pwropprir. 
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mer  rinoocenc  ?  N'abuTe-t-il  pas>tndnié 

de  la  lumière  ,  qui  eft  la  plus  cxcellentd 
des  créatures  vilibles  ,  &  ne  la  faic-il  pas 
fervir  an  commerce  de  fes  iiiiipiités  ?  Ne 
faic-il  pas  couc  ce  qu'il  peut  pour  ie  la  pro- 
icurer  >  quand  il  commet  quelque. màavai*^ 
fe  adion  ,  où  il  abefoin  de  voir  clair  ,  afin 
de  ne  fe  pas  bleiTer ,  cvicact  avecibin  pour 
fon  corps  ïétzt  jBtcheiix  où  foti  ame  eft 
dcja  tombce  ,  lorfquc  fon  cœur  a  rcfolu  ce 
qu*ii  tâche  d'execucer  ?  Enfin  >  pour  n'en- 
trer pas  dans  un  plus  grand  détail ,  qui  fe- 
roic  pcut-eftre  ennuycuxi  les  mécliaiis  abu^ 
£ént  de  tons  les  biens  qui  viennent  de  Dieui 
Et  Dieu  ,  tout  au  contraire  ,  qui  eft  bon  i 
tire  du  bien  de  tous  les  maux  que  tant  les 
méc  bans.  Commue  il  n'y  à  rien  qui*  appro- 
che de  la  bonté  de  Dieu^  de  qui  le  6^igneui: 
è  êtéifhiQ' n  dit  luy-metine  i  Qu'il  n'y  a  que  Dieu  qut 
r  foit  bon  :  Tufage  qu'il  fait  de  nos  maux 
eilanc  proportionné  Lùl  bonté  >  il  ne  peac 
qu'il  ne  (bit  excellent:  Peut-on  s'imaginer 
rien  de  plus  méchant  que  Judas  ?  Il  avoic 
cfté  cfaoifi  entre  les  douze  Apoftres^ponr 
cftre  dépofitaire  de  la  bourfe ,  &  pour  avoir 
ibin  de  pourvoir  aux  befoins  des  pauvres^ 
£t  cependant  par  une  ingramodetons  éga<^ 
le  >  né  fè  fouvenant  plus  ni  de  Thonneu^ 
qu'on  loy  avoic  fait  dé  le  choîfif  {tour  ur» 
il  faint  miniftcrc  ,  ni  des  avantages  qu'H 
en  pouToit  tirer  ,  il  s'eil  laiiTc.  .GOurromprQ 

par 
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îruK  t'ÏEirANG.  DE  s.  Jean>ChvVI,  IC^ 
^arî  Targ^nc  5  îi  a  livré  la  vraie  vie  à  (éii 
perfocuteurs ,  eftant  déjà  mort  dans  Tame^ 
Àdedi£cipleqa*ileiloic  de}erus-Chri£t.»  il 
en  cl\  devenu  luy-mefmc  le  pcrfecuteur.  Se 
çeut-il.ricn  penicr  de  plus  dcteflabic.?.  Et 
-Mpemlant  Dieo;s'dft  iervidece!nial ,  pour 
«n  tirer  un  très-grand  bien ,  non  pas  pour 
judas  »  nuis  pour  4Boas  >  qu'il  avoit  çn  vue 
îdc  racheter  ,  Lorfqu'il  s'ell  laifle  livrer  de 
h  forte  entre  les  mains  de  fes  ennemis^ 
:Voilà  ie  bien  qm'il  a  tiré  du  mal  que  Judds 
a  fait*  Dieu  tire  mefme  de  grands  biens  > 
dumàLque.£ait  kdecDKm»  .Caff  parexem^  *  '  ^ 
pie ,  Il  le  démon  n'euft  pas  perfecuté  les 
Martyrs ,  TEglifc  n'auroitpas  eftc enrichie 
jdu  crionphfe  fi  célèbre  du  grand  âint  Laa-  .  ^Z. 

r  ô  .  s.  Laurent  ce^ 

rcnt  ,  dont  nous  lolennilons  aujourdnuy  uirrét  dh  h 
la  felk^  Après  ecla ,  n'eiib^il  pas  vray.dc  f^pf^^-^ 
jdire ,  que  puifque  Dieu  tire  du  bien ,  de  la 
malice  melmc  du  démon  ,  fi  les  méclians 
font  méchans  >  Hsjlenui&nt  qu'à  eux-me^ 
mes  >  6c  ne  donnent  par  là  aucune  atteinte 
à  la  bonté  infînie4ed^ieii  ?  rCet  excellent 
Ou vrier favoit  bien  ce  qu  il  devoit  faire  de 
riniquké  de  Tapolbit  Judas.  Sans  cela  > 
il  n'aurok  ^a^  permis  quf il  ifufl:  deyenu  teh 
2^e  vous  ay-je  pas  choijts  ^ous  douz^  }  Et  ce^ 
feniàni  il  y  en  atuLd'entn  mus  qui  tfi  un 
dmn  y  dit  le  Seigneur  pàrlàilt  de  Judasi 
On  peut  entendre  çela  >  de  nunicre  >  que^         .  ' 
par  %\  kï&i^igQcor  iSc  voiiia.çw:qiierqoë  j^. 
Tême  Ji.  *        O         '  ^ 
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le  nombre  de  douxe  eft  comme  uoe  choLt 
l'acréc  ,  à  quoy  il  ne  falloir  pas  umcliec» 
C'cft  pourquoy  un  des  doiue  ayant  péri , 
onenrcmitunautrcàlaplacci  &ccnonv. 
htc  ÙLcré  fut  par  la  bien-tott  rempli.  II  dt 
«ompofé  de  t^aatxc  fois  .mois  .  pour  œar- 
aucr  que  les  douze  Apoftres  dévoient  prc-- 
cher ,  &  feùre  connoilire  la  iaiote  Tnnutt 
aux  quatre  coins  du  mondfc  Lorsdoncquc 
]c  maikeureux  Judas  k  perdit ,  en  abaii. 
donnant  fon  Maiftre ,  ie  ûooabrc  de  douze 
ne  reçut  aucune  aticmteparla  pcweî  Dica 
ayant  Éût  éKre  ua  autre  Apoltre  en  la  pla- 
ce de  cet  apoflat.  • 

Xi  T  o  »  T  ce  que  nous  venons  de 
mir ,  mes  Fnarçs,  dansiîeiiueIefijs;Chrift 
^  dit  de£i  chair  &  de  Ibn  &ng ,  la  tut  àwr- 
•  aicllc  qu*a  .pBomct  à  ceux <yii  feront  affez 
Jieureux  pour  y  participer  i  la  «a?rque  a 
fluoy  il  veut  que  nous  connoiffions  li  nous 
Ivons  maag^  &  chair  Uhà  ibn  fang ,  qui 
^  de  vcar  fi  nous  denxxtfons  enloy  «  &  » 
xiemeuse  en  nous  «  ccxpi'il  a  pcrnais  ,  que 
ccax  qui  ne  croyoient  poi«e  «  f«y»«.2œ'^ 
yicncosttFis^  leur  difou  la-dcffijs 

&  tmc  liiettaiit  dans  on  fens  diarne  & 
encSerTes  chofes  fpiisitucllcs-  quil  •  leur 
Jropofoi»  ,  ils  enayent^ftcfcandahzesi 
haSa  la  confoiation  que  Jefos-Chnft  a  don- 
née  à  l'Eglife  uaiûante,  lorlqu'après  la  peiw 
te  des  dtoplesqui  a«ûoientr66W06 ,  ♦ 
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SUR  l'Eyang.  de  s  Jean,  Ch.  VI.  :^ir 
iEd»xx>i]Qôiftre  les  difpoficions  de  fermeté 

de  fidélité  de  ce  petit  nombre  qui  refta, 
3cUn&  la  réponfe  qu'ils  âfeac  à  ce  qu'il  ïc\xt 
demanda  pour  les  épcôuver  :  &  vêus  \  ne 
smUz^-yfus,  fioint  auM  me  qui f fer  ?  Car 
4famd  il  leur  fit  cpcté  qpeftibn  »  il  Étroit 
hïcn  qu41s  dévoient  demeurer  avec  luy  5  6c 
déttâ  il  ne4^  parla,  dç  )4  Torte  ,  que  pour 
^ous  faire  caQnoHIre;  ice  qu'il  favoic  déjà, 
youtc^  çi^s^  ghples,  di&- je  >  que  nous  venons  ce  que  f.c.  ^ 
de  rapppVtcr  ,  fc  li^  paflcc5  de  la  forte  >  ^^ 

rr^  F'         .  prendre  par 

pour  nous  apprendre  ,  mes  tres-cfaers  Fre-  tcutcequis'efi 
rcs  ,  que  quand  noi;i&  gi^ngeoQS  la  chair  f^fi^  '»^»'^  ^«x. 
de  Jefas-Chrift ,  S^^c^  bûvdn$  fou  fang ,  t/f^^^f}:, 
il  ne  s'cA'l^uc  pîls  tepirâux  dehçrs  du  Sa-  chàirquiiUHr 
t^emenç  iiqjjff  les  m4ébans  reçôivçw  *  auffi  ^^^^ 

bien  que  les  bons  5  &  qu'il  faut  tâcher  de 
pienetrcr  jtffqucs  à  T^îfpxit  i  &  à  rinteotion  ^^^^{'^J 
que  Jefu$-Çhrift  à  eue ,  ennousdonnanc  J^J,v^/?p/. 
fa  duir  ^  manger  >  £ç  fon  faiig  à  boire  >  qui       -  < 
cft  de  néiis  tcpir  infepàr  Ablement  unis  à  ton  ^^^^7^ 
corps  myftique  ,  dont  noiis  (bmmes  mem-  grandes  inf- 
brgs,  DQur eltretoûjou/?  aniinésde  fonEf.  ^J^^^^^' 
prit  i  8c  pour  île  noiis  icapdalizer  point ,  fi  Uemepes  dani 
uous  voyons  parmi  ûoh^  plufiepirs  ChrçT-  ^^nêmbrt. 
tiens  l  éfiot  fa  ^ic  Qotis  dpnqe  lieu  de 
craindre  ,  qu'encore  qu'ils  j'cçoiyeqc  avec 
iiousd<tQs  le  temps  1  ce  Sa^cremept  quicoa^. 
tient  la  vie  éternelle  >  ils  ne  l^jiferont  pas 
d'eflre  condannés  aux  fupplicçi  i^t^ernels. 

Car  préGifîtenqnjkC      ^'JËglife  >  qt}i leOi  le 

Qij 
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corps  tnyftiquc  de  Jefns-Chrift  ,  les  bonà 
font  mcflcs  avec  les  lïicclians  >  comiïïe  le 
bon  grain  eft  méfié  aveela  paille  dans  Vau 
„  re.  Cependant  le  Seigneur  connoift  ceux 
^qui  foi^c  à  luy.  Mais  puifque  vous  lescod^ 
*  noiflez ,  Seigneur;  i  quoy  bon  faire  paflTef 
les  uns  Se  les  autres  fous  le  fléau  ?  N'eA-ce 
point  parce  queceàx  ^ui  Vous  appartiens 
•ncnt  font  caches  dans  la  foule  des  mcchans, 
comme  le  bon  gra.in  eft  caché  (bus  la  paille 
^  ^ui  Tenvelope  ,  &  que  le  fleàu  en  frapanc 
iurle  bon  grain ,  aufli  bien  que  fur  la  pail- 
le >  n'écralè  rien  <le  ce  qui  doit  cftre  pa- 
.  rifîc  dans  le  van  ,  mais  feulement  la  paille 
'  qui  doit  eftr e  jettée  au  feu  ?  Il  £lûc  com'^ 
pter ,  mes  Frères  ,  que  tant  que  nous  (bm- 
mesde  Çhreftiens ,  aflez  heureux  pour  ap-. 
partettif  àîi  cdrps^  de  Jefus-Chrift ,  &  pour 
demeurer  en  luy  ,  &  pour  Tavoir  demeu- 
rant en  nous ,  nous  ferons  jufques  à  la  fin 
des  temps  meflés  dans  Tfglife  avec  les  mé- 
chans,  Je  ne  dis  pas  avec  ceux  qui  font 
ftofeSion  ouvei%e  de  reitoncer  à  Jefus*- 
Chrift.  Car  il  n'y  a  plus  guère  de  ceux  qui 
ofeat  aind  blafphemer  contre  tuy  j  mais  de 
ces  méchans ,  qui  ny  rtnonçâtnt  pas  par 
leurs  blafphêmes  >  ne  laifTcnt  point  de  le 
faire  pttr  ik  dépravation  de  leur  vie.  Il  fauc 
pourtant  nous  refoudre  à  vivre  parmi  eux 
jufoues  à  la  fini  - 

-  ^  X 1 1.  M  A  t  s  que  voûloit  nous  appfen^' 
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ffjBi  l'Evang.  de  s.  Jean,.Ch.  VL 
^çc Jefiis-  Chf ift  par  qcs.  expreifions  y    dc.^«  nomhtê^ 

demeurer  en  kiy  ,  &  deTavoir  demeurant^// 
^o.  Aous  >  upoa  ce  que.  la  cuarue  nieccoit  tUnt  u  p^us. 
dans  le  coeur  des  Mattyrs^en  eocciKkintces^^.i^^^*  ?*'^' 
pariOiesae;Jeiu>-Cnrut  :  ^  Celuy  qui  perle-  Laurent. 
VQiicra  julques  à  la  fin.,  fera  fauve.  C'ell    „  o« 
la  manière  donc  le  glorieux  faint  Laurent  ^  dTplrHcJûlîy 
demeuré,  en..  J^efu^f-Chrill,.  Il  y  a  demeure    f<>**\  ^"ï- 
nonobllaot     «cntatioa  f  il  y  a  detcteurc  [Z'CtZsj. 
iàns  aucun  égacd  aux  artiâçe&  donc  le  ty-  &  is  /. 
ran  s  cft  feiyj      aux  menaces  qu'il  à^m^  Matt.nu 
ployces  pour  le  luy  faire  abandonner.Enfin   *  - 
il  y  a  demeure  nonobitant  la  mor^  »  &  la 
mort^cauiëe.  p^r  des  fupplices  d'une  crtiau^ 
te  inouïe..  Car  c'euft  eftc.peu  de  choie ,  û, 
on  luv  euft.d>abord  oâé  la  vie.  Ca  l'^fak 
brûler  à  pedc  feu- ,  &  les  bourreaux  oiK 
jprolongc     vie,  ou-,  pour- mieux dire^ re?- 
culé  fa  mort tant  qu'ils  ont  pâ  »  pour  faire 
durer  plus  loug-tcings  ion  iupplicç.  Mais 
4;p;nme:ce  grand  Sainte  ayoit  engraille  ibo 
ame  de  lachair  deJefus-Chrift  ,  qu'il avoic 
mangée  ayec  les  diipoiicions  necellaires,  â( 
enivré  fon  cœur  du  précieux  breuvage  de- 
{on  fan^ ,  cette  ivrefle  bicn-heureufc  le  ren-~  • 
doit  inlenfible  à  cous  ces  tourmens.  £tpar«« 
cecjL^'il  avoit  en  luycduyqui  a  dit  :  Cefl  s.fêM,^*^^ 
.  ihlfrit  qui  vivifie  ,  dans  le  temps  mcfme 
que  fa  cfaai^  brûloit ,  TEfprit  deDicurem^ 
pliflbit  fon  ame  d'une  vigueur  &  d'une 
termecé  qui  Ta.  empetcbé  de  fuccomber 
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ai4  TiiAiT£'  XXVIL  de  S.  Âtjausïxii 
CCS  cruels  tourmens ,  &  ils  ont  eu  pour  fînt 
le  iroyauiAC  de  Dieu.  Le  faint  Martyr  Sixce> 
dont  ùoaB  ayons  iblâiiniré  ia  feibe  il  y  a  ànq^ 
jours  >  luy  avoit  dit  :  Ne  vous  affligez  point,' 
^on  Âis«  Ce  faint  Martyr  le  noma\oit  de  la 
,  forte,  parcequ'il  cftoi t  E vefque, &  que  Lau- 
,   xent  n  cftoïc  que  Diacre.  We  vous  affligez 
|>o!ncivous  me  fuivrez  dans  trois  jburs.  Au^ 
y  a-tril  trois  joprs  francs  entre  le  jour  du 
Aurtyre  de  ce  fctint  Ëvêque &c  çeliiy  di^ 
martyre  de  ce  fâiht  Diacre.  N'eft-ce  pas 
là ,  mes  Frères  une  nxaniere  bien  nouvelle 
de  confoler  ?  Eiicôre  fi  ce  faint  £vâque  lay 
çuft  dit  :  He  vous  affligez  point  >  mon  fils , 
dans  trois  jours  la  pcrlècution  celTera  ,  &: 
vous  ferez  en  repos.  Mais  il  luy  dit  :  Ne 
vous  affligez  point  j  vous  n'avez  plus  guérQ 
^  attendj-ê  pdiiï  venir  an  fupplice  ou  vous 
voyei  aller  avant  vous  :  trois  jours  nou$ 
rejoindront  enfçoU^le.  Cependant  cé  faînt 
Diacre  reçoit  cet  oracle  dans  la  joie  de  fon 
çœur  >. combat  contre  kf  démon  dans  cettç 
çf^^rançey  ^  for;  du  çombox  yi^orieux^ 
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Sur  ce  qui  eft  die     depuis  ces  paroles  ? 
-  Jefia  iêminrm  étprés  uU  en  GalUee  >  j^ui-  s.  /r^»  ,  7  .  k 
î  qaes  à  ces  autres  paroles  :  Htd  man^  ««.iki 

T  TO  ic  i  ,  mes  Fxeres ufl^  des  en-      '  / 
V  droits^  de  T^vangila  oa  .fioftrç 
Scigueur  Jefus-Chrift  fc  montre  davama-^ 
gc.c?oronae.hoaime  ,  &  où  il  établit  plus  ^ 
fortenaent  la  foy  de  fi>n  huniaiûté.  Gai^îjjL 
•^.cu  la  vuedaa&  touxes  fcs  paroles  Sctou- 
«e&  f«  aâions  de.  noas  (aise  iconncHllre  qu'il 
elloit-Dieu  &  homme  tout  cnfemble  3  le-' 
l>icu  qui  npy^  a  créés^      Vhonime  qui        ^  -  . 
rious  a  rachetés  3  le  Dieu<jïH'  a^cfté  def 00^  . 
te  éternité  avec  ibo  Pere  >      homme  y  qui   .     . . . .  ^ 
.  s*eft  Êuc  tel'pQW  venuf  pai^t  nôus  dansJa.  '  • 
,  iuite  des  temps  ;  parcec]ue  pour  chercher       .V  - 
ceux  qui  eftoieoc  Içs  créatures ,  il  falloit      .  v  .  • 
qu'il  le  mift  luy-mcfme  au  nombre  de  fe^ 
créatures.  Maismmefme  temps  foLivcnej^- 
vous  de  çectc  vérité ,  &  qii'eiie  ne  s'efface  ^..^ 
|amais  de  volire  efprit,  Quefjefus-Chrift     fj  f^ç^^^ 
s'eii^t  homme ,  eu  force jueannioiiu       homme ,  n'a 
n'a  point  cefféd'eftre  Dieu,  Ôc  que  le  cre^-  T.V-tJ' 
^QUfids^i  aoaxmis  a.  j^ri&iaiuturc  de  i  ixoa]^  ^hUI  avêù 
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$mme  -bleu  :  mc ,  &  cft  detAeurc  dans  fa  forme  &  fa  na^ 
^''qfcijfL  '^^^^  Dieu.  Ainfi,  Iprfquc  le  Hiisde  Dieu 
fots  c^che  pour  s'eft  caché  comme  homme  ,  U  ne  faoc  pa«i 
A^;-  s^^gincr  qu'il  cuft  perdu  fa  puiflance  di- 
»emis ,  ce  n'a,  vIdc  >  mais  il  voulojt  inftruirc  noftr<j  foi^. 

Ttinîre Khx  ^^^Ç^  P^^'  cxemplc.  Car.  il  n  a  cÛç  ar- 
^SeLs  7  T^'i  '<fft^  >      quand  il  Ta  voulu  ^&  oa  »  l'a 

faic. mourir  ,  que  quand  il  lu;^  a  plu.  Mais. 
^  Mr«i/r«.  parceque  fcs  m«nl^e«  „.c!eft-,à-dire  »  l^Âc 
gsfiMVexm^  délies  ne  dévoient  pas  av-oir  la  mefme  for- 
îi#/r  ^'^       ^     mefme  puiliancc  cjuc  luy  ,  qui  eft 
Dieu  >  quand  ij:  s*eft  reciré  &  s'eft  cabhé  f 
comme  pour  éviter  la  mort ,  c'eftoit  atîn  de 
marquer  que  fes  membres  ,  en  qui.  il  cA 
iuy-  meime ,  dévoient  en  faire  autaac  dans 
4a  fuite.   Car  TEglife  eftant  un  corps-doofi^ 
Jc^us-Chrill  ed  le  chef,  il  «e^kut  pas:s*i^ 
^oîque  /tff^'iagincr  que  Jelus- Chrill  foit  feulement? 
membres  dont  daùs  Ic  chef  de  çe^corps,  &L  non  point  dans 
tl^Tfr  1 1<»  mcrabres^dbnt  il  eit  compofc.  il  eft  tout 
foientpas  tout^x^ins  Ic  chci  &i  touc  daus  Ics  membres  qui 

''J  if  eft  ?e  ^  glorietwc.  Jefas*  Qhriik 

chl/TuftneL  eft  donc  luy-fnôfiTie  ce  que  font  fes  mem- 
ce  que  [^j-gg  ^  quoiqu'il  ne  s'enfuive  pas  de  là  ,  qua 
^hes!ce7I'pâ.  f«  ittctnbrwifoient  tout  ce  qu'il  eft.  -Si  les 
roift  cUiremët  fi  Jellcs ,  qul  font  Ic^imcmbrcs  ,  n"eû:oien5 
P»»  >  œclméïMè  que  luy ,  U  n'auBok  pat 

lorfcjté'il  les  «  dit  a  Saul:"^  Pourquoy  meperfecutez-vous? 
per(ccuroitfyr       Qc  n'cftoîc  oas  luy  5  mais  fes  membres 
*        4.   que  Saul  peifecutoic  fur  la  terre.  Cepcn-^ 
^  dant*  M  ne  luy.  dit  .pas  :^  Uourquoy  perieçu^î 
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tt^^vàvM  mes  Saints  ^  mes  (èrviceurs ,  ou  s 

(  ee  qui  eft  encore  plas  honorable  ,  )  mes 

£r>eres.  ^  Mais  il  die  :  Pourquoy  me  perfe-^      "  / 

emM^^u^  thby-mefmè ,  c'eft*à*dire ,  mes 

membres ,  en  cjui  je  fuis ,  eftant  leur  chef  ? 

.  II.  SvpFQ se' cette  vcric^  ,  jefperc  iis^efl  pap^ 

que  rien  ne  nous  paroiftra  difficile  dans  ce  \n\c'&Yu^ 

que  nous  venons  de  lire  de  ce  ch^^iirc.  cnture  en  dit 

Citf  bien  des  chofcsqm  fefôat  pafléesdans  My'''' 

1      1     r    o         •  rr  r    \'         i     l         /*     i    •    quelque  s- unes 

le  cher,  &  qui  ont  eltc  dites  de  luy ,  le  doi-  Uty  conviens 
vent  entencke  de  co  qui  devoitdansila  fui-  ^^^^ 
te  arrivera  fes  membres.  '^'}cf'us  Aefn€nmt\^]{\^^y^^^^ 
^frès  4cLa  en  Galilée  ^  ne  wulant      demeu-  nent  ^  fes 
m  mandée  fàtie^m  les  Juifi  chercboientà  j;^^,^',,;'* 
U  faire  mourir.  Voilà,  mes  Frères,  ce  que  ii^/feéuitj.u 
j'^  die  que  fai^it.  Jelus-Chriil  pour  auto- 
f  jfcr ,  par  fon  exemple ,  la  conauîte  que  la  • 
foibleûe  humaine  nous  oblige  quelquefois    '       *  ' 
à'^^ganter.  Car  s'il  quittoic  la  Judée  pour 
cvicer  les  Juifs  ,  qui  penfoient  à  le  taire 
mourir  5  ce  n'eftpoint  qu'il  ic  fuA  dépouil- 
lé 4e  fa  puiiTance ,  &  qu'il  n'euil  pu ,  s'il 
leuft  voulu,  leur  refillcr^  les  confondre.        '  * 
Mais  il  .s!eft  retiré  pour  kt  coniblation  de 
ceux  5  qui  ne  fe  Tentant  pas  aflez  de  force        '  .  * 
pour  vaincre  les  tourmens  >  prendroienc 
le  ^rti  •  de  le  cacher  dafts  le  temps  des 
periècutiouiS  de  TEglife  >  &  afin  ^  on  ne 
|Mt  pas  leurreprocher  cette  coiKlaite}|iuif* 

qu'ils  ne  faifoienc  en  cela  qu'imiter  leur 
^hef,  Car.^Gorc  qa'4  ibît  dit  de  Jeliis-» 
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Chrift  ,  QuiL,ne  vauloitpas  demfWetUt  danSs 
U  Judée  »  farce  que  ks  Juifs  eheuhnem  à  le^ 

€e  qui  fe  f^tjféi  faire  mourir  j  il  ac  tenoic  qu'à  Jtay^dy.  d^.- 

its fêidms  vin*  tsiffcnt  un  dcflcin  u  cruel.  11  p^rut  aflez. 
T^/c^m7f  '  ^^  ^^     ^^^^^  le  pouvoir  par  cçijuiicpai&j^ 


f0itr  ivitif  U        u  Oit  a  ceux  cjpX'  i  aDDi:4is€«ai  pooir 

fure»r  dis  ^  fc  fàifir  de  luy  :  *,Qui  cherchez- vous  ?  Ils 

t^tp^lfML''  repondirent  »  Jefus  de  Nazajrçih  i  ôc 
tedàft^acy»  (ur  cG  que  jefus  répliqua  (àas  heficer  :  C'^: 

m^9xZ^u  "  "^^y  »  ^^^^^  '^^^^^  parole  les  renverra  par 
4»  u  (lue  de-  terre.  Mais  parcequc  le  t^ecop^  qu'il  avDÎ( 
voient fdirê  la  dcftinc  à  fa  mort  eltoit  venu  ,  il  les  fi.c  re-t 
rM//#i  lever  >  &  le  livra  a  çux  >  poor  çltrc  çon* 
duit  au  Juge  inique ,  qui  le oondanu^t  4 1% 
*s./9M»^i%^$.  j^^^j.^  £t  en  cela  cette  parole  de  rEcritu-t 

14*  »  re  &c  accomplie  i      corrc  a  eftç  livréoi 
Vbmmmiti^  cntrc  les  mainsdc  l'impie  j  c'eft  à-dirç  j  la^ 

l!Ltf^ùs^mIin$  ^^^^^  Jelus-  Chrill  eqtre  le^  fîiaias.dw. 
d$syuifs,eftoiÈ  Juifs.  Ce  qui  fe  Êiiibit  de  la  forte  >  pate6» 
ThdîT^uiu  l'humanité  de  Jefus-Chrift  eftantcom.- 
M  êfiéJivrég  tneie  fac  où  eftoic  renfermé  le  prix  de  ooCr^ 
Mtrêiamaint  trc  rédemption  ,  il  fallQit  déciiirer  ce  lac 

pouf  l'en  f^'f^  ^i>rtir, 
/•M  1 1 1.  M  A  i  s      yi^^  ifcjr  7«/)9  apfelU^ 

s.7i*n,7.%.  des  Tabernacles  e/iant  proche.  Ceux  qui  ont 
c»quec\floh  là  ks  Ecritures  y  faveut  ce  que  c'eit  que 
^  cette fefte  des  Tabernacles,  &  quec'eftoit 

Vlkêrn^çiês'!  une  fcÂQ  celcbre  parmile&  Juifs.:»  dau;&  la- 
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quelle  ils  faifoient  des  Tabernacles  ,  cn&^ftf»^ 
mémoire  des  tentes  où  ils  avoicnt  habicc  ^X^J/tf'^*^ 
daœltf'defert»  lorfqa'ils  tarent  efté  déli^ 
vrés  de  la  captivité  d'Egypcc.  Celloit  par- 
mi     one  graûd^  {Qlcnaité  qu'ils  avoietic 
înftitaéc ,  dotnmfe  pour  marquer  la  recon- 
noi^l^sy&o^  des  gcands  Uâûfaifô  qu'ils  a-- 
voient  reçus  de  Di^uen        occafidti , 
eux  ,  qui  dévoient  faire  mourir  fou  Fils. 
Câ  jéUr^ià  donc  dk  la  fe/ie  dês  Tabernacle^  ^  ' 
(rar  d'ordinaire  pàrmi  les  Juifs  les  feftes 
(luroient  plufieurs  jours  (  Les  fteres  de  fefm      ^  J- 
hypartéfem.  Voiis  entendez  bien ,  ce  qo^e  in  paradé 

lignifie  en  cet  endroit  le  nom  de  frères ,  S: ^^^^^^r^^ 
qu'il  marque  feulement  les  parens<ie        utdê  jJcl 
txt,  Gât  il  n'eft  pas  nouirda^  de  trouver 
le  mot  de  frère  dans  l'Ecriture  i  pris  pour  ^X^IîwIaJm 
fcMis  les  jSârens  proches  ^  aa  lieu  que  ^  felon  nctimnl  om 

^oftre  façon  de  pàrler ,  il  ne  s  applique  quU  ZT^lu/^rL 
tueuxqui  font  dans  le  premier  degré  de  pa-  d$UGm[^  . 
rente.  Par  exemple ,  perfonne  ne  s'a vilerà 
d'appeller  frères  jron€le&  le  neveu.  Ge- 

fendant  l'fcritai^e  appelle -fH:res  AlMa-. 
am  &  Lot ,  quoique  Lot  fuft  feulement  le  Qen.\\,i^; 
neveu  d'Abraham.*  £lie  appelle  auili  fre--     ;  ^ 
rcs  Laban  &  Jacob  ,  quoique  Laban  fuft  Om.x9*  ijï 
(èulement  oncle  de  Jacob.  Oe^rteque 
quand-bri  encénd  parier  diiïs^i\Ë«^ng  i  le  des  * 
frères  de  Jefus-Chrift ,  il  faut  bien  le  gar- 
'  der  de  croire  que  ce  fuft  des  frères  félon 
noftre  Rianiere  de  parler  j  mais  fairoir  fej**. 
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lemcnc  que  c  eik)ic  des  parens  de  Marie.», 
qui  n'a  mis  au  monde  <^ue  JeTus  Chrid. 
Car  comme  januis  pcrionoe  a  avok 
mis  dans  le.  toçnheau  <hx  lion  mit  le  corpsr 
de  Jcfus-Chrirt ,  &  que  perfonnc  n'y  acuc 
mis  depuis,  i  de.  mekne  il  n'y  a  janiais  eut 
Dcrfontie  ni  avant  ni  apr^J  elus-Chrift  dansî 

îcchafteleiûdeManCa  

.  I A  «  n  e'  s  avovr  dk  ce  qjue  c  çfioÎQ 
que  ces  frères  de  Jefas- Ghrift  y  voyons  ce 
i  /iâ^t-j.^  quils  luy  dirent  *  Qufti^ff  iteu^  vou$ 
en  aUex  dans  la  JuiUe  >  afin  ^ue  vps  difcipUt 
'  voient  aujji  Les  o^uvfes  mervçilUufes  éjue  vous, 
faites.  Ce         pas  queies  çeqivres  dq 
V'c^^fHi^L  J^f^^-Chrift  fuflenc  inconnues  à  fes  difci-^ 
€hmr^  Ifi^f^  pies  j  mais  ceft. quelles  l'clloicnt  à  ceux 
i7J^^n'0  p^rloiçnt  de  la  forte  >  &  qui  pouiî 

liZ^Tefi^êp!^  cftre  fcs  parons  fclon  la  çliair ,  n  en  cfloient 
a  pUÊt  diffê-  que  plus  mal  dictes  i  qroirccpluy.  Noii^ 
^fLrTr^^  noterions  pas  avoir  d'eux  cette  penfée  , 
lifiemHsVé^P'  i hvangue JiQ 4;iQus y  taiioïc encrer ^ en jçap-» 
freni.tnreflc'  ponant  Ic^-aWs  Qu'iis  fc  mefloicot  4êdon<« 

€htJjAnt furies  ^        .        ^'      "    ^  -n     ^  / 

avn  ^uiis fe  ner  a  Jelus-Chrilt.  Çarnui  ^  continue- 
méhientdeluj  rçot'-iis  à  iuY  dirc  y  fi aqif  tn  fiçm  y  lorfMil 

donner,  n  ^  a;^    r-      '    r  - 

*  ».  4,  ^ft^^  e^fttm'rfnpubltc.  St  vous  faites  cet 

.  çhofes  ,  fuitesrvous  connoijr^  au  monde.  Caf'p, 
♦jwce  rJE^OJDgcUile  ^  Jes  frères  mefmes  jur- 
f/oyoient p44  jn  luy  }  ^  ce  qui  les  empe(choic 
d'y  croire  »  c'$^  $}Vi'i]s  faifpienc  cas  des  vai^)^ 
honneurs  du  mondes  St  lorfqu' ils  diÊ>ieni; 
4jpips  •  Clirill  4^/^  ^^^^^fiÇS-ûuçiAfe,  puif-^ 
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4juHl  faifôic  tanc  de  tnerveilles^c'cftoit  par^- 

•langage  de  la  chair ,  qui  "par  loic  à  la  chair  s,.'  .  . 
^âisvd^uïiie  dizk  bien  cloignée^e  Die», .  ^  ' 
«qui  parloît  à  la  chait"  d*ufi  Dieii.  Car  ct£^  ;  . 
teic  lapmdence  de  la  chair  qui  obligwoic 
^€Ci  pdrens  de  }e6is<-  Chrift^àt  p»\ef  de  II 
•force  au  Verbe  quia  cdc faii chair  ^  &  qui  . . 
^  habité  parmi  nousv       -     ;  /  ^ 
*    V.  Mais  voyons  ce  que  leur  répond  \  r:  ,  " 
-le  Seigneur,  'fefrs  dancUwt  dit  i  Mm  temps  ' 
fieftpas  éncate  V0étt  \  mais  fmp^fms  ^  ^fife\ 
4emfs  eft  toujours  frefi.  Qu  cft-Cé  que  cela 
iigniâef  Jeiùs  ferc^t-il  venu  dans  le  mon<^ 
jfi  Ibn  temps  n*eftbit  pas  encore  venu?  Com». 
ment  cela  s'accorde- 1- il  avec  <:e*  paroles 
dei'Apeiftre  :  Loffqae  les  tdhps  ont  eftë  ^od^  4*  4«i 
accomplis ,  Dieu  a  envoyé  fon  Fils  dans  le 
Moâde   Si  le  Fils  4c  Diea  n'a  efté  enroy^ 
que  quand  les  temps  ont  efté  accomplis ,  il 
n  a  donc  efté  envoyé  &:  n'eft  venu  ,  que 
qtAfiddlfkiioîc  venir.'  Quefignîâeeequieiè  \ 

dit  icy  :  -Me?»  /m;?/  w'^Tî^  fas  encore  venu  i 

Pour  entendre  ceU  >  mes  frères^ ,  il  £acit  . 
faire  reflexion  fur  refpric  qui  faifoit  par-i 
1er  ces  parens  de  Jefus^Chriû  ^  lorlqu'ils 
faiy  doaimenc  les  avisqiKrnoiû»  menons  de 
voir,  C'eftoit  par  un  mouvcnaent  d'afFec- 
tion  toute  humaiiie  toatercttondainci 
qu'ils  luy  confeilloicnt  de  ne  vivre  pas  dans 

lobicurité  de  la  ireuaite i  mais  de ie  faire 
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3qài  y  coaduit  là  mort.  Cecte  patrie  ell 
«te  dem^cer.  poof  toujours  ayeé  Jefiis^ 
Clirill  3  &  le  chemin  qui  y  conduit  cft  dé 
ifeuffrir  avec  Jay>  Ainû  il  faut  que  ceux 
"qui  ne  ^euvéïic  fe  rdbudre  à  paf^r  par  ce 
ckemin-là  >  ie  reiblveut  à  renoncer  à  la  pa« 
tfiev  C-eû  pouf*  cela  que jefus  ^  Clirift  rép- 
ondit a  ces  deux  difcaples  j  qui  tcndoicnc 
'  rélevacion  t  Pouvez* vous  boire  le  cali-  •<  ^- 
ce  que  je  dois  boire  ?  Voilà  quel  cft  le  che- 
mia  xju'îl  leur  apprend  >  pour  parvenir  à 
ia  gloire^  c|tt'iis  deiiroieot.  Car  ce  calictf 
n'ell  autre  chofequeles  humiliations,  les  • 
iouffrinqis  ,  &  la  more  que  Jefiis  dévote 
•endurer.       *  * 

.  V I*  C a  M  M  E  Jefus  devoit  donc  pafler 
jpar  là  avaot  qut  de  ^^eticrer  danfe  fa  gloire  $ 
c'cft  avec  raiion  qu'il  difoit  à  ces  donneurs 
dl'^is  :  M^n  umpt  tiêfi  pas  encan  veim%mais 
famttwms  ^  U  vofire ,  c*cft-à-dire  ,  le  temps 
die  ia  gloire  du  monde ,  efi  uàjQurs  prej%  Ce 
cemps  de  |eâis  CJiriA  eft  ceiuy  dont  le 
Prophète  dit  ,  parlant  en  la  perfonnc  de 
Jc^s-Chdil ,  c'eA*à*dire  »  de  fou  corps 
tnyftiqué  ^  Je  jugcray  les  juftices  ,  lorfque  u^ffau.'74*h 
ie  temps  ea  fera  venu.  Car  maintenant  ce<i 
'«i^'eft  pas  le  temps  de  juger  »  mais  ^iûtoft  de*  • 
ibufFrir  les  médians.  Que  rtglile  ,quieft    .  ' 
Je  cpTf^s  de  Jeius-Chriii  »  fouâiie  donc  en 
tjettc  vie  riniquité  de  ceux  qui  vivent  mal  :  *•    -  • 
œaifi^piMif -elkj  queUe  coiiierve  la  juilicc  ..  >i  ^ 
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ûvec  loin  julqu'à  ce  que  le  temps  de  juger 
£oU  venu.  Car  c'eft  ceue  juilkâquilâ.mec 
'  4nk  dçoîi:  de  juger  les  méchans  >  brfque  lô 
temps  en  fera  venu.  G  cit  des  membres  û- 
delles  de  Jefus^Chrift  t  qui  fwârenc  Vi^ 
niquitc  de  leurs  frères  fans  s'en  feparcr , 
M^u^  le  Propheté  die  :  Le  Seigneur  ne  re* 
Ce  qui  fMifyy  jcttefa  poinc  fon  peuple;  A  la  vérité  et 
ia grande fôuf;  n^i^plc  de  Dku  foufifrira  beaucoup  de:Ifi 
^71lpt:u^  voir  meflé  avec  tant  de  Chrétiens  iodi^ 
nentà/.c.ô*  gncs  du  nom  qu'ils  portent  ,  tant  de  me» 
5jii/i»f  crpeu-  chaos  ,  tant  de  blafplipmateurs,  <  tant  de 
reux  qiiê  u  Riunnurateurs ,  tant  de  medilans  ^  tant  de 
FféUmsfiê  dh  pcrrecutcurs .  de  leur^  frqjccs ,  qui  iroient 
m%lfenirs^ mefine  ju(que$  à  les  tuer ,  s'ils  n'en  6& 
toient  cmpefchés  par  la  crainte  des  fup-* 
éKf^  lèsmi'  plices  :  mais  il  ne  ièra  pcynt  pour  cela  ce* 
€héms  fur     jetté  4e  Dieu  ^  &  le  Seigneur  n'ahandon-» 
titré  Jufqrn^  ^^^^  point  fon  héritage  ,  iufqgia  .ce  quç 

fo  'tt  vmn  i^V-  la  j  uuice  qui  eit  maintenant  dans,  les  Saint^i 
tre  fep^rés  ne  fait  qu'v  foufFrir ,  leur  devienne 

ttmitl  titre  pour  juger  les  pechi^urs  \  lorlquei 

LmfHfikêfiU  comme  Je&s-Çbrift  le  promet  aux  juftes 
mlLmitUs''  perfonne  dc^  A  poftres, a  ils  feront  aiïîs 
SMimspétmi  fur  douze  trônes  >  &  j  ugeront  Its^otizQ  tri-t 
lisfnhiah,^  bus  d'ifraël.  Lorfque  l'Apoftre  diioit  aux 

iitrêpmries  Corinthiens:  ^  i^c  lavez- vous n^. que  no^s 
iupr  f«m^«.(èrons  les  juges  des  Apges  mfewps:?- ilavoîl: 
^ftfT^mu!  C0  luy  la  juitice  ,  qui  iuy  devoit  un  jour 
a^. Mjm».  1$.  fèrvir  de  titi^e  poi^  j^^f <  J^^î^  U-i^ianiei- 
l^.Cif  €  I.  4oût  il  en  pAçie,.riparq9eJ>«»  que  le 
'    *  •  *  *  "temps 
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temps  de  le  faire  n'eftoit  pas  encore  venu. 
Ne  penfons  donc  maintenant  qu'à  bien  vi-* 
Vtc  y  &  après  cela  j  le  temps  viendra  de  jiû 
^er  ceux  qui  auront  mal  vécu.  Gc  temps 
lersL  celùy  du  Jugement  j  &  c'eftceluy  donc 
J)arloit  Jcfus-Chrift,  lorfqu'ii  difoit:  Mon 
•  umps  liefi  pas  encore  venu.  Il  i*appelloit  ,  ^  ,> 

r  ^        r       ^  r  pC.  affilie  lê 

ton  temps  ,  parceque  ce  lerâ  eduy  de  la  umfs  de 
gloire  s  qw'ily  paroill:ra  autant  éievé,  qu'il  z^^^^'  > 
s'eâoic  abaiflc  1  qu'il  y  viendra  potUr  juger  ['alyd^uJfi 
le  monde ,  au  lieu  qu'il  eftoit  auparavant  viemirMjHgé 
venu  dans  le  monde  pour  y  eftrc  jugé  5  &C  '••'•^'^ 
enfiâ  qu'après  avoir  efté  iuy-méfine  jugé 
par  des  morts  >  e'eft-à-dirc,  desmcchans, 
dont  Tame  eftoit  niorte ,  il  jugera  les  vi« 
vans  &  les  morts.  Dieu  j  dit  le  Pfalmifté , ^fiiUf*V9*i* 
viendra  vifiblementi  noilreDieu  Yiendra>« 
ic  ne  demeurera  jpôinc  dans  le  filence.  <k 
Pourquoy  le  Pfalmifte  dit-il  que  Dieu  vien-   Pouramcy  U 
dra  viûblement  ,  finon  pour  oppofer  cet  fj^^'^^r^ 
avenêntent  de  JeHis^Chrift  qtie  nous  àt-  nkr  imàmëi 
tendons  ,  au  premier  oii  il  eftoit  caché  î  *^f^  vi«ira 
Dans  le  premier  ^  il  aefté  mené  au  (iippli-  c<Ti£blatait» 
ce  comme  une  brebi  que  Ton  va  immoler  ,  "^^^^-^^^ 
&  n  a  non  plus  ouvert  la  bouche  qu'un  «•aooeaMra!^ 
agneau  éntre  les  main»  de  celuy  qui  le  tond.  -  pas  dans  k 
Mais  pour  le  dernier  avènement  ,  il  n  y 
demeurera  pôînt  dans  le  ûlende.  J*ay  gar-  ,^ 
dé  le  filence,  dit  le  Seigneur  j  mais  il  n'cnffhnhiLxx, 
fera  pas  toujours  de  mefme. 

y  II.  G  E  qui  s'eft  pafté  tlans  ce  prc-  • 

Tome  //é  P  u 


Digitized  by  Google 


ilôTKÀlTE'XXVÎIÎ.DE  S.AuGùstitt 

ifim.  9^1$.  micr  avenetnenc  de  Jefus-  Chrift ,  dl  ce  qud 

doivent  imiter  ceux  qui  ont  la  juftice  juf- 
qu'à  ce  que  le  temps  de  juger  (oit  veiiu# 
.     Mais  qui  font  ceax  qui  ont  la  juiliee  ?  Ce 

fty'efilvS'le  ^^"^  c^^x  cœur  droit.  Et  fi  Ton 

êœtir  dtêu  ;  &  mc  demande  qui  fonc  ceux  qui  ont  le  cœmf 
Mvotr  /'^«''jf  droit  :  je  répondray  que  ce  font  ceux  (  (c* 
pif  pa-  Ion  le  caractère  que  nous  en  donne  1  iiorir 
fie^c4  icus  les  ^^^^  \  q^J  fouflFrent  avec  patience  tous  1m 

méHiX  de  ce  '    i  r         >  J  x 

fnonde,&jans  nijux  dc  ce  moudc  ,  lans  s  en  prendre  a 
en  murmurer  Dieu,&  iàns  cu  murmurcr  contre  luy^  Maïs 

contre  Dieu  y    «i  o    '  r  ^        ^  i 

font  les  il  y  en  a  peu  ;  &  je  ne  Içay  par  quel  ren-* 


comme 


pc  heurs.      vcrfement  d'efprit  il  arrive  quafi  toûr 

/v>r/f  "^'niu         '  hommes ,  auffî  -  toû  qu'ils 

caur  n'ifc  out  quclquc  cliofc  qui  leur  fait  de  la  peine  y 
droit,  qmfont  j'çj^  prennent  à  Dieu  >  au  lieu  qu'ils* s'en 

en  tres-^runU    ,        *.  i  ,    i  ^    1        r        ^  >'i 

»5/?;^r^.  ^^f/*-  devroient  prendrt  àeu)t'>-mdmes.  Que  s  ils 
jent  Dtcu  de  ont  quelque  chofequi  aille  bien-»  ils  s  eu 
TutZfTu  louent  &  s'en  remcfcicnc  eux-mcfincs  i  & 
de  s'en  au-coiitrâirc  S  il  Icur  arrive  quelque  cho-» 
prendre  à  eux-  contrlttc ,  iis  çu  accufeot  Oioiii 

me  mes  ,  ^>  V  I  \  '  »  11  '  ^ 

favembon  C  elt  la  cc  qu  on  appelle  proprement  ii^a- 
de  tout  ce  qui  yoip  pas  le  cocur  droit*  Et  ceux  à  qui  Dieu 

leur  fait  plMi^  '     j   '"rr   i  j        '  ^ 

jir  /(^dupen  fedreUe  le  coeur  >  entrent  dans  une  cou- 
dtbienqutds  duite  toute  oppofée.  Au  lieu  qu'aupara* 
^^^•y^^^vant  ils  felouoient  eux-mefmesdu  biea 
DiéH.  tdiùs  que  Dieu  leur  failbit  faire ,  &  qu'ils  acëu-* 
'Sr^/ft  ^^^^^^  Dïcix  du  mal  qu'ils  çnduroiçnjc  j  ils 
Wt!rlentfm  commencent  à  louer  Dieu  de  tout  le  bieà 
dMsdesftmi'  qu'ils  fonc ,  comme  en  citant  Fauteur  ,  5c 

TrZlT^^u  à.  s'acculer  eu;!c-melmes  de  sous  le&  maux 
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iûuilslbuffreaCf  comme  fe  les  eftant  juftc-  ^f^lmiflemat' 
ment  attirés  :  &  c'cft  là  ce  qué  font  ceux  Tere\'\TcT 
^ui  onc  le  cœur  droit.  Le  Prophece  nous  àenx  fortes  de 
narqoçeara  perfbnne  ces  deux  caraderes  ^''f'f''''  ? 

1  1         1  ,     ,        les  deux  erats 

xlilterens,  lorlque  parlant  de  ceux  qui  n  onc  diftnns  ok  H 
pas  encore  le  coeur  droit ,  il  dit  qu'il  trou-  ^^^ûk. 
voit  à  redire  à  la  conduite  de  Dieu  ,  en  ce 
que  les  naéçhàns  eiloicnt  fouvenc  heureux 
«n  cette  vie-  >  &  ks  bons  fouvent  tourmen- 
tés. Mais  ayant  eu  le  cœur  redrefle ,  il  s  ch- 
érie ;  Que  Dieu  eil  bon  à  Ifraël  >  à  ceu  x  qui 
om  le  cœur <lroit  t  £t*voicy  ce  qui!  dit» 
lorfq[ull  ae  Favoit  pas  encore  droit  :  Mes 
pieds  ont  prefque  dLïé  ébranlés  i  &  mes  pas  ^ 
ont  efté  tout  près  de  glilTer  ^  parceque  j'ay  ^ 
r^ardc  les  injufles  avec  un œuil  jaloux  >  en  * 
voyant  la  paix  des  méchans.  C'eft  comme  ^ 
s'il  difoit:  Lorfque  j*ay  vu  les  méchans  dans 
la  prorperité  >  la  conduite  de  ûica  m'a  dé« 
plu  5  parceque  ne  croyant  point  que  cette 
pro^erité  leur  fuil:  due  ^  je  necroyois  pas 
anffii  que  Dieu  duft  permettre  qu'elle  leuf 
arrivait.  Auâi  Dieu  ne  permet-il  point  >  méchans 
mes  frères ,  que  les  méchans  foient  heu- 
rcux  :  &  Il  le  monde  les  croit  tels  ,  c'cft  queiqueÂis  u 
qu'il  ne  connoift  point  en  quoy.  confifte  le  '^f  f,^ 

•111        I        *       A  I  WW>C  ejf  pSH9* 

véritable  bonheur*  Ayons  donc  le  cœ\àt  ^m*ii  ne  et»- 

droit,  &  foyôns  bien  perfuadés  que  le  temps  '"^'fi  pomt  m 
OC  noltre  gloire  n  de  pomt  encore  venu»  &  u  vmtÀî$ 

qu'il  q'y  a  qu'à  ceux  qui  aiment  le  monde  ,  ^ff^wr. 

ms  qu'cftoient  ces  parens  deJcfus-Chxiil  \ 
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félon  la  chair  »  à  qui  1  on  puifle  dire  aveé 
vérité  :  Profite  terUps  efi  ioùpufs  prefi  j  maii 
tè^ifiede  ce  le  nofite  litfi  pas  eHcore  venu.  Nous  ofonsi 
wmbte  efi  sd-      ftétts' ,  parler  de  la  foAe  5  parcequc 
Zlrquer'      nous  fommcs  le  corps  de  Jefus-Chrift  5  quç 
fufi  (tns  le  fiQiis  ibmmes  aflcz  heureux  pour  nous  pou- 
fZ^s'difiuU  voir  regarder  comme  fcs  îiicmbrcs  5  &quc 
tft  toujours    nous  faifons  tout  le  lu  jet  de  noftre  joie  & 
^def  '  tra7s'*^      Hoftrc  reconnoiflkncc  de  xtegarder  ce 
neft  Sauveur  comme  no ftre  Chef,  Dilbns  donc 
pas  entort  enfaos  du  iiecle,  loriiju'ils  nous  inful-» 

tenc ,  fur  ce  que  nous  ne  voulons  point  nict* 
tre  comme  eux  noftre  bonheur  aux  chofcs 
de  ce  monde  5  difods  leâf  ce  que  noibrd 
Chef  a  bien  voulu  leUr  dire  le  premier  pour 
nous  :  y^oftre  temps  efi  toujours  ptefi  y  mais 
pour  le  noftre  ,  il  rieft  pas  encore  imn.  G'eft 
ce  que  nous  apprend  TAportre  ,  lorfqu'il 
fUf      f>  dit  aux  Coloifiens  :  VoUs  eftes  morts  ,  & 
wvoftrevieeft  cachée  en  Dieu  avec  Jefus- 
H  ChriA.    Voilà  ce  qui  marque  1  état  des 
Chreftiens  avant  que  leur  temps  foit  vehû, 
i#  Mais  lors ,  continue  cet  Apoftre,  que  Jefus^ 
Cbriii; ,  qui  eft  voftre  vie ,  viendra  à  pa* 
M  roiftre  ,  vous  paroiftrez  auflî  avec  luy  daû9 
*  la  gloire.  Voilà  Teuc  des  Chreftiens  >  lorf- 
que  leur  temps  fera  venu. 
^.7#4j»,7.^     X  VI I  L  J  E  s  u s  -  C  H  R I  s  T  dit  en- 
^  fiiite  À  fes  proches  :  Le  monda  ne  peut  vou% 
na^irnsfur-^  f,ai'y.  En  effet  comment  le  monde  haïroit-' 
iZifbl^t  il  ceux  dont  k  cœur  ne  relpire  que  pouç 
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Ipyi  ceux, qui,  pour ainfi dire  ,  font  com-  «»f»^«»' » ii» 
jne  de  hux  témoins  à  fes  gage^.  Car  ic«  ^^rf.ç. 
soondains  ne  font  autre  çhofç  que  de  don^ 
ner  pour  bon  ce  qui  eft  mauvais  ,  &  pour 
mauvais  ce  qui  elt  bon*  Mais  pour  moy  »  il   n/.  t* 
me  hait  ^  farce  que  je  tends  témeignage  cwtre 
luy  y  que  fes  œuyres  font  m4uvaifes.  Quant  à 
vous  »  allez  à  içette  fefte  i  c'eilTà*dire  »  k 
la  fefte  où  vous  cherchez  la  gloire  de  ce 
monde  >  i  la  fefte  où  vous  ne  cHçrchçz  qu'à 
vous  repaitre  d'une  folle  joie,  toute  félon 
Ja  chair  ^  fans  penfer  à  celle  que  Pieu  a 
promife  à  ies  cn£ws  daps  l'éternité.  Pour 

moy  ,  je  tiiray  pas  ,  patceque  mon  temps  riefi 
fa4  encore  accompli^    La  mefme  railbn  qu[ 
yous  doit  faire  aller  à  cette  fefte  >  me  doiç 
cmpefcher  d  y  aller.  Vous  y  allez  ,  parce-  T>iffwence  J$s 
que  vous  cherchez  la  gloire  de?  hommes ,  ^rttJT.lL 
qui  eft  la  vollre  5  &  moy  >  je  n  y  dois  pomt  dey   qui  font. 
gUer ,  parccque  mon  twps  u  eft  pas  cpco-  ;,/;7J,^^^ 
fç  venu,  ceit^à^durç,  celuydema  gloire,  dtshmmes,& 
'  Lorfoail  fera  venu  ,  i'iray  à  ma  fefte ,  qui  dê$$Ue  qui  f$ 
n  elt  point  comme  celles  qm  le  tonç  icy-  ^^^^j^  c. 
bas ,  donc  quelques  jours  mefurent  ^  ter-r  f^lh  h  fim^» 
minent  la  durée  5  mais  qui  dure  écernelr 
Jement ,  fans  que  la  joie  en  foit;  troublée 
par  la  crainte  de  finir  ,  ni  récernité  cou- 
pée par  aucune  interruptiqn  >  ni  ferenité 
obfcurcie  p^r  auçun  nuage,  Leur  ayant  dit     ^,  §. 
tes  chofes  ,  il  demeura  dans  la  Galilée,  Et  ^.^q, 
^prçs  que  fes  ft^fes  fen  firent  aillés  y  il  ail^ 

P  iij 
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aui/Ti  à  U  fefie  Iny-mefine  ,  non  publiquemtmt^ 
mais  cammc  en  furets  Remarquez ,  mes  Frc^ 
TCS>  qu'encore  que  Jefu&  ailaft  en  ion  par* 
ticulîcr  à  la  fclle  ou  efloient  ailes  fes  pa- 
'   Km  î  il  n'efl  pas  die  de  luy  >  comme  d'eux,; 
gu'il  alla  à  cette  fcfte  (  des  Juifs  )  mais, 
ieulcment  qu  il  alla  à  la  fefie  %  parcequ'il 
n'y  alloit  pas  comme  eux  dans  la  vûe  dy 
chercher  de  la  gloire  devant  les  hommes.  H 
yU  def.  c.  y  alloit  au-contraire  pour  les  corriger, pour 
^Uf^ûtot^fef       donner  des  inftrudions  falutaires,pour 
f4rmllfiQm$^^^  porter  à  defirer  la  fefte  de  1  ctermtéj^ 
Mk.         &  pour  tourner  du  coiiè  de  Dieu  Tamour 
qui  leur  tenoit  le  cœur  attaché  aux  chofcs 
du  monde.  Mais  pourquoy  le  Seigneur 
aBa^uil  comme  en  fecret  i  cette  fefte  i  Cette 
démarche  de  Jcfus  -  Chrift  n  cftoit  pas  fans, 
myftere  i  &  U  me  femble  >  mes  Frères»  qu'ii 

a  vouki  nous  apprendre  quelque  chofe  en 
allant  ainû  à  cette  fefte  cemme  en  fecret^ 
Car  y  comme  nous  verrons  dans  la  (uite^^ 
ilellditqu'ellant  allé  à  cette  mcfme  feAe 
vers  le  milieu  des  jour^  qu'elle  duroit  »  il 
y  inftruifoic  publiquement,  Ainfi  lorfqu^il 
eft  die  qu'il  le  trouva  a  cette  fefte  comme  en 
feerei  ,  c'eft  une  manière  myfterieufe  pour 
nous  apprendre  que  Jefus-Chrift  eftoit 
comme  répréfent^  par  cette  fefte  i  mais 
•qu'il  y  eftoit  tellement  caché  >  qu'il  ne 
xt^.^Iqî^  pas  encore  fe  faire  connoilUe  aux 

mes  ious  t:ette  figure.  Ce  que  j'avance 


m 

t 
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là  1  mes  Frères  ,  ne  vous  elt  encore  guère 
moins  c^ché  :  mais  tâchons  à  le  rendre  plus 
clair,  àçiiofler  le  voile,  £c  à  vous  décou- 
vrir ce  c[ue  ce  voile  dérobe  à  vos  yeux« 

IX,  ih  eft  confiant  que  tout  ce  qui  ^»  .  ^ 
jivqit  çlte  prçlcrit  a  1  ancien  peuple  d  11-  fdrtieiaitr  fyr 
racl  par  la  Loy  de  Moïfe ,  leurs  (acrifices  j  «  nembre.  ^ 
leur  lacçrdocc  ,  leurs  feftes,  &  toutes  ^^^JitT  c'fi  une 
cérémonies  cjui  entroient  dans  le  culte  ex-  p^rfaittment 
terieur  qu  il  rcndoic  au  vfay  Dieu  ,  n'ef-.  bjih ^n^k^x^ 
toient  que  des  ombres  2c  des  heures  de  ce  fe  pajf^  en  e- 
quidevoii  arriver  6c  s*accoiiitofir  enjelus-  .vp^'^  J^/M' 

Al  -il  :  r  ;    j-     ^  pa     n  ^^^^  deltvra 

Chriit,  Ce  qui  tait  dire  a  1  Apoltre  en  un  f^»  ancien  peu- 
endroit:  *  Car  toutes  les  promefles  de  Dieu  f*P^'  ^-^ 
font  ftables  en  luy , c'eU-à-dire  ,  accoth-  ^^'phTrlQnU 
plies  en  Jeius  -  Chrift  j  &.  en  un  autre  en-  <«  ce  qui  s'efi 
droit;  I  parlant  des  lliraëlitcsi  k>  Qr  toutes*  ^''^^  i'I^J^I 
ccschoîes  qui  leur  arrivoient ,  eftoient  des  pcuph 
figures,  &  elles  ont  çlté  écrites  pour  nous  ««/'«•«^^^^ 
fervif  d'inftfuâifoii  ^  à  nous  autres  ,  qnî  •« 
nous  lommes  rencontrés  dans  la  fin  des 
tcmpsi  &  ailleurs  ;  ^  Jefus  -  Chrift  eft  lac-  ^^%l\lZu, 

compliflcment  de  la  Loy.  Ce  niefmé  A  poT-    donner  tme 

tre  dit  auili  en  un  autre  endroit  :  ^  Que  per-  c.  ^^ii'i^J'J* 
tonne  donc  ne  vous  condanne  pour  içma'n'>'  ^vinin 
ger  &  pour  le  boire  ,  ou  fur  le  fujet  des  apprendre 
jours  de  feltes  de  nouvelle  Lune  ,  6ù  des  ^^Mt^Jitn. 
jour^  de  fabbat  j  puifque  toutes  ces  cliôféS  ^'ftcret ,  4  u 
Il  ont  efté  que  lombre  de  celles  qui  àc^  "kms^^!^ 
voient  arriver.  Puis  donc  qu6  les  jdurs dê  %.c^.i'%q* 
feftes  font  là  marquées  au  nombre  des  cho-^  bi.c«r.io.ii, 

I  nij  iic«/*/>.u. 
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tes  Jqui  n'cftoicnt  que  des  ombres  de  celles 
qui  dévoient  arriver  y  voyons  de  <juoy 
Içfte  y  donc  il  s'agit  icy  »  eftoic  1  ombre  ^ 
figure,  N.ou^  vous  avons  déjà  dit  >  mc^ 
Frères  >  que  cette  feile4e5  Tabernacles  £c 
celebroit  en  nicmoirc  de  ce  que  le  peuple^ 
dllraël ,  après  avoir  eilé  dcli^ré  de  la  cap.-, 
t  ivité  d'Ègyptç  »  habita  foas  des  ceotçs  penr 
dant  le  temps  qu'il  voyagea  dans  ledçfertj^ 
pour  arirlyer  a  1^  f;errç  prcMmiie,.  ^iu>uâ| 
faifons  reflexion  fur  noftre  çtat ,  mes  Frè- 
res >  nou^  dcço^yrirojns  (ans  pej^çqiie  c'eA^^ 
nous  qui  eflions  repréfentéspar  ces  Ifiraën 
lites  ,  en  cas  néanmoins  que  nous  (oyons  de^. 
vrais  membres  de  Jelu«*CJtvcift  »  ce  que. 
nous  ne  pouvons  eilre  par  aucun  mçrite  de 
iioflre  part  »  mais  par  la  pure  mifericorde^ 
Car  c'eft  qous  qui  avonsefté  veritablenient' 
tires  de  l'Egypte ,  où  nous  eftions  fous  la 
puUTance  du  démon»  dont  Piiaraoi\  9'eiloi^ 
que  fa  figure ,  &  où  nous  eftions  accables 
ipus  le  poids  di^  travail  que  nous  avions  ^ 

'iatisfaireà  nos^defirs  çorrooipus  »  reprc-i 
fentes  par  les  ouvrages  de  terre  &  de  bouc^ 

,  dont  le  travail  ^ccabloit  les  Jfraëlitçs..  £c- 
ç'cft  à  nous  k  qui  Mç  Seigneur  cric  ,  pour- 
pops  délivrer  de  cet  état  pénible  ^  bon-. 
jf.iduti.  Il,   teux  :  Venez  i  moy ,  v^wastous,  qui  efte^ 
.    '  ^  travaillas.  Nou^  ayons  cfté  tirés  de  cette 

*  fervitude  par  le  Battême  ,  dont  leii  ea^ujQ 
T-  teintes  dijf  fan^  deJeftis-Çh^ift  çftpiçisç  fi^ 
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jgurées  par  la  mer-rouee  5  &  nos  péchés  ^ 
qui  eftoienc  ces  véritables  ennemis  ,  qii^ 
<;ûuroienc  ^près  nous ,  ayanc  elle  noycs 
daos  ces  eaux  falutaires  »  nous  nous  fom-r 
mes  fauves  dans  le  defert ,  où  nous  habn 
tons  fous  des  tentes  pendant  tout  le  temp^ 
4enoftre  voyage ,  &  jufques'à  ce  que  nous 
ibyoûs  arrivés  au  royaume  éternel  y  dont  la 
terre  promife  n  elloit  que  la  figure.  Ceux 
d*cntre  nous ,  qui  fbn.t  aflcz  heureux  pour 
connoiilre  ces  grandes  vérités  (  car  Dieu 
Élit  la  grâce  à  quelques  •  uns  de  les  con-* 
noiftrc  )  ceux-là  ,  dis-jc ,  habitent  fous  des 
tiences  $  &l  (q  regardent  comme  des  voya^ 
geurs  en  ce  monde  j  ce  qui  eft  proprement 
'  habiter  fous  des  tentes* .  Mais  il  n  y  a  quq 
cecue;  qui  foupirent  itncenement  après  la 
patrie  >  qui  puifTent  fe  rendre  témoignage 
i.  eux'rmdmês  qu'ils  font  icy  comme  des 
voyageurs.  Or  quand  les  fidclles ,  qui  (ont 
le  corps  de  Je£as*ChriA  >  habitent  tous  des 
tences  ^  ii  eft  vray  de  dire  que  Jefus»  Chrift. 
y  habite  auflî  3  mais  qu'il  y  eft  d'une  maniè- 
re cachée ,  Tombre  Qbfcurcifrant  encore  en 
luy  la  Jumiere.  Mais  quand  la  lumière  fe 
JS^onti^era  à  plein ,  lombre  difparoiftra  tout 
A  faic«  Voilà  donc  JefusrChrift  à  cette 
fefte  des  Tabernacles  ,  &  qui  y  eftoit  en- 
core en  fecret.  Mais  maintenant  que  tou-» 
tes  ces  chofes  nous  ont  efté  révélées  >  nous 
fecQnoâiiTQjyis.q^e  c'cilnou^  qui  voyageons. 
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dans  le  deierc^  Car  nou^  devoos  nous  rç^ 
garder  en  çe  monde  comme  des  voyageurs, 

I  iJc  le  monde  ou  nous  voyageons,  comme  ua 

véritable  défère  ^  où  Ton  cl\  travailla  de  la 
foif ,  pirceau  on  y  marche  par  dés  cheminsi 
arides  &l  fans  eau,  M«ds  ibyons  toujours 
^itérés  de  Teao  qui  s'y  trouve  fi  rarementt 
afin  que  noltre  foif  puiiTe  un  jour  élire  ia- 

sMa$t.s*  ^*  »  (i^£aue.  Car  bien-heureux  foac  ceux  qui 
^  ont  faim  &  foif  de  la  juliice  ,  parcequ*ils 
fcronc  rall^ilés  j  Se  noitre  foif  fera  çtan-^ 
chce ,  fi  oous  buvons  de  Teau  qui  coula  de 
la  p'crre  que  Moïfe  frapa  deux  fois  dans  le 

I.  c^r.xo.  4.  ^  dcicrt  avec  la  ba^uetce,  Cecce  pierre ,  die 
^  PApoltre ,  eiloit  jeius  -  Chrift  5  &  les  deux 

K^mt^  >o.  IX,  c^^P  de  baguette  reprçfcntoieac  les  dcu;ç 
morceaux  de  boi^qui  comporent  iàcroÂx, 
Toutes  ces  chofes  qui  leur  arrivoient  en 
figure  >  fe  fout  rceilemenc  accomplies  ça 
nous.  De  forte  que  ce  n'eftoit  pas  fans^ 
myilere  qu'il  eil  die  ^ue  Jefus-^Chrift  alla  â 
la  fefie  Gmnm  en  (e&teu  Car  cela  fignifioiç 
que  Jefus  -  Chrift  eftoit  caché  fous  la  rc- 

{iréfentation  de  cette  fefte  >  puifque  la  fo* 
ennitè  de  cette  fefle  eftoit  une  figure  des 
membres  de  Jefus  -  Chrift .  qui  devroiene 
n'eftre  en  ce  monde  (}ue  comme  ^  voya*» 

geurs. 

s.fêâm^l.iu  X.  Les  Juifs  donc  le  cherchoient pendant 
cette  fefie  \  cela  s*cnccnd  avant  qu'il  y  fuft 
arrive*   Car  les  parcjas  y  eiioient  allé^ 
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avant  luyi  &  il  ne  les  fuivit  pas  fi-  toft  cju'ils 
^voient  penfé  &  iU  auroient;  voulu  ;  &ç 
Cth  afin  d*€xecacer  exaAemenc  ce  qu'il 
leur  avoit  die ,  lorfqu'il  leur  répondit  qu'U 
n*hok  ifzs  U  cette  fefte^  c'eft-à-direi  ad  pre^ 
mier  ou  au  fécond  jour  démette  fertc,  com- 
me ils  le  preflbienc  d'y  aller.  Mais  il  y  alU 
dans  la  fuite ,  con^me  marque  noftre  Evan* 

gilç ,  vers  le  milieu  des  jours  que  la  fefte  du-     -v»  i4î  > 

roit.  Car  ellq  durcie  plusieurs  jours  >  & 

Jefus  attendit  pour  y  aller  ,  qu'il  y  euft 
autant  de  joiir^  de  paiTc^  ^  qu'il  ea  reftoic 
^  paiTer, 

XI.  Et  ceux  qui  le  cher  choient^  àifoient:  ^.  lu 
Oi  efi^il  l  Et  £on  faifoit  fluficun  difiùun  de^  «.  n. 
luy  en  fecretpafmi  le  feuple  ,  qui  ne  convie^ 
noient  pas  entre  eux  fur  fin  fujet.  Caries  uns 
difiiem  :  C^tfi  ùn  homme  ^  èien  %  les  autre t 
difiient  :  T^on  :  mais  il  feduit  le  peuple,  C'ef-^ 
toit  là  le  fujet  de  leur  conteftation  i  &  c'eli: 
\i  manière  dont  on  pSstrle  èncore  aujoar- 
d'huy  de  tous  fes  ferviteurs.  Car  s'il  s'en 
trouve  quelqu'un  à  qui  il  ait  donné  un  ta- 
Jent  qui  le  rafTe  exceller  en  quelque  don 
ijpirituei  ,  les  uns  difent  de  luy  :  Cefi  un 
hemme  de  bien  \  &  les  autres  %  :  mait 
il  feduit  le  peuple.  D'oii  penfez  -  vous  que 
cela  vienne ,  mes  Fre]:tS)  finon  de  ce  que 
noflrre  vie  eft  cachée  en  Dieu  avec  Jcfus-  Cohjf.^.  5. 
Chrift  ?  Car  il  arrive  aux  fidclles  ,  pcn-  ^^n^^fi^^n 

aaûc  c6cce  Vie  i  la  même  cJeuiie ,  qui  arrive  ^^m/^^f  Usar- 
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f^fs  en  hyvtr,  aux  arbrcs  pendant  l'hyvcr.  Comme  il  oà 
il  nefi fLfa-  paroift  «çii  4e  leur  vie  au  dehors  ,  il  cft 
(iu  rie  dillin-  permis  à  qui  le  vcuç  de  les  traittcr  en  ce 
Ci";:;^e"-'P='-là d'arbres  p>rts;&  Re  dire  ,  par 
le  font  ^i>mr,  exemple  :  Ce  figuier  eft  more ,  ce  poirier- 

^VitCs  P^^f     ^^l^'  le  v^ay ,  à  en  ja. 

i!f4»*;w4«//i  ger  par  les  dehors  ,  li  nett  pas  facile  de 
vtnuéàff,  c.  diftingucr  ceux  qui  foat  morts ,  d'avec  ceux 
jiifles  k  Ht  *^nt  point;  Mais  cette  difficulté 

fgMfd  H  qu9  (Je  les  diftinguer  ne  dure  qu'autant  que 

t^eftTui^^nx  1%^?^  \  i'^Ç  fait  bieûrtQft  voir  le  j^ge. 

srhisi&Vpn  ment  qu  oi]i  eh  doit  Êiire«  Il  en  fera  de  me£» 

7rMlim^'''''  me  lorique  Tefté  des  Çhrçfticns  fera  arri- 
vé  3  c-cft-Mirc  i  lorfque  Jefus  ^  Chrift, 
avec  qui  noftre  vie  eft  cachée  en  Dieu  ,^ 
viendra  à  p^roiftre  ^  &  que  ;^oftrç  Dieu 
Comtne  diç  le  Prophète ,  viendr^^  vifible*- 

Tfiêu,  |.  ment ,  &  ne  denG^eurcjra.  pqinc  dans  le  û--, 
lence.  C^r  poqr  Iqrs  un  fea  brûlera  devant  , 
(a  face.  Et  que  brûlera-t-ii ,  finon  fes  enne- 
mis ^  C^e  brûlerait- il,  iinonçes  arbrc^si 
fecs  a  morts ,  qui  pour  lors  paroiftront  tels; 
qu'ils  font  ,  lorfque  Dieu  leur  dira  :  Jay 
»  ça  faiip  i  &  vous  ne.  m'avez  point  donné  4 
manger  3  &  feront  par  là  diftinguës  des  ar-i 
brcs  vivans ,  oûs  dç  Tautre  cofté  ,  c'cft-à-^ 
dire  à  la  droite  »  doqç  la  vie  paroiftra  pour 
lors  à  découvert ,  p^r  la  fécondité  de  leurs 
tfonnes  œuvres  «  qui  en  font  les  fruits ,  &; 
dont  l'agrément  &  la  verdeur  des  feu  illcs 
dureront  pendant  toute  1  ctçniicç..  M^i^ 
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fOMC  les  arbres  fecs  &  morts  ,  on  enten- 
ara  prononcer  contr'eux  ce  jugement  ter- 
rible :  ^ Allez  dans  le  feu  éternel.  ^  Car  la  u^tkmtfméit 
cois^née  eft  déjà  à  la  racine  des  arbres  >  &  ««^  i'  . 
tout  arbre  qui  ne  produit  pomt  de  bon  «xo. 
fruit  9  (eira  coupé  6c  jetcé  au  feu.  Ainii  >  <• 
mes  Frerés  5  laifTez  dite  dé  Vous  aux  Iiom-  Lf  t^ditâê 
mes  tout  ce  qu'il  leur  plaira ,  pourvu  (^ud  l^jj^*^^ 
Yous  avanciez  toûjours  en  fageue  6c  en  pi&^  mmiê  Mt  dê 
ré.  Qu'ils  difent ,  s'ils  veulent  :  //  feduit^^t^^«f^ 
les  peuples.  N'en  ont- ils  pas  dit  autant  de  XlJ^tÔà' 
Jefus»  Chrift  ?  Il  he  feroit  jJas  juftc  que/^«^'«»A^'^ 
vous  reçullîcz  d'eux  un  autre  traitement  j  ^^f^^^* . 
puifque  c'eil  ainfi  qu'ils  traitent  ceux  qui 
ibnt  les  vrais  membres  de  Jefus-Chrift. 
Regardez  -  vous  comme  appartenant  à  ce  là  fMiiU  tfi 
Corps  bien- heureux  dont  ï^^tatpréfenteft 
d'eftre  encore  dans  l'aire ,  meflé  avec  la i^Jûfê'^dii  sh- 
paille  qui  indilce  au  bon  grain  »  &  qui  le  gf^^ttr*^^  arrive 
maudit ,  &  où  il  paffe  fous  le  fléau  ,  auflî  ^/X^^^Ti 
biea  que  la  paille  3  mais  avec  cette  diiïe-M^-  Le  pan 
renée  que  la  paille  en  fort  écraféé ,  au  lieu  /^^î-^^'îr 

1    ?  r         I  n      i  O*  fur  l  autre: 

que  le  bon  gram  en  lort  plus  nec  &  plus  pu-  mais  u  hr^Çe 
rifié.  Ce  qu'ils  cînt  dit  du  Seigneur  mefine, 
doit  fervir  de  conrolatiori  à  tout  Chreftien^^'///'^/^"' 
qui  recevra  d'eux  le  mcfine  traitement, 
XII.  N  u-L  néanmoins  rien  parleit  tien  s.  }tnn ,  7 .  î^i 

avec  liberté  ,  p arec qu  ils  craignaient  les  Juifs. 
Mais  voulez- vous  favoir  qui  eftoient  ceux 
qui  n'ofoient  paf  1er  de  Jelus  -  Chrift  avec 
liberté  9  par  la  crainte  qu'ils  avoicnt  des 
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Juifs  ?  C'ciloit  ceux  qui  difoient  :  Ceft  un 
homme  de  biem  &  non  pas  ceux  qui  difoieuc  t 
Jl  feimit  U  peuple.  Ces  derniers  en  par- 
loient  Jiaucemenc  >  &  les  difcours  injuiles 
qu'ils  en  tenoieqc  9  eiloient  comme  le  brait 
que  fonc  les  feuilles  fèichcs ,  quand  on  les 
remue^  Pour  ceux  qui  difoient  :  //  efi  bom* 
me  de  tien  ^  ils  n'otoient  le  dire  que  tout 
bas^  Mais  prcfencement»  mes  Frères,  quoi«^ 

?ue  le  temps  de  cette  gloii^e  de  Jefus^ 
}hrift ,  qui  nous  doit  rendre  heureux  pour 
^AantM^èqui  1  éternité  ,  ne  foie  pas  encore  venu  $ 
tirent  les  gens-       ^«^(j       tellement  rëpauduc  dans  l6 

impies  de  Vmw  moudc ,  &  Dicu  a  daigne  en  taire  croaltre 

^^ifeÀslng'  droient  dire  de  Jefus-Chrift  :  //  feduit  le 
tnenuntparUfgfffle  ^  nolêroieut  parler  de  la  forte  que 
{mttdcs$imps.^^^^  basi  &  que  ceux  au -contraire  ,  qui 
difent  ;  //  eji  homme  de  bien  ^  le  difcnt  à 

haute  voix» 
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^TRAITE'  XXIX.  ^:^i,t 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  i 
Vers  le  milieu  de  Ufefie^  Jefm  monta  au  s.  f9mhiM< 
TmpU  j  Jufqu'à  CCS  autres  paroles  :  Ce-  iS, 
luy  qui  cherche  la  gloire  de  celuy  qui  L'a 
envoyé  »  efi  véritable  ^  à*  il  ny  a  foint 
d'injujîice  en  luy  ^ 

I|  T  jrOYôKs,fiiesPrefli$,ôéqm  fuit 
V  dans  nollre  Evangile ,  &  qui  nous 
a  dié  là  aujourd'huy  ,  nous  attachant  à 
Tordre  que  nous  nousfommes  prcfcrit  j  & 
tâchons  à  vous  dire  là-deflus  ce  qu'il  plai* 
Jra  à  Dieu  de  nous  donner»  Nous  en  de« 
mcurâmes  hier  à  lendroit  oii  les  Juifs  j  ^ 
quoiqu'ils  n'euflent  point  encore  vû  JeTus 
dans  le  Temple  ^  depuis  que  la  fefte  ell:oit 
commencée  >  ne  laiiloient  pas  d  y  parier  de 
luy  de  différentes  manières  :  Les  uns  di^ 

fane  :  Jl  eji  homme  de  bien ,  &  les  autres  ;  s/êMn,j.i% 

$  mats  il /eduit  le  peuple ^  Et  nous  avons 

dit  que  Dieu  a  permis  que  cela  foit  arrivé  • 
ainii  pour  U  coniolation  de  ceux  qui  dc^ 
voient  dans  ]a  fuite  des  temps  recevonr  le 
mefine traicement enprêclianc  TEvangilef 
&  qui  >  félon  rexpreflu>n  de  TApoftre ,  dis- 
voient cdrc  regardés  comme  des  fedudeurs,  «  ^*Çn^4*  <J 

quoiqu'ils  annonçaiTeat  la  yq/uç.  Si  pari» 
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fediiire  i  on  entend  tromper  ,  félon  Tufagc 
le  plus  ordinaire  de  ce  moc  là,  Jefus-Ciiriil:^ 
fes  Apoftres ,  &:  les  hommes  Apoiloliqucs  i 
'    qui  leur  ont  fucced^ ,  n'ont  pû  eftre  traie- 
tés  de  fedudedrs  ,  fans  un  blafphêmc  Si 
En  quti  fins  une  calomnie  atroce.  Mais  il  ce  moc  le 
îes  jfuifs      prenddans  une  liPiiifîcation  plus  ëcendiie» 

roienf  iti  rat-   \.  /•  i   •  ^  f    r  •  rr 

jon  d*MppeUer  &  quc  par  Icduire  on  entende  raire  palier 
/c.  HnjedtêC'  d'un  rejatimeac  à  un  autre  ,  en  ce  cas  là  , 
il  faut  examiner  quel  cftoit  le  fcntimcnc 
contraire  d  où  on  tire  celuy  que  l'on  lè- 
dàtc  f  Se  û  c'eft  d'un  bon  (dncimenc  qu'od 
le  tire  pour  le  faire  entrer  dans  un  mau- 
vais.c'eil:  eftre  un  méchant  ièdudeur.  Mai» 
fi  c'eft  d'un  mautrais  (entiment  qu'on  le  ti- 
re pour  luy  en  faire  prendre  un  bon ,  c  cft 
eftre  un  bon  feduâeur.  £t  pluft  à  Diect 
^  qu'on  nous  appellafl:  tous  feducleurs  en 
cette  manière  >  &  que  nous  le  fuilîons  en 
cflfeti 

$âun,f,  14.  II.  Jésus  moma  donc  au  Temple  veri 
m.  tf.  le  miiiem  de  U  fefte  ^  il  enfeigmit.  Et  lieî 
Juifs  eftoient  dans  Caàmifation  ,  ^  ils  di-^ 
foient  :  Comment  celuy-cy  ffait-il  l* Ecriture  ; 
m  Payant  feint  étudiée  f  Jefus«-Chrift ,  qui 
d'abord  s  cftoit  caché  »  cnfcignoit  &  par- 
loic  publiquement)  (ans  qu'on  le  prift.  Il  fie 
le  premier  pour  lèrvir  d'exemple  à  fes  fer- 
vitcurs  >  ài  l'autre  pour  marquer  fa  toutes 
nuiflance.  Les  Juifs  qui  eftoient  préièns 
lorfqu'il  eofeiguoic  i  en  eftoient  ctonncs^» 

^  Ils 
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Ils cilôient tous, comme  je  penfe  ,  dans  le- 
fonnemenc:  mais  pour  cela  ils  ne  Teconver*-» 
tifToicnc  pas  tous.  Et  d'où  vcnoitleur  ctoii- 
Dcmcnt  ?  C'cft  que  beaucoup  d  cntr'euxfâ- 
voient  le  lieu  de  fa  naiflànce  >  &  de  quelle 
manière  il  avoit  elle  clevc.  Us  ne  l'avoient 
jamais  va  étudier  5  &  cependant  ils  len^ 
tendoient  difputer  fur  la  Loy  ,  &  appuyer 
ce  qu  il  difoit  par  des  témoignages  de  VE^ 
eriture  >  qu'il  eftoit  auffi  impoifible  de  rap» 

{>orter  fans  les  avoir  lus  ,  qu*il  lelloit  de  les 
ire  fans  avoir  étudié.  Voilà  le  fujet  de  leur 
éconncmenc.  Mais  cet  étonnement  mefme 
^rvit  d'occalîon  à  noltre  divin  Maiilre 
pour  leur  faire  entrer  plus  avant  dans  TeC- 
prit ,  la  vérité  q a  il  vouloit  leur  apprendre* 
Car  il  prit  fujet  de  L  étonnement  où  ils  ef^ 
foicnt  >  &  de  ce  qu'ils  difoient  dans  leur 
éconncmenc  »  de  leur  dire  des  choies  très^ 
profendes  ^  &  qui  méritent  d'eftre  confî<« 
derces  &  difcucées  avec  une  extrême  ap^ 
plication.  C'cfl  pourquoy  je  vous  prie>  mes  Di/pofiHhifbk 
Frères ,  non  feulement  d'eftre  attentifs  i  cô 
que  j  ay  a  vous  dire  la-delius  i  mais  aulli  a  d$  grandet 
de  demandér  à  Dieu  poiir  moy  qu'il  |JlClwi^»^À^r#• 
fafle  la  grâce  d'en  parler  dignement. 

1 1 1.^  Qjj'  EST-CE  donc  que  le  Sei- 
gneur répond  à  ce  peuple  >  dans  la  furpri<^. 
le  où  ils  eiloient  de  voir  qu'il  favoit  les 
Ecritures  qu'îLjn'avoit  jamais,  étudiées  » 

do£tnne ,  leur  dic-il ,  neft (4S  ma  doUri^     v.  i tf* 
Tome  II. 
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ne  j  mais  cefi  la  docinne  de  celuy  qui  m* a  etl" 

wyé.  C'eft  icy  la  première  profondeur  s 
car  le  Seigneur  paroiil  fe  contredire  dans 
ce  peu  de  paroles,  line  die  point  :  Cette 
do&rine  n*eil  pas  ma  doârine  $  mais  :  Ma 

doiirine  riefifoint  ma,  doHrine.  Si  elle  n'eft 
point  voilre  dodriae  >  Seigneur  >  commeac 
î'appellcz-vous  voftre  doctrine  ?  Et  fi  elle 
cil  vollre  doclrine  j  comment  pouyc;z-vous 
dire  qu'elle  n'eft  pas  voftre  dodrine }  Car 
vous  dites  ces  deux  chofcs  tout  à  la  fois^ 
Vous  rappeliez  vo^e  dotinne ,  Se  vous  di- 
tes qu'elle  ne  VeA  pas.  Si  le  Seigneur  eufl 
dit  :  Ceue  dodrine  |  au  lieu  de  dire  :  Ma 
do&rine  i  il-  n'y  euft  eu  aucune  difficulté» 
Mais  après  avoir  mis  la  difficulté  dans  fon 
jour  ^  tachons  >  mes  Frères  >  à  en  troaver  le 
dénouement.  Ceft  par  là  qu'il  faut  com- 
mencer. Car  quel  moyen  >  que  celuy  qui 
n'entend  pas  ime  difficulté  >  puiile  com- 
prendre ce  que  Ton  dit  pour  Téclaircir  ? 
Voila  donc  ce  qui  fait  la  difficulté  :  Que 
Jdks  dife  en  mefme  temps  de  la  dodrine 
doi^t  il  parle ,  quelle  efilafienne ,  ôc  quelle 
ntfefipas s  &  c'eâeocela  qu'il  paroîft 
contredire.  Mais  cette  contradidion  ap* 
parente  s'évanouît  dès  qu'on  fait  attention 
lùr  çes  premières  paroles  de  noftre  £van« 
s.fiân,  1. 1.  „  gelilie :  Au  commencement  cûoit  le  Verbe, 
»  &  le  Verbe  eâoit  avec  Dieu  »  &  le  Verbe 
'*  dloit  Di^cu.  C'eil  dcU  que  dépend  tout  le 
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^énoacmenc  de  cette  difficulté.  Quelle  cft 
llonc  la  doctrine  du  Pere  ?  N'eft-ce  pas  ùl 
parole  &:  (on  Verbe?  Et  ainfi/i  Jefus-Chrift  e»  ^nei  fenr 
ville  Verbe  daPere  ,  il  en  eft  la  doctrine.  ^^-^^-^^  M 
Cômme  donc  jefus-Clurîft  cft  le  Verbe  du  UrJomh'^'dM 
Pere  ,  Se  par  confequcnt  fa  dodrine  3  il  a  f^^^fradicVon 
;çûdirc  avec  juftice,&qcrefadoariiïc  cftok  m 
la  doctrinCjpuifqu'cllc  n  eft  autre  chofe  que  doarioc. 
luy-mefiûe  y  &  qu  elle  n*cftoit  pas  ia doctri- 
ne ,  pui(qa'ileft.le  Verbe  de  (on  Pere.  Car* 
xju  V  a  -  t  -  il  qui  (oit  plus  à  nous  que  nous-> 
meunes  ?  £t  qu'y  a-c-U  qui  y  foie  moms  que 
toous-mcfmcs ,  quand  tout  ce  que  nousfom- 
mes  eft  d  un  autre  ? 

:  IV.  Le  Verbe  eft  donc  Diea  9  &  coit'^  ifMfiféM 

tient  en  luy  une  doctrine,  non  qui  j/^^^^ 
^  quiie diffipe  par  des  Çoni qui  s'évanoiiîf- qtd^ f. 
fcnc  en  Tair  5  mais  une  dodrine  ftablc  &  ^-  & 
permanente^  £t  toute  la  dodrine  qui  nous  afj^ffflr 
eft  annoncée  par  la  parole  des  hommes  yi^mmftm  éi» 
dont  Dieufefcrt  pour  ce  miniftere  ,  ^'^^q'^^u'^ii^ 
boutic  qu'à  nous  rappeilet  à  ceci«  dodrine  rt  êfi  /»  mm 
éternelle  qui  eft  ftaolc  &  permanente  dans  ^*  & 
le  Pere.  Car  cette dodrine  mcTme  qui  nous  ^ThZh 
cft  annoncée  d'une  manière  paftagere ,  ne  P'^^^^'fip» 
nous  apprend  point  à  nous  attacher  aux*^-,^^^ 
clioiês^qui  paiTenc  t  mais  i  nous  attacher  àrutr.  ls  fn^ 
Dieu  qui  ne  pafle  point.  Tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  >  mes  Frères  >  ne  font  que  perm/Menu  : 
des  fvllabcs  ,  qui  après  avoir  açité  Tair  &  ^'""f'f  ''^ 

'  ;  M 1      *  I     r         -Y  velopee  de  ter-* 

trappe  vosoreiUcsi  iorlque  je  les  pronon-  ms  iniSm- 

9jl 
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fa]fM^9rs,&  çoisjfcfontcvanouïcs.  Cependant  il  n*ea 
^uis' évanoui f'  j^j^  mcfrac  des  avis  faiucaircs 

ém  for  té  l'idée  ]c  VOUS  av  donn'cs  par  leur  entremilc» 
deuqutis  ft-  Car  ils  ont  Dieu  pour  objet  qui  ne  paiTeja* 
r<//rif.  mais.  Ët  fi  en  proacant  »  comme  vous  de<* 
vcz,  vous  vous  attachez  à  luy ,  vous  ne  paffe- 
rcz  jamais ,  comme  il  ne  paiTe  point  luy^^ 
meGîic.  C  eft  là  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans 
la  dodrinc  de  Jefus-Chrift,  qu  elle  eft  éle- 
vée au-deiTus  de  tout  9  qu'elle  eft  écerneU 
Ie>  &  que  c'eft  à  elle  que  doit  nous  condui- 
re tout  ce  qui  coule  avec  le  temps ,  &  qu'a^ 
boutiflent  toutes  nos  inftrudions  ,  fi  elles 
iouc  droites  &c  exemtes  de  menfonge.  Car 
tout  ce  que  nous  difisns  fignifie  quelque 
cho/e  de  different  des  mots  &  des  fylla-"* 
bes  donc  nous  nous  fervons  en  le  proAon-» 
çant.  Far  exemple")  lorfque  nous  pronon- 
çons le  non)  de  Dieu ,  &  que  nous  diTons 
qu'il  le  faut  aimer  >  qu'il  le  faut  adorer  ^  & 
qu'il  faut  tâcher  de  toutes  nos  forces  à  aller 
à  luy  :  il  a'y  a  perfonne  aûez  fi:upide>  pour 
penfër  que  tout  cela  puiSe  appliquer  à 
ces  deux  Tyllabes  counes>  qui  dans  la  lan- 
gue latine  c^pofent  le  nom  de  Dieu  1  qui 
a  peine  (bnt-elles  commencées  à  pronon- 
cer I  qu'elles  font  finies  i  &  donc  la  der- 
nière ne  peut  eftre  prononcée  en  mefine 
temps  que  la  première.  Lors  donc  que 
nous  prononçons  cette  parole  Diem  ^  elle 
nous  laiife  Tidéç  de  quelque  chofe  de  grand> . 
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&  qui  ne  paiTc  jamais.  Faites  lapplication 
de  ce  principe  à  la  doârine  de  Jdus<*Chrift5 
&  après  avoir  vu  que  ce  qu  il  y  a  de  perM.. 
maj;^nc  &  de  granden  elle  9  ccûl  le  Verbe 
de  -Dieu,ô:  qu'il  eft^lit  du  Verbe  qu'il  cftoic 
Dieu  ,.YOus  comprendrez  fans  peine  que- 
c^cik  avec  jufUce ,  que  Jefus^CJbriftja  appel- 
le  fa  dâcinné  ,  fienne.  Puis  remonrant  a  l'o- 
xjginci  rouveae^-vous  que  le.  Verbe  cil  né> 
du  Perc  $  &  vous  verrez  par  là  comment  la» 
ipefme  dodrine  que Jçlq^ ^Cluiltappeila . 
iienoe  >  n^eft  pas  Jitme^ 

V.  Mais  pour  vous  dire  en  un  mot  > 
mes  Frères.,  ce  que  j'en  peofe $. loiique 
Jefus*CI\i'ift  a  dit  i  Ma  IBnne  liejh pas  ma  ^f'^l^ 
âoUrdm  \  c'eUçoaime  s'il  euft  dij  ;  J^nefuis  ncn'cftprsma' 
point  parmoyrmdme.Carencoœ  que  nous  ^«ne ,  fV/î 
faffionsprofefTion  de  croire  le  Fils  de  Dieu  ^^yln/ffs 
égal  en  toutes  çhofes  aaJ^eçc  >  (a^s  qu'il  y  pts  par  mty^ 
ait  la  R^indfe  inégaJjté  entr*cux  de  nature  ^^^'^^ 
&  de  fubftauce  ,  ni  que  le  Perie  ait  prcce-  qui  je/ui^u 
dé  d'un/eul  inftant  kFils,,  quoiqu'il  l'ait  ^i^siiuoi\uejé 

^  re  :  cependant  i  tan§  taucnçr  a  jp;^^,,^^^,^^^^^ 
çecte  égaliiè^  parfaite  9. nous  reconnoiiron^ 
l'un  commç  Percf»  &  Taatre  comme  Fils..  Ët 
cela  fuffit  pourpouv.oix  dirc^  qu  cncore^que 
le  Pere  ne  ^oic  point  Perc.  >  s'il  n'avoic  un 
Fils.,  comme  le  Fils  ne  feroit  point  Fils ,  s'il 
n'avoit  un  Pere  >  cepejidant  le  Fils  ^  quoir 
qye  Dieu  comme  le  Pere,  eft  daPere ,  puii^ 
ftn'il  cfyic.de  luY  ;  au  iiçy  que  le  Pere  u^eft 
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fomt  du  Fils  >  n  eibnc  ne  de  perronae.  Le» 
eredi;  Pecçda£ils>  {Scn'dt  point  Dieu» 
par  fon  Fils  :  mais  le  Fils  eft  Fils  dii  Pcre, 
Se  cft  Dieu  par  ion  Père.  C'eft  pour  cela^ 
qnc  PEglife  dit  dc^cfus  Chrift ,  Qu'il  cft. 
une  lun;ûece  »  qui  vieç.c  de  U.  lumière.  Maist 
comme  cette  lumiecc  qui  vient  de  la  lu- 
mière ,  eft  égale  en  tout  à  U  lumière  d  oi^ 
elle  vient  i  ce  ne  font  point  deux  luniiere&j^ 
diâerentes ,  mais  la  meTme  lumière. 

V 1.  N  o  u  s  avons  tous,  ouï  cequi  vieni^ 
KMurciV    d'eftredit,,  Si  nous. y  avons  compris  queW 
pimdêeeqtii      çhofc,  rcndons-en  grâces  à  Dieu.  Mais, 
d$f  vmtés    conune  nous,  n  avons  pu  aller  que  juiques^ 
où  va  la  ^rtce  de  Thomme  ,  que  chacua^ 
U^pf^com^  s'adreflc  a  celuy  >  de  qui  Içul  il  peut  efpe-t' 
fHndf  hfk*  rer  la  grâce  de  comprendre  le  relie.  ISous^ 
ne  pouvons  quç  travailler  au  dehors  ,  com-i^ 
me  des.  ouvriers  qui  plantent  &  qui  arro* 
fent  :  mais  c  eft  à  Dieu  à  donner  Taccroiflc-f 
^  (j4!r.iu  €f  Oient.  Ma  doHrine  nefi  pas  ma  doiirine  j  mais. 

la  dêSrine  de  celuy  qui  nia  envoyé.  Que  ce* 
luy  qui  n'eft  pas  encore  parvenu  à  com-î 
prendre  ce  que  (ignifîjsnt  ces  paroles  de 
Jfefus- Chrift  »  fuîve  le  confeii  qu'il  luy 
donne.  Car  le  Seigneur  prévoyant  quç. 
^  beaucoup  de  ceux  à  qui  il  parloit  >  nç  pour- 
roient  pas  comprendre  la  profondeur  de  fes 
paroles  »  les.  avertit  de  ce  qu'ils  Revoient 
taire  pour  y  parvenir.  Voulez-vous  entejQ^ 
drc>  die- il  i  çomnicnçez  ^ar  crodrc.  C'c(^. 
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Fàvis  que  Dieu  nous  avoic  déjà  donné  par 

^  paroles  du  Prophète  :  Vous  nîenceadrez  $* ifa.  7*9- 

point  >  Ci  vous  ne  commencez  '  par  croire,  i»/'*'^."** 

jËc  c  eil  la  mefme  vérité  que  Jerus-Chrlil, 

aous  apprend  par  I0S  paroles  fuivantes  :  Si  t^ftm^T^tj^ 

quelqu'un  veut  faire  la  volonté  de  Dieu  ^il 

ncnfmififa  fi  ma  âodirine  eft  de  luy  ^  m  fij^ 

farle  par  moy^mefme.  Ilfemblc,  mcsFre-- 

res ,  que  ces  paroles  de  J:efus  -  Ciiriii  ne 

difenc  rien  de  ce  que  je  vous  :kvois  promis» 

Car  je  vous  avois  confeillé  de  commencer- 

par  croire ,  ii  vous  vouliez  parvenir  à  com«- 

prendre  les  vérités  que  vous  n*entendiez^. 

pas  i  parcequeriNT£LLia£NC£  eiloit  la. 

KSCOMPBNSE  DE  LA,  FOY»  J'aVOis.ajoÛ^ 

té  à  cela  >  qu'au  lieu  de  demander  à  voir 
clair  dans  les  vérités  pour  les  croire  »  il  fal-^ 
loit  fe  foumcttre  à  les  croire  pour  y  voir 
elair  ;  parcequ'il  ell;  dit  dans  un.  Prophè- 
te ;  Si  vous  ne  commencez  par  croire ,  vous  ^ 
n'entendrez  point..  Après  donc  avoirétabli*V 
€e  lyftême  de  la  forte  i,  confeillé.  d  obéïr 
ht  foy  pour  parvenir  à  îlncelligence ,  &  a- 
joûté  que  c'cftoit  ce  que  Jefus-  Chrift.nou&. 
confeilloic  luy-mefme  dans  les  paroles  fui- 
vantes  ,  nous  trouvons  feulement  qu'il  dit.:,- 
Si  qmlqu  un  vew  faite  la  volonté  de  Dieu  % 
ilcomoifira  fi  ma  doHrine  efidelny.  Cepen-i» 
dant  je  perfiHe  dans  ma  propofition  ,  Se 
prêtons  que  par  ces  paroles  de  Jefus-Chriib 
//  connoijka ,  eft marquée  Inintelligence  j.§C; 
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par  celles  qui  pxcccdent  :  Si  qnelquun  veut 
faiula  vêUntè  de  mon  I^ere ,  cii  marqoce  Ix 
(oy  >  neceflaire  pour  parvenir  à  L'ipcelli-^ 
gcnce.  La  première  partie  de  ce  que  je 
vieos  d'avancer  eft  i\t:Uire  &  &  conftance  r 
qu'elle  n'a  befoia  ni  d'explication  ni  de 
preuve.  Car.  il  n'y  a  peribnne  qui  ne  fça* 
chc  que  cofinoiftre  unie  vérité  >  &  i'encen* 
dre  ,  c  eft  la  mefinc  chofe.  Mais  comme  il 
n'eft  pas  touC'àH&ic  il  clair  que  la  £oy  foie 
marquée  par  CCS  paroles  :  Si  quclqu^un  veut 
fiùre  U  volonté  de  Dieu    c'eil  ce  qu'il  faut 
que  nops  apprenions  de  Je(us*Chrjlt  mefoie» 
Tairt  U  vo'  qui  s'cu  cxpiiquc  ailleurs.  I  l  n'y  a  perfon-r 

^Irlir^'é»'     qui  ne  fçaçhe  ,  qœ  de^faire  la  volontii 
vieu  commi  ii^c  Dien,  &  fairc  les  œuvres  de  Dieu,  c'eftn 
faut,  cefi  u  à-dire  ce  qui  luy  plaift>  c'eftJa  naefme  çhor 
Pfflf»*c0ji.       Or  Jdi^-Ch}rift  ditformeUemcntdaûfj 
si^jfiAUfû.x^.^  un  autre  endroit  de  noftre  Evangilp  :  L'oeu- 
«f  vre  de  Dieu  eil  que  vou$  croiyez  en  celuy 
*  qu'il  a.  envoyé.  Remarquez,  mps  Frères, 
i^ue  Jelus  Chriil  dit  en  celuy ,  ôc  non  pas  » 
à  cefuy  >  car  il  y  a  biea  de  la  différence  enr 
To-is  ceux  q^ii^^^  croirc  Cil  Dicu,  ôc  croire  a  Dieu.  Taii3 
croient  a  Dieu,  ccuxqul  croîqot  cu  Dicu  >  croicut  à  Dicu  i 
]lul'ZTJln  ^^^^  tous  ceux  qui  croient  à  Dieu  ,  ne 
Dieu.  Cette  croicut  pas  poijr  ccU  en  Dieu.  Gar  les 

^nie7!'de  Troîre  »  P^''  exemplc ,  cToyoîenc  à  Dieu  ^ 

fetreuvemef'  çomtne  il  nous  p^roill  dans  l'Evangile  j 
fne  dans  les  ^-^^iis  ils  uc  crovoicni;  pas  Pour  ccU  Cij.  Inv. 

demons'.i  autre  r>  **j»/r^  H. 

«*/»  trmv*  iPour  cciaircjr.  çoçojrc  ccttç  djttcrçAçç  par 
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un  aacre  exemple  3  nous  croyons  aux  Apoi-  qt^e  dam  Uf 
trcs ,  à  Pierre  ,  à  Paul  >  mais  nous  ne  ZTs.c'tfifd- 
croyons  pas  pour  cela  ni  en  Pierre  ,  ni  en  queDiiuy 
Paul.  Uû'yâauelafay  cjue  L  on  a  ea  celuy  ^^*{ifl\^% 
^  qui  peut  rendre  Timpic  juâe»  qui  foie  im-  liy  ^$  I^>/ 
putce  à  jullice.  Ce  que  Ton  appelle  croi-  ^P^'^' 
%B  £N  ûi£U  9  n  cit.  donc  pas  feulement 
croire  à  Dieu  >  mais  en  croyant  à  luy  ,  lai- 
meC)  lerelpeder  j  &  faire  tous  Tes  efforts 
pour  aller  à  luy  ,  &  pour  devenir  de  veri-r 
tables  membres  du  corps  myilique  de  fou 
fils.  C'eft  là  la .  toy  que  Dieu  cfaercho 
dans  les Chreftiens  {  mais  qu'il  y  cher- 

CH££LO.lX   INUTILEMENT  s'iL  NE  LT 

AvoiT  Misi^  Ceftla^ycdont  TApoftre 

nous  donne  une  définition  cxaçlc  en  ces 
termes  :  Ni  la  cicconcifion  ni  rincircon««tG«|,f.^ 
cidon  ne  fcrt  de  rien ,  mais  la  foy  agiffantc «       ^^  , 
par  la  charité.  Ce  n'efl  donc  point  toute 
ibrte  de  £iy  qui  fert  à  quelque  choie  ;  mais 
lafcule  foy  qui  agit  par  la  charicu.  Si  cette 
^y  eil  en  vous ,  mes  frères  ,  vous  n'aurez 
point  de  peine  à  comprendre  ceque  Jefijs* 
ChriH  dit  de  fa  dodrine  5  &  que  qiund  il 
a  die  :  MaidQâxîne  n'eft  pts  m'a  doârine  >  «• 
mais  la  dodrine  de  celuy  qui  m*a  envoyé  ;  „ 
c  eû;  cpmtUi&s'ilavoit  dit ,  qu'eftant  Fils  de 
Dieu ,  &  par  confequent  la  doârine  de  ion 
Pere ,  il  n'cft  point  par  luy-meiine,  mais  par 
.le  Pere  >  donc  il  citle  fils. 

. Y 1^ Ex  ça cçU  il  rcavcrfc  les  foiin 
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irnurdtss/^- dcmens  de  rheretie  des  Sabelliens  ,  qui» 
kiiiitns  un-  avoic«  la  hardieflic  d'affurer  ,  qu'encore; 
'parpîts  ^dlf!c\  que  le  nom  de  Pcrci  &  celuy  de  Fils  fbâenc 
Ma  doarinc  deux  noms  difFcrens  >  le  Pere  6c  le  Fils  n'ef^ 
Softrmc  >°cir  toicnt jiçaninoins  qu'une  mefme  perfonne^. 
êUis  fmppùfmt  Car  fv  cela  eftoit  ainfi  ,  Jefus-^Chrift  ne- 
^m^ÊM^!^  pourroit  poiat  diiQ  :  Ma  doctrine  nefi  pat 
fimti  quBiuy  ^  daftHm  5  &  OU  ieroic  en  droit  de  lir» 
TfiUi^U  ^^i^^^^  •  Seigneur  >  fi  vodrc  doctrine  n  e^V 
éu^quift  fé,  P*^  voftrc;  doârine  ,  de  qui  cft- elle  donc  ^ 
*5r«M*.      if,  de  qui  peut  -»  elle  eftre ,  s'il  n'y  a  point' 
d'autre  que  vous  de  qui  clic  laie,  i  C'cil  en-, 
cela  que  les  Sal^eUiens  n'ontjioint  entend 
f  du  ce  que  vous  dites  là.  dcffus.  Mais  ils. 

n'avoienc  garde  de  Temendre  >  puilqu  au* 
Meu  de  s'attacher  à  la  connoiâfance  qoe 
noxi^  donne  la  foy  du  myfterc  d^  la  Trini* 
.  ,  ^        t^  >  ils  (e  (ont  iaifle  aller  aux  égaremens  de. 

leur  erreur.  Pour  nous ,  q^ui  faifons  pro- 
fefiîon  d'adorer  en  Dieu lunitc  de  nature 
&  la  Trinité  des  Perfonncs ,  favoir  le  Pere, 
le  Fils  >  £c  le  Saint- £fprit  >  il  nous  cil  plus^ 
aiféde  comprendre  commrac  Jcfus-^Chrift. 
dit  en  cet  endroit ,  que  fa  doclrine  n'eftj 
point  ia  dodrioe  >  &  ailleurs ,  que  ce  n  eii 
point  par  luy-^mefme  qu'il  parle.  Car  ad- 
Te  Tiîs  de  mettant  la  Trinité  des  Pcribnnes ,  nous. 
noTfit*^  voyons  que  cela  ne  fignifie  autie  chofe ,  û- 
hmtnt  (Cejïre  nou  qu'il  y  a  cette  diiïerence  entre  la  re- 

mu  Lh  lut  \ê  k  Pere  a  au  Fils  >  que  le  Fils  >  c'eft  àrdire  > 
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Jefus-Chrift,  tient  de  fon  Pere  d'eftre  Dieu  ^'^^  tUnt 

d'eftrcFil«au  lieu  que  le  Perc  tiew  feu- 
Icment  de  fon  Fils  d'eftre  Pere,&;  non  point  m^s  feutt-^ 
d'cftre  Dieu.  -'^^ 
V  1 11.  CelU  Y  qm parle  farfoy.mef-  ^  ô  _ 
me  ,  cherche  fa  propre  y^oire.  C  elt  la  le  pro- 
pre caraâçrc  de  ce  qu'on  appelle  PAnte*  j 
çhrift ,  qui  venant  dans  le  monde ,  s  clcve- 
ra>  comme  dit  PApoftre  ,  au-ddTus  dc  '« 
tout  cç  qui  eft  appelle  Diea  ,  ou  qui  eft  " 
adoré.  C'efl:  aulii  Tous  cet;te  rPtarquc  que  *5 
Jefus-Chrift;  nous  le  idxt  connoii^re  »  lorsr 
qu'annonçant  fa  venue  aux  Juifs  >  il  leur 
dit  :  Jç  fuis  venu  au  nom  de  mon  Pere>  &  H^./r^j  4j- 
vous  ne  me  recelez  pas  5  un  autre  viendra 
en  fon  propre  nom  ,  §i  vous  le  recevrez. 
Cet  AUTRE  eft  rAntechrift: ,  quç  Jefus^t 
Chrift  prédit  qui  fera  reçu  par  les  Juifs  i 
qui  ne  cherchejra  pas  la  gloire  de  Dieu>mais 
la  fienne  propre  ;  &  qui  enâé  d  orgueil  > 
paroiftra  quelque  cliolç  de  grand.  Mais  BtUeoppofiûoTi 
cette  grandeur  ne  venant  que  d-en£lûre ,    ^  """/T  'i" , 
n  aura  point  de  lolidite  ni  de  conuftancejSc  /  c.  a-  donni 
ne  fervira  qu'à  avancer -fa  ruine.  Le  Sei-  /''"•/''«^*/* 
^neur  Jelus-Chriir  nous  a  donne  en  ve^  u  monde  >  ^ 
liant  dans  le  monde,  un  exemple  d'humi-  C^^''"^'^^^ 
lité  bien  oppofé  à  cette  conduite.  Car  en-  d^etflnrei^^ 
core  qu'il  full  égal  en  tout  à  fon  Pere ,  que  j^sjoUdifécj.'iê^ 
ce  foie  de  luy  que  l'Evangelifte  ait  dit  :  Au  /^p^^^^^ 
commcDcement  eftoit  le  Verbe,  &  le  Ver-  ^^iuUjvUn^ 
bcçlloit  ayçç  £)içu,^ie  Yçrbç  eftoit  Dieu,  ^i^^^^x.x^ 
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&  Qu'il  ait  dit  de  luy-mefmcavec  vérité > 
^/riijiiHX»  parlant  à  lès  Apollrçs:  Il«y^a.caQtde  tempsi 
••.que  je  fuis  avec  vous  >  &  vous  ne  me  coi> 
noiil'cz  point  encore  ?  Philippe  ,  celuy  qui. 
«me  voie»  voie  mon  Pere  :  qu'il  aie  auÛi 
s.^a»,  lo.  „  Jit;  ailleurs  avec  lamefme  vérité.  Mon  Perc^ 
&  moy  (bmmes  une  mclme  cliole  :  Encore» 
di$-je  ,  que  Jefus.-.- Ghrill  ne  flaft  qu*unc- 
mclme  choie  avec  fon  Pere  >  qu'il  luy  fulk 
égal  en  eouc ,  éeerael  >  infunorteL,  immaa**. 
^  ble,  au-defTus des  temps,  Créateur  de  tou- 
tes choies.»  réglant  les  temps  auffî  bien  que 
k  Pere ,  nonobftanc  tout  cela  ,  il  n'a  pas 
laiilc  de  venir  dans  la  fuite  des,temps  >  &  d& 
t.  7.  M.  prendre*  comme  cUe  TApcAre»  Unatureâc* 
M  la  forme  de  fervkeur  en  fe  rendant  fem- 
n  biable  aux  honames  >  &  eilanc  connu  pour 
n  homme  par  toue  ce  qu'il  en  a  paru  au  de-i 
».»  hors,  £t  cela  pour  chercher,  non  fa  gloire^ 
mai$  celle  de  Ibn  Pece.  Après  celà»quede* 
viendront  ces  hommes  orgueilleux,  qui  dès 
qu'ils  font  quelque  chofc  de  bien ,  s  en,  at- 
tribuent la  gloire ,  de  lorfqu'ils  font  du  mal» 
font  toujours. prefts à  lerejeuer  iur  Dieu»; 
^ifiê^îùmf$-  £c  à  l'en  acculer  {«Pouc  nous  garantir  dki- 
^^vtnt  y/ire      ^  grande  injuftice  ,  penfons  ferieufc- 
les  chrrfluns  mcut  quc  nous  fommes  les  créatures  .de 
{our  re/ifter   q j     ^    . j|      ^^^^  Creatcur,  que  nousL 

d'orgHtii  Une  lomm^s  Ics  lcrvJteurs,&  qu  ainli  nous  le  de-. 
convient  ni  k  y^^j  fefpecter comme  noftre  maiftre  1  que 

fin  (ervtreur  de  *  \  i  *    t  r         r  i  -r 

siUver  çonire  aous  loojiBçs  a  la  vçtitç  ics  cutîius  adopuh» 
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mais  que' cette  adoption  n*a  rien  trouve  en  yj'«»*»A«»*l 

nous  qui  la  pufl;  mericer  3  &  qu  ainfi  nous  ^^r/>V"wî?# 
n'en  lommes  ^  par  là ,  que  plus  étroitement  ait*}  ^ui  Vm 
obligés  à  chercher  la  gloire  de  ccluy  de  qui  ''^^^jj^^^^ 
nous  avons  reçu  cecce  grâce  >  (ur  touc>^««w  ininy 
voyant  que  Jcius-Chrift  ,  qui  n'eiloit  pas 
leulementadoptir  comme  nous  >  n  a  cher-  qu'a  a  devant 
chédans  tout  ce  qu'il  a  fait  en  ce  monde,     y^ux  /v 
que  la  gloire  de  câuy  dont  il  cftoit  le  Fils 
unique  par  nature.  Mais  celuy.qui  cherche  donne  u  veri- 
la  gloire  de  celuy  qui  ta  envoyé  ^  e fi  véritable  ^^^^^^^^^^^ 
^  ilny  a  point  en  luy  d  injuftice.  L'Ance- 
chrift  ,  au- contraire,  lèra  plein  d'injuftice  ^i^^^^^^^^^^ 
&  vuide  de  vérité  >  parcequ'il  cherchera  fa 
propre  gloire ,  &  non  celle ,  je  ne  dis  point  ^^1^^^ 
de  celuy  qui  l'a  envoyé  »  car  il  ne  peut  eftre  ^  luîkUv^ 
appelle  l'envoyé  de  Dieu,  mais  de  celuy  qui  riii,  Um§ferM 
permettra  qu'il  vienne  au  monde»  Pour  ^JUtis^^^Jt^s 
nous  tous ,  mes  Frères ,  qui  appartenons  an  t»mh  quU 
Corps  myflique  de  Jelus- Chr iil ,  gardons-  Zmh,^^^ 
nous  bien  de  tomber  dans  les  picges  de 
TAntechrift ,  &  de  chercher  noftre  propre  ^^.'^^J*^ 
gloire ,  comme  il  cherchera  la  iiennc.  £t  il  dMns  ie$  pUia 
nofkrc  Chef  n'a  cherché  que  la  eloire  de    i*^?^^ , 
celuy  qui  1  a  envoyé  ,  a  combien  plus  rorte/^  frûfn  ^iw- 
raiion  devons-*nous  ne  chercher  que  la  gloi- 
xc  de  celuy  qui  nous  a  crées  ? 


Digitized  by  Google 


»)4  T&Alt£'  XXX.  0£  s.  ÂUÛUSTIH 


TRAITE  XXX. 

Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  oes  paroles  t 
^      %        Moi/e  ne        d^uil  vas  dtmè  U  Ztft 

Et. cependant  nul  de  vous  n  accomplit  la 
Loy  \  Juiqu'à  ces  amixs  paroles  :  Neju^ 

^ez^pas  félon  l'apparence  :  mais  juge  7^  félon 
la  jufiùe^ 

1.        E  (xyE  Ton  vient  maintenant  de 
nous  lire  de  TEvangile  i  fuit  im^:- 
mediacement  ce  que  nous  tous  en  expli^. 
quons  depuis  long-temps.  Les  Juifs  ccou- 
toient  k  Seigneur  avec  fes  difcîples  »  lorf- 
qu*il  inftruiloit  en  public.  La  vérité  par- 
lûic  >  &  elle  eûoit  ccouicc  >  auHî  bien  pai^ 
.les  menteurs  9  que  par  les  hommes  fince-^ 
res  &  véritables.  La  charité  parloit  >  &  ell6 
avoit  pour  auditeurs  (es  ennemis  >  aufli  bien 
que  fcs  amis.  En  un  mot ,  les  mcchans  &  les 
bons  ccoutoient  les  bonnes  choies  que  Je^- 
fiis*Chrii):  dilbit.  Ils  l'icoutoiem  tous  in«» 
différemment  :  mais  le  Seigneur  les  difbin-^ 
^oit  bien  »  &  voyoit  a  qni  ics  paroles  pto^. 
hcoîent  pour  lors  ,  &  à  qui  elles  dévoient 
profiter  dans  la  fuite.  Quant  aux  premiers 
qui  eftoient  préfens  à  fes  difcours»  il  voyoit 
le  profit  qu'ils  en  tiroient.  Mais  pour  nous, 
qui  devions  venir  dans  la  fuite  des  temps  > 
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àl  prévoyoic  qui  Xeroient  ceux  d'entre  nous 
qui  en  proficeroient.   Ecoutons  donc  la  q^tUdif^ 
Uàwc  qui  nous  cft  faite  de  l'Evangile , 
comme  (i  Jeuis  -  Chrift  lui  -  mefine  eftoic  Ht  #1»  mtmd 
^ré(çnt ,  &L  que  no  us  rcatendi£îons  parler,  ^« 
^  ne  dilbns  point ,  mes  Freees  >  que  ceux 
quiont  vu  Jelus-Chrift  fur  la  terre,  eftoienc 
£^ureux  en  comparaifon  de  nous.  Nous  ne  ^^y^^^  tUtHut 
devons  point  porter  d'envie  à  leur  état ,  ni  ftt$  cmm 
nous  plaindrcpuifque  parmi  ceux  qui  lont       •l'Ç  _ 
YUtii  S  en  elL  trouve  pkiiieurs  qui  1  ont  cru*  jmUtme, 
cifié ,  &  que  parmi  nous  qui  ne  l'avons  pas  ^•y'f»^  w/wr» 

^A«i>*  ir  fff  bien  plusà 

Vu ,  11  S  en  trouve  plulieurs  qui  croient  en  J^f,^,^ 

luy.  Car  les  paroles  precieufes  qui  (ont  '«r  dis  /uifs 

fonies  de  la  bouche  de  Jefus-Chrift^ont  efté  ^m^^f 

fi>îgneuicment  recueillies  &  conièrvëes  j  uf- 

ques  icy  pour  l'amour  de  nous  :  elles  nous 

font  tous  les  jours  annonoses  >  &  le  feront 

à  ceux  qui  viendront  après  nous  jufques  à 

la  fiades  fiecks.  Il  eft  vrayque  le  Seigneur 

cft  au  ciel  comme  Jiommc ,  avec  le  corps     '^^^  '^^/^ 

dans  lequel  il  eft  rcflufcité  ,  &  qui  peut  7sluln9B$H» 

cilre  regardé  comme  occupant  un  lieu  par- 

ticulier.  Mats  ce  mefme  Seigneur  regardé 

comme  vérité ,  eA  par  tout.  £coutons-le 

<lonc  &  vous  ficmoy  t  mes  I^reres ,  afin  qus 

je  pui iTe  par  fou  iècours  vous  expliquer  fa 

parole. 

II.  Moïse  ,  dit-il ,  newus  ét^Mp4f  S  jf^ân^t* 
iionné  la  Loy  i  Et  néanmoins  nul  de  vous  n'ac^ 
womjflii  la  Lêy^  -  Pmquoy  ehetAex^vnss  À  mi    «.  t: 


Digitized  by  Google 


1^6  Trait fe'XXX.  Ue  S.  Augustin  ^ 

/aire  mourir}  Jefus-Chrift  joint  ces  deux 
chofes  enfemble.  Car  (î  les  Juifs  avoienc 
fçu  &  accompli  la  Loy  >  ils  u'auroienc  eu 
garde  d'accencer  fur  la  vie  de  celuy  que  la 
Loy  leurauroic  fait  connoiftrc  pour  l'Oine 
du  Seieneur.  Ze  peuple  Luy  répondu  en  (oa-^ 
le ,  &  fans  favoir  ce  qu'ils  difoient  i  car  s*ils 
n'eulfenc  point  cdc  troubles  »  ils  a  auroica& 
pas  parié  de  la  ibrce.  Ils  répondirent  donc  i 

Vous  efies  poffedi  du  démon.   Qui  efi-  ce  qui 
t        cherche  à  vous  faire  mourir  i  Comme  fi  de 
dire  au  Fils  de  Dieu  :  f^ous  efies  pojfede  dm 
démon ,  ce  c'cftoic  pas  encore  pis  ,  que  de 
chercher  à  le  faire  mourir.  £t  y  a-t<*il  rien 
qui  marque  mieux  combien  ce  peuple  ex- 
travagaoit  »  que  d*acculer  celuy  qui  chaf* 
(bit  les  démons  du  corps  des  pofledés  >  d'e£» 
Ce  éjmavoh  treJuy-mcfmc  poITedc  i  Pouvoit-ilexhalet 
^«//^r;!^r^  une  vapeur  plus  puante  de  ceue  bouc  rc- 
Ucejtif^uesau  mucc  ?  Et  qu'cft-cc  qui  Tavoit  remuée  ain- 
Hmt  fsicu^^  fi ,  &  avoit  troublé  la  cervelle  de  ce  peuple# 
finon  la  vérité  que  Jefus-Ghrift  venoit  de 
mim^ê»ejtrt  ^jj-g  >  c^r  la  clarté  de  la  lumière  bleflc  le^ 
mtfme.       V^ux  malades  i  ils  ne  la  peuvent  foufirir.  ; 

1 1  L  M  A I  s  le  Seigneur  >  dont  la  tran-^ 
<]uillité  eitoit  encore  ulus  grande  >  que  le 
i.Tfifi.  éê  i  trouble  de  cette  populace  >  ne  luy  rend 
point  le  mal  pour  le  mal  ,  ni  malediclion 
•>  pour  maledidion  i  quoiqu'il  euit  bien  pu 
avec  plus  de  vérité  les  accufer  eux-mefines 
d  cilre  poiTedés  du  dcmon.  Car  ils  n'au-t 

roîent 
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Wient  pas  vomi  ce  blafphême  contre  la  V  e^ 
rite ,  s'ils  n'y  avoient  e(lc  portés  par  le  dc- 
inon  ,  qui  eil  refpric  defauûccc.  Mais  au 
iieu  de  letir  rendre  injarepoarinjure,écou* 
tons  tranquillemedc  ,  ce  qu'il  leur  répond 
ikns  s^émoavoir;  fay  fait  m  HnracU  le  jour  s.^mn^  7.ir. 
du  fibhat  i  ^  vous  en 

comme  s'il  leùr  cuit  die  :  Que  fe'roic  -  ce 
donc  )iî  vous  vôiyez  tou  ces  Mes  œuvres  ?  Car  * 

tout  ce  qu'ils  voyoient  dans  le  monde,  c  ef- 
toit  ies  œuvres  i  mais  ils  n'en  reconnoif* 
foicnt  point  l'Auteur.  Ils  ontefté  troublés 
&  irrités  contre  Jcfus  -  Chrill^  de  ce  Que  indigTiation 

le  jour.dii  fabbac  il  àvoit  fait  micîuerrton  ''"^'^'f'  ^- 
miraculeulei  comme  li  1  on  pouvôit  penlcr,  ^^tn  un  ma- 
quand  quelqu'un  euerirôic  de  luy-mefmejle  '^^^  /f  i^»^ 
jour  du  labbat,qa  il  n  eult  pas  elte  gucri  par 
celuy  qui  les  fcandalizoit  pour  avoir  guéri     efioient  fi 
tm  nulade^ce  jour-là.  Car  à  qui  appar-  Z^f^l^l 
tient -il  de  guérir  ,  finôn  a  cekiy  qui  eft  la  regardoit^qH- 
euerilon  mdifxie  j  &  qui  coûfe'rve  mefme '^'l''^'!^"*^ 
dans  les  animaux  la  lantc  qu  il  rendit  à  ce  u  terre  ef- 
malade  j  puifque  c'eftoic  feulement  la  fan-       f^'  ^ 
té.  du  corps  qu'il  luy  rendit  ?  Cette  fanté  ToutègtrifoL 
eft  de  nature  ,  qu'encore  qu'elle  rdvicn- (iuel<ju€  ^ 
ne  quelquefois  après  l'avoir  perdue  ,  ce  ^^^''Jj^^f^î 
fi*cft  xjue  poar  on  temps.    Il   en  hut  quiUe  fe 0  i 
toujours  venir  à  mourir. j  6c  tout  le  réta-  ^^»^ifdei0j., 
bli&ment  qu'on  peut  y  apporter  va  bien^^ 
à  différer  la  more  pour  que  lq)ie  tcnips*-  . 
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m^is  DOâ)  p^iofi  à  revicer  pour  toujdursi 
Cependant  cecte  (ancé  memie  i  mes  Fre^ 
res,  çft  Tcfilvrage  du  Seigneur;  Par  qui  que 
lÈie^roic  qu'il  daigne  nôu^  ia  rendre  i  de  qtil 
■  que  ce  Ibit  qu'il  fe  (crve  pour  la  rétablir, 
elle  vient  toujours  de  celuy  quieft  Fauteuil 
éc  tonte  faméi  5c  à  qui  le  Prophète  die  dans 
^fi^é^S*  7.  H  un  de  rç$Pieaun)es  :  Seigneur  ^  vous  fauve* 
m  rez  Içs  Wmmei  &  les  belles  »  fekia  que 
à»  vous  avez  multiplié  voftre  mifericorde ,  ô 
ù  mon  Dieu.  Cik  parceque  vous  efles  Dieu, 
voas  multipHét  voftre  mifericorde  H  re- 
tendez julque  fur  les  animaux  i  à  qui  vous 
donnez  la  iaoté  du  coi^ps  %  éomnie  tdus  là 
outreUfsntéi  donncz  auxhommesi  Mais,  ô  Seigneur,qUi 

cp^fellthn''  ^^^^^^  aux  hommes  &  aux  aoimauji 
7ommlne7Hx  h  faoté  qut  Icurdl  comtnttiie)  d'da  referai 
hommcs&aux  ve?i-voUs  quclquautrc  pour  ThonïmCf 
7s7iZVn%  qui  luy  fotti  parderilicafc }  Ow^wcsFrcrc» 
uns  &  Us  su*  il  y  en  a  urie  ,  qui  non  feulement  n'eft  pas 

'^1'  l!^fMntf  comoHinc  aux  itoaimçs  avec  les  animaux  t 
^de  i^émé  fà^a  mzis  qui  n'eft  pas  donnée  Jndttfbr^mment  à 
fifervi  ffint  hommes  bons  &  mitchans.  Et  c*eft 

^^rw»ij^*  cette  Umài  H  de  ce  faluc  »  doot  k  PiaU 
éêuf  U  Bfsl-  mifte  incontincot  après  nous  donne  cette 
"^tlt^uZ^  b^le  idée  :  *  Maw  pour  les  enfens  des  honoh 
^ifiiuê  »  &  ^  més  y  ils  efpereront  (bus  Vombfc  de  vos  aU 
Î^VJ^hI^,'*  les  j  ils,  feront  enivrés  de  Tabondance  de 
^ûtMmiTHaYoArc  maifoo  »  &  Vous  les  ferez  boire  da 
iifmisu'wt  ^  torrent  de  vos  délices.  Car  la  fourcc  dt 

t^îli^ilS^'îavieeAcavous^âi  nous  verrons  la  lumie- 
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SUR  l'Evàng,  foE  S.  Jeàî^,  Cft.  vil  t^^ 
te  dans  vûftre  lumière.  Voilà  quelle  cà  la  » 
l&ncé  &  le  fallut  cjpi  eft  parcîcùlicr  aux  boosi 
que  le  Prophète  appelle  icy  ènïans  des  hom^ 
laoeSj  &  n<in  point  hommesyicottime  il  fait  uit 
']pea  auparavant ,  parlant  dê  la  fàntc  &  du 
^luc  commun  aux  hommes  &  aux  beiles> 
A  qùày  b6n  véttc  differdacc  i  0c  Aourquoy 
le  Prophète  >  après  avoir  dit  >  les  hommes  > 
ne  ccmûnue^t^il  pas  à  ^airlef  coû jours  éc 
tnefmc  >  Eft-ce  que  ceux  qu  il  appelle  en-  ST^a^ 
Éimdci  homme*»  a'cftoicm  pointées  hcwn-  îS^jf/î/^ 
tacs  comme  les  attcres  \  Et  s'ils  l^cftoîcnt ,  q'^i^ft^^^'à 
pourquoy  les  àppeller  autrement  ^  i0c  dire  :  ^vr/^#f| 
Maispoiir les  énfajis  des  hommes  »  ils        ^  «^«^ 
ïeront  (bus  lonibre  de  vos  aîlcs  ?  Ccpcn-  •^^jl^^^, 
tuant ,  mes  Frères  ^  u  n  yta  pas  d  apparence  Utu  qut  far» 
que  le  Saiarr*-£iprit  ^  qui  adidé  les  Ecrira^  ^l!!!t^Jfgl^ 
res  y  eUll  £iit  cette  diftinâion  s  s'il  n  euii:  fiî,^ 
voulu  pajr  là  nous  apprendre  quelque  Vcp»»  fPi^'^i* 
rite  5  &  ce  pourroit  bien  eftre  que  ceux 
au'il  appél^e  hommes  ,  font  taommés  de  la 
mtc  9  parcequ'iis  appartiennCot  à  Adatafi» 
qui  n'elt  j  amais  àppellé  qU^hommc  dans  les 
Écritures  i  au  lieu  que  otdx  qu'il  appelle 
enfahs  des  hommes ,  appartiennent  àjefus- 
t^iil ,  qui  ëil  fouvent  nommé  dans 
Vangite  Fils-de^rhomniei 

I V*  J  Ê  s  u  s ,  après  avoir  dit  litx  Juifs  i 
fày  fait  M  mirdM  le  jêur  ém  fakk^ , 
vous  en  efles  UWt  Jkrpris ,  zpùtC  :  Et  nean^  ^./W?. 
Wfim  JSMfê  vam  dfim  dmmé-:  U  eirmuifêm 

R  ij 
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que  vous  avez  bien  fait  de  recevoir  de  luy/  * 
^noiqiicâivienne  des  Patriafches y  d^'nQn^dà.\ 

itftfiy?  ;  car  ceft  Abràbam'jqai  l'a  reçae^ 
Seigneur  5  vous  ne  laijfez^fos  de  circanare 
jour  du  fébiati  ht  ainii  rous  eftcs  cdovaioA 

eus  par  Moïfc  mefme  que  vous  ne  pouvez  ^ 
fans  mjuihce.>  trouver  à  redire  à  maxaiv*-, 
dttitCt  La  Loy  >  tl'un  coité  9  tous  cotn*^ 
mande  de  circoncire  lenfanc  huit  jours 

après  qu'il  e!ftoév  &     l'autre  œfté  ,  eUe 

vous  ordonne  de  vous  tenir  en  repos  le  fet- 
ticoie  jour  de  U  iemaiae  »  qui  cik .  celuy  jduu 
ùkhtti  S'il  arrive  donc  que  le  jour  auqbet 
lenfant . doit  eilre circoncis ,  ie .trouve  ce^. 
^  Juy  4û/ahbac  i.  quel  parti  preodrm^YDUs 

'  .  .  .  DifFererez-vous  jufques  au  neuvième  jouf- 
à  donner  la  circoncilioa  >  de.pcur  de  violet 
leriàbbac  ?  Non  âius douœ y  & ift^^r ^ioil^ 
Si  u  circbnci'  ?2^r^5;.le  jour  du  Ikbbat  mefine ,  làus.crain-^ 
j^onnifedip-^^^^^  ic  viol0Ci.«fparccquc  .^ckcollà^i^ 
/r>Lr  "  eftoit  une  marque  de  falnt ,  &  que  tout  ce» 
marqué  far  u  n^i  jr^garde  le  faluc  de  Tiiomaie  $  luy  doit: 
Loy  .rrtvouu  ^ft^^^ accordé.    wur  du^labbat^comme  ua. 


farceque  c'rf'  2iutrc  ]our.  L^cU  çit^nt  Mm\p*.pourquoy  VOUL 

r«l  7/ A/17;  ^^'^•^^^^  feanddiit^ês  ^     ms:  €nsidm  e^nm.. 

fcurquoy  s'ir-  Moy  ,  dc  Ce  que  fuygueri  un  homme  dans  toUi 

c. 

HVOlî 

^t*  t!  ^.   ^^^^^  parce  que  dans  la  cixcMtcilÎQ»  otdoo^ 
•  "ij^e  ,^ar  Moïfe  il  fe  trouve  q^uçlc^ue  .çhof<}  ^ 


■/ 
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BUR  l'EvaAg.  de  S.Jean, Ch.VII.  lèi 
(doit lie  au  UUicdecduy  q^i  ia^reçoic^  Pom^ 
qaxsf  doac  vousinfctiri^-TOus'eii.colereoQii'i 

%tc  tnoy ,  lui:  ce  ^uc  je^uçris  up^iiominç        '  > 

•  \-V.  Peu  t-e  s  t  r  e  mefme  cette  circon-  r«j- 

fiHion  duict.cUetQftoe.regar4ik  comme  re j>ré-  ^^jT/I/Tz/w' 
fentiamHe  Seigneur ,  contar&iqui  ks  J     :  fif 

mettqiçnt  en  colère ,  à  cxuûpnicila  guçi:ilbn:''^''2;i 

cftoit  ordonné  de  la  faire  ^ichuuit;mejour:;''«^^»î^» 
cuKœî£cla.>.  clio  i)ieu.cûfifdla^;^ue  d^^k  %1rlf!gjr*dtr 

de  ladiair^  qui  marquoit  leïfijctaQçJbeqientt  ^î/^c'/^^ 
qttè;£e.'  doit  faire  A^m»  lO'câmÂ  desf  d^tà  «  ^ir.  i^. 
charnels  &  déréglés.  Et  la  Lpy  ordonnant 
qu'eik^c  ûil  i u  r  ce  luy  /i^s  lu^i^'cs  du  cui;p£ 
lWi;iîfi'qiiilcéi  àtla  pr6pagacidlfi:deriiQm<^ 
me.  I  vvouioic  par;  U . uousL£ur&  fjiiceadre  ^ 

rùc  i  qui  ayant iapporté^  le!  pcchc  dans  Ic^ 
œoûde  9  yta  on  cndhie,  lomp^i.  'mtwd^^faLiM{  <i 

doit  veriir  pay  untHQmm4:Diw>»Y5^rcfl  pouii  4^  * 
ceb  :i)uc^  touidbto  i]omipe9)fFs3ï4dtîisu^  ilÉI 
monde  avec  cctiuife  retranche  dans  Ja  cir-^ 
<K42ciiion ,  idaiiYCàii  mà^  eikp.  rç^éî^,  ç^toi 

£c>iud  ne  peuc  <e^e  purigê4ii  d4  cç  pa:ha 

la  circonci{îon_qtie'^Diea  fak  dans  le  cœuç 
j^Vôf  io  çwcau  de  pieirie  jt-fiMiA-^irQ^  pf 
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Traite' XXX.  de  S.Auqustim 
noibe  Seigneur  JeTus  -  ChriA  >  donc  çi| 
çouceau  eltoic  la  i^ure.  Car,  félon  le  lan* 
gagp  4ç  V  Apoftre ,  Jerus^-Çhriâçftatt  cet* 
«  te  nierre  cçlebre.  Mais  encojre  que  les 
Juifs  fe  (erviflenc ,  dans  la,  circonçifion ,  dC; 
çes.coucpJ^lX]I^]4);eriç^^  rcprétcqxoacot 
Jcfus-Cbrift  par  la  maticrç  çlont  ils  eftoicnt 
raies,  iU  reconnurent  ù  pcui  ce  xneitne.  Jc^*-- 
Chril^f  iaric|u'ik  Veurem  deyaoc  leurs  ycuotjr^ 
qu'ils  prirent  la  penfée  de  le  faire  mourir.  ' 
Voilà  lies  «apports  qu'^  1^^  çîrçoAcsficKi^veç 
Jcrus-Chrirt  qu^nt  à  la  manicre  donc  elle 
%  faifoit.  Mais  qiunt  m  ccmps  ,  elle  fo 
£iî&ic  le  h^ttéme  jour,  0(  en  cefk  eftoic  une 
%ure  de  la  refurrçc^ipa  de  Jcfus-r  Chrifl;^^ 
p:njfé^f  à  U  vérité.»  trois  jemrs  apr^  fa 
fnort ,  mais  le  lendemain  4^  (abbat ,  qui 
çiàûit  le  iiççtiç««e  jcmr<  £«  c  eft  çcitç  kc^ 
fkuntqO^hn'cpi  nous  a  veritableniept'cir^ 
concis,  Voicy  de  quelle  ipaniçre  TApoftrc 
I^untç^  eaix  ^uri  xmt  pzni  cotte  véritable 

Cohfy  h  M  circoncision  :  Recherchez  ce  qui  eil  dani; 

^  )^  ^  b  cieli  q'ayez4^â^ÎQa  quç  pour  les  cho^ 
H  Oé&  dtiçîel ,  &  t^on  pouricélles  de  la-  tcrife.; 
Ç'd|  çommç  s  il  leur  difoic  :  Jefiis-Chrift 
^fe^[4jfok4«  IÇf&fcâufçitanc  il  daî(4iaroip 
<fteiqt  en  yods,  £c  retranché  les  deiîrs  çhar^ 
|iel<  a.V9ç  IcTquels  vou^  eâ:es  nés ,  &,  ce  qui 
eqcoM  fis  ^ liu^  habitude5^dçreglëe$  qtie 
TQUS  y  avçz  «ajoutées  >  reprefencées  par  cç 
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«UfL  VEyJk^^.  M  S.  Jean,Ch, vn, 
|[;ix€onciriofi.  Vous  4cvez  dan^  ce  myflércf 

rc  Çorlîfnenc  pouvez- vous  donc  après  cc*-  '< 
M  >  ayoir  opcore  de  Tafledioi)  poqj:  les  çho-f 
fies  4e  la  terre  ?  Enfit^  Jefus  lefi^pouvoic  di^ 
rc  :  PMifque  y  eus  donne2  la  cirçonciiîon  ^ 
mscGm  It  jour  du  fabbar»  lorfauo  Iç  £|bbaç 
arrive  au  jour  prefcric  par  la  loy  de  JVIoï- 
fc  i  piivrez  les  yei^x  fiir  ce  ç^uï  s*'^  f^^^^^ 
ft  vous  ycrrez^oe  te  qâtf^i^<y6#^aY(^z  pratU- 
quf^  jufcjues  içy  aq  fujec  de  la  circo4ici|ion  ^ 
Èàùi  t  ùùc  figure  lifr^^adç  quivfiiiticiM^ 

dalize  ,  parceque  je  l'av  fait  le  jour  du  fab- 
1  "•I**  • 


inent  guçfi  un  homff)tt^lislra^r))Si%^ 
iuy  rcndanc  la  fanc^  ^  ^.  dans  fqq  ai^js  |  ea 
Iqy  4onnanc  la  foy.    ■ >ti  .-iirv-rVï; 
'  VI.  Ne  jPg^^p^s  felm  les  ferfomes^s.jmn.'^.xi^. 
ptai$  jtigex^  félon  la  jufiice^  Ç'eft  COllUue  & 

Jefiif  IcUr  dHbît  :  Pourauoy  ne  bt^mez-youi 
point  Afoife  ^  dont  la  loy  vous  ordontie  de 
çircondre  mtTqie  le  jour  du  fabbac  i  £ip 
Vous  emportez-vous  contrfe  moy  ,  parcer 
que  j'ay  guéri  un  homipe  le  jQur  du  labbat 
Ilpapoift  bien  par  là  que  vous  laites  daAs  onfMhMi 
vos  jugcmens  bicp  moins  4>rçemiQn  lur  la  jugfment^H'mê 
Terité  qui 4cvroic Vousfervir  dérègle ,  qçic      dêf  hom- 
fur  |a  difpofition  ou  vous  voqs  trpuvez  pour  f/JJj^^f^f^^i^ 
\es  fieffonnes  ^ue  VQi|!^  j^g?^-      ^'^f^  P^^  difpofimm 
«tic  fc  veuille  que  tous  me  préfariezà  Moï-  ♦»  /•  w»*»» 
te^  quoique  je  fuflç  en  droit  de  1  exiger  dç|^  /#  wW 
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1^4  TMtïTE*  XXX.  M  S.  A^^VÈTm  - 

its  çhfftt  iént  vous  >  pLiilljuc  je  fuis  le  Seigneur  de  Moiïc,'.  ' 
g'ii^'  ÎST  J«  vous  dçipandc  feujicïneDc  quç  vous  ju4 
ijîrf    r^?^/^.  giçz  de  luy  &  de  moy  j  comnn^e  ypos  feriesi 

fitmhiVûI^  ^^^^  bPOHnes  qui  lç|-giexit  çgaux  en- 
fwfs.    "    ur}çux  >.  tf»is  qyç  you>ço  jugiez  if  ion  le* 

règles  de  la  juliiçe,  Je  n'exige  point  dq 
ÏS*5  X  rhpijncur  qnc:XOU5i  mç  »d.evez  ^ 
vous  porte  à|  leiméprifer  j/tn^is  qge  le  foia 
que  vous  pjrendre^  dç.  rçatcpjdre ,  Ypus  ai- 
de a  me  cQonoiike ,  ^  ^iraus  engage  à  mt; 
rendre  Thonncur  qui  m'eft  dû.  C'eft  ce. 
qu^  Jçfuj^r  Cl^Lci^  kufrayoicdit  ailleurs  ei^ 
~  CCS  termes  :  Si  vo\\s  croiyez  Moïfç,  vous  me 
^  jcroiriez  ^ufp  j  parcçqi^ip  ç'e(i.d.e  moy  qy'it 
n  ji  pçtït,.  J^Ajts  en  ce(  cqciroic-^cy'n'a 
pas  voulu  leur  faire  yoijr  exadement  la 
grande  diiFereaçe  qu'il  y  ^voicentreiuy^ 
.  .  Moïiè.  Leur  «émettant  devant  les<  yeux 
çc  qu'il  çftoit ,  &:  ce  q^e^pi;  Moïfe,  il  s  elt 
pTOlcnté  .d/ç  iflwr.  4i^^  ne  la,ifl« 

point  de  circoncire  le  jour  du  fabbat ,  çpni'.* 
g^p  pu  autrf  jouç  ,  qu^nçl  il  Ip  faup  po^c 
obierver  lerHemps  prcfcrit  par  la  k>y  de 
.  jMpïfe  i  &  vous  ne, voulez  pas  que  |  çxercc 

le  jour  4u         ^  ^Ipckcffdç  &  gsfa  lih 
^  beralité  furies  hoiqmes  ,  çn  me  fervant  dq 
.     puifïançp  que  j'ay  de,  Içs.  guçxijc,  moy  » 
qui  fuis  le  maiftrc  de  la  çirçoncifion  èf  ;  a* 
^bbat,  &ç  lefçql  auteur  du  faluc.  Si  vou% 
çpteçdiez       qaelelfc  Icfpric  deia  Loy,^- 
.    \         Çlk        a  d(^fepdu  les  oei^vrçs  fer^ 
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viles  i  vous  verriez  que  ce  fom  principale-  ^«t^ml 
ment  les  péchés  qu;elle  vous  a  défendus,  ^//^^^^^ 
Carccluy,  dicTEcriturc,    qui  commet  le  joyiejoHrdu^ 
DQçhâ  ,  dcvieiv  efclav^e  du  pechc.  ïrou-  Z^^^'!;; 
vez-  vous  que  ce  iQic  une  œuvre  lervile  de  mentUsfêchéf. 
guérir  ua  huncuîie  le  jour  du  fabbat ,  &  que  ^  f^J\  j''^"* 
yi>as  ayez  eu  raîfoja  de  -reprendra,  le  Sçi-  ct^m^fà^ 
gneur  parccqu'il  en  avoit  guéri  un  ?  Si  cela  itmMhnmd^ 
ctt,  pourquoy  mang^z^vous  &Mve*-yous{j^*'yî^^^ 
çç  jour-U  i  Ne  le  faites- vous  pas  parcç*^  qm  êft  nuef^t 
q«e  c'cft  une  action  necefTaire  à  la  confer--^'"^ 
Yacîon  de  l'hc^nme  $  &  par. là  nse  déclarez-  d^n^H^ 
Vous  pas  nettement,  que  lobfervation  du *'^7w*>^)V 
(abbAC  n'ini^cdu  rien  de  ce  qui  fe  fait  pour 
i».  con(èrvati6n  de  l'homme  ^  iVîf  j^^S^K. 

donc  ptJi/^t ,  die  Jefus  -  Clirift ,  félon  les  per^ 
fiimes  ^mMi4f4^ia^.jufiw.,  jiega|dez-Qous« 
Moïfe  &  moy  %  cotnnic  vous  regarderiez 

Jipaime^ ,  qui  fcroieuc  cg^yx.  Mais  1^  * 
VOUS  jugc%     de  luy     de  moy  (çlon  les, 
règles  de  la  vérité  >  vous  ne  nous  blâmerez 
fd  lun  ni  i'^wtre  «  &  ix>iinajiâaAt  la  vérité  y 
vous  n^e  cqflÇQÎArez  >  parce  que  je  fui?  \di,s,fennM'^i 

iVerité. 

V I X.  Il eftrfa^n difficile^ mes FrereSf 

(1  éviter  dans  le  monde  le  défaut  donc. 
Jcfus-  Chriil  reprend  icy  les  Juifs  >  &de  ne- 
juger  pas  félon  les  perfcmncs  ,  plu  tort  que 
lèlon  la  jufticc.  Ainû  nous  devons  preu-: 
4fe  pour  nous  >  ce  que  Jefus:*Çhriii  dit  en^ 
^et  çi;djQit;U  aux  Juif?. .  I^fiur  çorrccTijoq: 
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xts  r^rcchet  doit  COUS  înftruîrc  j  &  lareprimcndc  quç 
^^"i!  Je&s-Chrift  leur  fait ,  nom  apprcndré  4 

itégtrnonftioA  cvîccr  Ics  fauces  cjui  la  Icuf  qnc  attirée.  Ce 

ftiZ^HÛl^"^^  raiibniicr ,  4c  pc^ir  q^e  cçla  n« 

uitnt  difpofit  nous  regarde  point  i  parçec^ue  nous  n'y  eA 
fOHflisperf^»'  tions  point  quand  ii  a  parle  aux  Juifs  de  ia 
figéÊrdêiint  ^ottç.  11  lumc  quc  ces  çholesayenç  e|té  e^ 
fMMiif^W.  critcs ,  qu'on  les  iifc  ,  ôf  qu  elles  parviens 

mm  m*9^    s       n"^   i/r-.  i 


lumn^^Zu  "^"^  *  auwn^q^ç  pour  les  Juife  à  qui  Jcfus^ 

^  p^lo^i:.   \ic        cachons  €bii6 


k9vmi  p0?  ^  noftre  cofiiioiiraiH:e ,  |)Qur  nç  dour^ 
moins  pTofi$n  tcT  pas  c^u'çllçs  n'aycuf  eftc  dites  pour 

^^l^^f    point  à  nousrmefmes  U-deflTus  ,  de  peqr 
yfdé^imHu        9o|fs  coatratantiie  voir  irepriinendçf 
4*«fr$ii  mvH  nos  ennen)is ,  fans  nous  applique^  ççttc  rcr 
fn^tên.     primçnde  à  npusTpacfmcs  \  p6i)s  ne  garti 
dions  une  conduite  que  la  Yerh^  bll^ne- 
— y         roit  en  nous.  Les  J^ifs  jugepient  félon  les 
pcrfonnes  »  fc  non  pas  iek>n  la  joi^icp } 
c'cft  pour  cela  qu'ils  n'apparcehoient  pa^ 
au  nouveau  Tçiumenç  %  ^  n'ayole^t  z/a^ 
cune  par^     royaume  des  cieqx  >  qui  nbuâ 
cft  acquis  par  Jefu$  •  Chrif^  j  qu'ils  n'ap- 
partenaient pas  à  cette  Jhçi}reufe  foçiet^ 
que  nous  efperons  former  avec  les  Anges, 
Ils  fe  çontentqient      demander  à  Diea 
4es  chofes  toutes  terre(^res^  Car  la  terre 
promife ,  la  vi^^oirc  fur  leurs  ennemis ,  la 
fecondicé  dans  leurs  familles^le  grand  nom? 
|>re  d'enfans  ,  8c  l'abondance  de^  biens  de 
I4  terre  ei^oieqt  le$feitlsbic^5i(^qe  le  vf^^ 
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pieu  promeccpic  aux  Juifs  encore  tox^r^ 
çharnels  ,  &  incapablçs  d'en  de^rer 
fres.  £c  c'eft  U  touç  çc  qui  escroit  dans^ 
rœçQuqmiç  de  Tancien  Teftament.  Car 
çftoit  1  à  proprement  parler  >  çomme  VhcrU 
tage  du  vieil  homme.    Pour  nouç  y  nou^ 
^mmc^  refiouyellés  ,  parçeque  nqus  ap- 
pmenqns  aii  nouvel  hoiqme ,  qui  eft  vent; 
(lans  le  inonde  ,      ne  faifons  tous  qu*ui^  * 
|u>miqciioav€aaavçc  luy.  Mais  comme  i|  . 
n'y  avoit  rien  en  Jefus-Chrift  qui  cuft  be- 
ibin  4  elirc  Tçnouvellé  nar  le  preceptç  ^ 
f  ftaat  vcmi  au  monde  (ans  péché  »  toutç 
la  nouveauté  qui  s'eft  trouvçe  en  fa  naif- 
^uice  f  a  efté  d*eftre  né  d'uoe  ?ierge^  Aafl| 
rien  n'eftoit-il  plus  iK>uveau,  Il  n'y  a  donc 
eu  rien  de  nquveau  4^ns  la  naiflance  de 
Jcios*  Chrift  >  que  fa  manieie  €{e  naiftrc^ 
Mais  dans  noAre  naiffance  il  faut  que  touç 
f  homme  (oit  renouvellé  s  c'çft-à-dirç  que 
nous  fqyons  dépouillés  du  vieil  homme , 
pour  eftre  revêtus  du  nouveau  >  donc  le$ 
ilefirs  tendent  tous  vcf^  le  ciçl  j  qui  n*a 
de  goufl:  que  pour  les  chofes  qui  durent 
toujours;  s  qui  ne  (bi^piré  qù*àpiès  k  ps^r* 
trie  i  j'entens  celle  qui  eft  en  haut  i  où 
rien  n'ei^  à  ççaindre  de  la  parc  de  l'enne- 
mi I  où  nqus  ne  perdrons  ktmais  nos  amis ,  ^'^^*f^^^^ 
cc  n  aurqns  jamais  d  ennemis  >  ou  nous  ne  ^ 
4eitrerons  jamais  rienqtie  de  jude ,  6c  ow^r^sÊVi  da^ts 
janjais  rien  de  ce  c|ue  nous  defirerons  ne  '^^^t^^ 
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nous  manquera  5  où  perfonne  ne  naiH 
parcequ'il  n  y  meure  perlonue  qy'il  £aillq. 
remplacer  5  oh  pcrfpnnc  n'augmente  ni  no» 
çiiminue  ca  riçj)  4^  Té^c  ou  Dxcix  Vsl  rfxïs  4 
ou  il  n'y  aura  ni-  iF4ifn  ni  ibif  >  parccqoc  la- 
yeritc  fera  noftre  nourriture  ,  &  que  nou^ 
y  ferons  taSslûcs  dç  Timmor calice^  Pui^ 
donc  que  ces  promefTes  du  nouveau  Tefta^ 
m  içàQut  nou3  reg4r4e4i(  i  qi^e  nous  fopime^ 
appelles  à  i'iieritage  nouveau  ,  qvie  nous 
devenons  par  là  les  colicritiers  dejekis* 
Çhriil:  3  &  que  nou$  avons  des  eipC4:ances. 
fi  diSercm^s  de  celles  des  Juifs  :  gardcns-9 
nous  bien  de  juger  félon  les  perfbnnesj^ 
çommç  ils  iaifoicnc  >  &  jugec^ns  de  cquci^*^ 
Iftp  les  règles  de  la  juftice.  •  *  ; 

V  i  1 1.  Qj^  E  fautril  donc  faire  pour 
-  ^-êMw-  ivhir  juger  pas  felpn  les  perfonnes  ?  Il  n'y  a  ()u'^ 
^rZ^tU»  noftre  prochain  également.  Tané 

/s  perftwifi  qu  on  Taime  également  >  on  ne  tx>(nbe  {>oinc 
dAus  Usjmge'  ^^ns  lacccptioii  de  perfonnes.  Mais  il  nei 

mens  que  l'en  r  •     i  /   •  i 

fahjifoHtiU'^^^^  cjramdfe  qup  cç  Ipif.y  u)mlper.i- 
merégalemm  lorfquc  nous  pprtQJis  à  quclquiin  plus  pli» 
^gl^t[uco!um'  î^^oins  d'honneur  à  proportion  du  rang  qu'il 

dans  le  monde.  Il  nous- arrive  >  pai\ 


la  dureté.de  fon  pere.  Pour  lors  nous  obli-* 
l^eoni  toujours  le  fils  à  rendre  au  pere, 
/honneur  qu'il  luy  doit  ;  mais,  nousnç  j^ifî: 
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Kbns  pas  de  terminer  le  diâi^rend  en  faveuf . 
du  iîis  >  il  fa  cauie  fè  trouve  la  meilleurei 
Et  gardanc  ,  par  cette  conduite  ,  la  fupe- 
x^ioritc  que  le  dtok  naturel  donne  au  perd 
fur  fon  fils  ,  (ans  prcjudicier  aux  règles  dd 
veritc  &  de  jullice  ,  qu'il  faut  fuivrc  dans 
le  jugement  de  leur  différend ,  nous  profi- 
tons de  Tavis  que  Jefus  -  Chrift  donnoic 
aux  Juifs  i  &i  ccLï  par  raûiilance  de  fa  gra-^ 
ce  que  nous  en  profitons. 

....  »     *  ■  '  t  «  ■ 


T  R  A  I  T  £•  XXXI. 
Sûr^  ce  qui      dit  »  depbis  cts  patolës: 

Quelques  '  uns  donc  de  Jefufalem  commen-  s.^sm^j.ti* 
arens  à  dire  :  N'eft^ee  fds  U  celuy  quUls' 
therchcnt  pour  le  faire  rnourir  ?  Jufqu'à  ces  ' 
autres  paroles  :  Fous  me  cheribfifez^^  ^  : 
V9US  ne  me  muverex^pds  ^  &v0us  ne  f9u*^ 
vez^  venir  eu  je  dois  aUer. 

li  T  T  O  u  s  vous  fouvencz  blenTans  doil-  . 

V  ce  »       chers  frères  r  que  dans  le^' 
difœars  précedens  >  nous  avôns  tâché  à, 
vous  expliquer  ,  après  lavoir  lû  dans  TE- 
vangile  >  que  il  le  Seigneur  Jefus  voulut  aU . 
1er  à  la  felleen  fecrec  ,  ce  n'eftoit  pas  de 
peur  d'eftre  arrefté  par  les  Juifs  >  car  il^ 
ayoit  le  pouvoir  de  les  en  empefoher>qttaiid' 
kncihxe  ils  Tauroient  vu  i  mais  que  celloig 
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pour  nous  apprendre  que  cette  feftc  le  rc- 
gardoic  ,  &  que  c*eAoic  un  myftere  du  il 
cftoit  renfehhé  d'une  manière  qu'il  cachoît 
i^'nuvi  f  «If 77  aux  Juifs.  Mais  ce  que  noUs  venons  de  liré 
1^  '^'i'^"'    l'Evangile ,  nous  marquant  quelle  cftoîÈ 

il  la  fij$e  en  rr     ^    s  f        t     r  *  A- 

fecret ,  cen'ip-    puulancc  à  Cet  cgard ,  fait  aflez  voir  que 
toit  tas, €0mmi  çc  n'eAolc  pas  par  mince  i  comme  lë 
tM^ZlrU  croyoicnt  Tes  parens ,  qu41  avoit  cfté  en 
irainte  qu'ti  (cctct  à  cctte  fefte;  Car  il  parioic i  die  i'£-. 
^fiMmfs.  vangeUftc ,  publiquement  le  tour  de  là 
fefte  >  tout  le  peuple  en  cftoit  étonné  »  2c 
ilsdifoiententr'eux  ces  paroles»  par  ou  4 
tonimencé  npftre  Icdure  d'aujourd'huyj 
7.     ^(fi-ce  fus  Ik  celuy  qu'ils  cherchent  four  le 
ik.  fMTi  wêmif  i  Ei  mannêêim  U  twU  qn'U 
parle  devant  tout  le  monde  ^  fans  fuils  lujf 
dàfcnt  rien.  N'ejl^ce  point  que  Us  fenatours 
mn  recemm  que  ielu)  cy  efi  iferitailement  lé 
Chrifi  f  Le  peuple  ,  qui  favoit  avec  quel 
iacliaroement  oq  déchoit  Jefus  -  Chrift 
pour  le  prendre  j  ne  pouvoit  aflez  admirer 
cç  qui  cmpéchoic  qu  on  ne  fe  faifiil  de  luy^ 
De  forte  que  ne  connoi(Iant  point  encoré 
que  c'eftoic  un  effet  de  la  puiiTance  de 
Jeiiis-Chrift  1  ils  attribuoient  cet  évene^* 
ment  â  quelque  nouvelle  découverte  des 
icnateur  s»&  (ou  pçonnoicnt  qu'ils  n'eulTeaK 
l^hangé  de  penfee  fur  ce  qu'ils  avoient  vc^ 
connu  >  que  celuy  qu'ils  cherchoicnt  avec 
i^nt  d'empreâTenciK  pour  lie  Êûre  ibourir  i 
^  ^oit  le  Cliriû. 
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XII;  Gfi  i^ÈN  DAKt)  après  avoir dict 

3>f^€fi-ce  foint  que  les  fenateurs  ont  reconnà 
ifmw  Celny-cy  èfi  verUa&lemeni  le  Chrift  i  il 
paï^dift  pàr  lobjeaion  qu'iU  fc  faifoient  à 
eux-mdmes  ,  que  pour  eux ,  ils  n'en  ef- 
toient  ^as  (terTuadés^  Car  il^  ajoûcoieni  à 

tela  2  Mais  fonnum  nous  [avons  bien  Jtoà     tr.  *7. 
^fi  celay-cy  ;  au  Ueà  ^ue  qé^tnd  le  Chnfi  vien^ 
dra  i  ferfinne  ne  (^aura  ^pi  efl  te  Chrifii  Ce 
n  eft  ^as  fans  ràilon  qiie  Dictu  à  pérnlis  que 
tetce  opiniôn  fe  Ibic  cublib  parmi  les  Joifs^ 

ijué  0uund  le  Chrifl  viendra  ^  perfonne  ne  /au- 
ra d'^à  il  e/i.  Cependânt  il  i^A  difficile  d'en 
découvrir  l'ôrigine;  Car  fi  noiis  coQfiiitons 
les  £cricures  ,  uOus  (rouverons  qu  elles  di^ 
fenc  fbmielleiiient  que  le  Chrift  lèrâ  Naza»  iJàm.  i«  & j« 
rc^n  ,  &  pai*  confcquent  qu'elles  marquenc 
en  quel  pays  il  dévoie  dailbei  Que  s'il  s'a^ 
git  du  lieu  de  fa  uaifTaocô  »  nous  y  crouve^^ 
rons  auifi  qu'il  n'eiloit  pas  ineonxui  aux 
Juîfs>  puifque  quand  les  Mages  fitretlrarri^-  iJ^ê^uùL 
vés  à  Jerulalem  fous  la  conduite  de  l'étoile 
pour  adorer  JeTus-Chriû  »  âc  qu'ils  enienr 
déclaré  à  Herode  le  fujet  de  leur  voyage  » 
Herode  âc  aflembler  les  Dodeurs  qui  a- 
Voient  Imputation  de  favoir  le  mieux  Icb 
Ecritures ,  &  leur  demandé  elles  ne  mar-r 

?uoidnt  point  le  lien  oa  devoît  natftre  le^ 
îhrift  :  fur  quoy  ils  répondirent  fans  hc--  i.UâU^x.f^ 

ûtCM  j  que  ce  devoit  d|tceaBcthléqn  ville  § 
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a/fci.  S'    M  de  Juda ,  &  citèrent  le  paflagc  du  Prophète 
Jcequi  M^ûit      l'avoît  prédit.   Si  donc  les  Prophètes 

mtfêdmt  par-   ^     -  'j      i  -  n 

Wf#  les  }uifs ,  ^voient  prcdic  le  pays  d  ou  dcvoïc  eltre 
V0pini9n  que  Jdds^Chrift ,  &  Ic  HcU  oîî  il  dévoie  naiflrCi 
ÎVndtlit!'^  ne  voie  pas  d'où  pouvoic  élire  venue 
ne  ff4ur9it  ^cette  ôpinioD  répandue  parmi  les  Juifi^i 

irei/^Cen'efi  ^^^nd  le  Chrifl  viendrait  ,  ùîi  ne  [aura 

fof  qtiil  ne  à'oà  U  cft  ,  fuioo  ,  dc  cc  quc  les  Prophètes 
fàt  dit  eUin-  ayant  prédit  d'où  le  Chriit  tireroit  fon  ori- 

ment  dans  les  r''\       i  ^     «    •       «     i*     i»    •      i  i 

-Ecritnres  le  g^^^^  lelon  U  chair  ,  &  dic  d  OU  il  la  tiroid 
iitHOlétinmif'  iclon.fa  divinité»  les  impies  ne  Douvoietw 

kuLihé/&  pas  dcmefler  ce  myllerc.  Il  n'y  avoir  que 
quefdnaijfMn-  coxx  que  Jefus  cfloic  vcuu  cherchcr  Qui  en 
tefeienfa  di^  avoîcnt  la  clef.  Car  ce  qui  avoit  donné 
i//f/«5<^ffo«/f(f  occalion  aux  Juits  de  croire  que  quand  le  ' 
yi^  peuvou^  fe  chrifi  vUndfQit  ^  an  ne  [aurait  d'aûil  fefaii  i- 
^l7i[7'yVvlit  ^'^^  qu'ils  entendôient  de  la  naifFahce  de 


Avoit  ejlé  don-  naiflance  lelon  la  divinité  :  Qi 

né  de  démHer     cencTation  l  Auffi  le  Seigneur  i  pour 

€es  deux  na,tf-        ^,         ,       .  ,  ,  •    »    i  \ 

fances.ç^u»  rendre  témoignage  a  la  vente  de  ces  deux 
refieiesccn'„  prophctîcs  >  dont  Tunc  rcgardoit  ion  ori- 
pUqiZent^l  gine  par  Mçport  à  fon  humanité ,  &  i'au- 
iW  ce  qui  tre  ion  origine  par  rapport  à  (a  divinité 
&ri'  dtLSla  peuple  que  l'un  &  l'autre  eft  vray  iî 
^Jfa.jy  t.    qu'ils  lavent  d'oiiil  eft ,  &  en  mefme  temps-. 

qu'ils  ne  fa  vent  point  d'oui!  eit. 

ril  L.  F  a  I T  £  s  donc  attention  ,  mes< 

^pi^xQn  )  à.ce  .que  leur  xépond  Jelk^^  Chr ift^ . 
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&  voyez,  comme  il  confirme  ce  qu'ili>  a- 
VoicQC  dit  :  Nous  j avons  d'où  r//  celuy-qfi 
ytu  lieu  que  quand  ie  Chrifi  viéndr/t  ,  pet-- 
fonnci  ne  /aura  d'où  il  efi.  Jcfm  donc  les  t  n-^  s./eaufj.iii 
feiyiantcnoit  dam  le  Temple  ^     leur  difiit  : 
f^ous  me  comoijfeTjbien  ,      '^'ous  favex^  doà 
je  fuis  ^  (^jew  fuis  as  venu  de  miy-mefme  j 
'mais  celuy  qui  ma  envoyé  eft  véritable  y  ^ 
vous  ne  le  xonnoiffex^foint^  C  eftoic  leur  dire  :  e»  e[ud  Çtm  H 
•Vous  me  cotmoiifez  >  &  vous  ne  mccon-/'*"^^'^'^^'^;^'^.* 

cz  pas  :  VOUS  lavez  d  ou  je  luis ,  &  vous  : 
ne  favez  point  d  ou  je  luisw  Vous  iavez  d  où  vo^s  me  con- 
Je  fuis  5  car  connèîirant  mes  f>roches,  com-  nemcc(^n^r! 
me  vous  faites ,  vous  ne  pouvez  ignorer  que     pas  W 
je  fois  de  Nazareth.  Tout  ce  qui  rcgardoit 

la  famille  de  Jcfus-Chrift  &  la  génération  iiire,en  difant: 

de  fon  humanité  fainte  ,  eftoic  connu  par  ^""^  "'^  '"^^^ 
les  Juifs ,  à  qui  il  parloit ,  hors  la  manière  'qurL'A 
miraculeufc  dont  il  eftoic  né  d'une  vierge 
demeurant  vierge.  Encore  Jofeph  le  favoit-* 
il ,  &  il  euft  pli  rendre  un  témoignage  fi- 
dclle  de  tout  ce  qui  s'efloit  paiTc  à  cet 
égard  f  en  ayant  efté  informé  en  qualité 
d  cpoux  de  Marie  :  mais  il  Jugeoit  à  pro- 
pos de  tenir  ce  myftere  caehé.  Les  Juiâ 
donc  connoifloienc  -tout  ce  qui  îcftoit  de 
i'humanicc  de  jefus-Ghrift  ,  hors  la  ma- 
nière ilnguliere  dont  il  avoit  efté  conçu  , 
&  dont  il  eftoic  né.  Car  ils  favoienc  d  ou 
il  eftoit  5  ils  connoiiToient  (on  vifage  i  ils 
connoilToient  fes  parcns  >  ils  favoienc  k 
STome  //•  ^  S 
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lieu  ou  il  eibic  ne.  Et  ainii  Jelus  avoic  bieà 
taifbn  de  dire  :  Fius  mecmnoiffex^^  ^  vpm 
favez^aou  je  fuis ^  parlant  de  fon  humanité 
*  •  faince  &  de  la  figure  humaine  dont  il  %e£^ 

toit  revêtu  5  &  enfuitc,  parlant  de  fa  divk 
nitc  >  d'ajouter  :  Je  ne  fuis  fas  venu-de  moy^ 
ptefiHt  i  mais  celuy  qui  m* a  envoyé  ^  cfiveri-^ 
table  ,  ^  vous  ne  le  connoijfe^  pas.  Mais  lï 
vous  le  voulez  connoiilre ,  croyez  eo  moy 
^  qu'il  a  envoyé  ,  &  vous  le  connoiftrez.  Car 

^û^^^^^-'^^'*^  TEcriturc  nous  .appr^-*nd  que  perlbnnen'a 
"  jamais  vu  Dieu ,  que  le  Fils  unique,  qui  eft 
dans  le  fcin  du  Pere  ,  &  c'cll  luy  qui  la  fait 
^  "  connoiftre.  Et  ailleurs ,  qu  il  n  y  a  que  le 

^*         ••fils  qui  connôiffc  le  Pere ,  &  celuy  à  qui  il 
"plaift  au  Fils  de  le  faire  connoillre. 

IV.  £n  F  I  N  lorfque  Jefuseut  dit  aux 

Juifs  ,  que  celuy  qui  l'uvoit  envoyé  ,  ejlon  ve^ 
fitaile  \  mais  quUU  ne  le  connoiffoiene  pas  % 
pour  leur  apprendre  par  quel  moyen  ils 
^  pourroient  arriver  à  le  connoiilre ,  il  ajoû- 
ù.JtM^f.i^.  te  :  Pêurmoy ,  je  le  eenn^is  ;  en  leur  mar- 
quant par  là,  que  c'eftoit  à  luy  quil  fal- 
loit  s'adreiTer  »  s'ils  le  vouloient  connoif- 
trc  :  puis  leur  découvrant  la  raifon  pour- 
quoy  il  le  connoiffoit ,  Parce  ,  dit-il  ,  que 
je  fuis  de  luy  ^  é^qu-ilm'a  envâyé.  Il  fait  voir 
clairement  &  avec  grandeur  la  vcritc  de 
ces  deux  propoiîtions.  jfe  fuis  de  luy ,  dit-  il  ; 
Et  pourquoy  cela  ?  Parceqoe  le  Fils  ellrant 
du  Pere  >  tout  ce  Q^dà,  le  fils  j  il  Icil  par 
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ie  Pere  dont  il  cil  Fils.  C'edpour  cela,  que   ^ourquûy  u 
i'Egiife  parlaat  de  Jefos  .  Chrift ,  l'appelle  IJ'/jfr/ 

Dl£U  D£  Dl£U  ,  LUMiERE  DE  LUMI  E- r£cm«r^D/fi* 

m.  Mais  noosne  trouvons  point  qu'il  foie  ^/^^l'I^/^l^l^ 
nulle  part  parle  du  Pere  de  la  forte.  Il  ell  ^  quiiny  eft 
feulement  appelle  Dieu  ,  èc  quelquefois  J^^^^'J  ^""'^^ 
lumière  5  mais  jamais  Diea  de  Dieu ,  nilu»-  fom''qloiqud 
miere  de  lumière»  C'eft  par  rapport  à  cet-  y  [oit  appelle 
te  génération  éternelle  ,  que  Jclhs-Ghrift  ^Zt&%ei- 
dit  icy  parlant  du  Pere  éternel  :  Je  fuis  né  quefaislnmic^ 
de  luy  5  &  que  par  rapport  à  la  nature  vi- 
fiblc  dont  il  s'eft  rerêtu  >  il  ajoute:  llnfa  j> 
tmoyé^  Mais  il  faut  bien  fe  garder  d'cnten-  liu^teftéen- 
dre  CCS  paroles  :  //  m*a  envoyf^  xlc  manie*  PariêPg^ 
re ,  qu  elles  marquent  aucune  uicgaliteen-  ^um» 
tre  le  Pere  &  le  fils.  jQuant  à  la  nature  di-  inignUti  mm 
vinc  9  elles  marquent  feulement  une  fupe- 

.   ,    ,        ,     /l  rit  -1      l^^ent  une  ef' 

rioritc  de  relation  que  iembie  avoir  celuy  pece  du  fupi^ 
qui  engendre à  1  égard  de  celuy  qui  elè 

engendré.  ZI  ITiuy  qûi 

V»  *  Ils  avoient  donc  envie  de  U  prendre  y  ^ngendnfur 
&  neanmeins  perfonnene  mit  la  main. fur  luy, 
far  ce  que  fon  heure  rtcJÏQit  pas  encore  venue  %  *v,5o» 
c'eft-^*dire  »  parcequ'il  ne  le  vouîoit  pas  . 
encore.  Car  quand  il  cft  dit ,  que  fon  heure 
n'ejioitpas  encore  venue  ^  il  uefiiut  pas 
maginer  qif  il  y  euft  pour  luy  une  heure  fa^  ce  qui  difêit 
cale  ,  qui  dût  régler  fa  dellinée.  S'il  ne  ^/^^^^^ 
nous  e(t  pas  permis  de  Jie  croire  de  nous ,  à  pas  encore 
plus  forte  raifon  ne  le  devons- nous  pas  croi-  "^"^^  ^ 
se  de  celuy  qui  nous  a  créés*.  Si  noilref^^i^^^f^' 
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"  heure  ncA  autre  chofe  que  le  temps  réglé 
par  fa  volonté  >  peut^on  doucer  que  ce  qui 
eft  icy  appelle  fon  heure  ,  ne  foit  le  temps 
qu'il  avoic  reiolu.   Ainfi  Theure  de  Jefus-" 
Chrift ,  dont  il  eft  parlé  ky>  n'eftoic  point 
.  une  heure  fatale  qui  le  conduifift  neceflai* 
freinent  à  la  mon  r  mais  an  temps  de  mife*^ 
ricorde  auquel  il  avoic  refolu  de  mourir 
pour  nous.  CariladKpofëdutemps  de  fa. 
%ort  »  yomme  il  avoir  fait  de  celuy  de  Cz 
•  naiffance.  Voicy  comment  TApoftre  parle 
4. 4*  «»  de  ce  darnicf  temps  :  £r  lorfque  les  temps 
ff  ont  eft é  accomplis ,  Dieu  a  envoyé  fon  Fils. 
£t  c'eA  de  cet  endroit  de  TApoftre  i  que 
nous  tirons  la  réponfe  qu'il  y  a  à  £aire  à 
ceux  qui  demandent  :  Pourquoy  Jefus- 
^  '         Chrift  n  eit-il  pas  venu  plutoft  dans  le 
.  ^       monde  ?  C  eft ,  difons-nous  ,  (jue  les  temps 
ii'eftoient  pas  encore  accomplis  >  &  que 
/celuyqui  a  fait  les  temps ,  qui  les  règle,  & 
<jui  lavoit  quand  il  elloic  à  propos  que 
J^fus-  Chrift  vinft  dans  le  monde»  n  avoic 
pas  encore  refolu  de  l'y  envoyer.  Comme 
^TnmLn^lf--  la  venuc  de  Jefus  -  Chrift  n'eftoit  pas  un 
t^UfMsimê-  événement  ordinaire  »  &  qu'il  venoïc  dans 
dinlTrT!à^      nionde  pour  donner  aux  fiens  le  moyen 
qttu  ve^êit   d  eftre  éternellement  avec  luy  i  il.  eftoit 
fpf^rter  aux  'ç^^  qu'un  fi  çraud  bien  ,  &  un  fi  ei'and  a- 
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Ibft  proportionne  «1  la  grandeur  du  Juge  de 
qui  ik  ahaonçoient  la  v^nue.Entîn  lors  ^^^^'^rai^tl^^ 
les  temps  ont  cfté  accomplis ,  Je(us  cft  ve-  A  préparer  h'. 
ûu,  quipouvoit  feul  ûous  affranchir  dci'al-. 
lèrviflèmeat  aa  temps  >  eanous  rappeliânt: 
à  réternicé^  ou  il  nV  a  plus  de  temps  ,  à 
cette  éternité  bien  -  heureuTe  >  où.  Ton.  a& 
dit  point  :  Quand  l'heure  fera^  venue ,  par*  ZHfenme  i9t 
ce  qu'on  y  jouît  d'un  jour  continuel  ^^^^'^-^^^ji 
£ilant  >  qui  n'eft;  ni  précédé  par  la  veille  >  ^i^t  u 
ni  chafle  parle  lendemain  ,  &  tout  difFe-  f/^ 
rent  en  cela  desjours  de  cette  vie,  qui  par 
une  révolution  continuelle  (efuccedent  le» 
uns  aux  autres  y  fans  qu'il  y  en  ait  un  feul 
qu'il  ne  faille  qui  pafle  avant  que  Tautra 
vienne.  Les  momens  mefmes  que  nous  cm-i 
ployons  à  vous  parler  >  n^  peuvent  iùbiiller 
enfemble.  Il  faut  que  l'un  pafle  afin  queV       et  qté 
l'autre  vienne.  11  en  eft  de  mefme  des  iyU *'^*f 
labes  qui  compofent  noftre  difcoors.  Il  £iut  ^uTfeui  * 


neccflairement  que  la  première  fafTç  place d*  eên* 

a-  laleconde  ,  &  1  on  ne  peut  eu  prononcer  ,,;cf//Hf*)»«M^ 
deux  tout  à  la  Ê>is.  Il  y  a  peu  de^temps  que  9«f  f^f^'^^ 
|e  vous  parle  i  cependant  je  ne  fuis  pas  fi/J^V/Z^^Î^ 
jeune  que  j'eftoiss  lorfque  j'ay  commencé  dmn  u$  m^p 
ivous  parler  5  &  il  eft  certain  que  je  fuis 

,        .  ,  ,     ^     ,  ^  Attachons' 

mamccnant  plus  vaeux  de  quelques  iicures»  nûin  àt 


tonc  a 


que  je  ne  l'eftois  ce  matin  :  tant  il  eft  Vray  ^''^J'  f^*  ^ 

qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  parmi  les  chofes  qui 
Ibnt  fujettes  au  temps.  llÊiutdonc  >  mes 

frères    nous.  a,t tacher  par  noftre  amour  à 

*        ^  . . .     *  • 
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celuy  qui  a  fait  les  temps  »  afin  qu'il  nous. 
afFranchiire  de  leur  vicillîtude  ,  &  qu'il 
nous  iixe  dans  récemité  ,  ou  larevolutioa 
des  temps  n'eft  plus  à  craindre,  C'eft  donç 
par  unç  grande  mifericordc  de  Jcliis-Chrift 
lur  nous  ,  que  celuy  par  qui  avoiçnt  eft^ 
faits  les  temps,  a  bien  voulu  cftre  fait  dans. 
le  cemrpspour  lamour  de  nous  >  &  devenir 
"  luy  -  metoc  du  nombre  des  créatures  qui 
^voient eitc,  faites  par  luy.  Carie  Verbe, 
.  par  qui  aroit  efté  £ait.  l'homme  >  n'a  pas. 
dédaigné  de  le  faire  homme  ,  pour  cmpc-  . 
cher  que  Thomme ,  qui  eûoit  ion  ouvrage , 
ne  pcriftr.  G'eft  donc  par  rapport  à  la  dif-^ 
uibution  du  temps  qu'a  duré  la  vie  bumai- 
tm  de  Je^-eChrill  >  qu^il  eft  dit  ailleurs,  de 
luy  ,  Qu'il  eft  né  i  parceque  l'heure  de  fa 
.  V-   i;uiiraaee  eiloit  yenue  i,  &  en  rendroitque: 
nousexpliquons ,  qu'il  n*a  pas  encore  vou-^ 
/  lu  mounr  >  parceque  Theu^ç  de  fa.  more, 
n'eiloît  pas  encore  ventie. 

Conférez  avec       VI.    £  N  F  I  N  ,    pOUr  VOUS    faîrC  Voir- 

cet  endroit  cy.qqe  j^y^^Qj^]^^  jj'^^  poiut  moTX  par  nc-f 

&  les  fuivaus  ceffite  ,  mais  qu  il  pouvoit  ne  pomt  mou- 
da  Traitq..  lir ,  s'il  ne  i  cull  voulu  (çequejedis,  mes, 
xxxy;u.  -  Frères  afin  d'empefchcr  que  ceux  qui  font 
affez  dépourvus  de  fens  pour  croire  qu'il  y 
a  une  deilinéie  >  ne  prennenc  oçcaiioa  de  (e 
.confirmer  dans  leur  erreur  &  dans  leur  fo-^ 
.be  ,  en  entendant  ces  paroles  ;  Son  heure 
.  tt^fimt  fas  m.m  venue  ;  )  pour  vous  çon-» 
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vaincre  »  dis  -  je  ,  que. la  more  de  Jefus* 

Chrill  cftoic  un  effet  de  fa  puilFance  pure  ,  ' 
fans  que  la  neceifi^é  y  euit  aucune  parc  ^  ^ 
faites  attention  à  ce  qui  fe  pafla  fur  la  croix,  ^^^ùrjt' 
&  vous  reffbu venez  que  Je(us  y.  eftant  at- 
taché)  die:  *  J  *ay  foif  >  que  Ébr  cela  les  bour**  «  crMxdu 
xeaux  qui  Tavoient  crucifié,mirent  au  bouc- ^^^f  \  f*. 
d  un  roieau  une  éponge  pleme  de.  vmai-»  vmt  eUin^ 
gre  ,  &  la  préfenterent  au  Sauveur,  quiT'^'  i^^^f^ 
apre^  en  avoir gouite,  dit  ces  oaroies.;  1  ouc  <«  mmifirg. 
clt  acQCHnpIi  5  &  ayant  baiflc  la tçftC)  rendit 
Iclprit.   Cette  conduite  ne  fait  -  elle.jpai 
voir  clairemcnc  >  qu'il  edoic  dans  le  pour- 
voir de  Jefus  de  ne  mourir  que  quand  il 
voudroit  9  &  qu^l  aciendoic ,  pour  le  faire^, 
que  tout  ce  qm  avait  efté  pcédit  luy  devoir 
arriver  avant  fa  more ,  fuit  accu^nipli  ?  Car 
le  Prophète  parlant  ca  la  pcrlonnc  :de« 
Jcfus-Chrift  de  ce  qui  luy  devoir  arriver ,  - 
dit  :  Ils  nxow  donne  du  tiei  à.  manger  ,  ôc  « 
brfqae  j*ay  cti  foif  ^  ils  m  ont  donné  xlu  •« 
vinaigre  à  boire..  Jefus  attendoit  donc  que  «    .  .  ' 
tout  mil;  accompli»  &  puis.il  s'en  ell  re^ 
tourne  à  fon  Pere  ,  par  un  efFet  libre  de  fa 
propre  pui if ance,  coname  il  eibit  venuaa 
monde  )  (ans  y.  eftre  ncceifitd  Cette  nu«  ttt  maniera 
niere  de  mourir  frappa  davantage  ceux  f'^^^rt^j. 
QUI  en  jurent  les.  témoins  i  que  n  aTOient/«  nmtfft^fs 
ù\t  tous  les  miracles  de  fa  vie.  Elle  caufa  ^^*»f^S' 
plus  d  admirât iodi ,  &  tut  regardée  comme /«r«iHr///^ 
gr^d  ei£stjde:ik  toute* puiflance^  moim,  &  in 

S»  . .  •  • 
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9§nvMinquit    L*on  vint  aux  croix  pour  en  ollerccux  quïf 
y  elloient  actachw  >  ne.  voulait  pas  les 

di/e  r#M^      iaifier  plus  long^ccmps ,  par  reipcct  pour- 

^h^'fMitM^      y^^^       iabbat  qui  commciiçoit  i  Se 

ftndmfé^'w.  trouva  les  deux  voleurs  qui  avoien& 
efté  crucifies  aux  coftcs  de  Jelus-Chrift  5^ 
encore  vivans  j  car  le- luppljce  de  la  croix 
eftoic*  d'autaÂt  plus  dur ,  qu'il  ne  fekbic^ 
:  mourir  que  lentement ,  &  on  fut  contraint, 
de  leur  caiTer  les  cuifles  ,  afin  d^avaocerv 

»:  '   leur  mort  ,  &  de  les  pouvoir  plùtoft  tirer 

'  de  là.  Mais  loriquon  vint  à  la  croix  do^ 
Jefus  *  Ciirift  >  on  le  (rouvx  mort  ^  ce  qui 
caufa  un  fi  grandctonnement  à  ceux  qui, 
icAoient  prcfens ,  que  Taygnt  mcprifé  pen-L 
danc  (il  vie  ,  ils  Fadmirerent  tellement  après 
ia mort ,  que.  quelques- uns  d- eux  sccrie- 

s.  MMtt.  t7.  li  3©nt  :  Ccluy-cy  eft  véritablement  le  fils  do 
»  JDieu.  Voulez- vousj  mes  Frères  >  une  plu^ 
'     grandç  marque  de  la  puifiTance  fans  cxem«« 
pJe  de  Jcfus-Chrift,  que  ce  qui  arriva,  lorù 

{.^4»^ra.6.»  que  pour  avoir  dicièuiement^  C'ellmoy  )à 
ceux  qui  le  cherchoienc  pour  le  prendre  » 
.ces  deux  mots  feuls  les  renverlcrent  tous, 
.  p^r  terxe  ^  il  paroiiToic  bien  que  Theure 
de  (a  mort  ne  le  contraignoit  en  rien ,  qu'il 
çaeiloic  le  maiilre  &  qu'il  accendoic  ieu^. 
lement  Je  temps  auc^oel  il  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  mourir. 

^./Mft7>$t*     Y 1 1.  Mais  flujteurs^du  peuple^  cour 
uiaucnoflrc  livange lifte,  crurent     luju.  U 
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paroift  par  là mes  Frères  >  que  les  hum-  verUiiien. 
blçs  &  les  pauvres  avoicQt  plus  dç  p     aa  ^^'o^fiTcr^d: 
faluc  que  le  Seigneur  ertoic  venu  apporter  de  u  terre  y 
dans  le  mande ,  que  les  Grands  dcbia  terre,  confoUn^ 

•  ,        *  t  I     •      te  tour  ceux 

qui  au  lieu  de  reconnoiltre  leurmedecm ,  qui  font 
éi  d'avoir  recours  aiuy  ,  femblables  à  des  f^^f/J^J^ 
phreneciques    prirent  la  reiblution  de  Iç**^"*^*  ^^'^ 
làire  mourir.  Voyez  au  -  contraire  com- 
bieo  une  partie  de  ce  peuple  recoopuc 
promtemenc  fa  maladie ,  &  eut  recours  fans 
hcfiteraux  remèdes  de  ce  Médecin  ,  dont 
Içs  miracles  Tavoient  déjà  ébranlé.  Quand 
le  Chrifl  viendra ,  difent-  ils ,  fera-t-il  depli/s 
grands  miracles  ,  que  n'en  a  fait  celuy-cy^  1 1 
ieftotc  Êicile  de  comprendre  de  là  ,  que 
comme  il  ne  devoity  avoir  qu'un  Chrilt> 
felon  toutes  les  prophéties ,  il  falloir  que  ce 
le  fuft-là  :  &  ainfi  ils  crurent  en  luy.  , 
VIII,  Les  Princes  des  Preftres  ap- 
prenant que  la  foy  en  Jefiis*Chrift  com- 
mençoit  à  fe  répandre  beaucoup  parmi  le 
peuple  y  &  qu'on  luy  pôrcoit  déjà  un  grand 
refpeft  ,  envoyèrent  des  archet^  pour  le  pren-     ^.  jj. 
dre.  •Mais  comment  auroient-iis  pu  1 
refter  >  puifqu'il  ne  vouloir  pas  encore  eilre 
pris  ?  Comme  donc  on  ne  pouvoit  pas  le 
lirendre  iàns  qu'il  le  vouluft»  lesjuifs> 
penfant  luy  envoyer  des  archers  pour  l'ar- 
reiier ,  luy  envoyèrent  des  difciples  pour 
entendre  la  doârine.  Quelle  dodrine  ?  Je  ^. 
fuis  ,  Içur  dit  «il  ^  encore  avec  vous  un  ^eu  • 
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de  temps.  C  'cil  comme  s'il  leur  euft  dit  :  Ce- 

que  vous  avez  envie  de  faire  prcientenientji, 
vous  le  ferez  un.  jour  i  mais  vous  ne  le  £er^ 
rez  pas  prcfentement  ,  parceque  je  ne  le 
veux  pas  encore  :  &  ce  qui  m'empelche  da 
le  vouloir  r  c'eft  que  }^  deis  ejire  encore  un 
peu  de  tempy  avec  vous  \      je  m  en  vais  cn-^ 
fuite  vers  celuy qui  ma  envoyé,  \\  faut quQ. 
j  accomplifle  le  miniftere  pour  lequel  j*ay 
elle  envoyé  ,  &  qu  eniia  je  le  coaioinniO: 
par  nu  mort. 
V,  54,.       IX.  V  OU  S  me  chereherex, ,     vous  ne  me 
trouvercx^point^  ^  vous  ne  fouve^venir  où  je, 
dois  aller ^  W  pré4ic>  par  ces  paroles^  farc^ 
furreclion  ,  &  ce  qui  dévoie  arriver  enfui-^ 
te,.  Car  les  Juib  qui  ne  ravoiew  pas  VQulufe 
reconnoiftre  lorfqu  il  eftoic  parmi  eux  %  Iq. 
cherchereni  enfuice ,  lorlqu'ils  virent  cet- 
^  te  grande  mul citude  de  perfonnes  croire  ea, 

luy.  Vous  favez  qu'il  te  fit  de  grands  mi- 
. racles  aprQs  la  refurredion  6c  Talcenliond^. 
noftre  Seigneur.  Caries  dilci pies. firent do^ 
grands  prodiges  ,  ou  plutoft  Jetus  -  Clirift  , 
qui  avait  opcrc  x,\xi\à^  merveilles  diioDk 
chef  pendant  la  yîe  morcelle   continuait  %. 
après  ertre  monte  au  ciel  ,  à  en  faire  par 
^/f^»>îj.i  j#.fes  dilliples ,  à  qui  il.avpit  dit  ;  Vous  ne 
^  pouvez  rien  faire  fans  moy.  Lorfqde^cc  boi^ 
roHs  Uimira-  ceux  ,  qui  elloit  à  la  porte  du  Te^lç  x  fe 


cl  es  qta  feront  leva  à  la  pirole  dci^aint  Picrrç  3  &  com- 

venue 


dej.c.^'^^^^i^.^  marchcfTçnije/m:     pieds  ^,  ai^ 
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jraucj,  ccoxinemeut  dç  ceux  qui  le  virenc  ,  ^^nsîe monde. 
Saint  Pierre  ,  en  les  voyant  dans  1  admira-  fv'^f'fr''^' 
tion, leur  dit  ^ que  ceneitoitpas  parLipro-  ,^fin  dumon^ 
pre  puilTaace  qu'il  avoic  fait  ce  miracle  ,  „    ^  ^^'^«^^ 
mais  par  la  vertu  de  cciuy  qu  ils  avoient  dés  commg 
fait  mourir  j  &  dans  une  autre  occauon  «z^*'^*/'^';  /• 
pluiieurs  d'entr'eux  touchas  de  componc-  ^  fohqu'dft 
%ion  ,  après  un  diicours  de  ce  me(me  Apof-Ârv^p^iir /## 
tre,  s'çcricrent  ;  ^  Que  feroQS-rnous  ?  Car  i|s  ««^jj„fîv» 
reconnurent  alors  rîmpieré  horrible  domfont^iz  exm 
ils  cftoicnt  coupables  ,  &  le  crime  énorme 
qu'ils  avoient  convnis  >  ca  faifànc  mourir  b  4^^.  ili^ 
celuy  qu'ils  auroient  diu  révérer  &  adorer 
comme  leur  Dieu.  Ce  crime  leur  parut  Ci  * 
grandi  qu'ils  ne  crurent  point  qu  il  i^puii 
expier.  Il  eft  vray  qu'il  eftoit  très-grand  y 
mais  quelque  grand  qu'il  futl  ,  ils. ne  de-r 
voient  pas  deferperêr  d'^n  obtenir  le  par«« 
don  ,  puifque  Noftre  Seigneur  avoit  bien 
voulu  le  demander  à  fou  Perc  pour  eux , 
diiant  (iir  la  croix  mefme  à  laquelle  ils  Ta-* 
voient  attache  :  Mon  Pcre  ,  pardonnez-  iiî.Luw.}^ 
leur  >  parcequ'ils  ne  lavent  ce  qu'ils  font.  <« 
Car  parmi  ce  grand  nombre  de  pcrfonncs 
qui  paroiffoient  pour  lors  û  animces  contre       '  ,  • 
luy ,  il  en  voyoit  quelques-uns  qui  dévoient 
cftrc  du  nombre  des  Tiens  ,  &  ii  dcmandoic 
déjà  pardon  pour  eux  de  cous  les  maux 
qu'ils  iuy  iaifbienr  foufFrir }  ne  coniiderant 
|)as  que  c  eftoit  de  leurs  mains  qu'il  rcce- 

,7oic  ia  mort  ^  mais  ieulement  que  c'ciloi^^ 
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pour  eux  qu'il  mouroit.  Et  cette  miferi-»- 
corde  infinie  de  Jefus  -  Chrift.  mourant  jpar- 
AprhUtbâri' leurs  mzms  &  priant  pour  eux  ,  cft  très- 
^^'*^9htmlr  propre  à  confoler  les  plus  grands  Dcclicurs>^ 
d9fm  Ptfê  u  icà  les  empefcher  de  defelperer  dit  pardon* 
fsrdwdequei-     j^^j.^  fautes.  Car  fi. quelques-uns ,  mef-. 

fiims  miUs  VM  dc  ceux  quiavoient  ctucmej  eius^hriu:»^ 
fMrm  eemx-  ont  obtenu  de  luv  la  remilîîon  d'un  fi  grand 
mltmUmolt,  crime i  quel  eft  le  pechc  dont  on  doive  de- 
fmdoit  defêf^  feiperer  d'obtenir  pardon  y  fur  tout  >noftre 
^émdê^feswL  Condition  eftant  bien  plus  favorable  que  la 
nut  qneiqut  ieur  ?  Car  JefusrChrill  eû  mort  pour  nous» . 
tTênis^Hiis  comme  ponr  eux  5  &  nous ,  nous  ne  l'avons 
ne  s'adrejfer  poiut  attachc  a  la  croix  commc  eux  :  &  s  ils 
avec  c$n-  ont  .^rû  4  cc  Jçfus  qui  leur  a  pardonné 
Uuvcur^  crimes  ,  iisavoient  avant  cela  con-» 

tribué  à  le  faire  mourir  >  &c  n'ont  rien  ef^ 

f>eré  de  Icurfalut  >  qu'après  avairbû  t  par 
a  foy  ,  le  fang  qu'ils  avoient  répandut 
Quand  Jefus  ^  Cbriik^  donc  leur  dit  Fûus. 
me  chitcherez^  y  voMS^pe  me  tfouverez^pof^ 
^  vous  ne  pouvez^  venir  oé  fuis  y  c'eft  qu'il 
prédifoit  qu'après  fa  xeiio^reâioa ,  ils  le- 
chercheroient  dans  la  compohftion  dc  leur- 
^xpreffion  qui  cocur.  Mais  remarquez  >  mes.  frères.  >  que. 
?rrr«''Jc<"snc<i«P«.«  Ou  jefcray,  nia»^«J;r 

napa^  qfiitié  fkts  5  parcequ'il  a  toujours  eftéoùil  de-- 
^F^eu  Ur''  ^^^^  retourner  5  &  qu'en  venant  dans  le 
^uUl'eftvmm  moude»  il  n'a  pas  pour  cela  quitté  la  droi- 
à  MUS  I  tmH'  te  du  Pcrc.  C'cll  pourquoy  il  dit  en  un  au-^ 
Tpil's^â^  w  endroit:  *  Nul  û  cil  monte  dans  le  cieU 
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>qiic  ccluy  qui  cft  defcenda  du  ciel  >  le  Fils*  ud^nés  hrf^. 
de-Thomme  qui  eil  dans  le  ciel.  Il  ne  dit  t$ufnéfu^' 
poinc  qui  a  eftc  dans  le  ciel  >  mais ,  qui  eil      m  /« 
dans  le  ciel ,  dans  le  temps  mefineqa'il  par-  ^''"^'^'^  , 
le  lur  la  terre.  Comme  Jelus^Chrilt  eltoïc  rrwv* >  on  u 
yenuàfious ,  fans  quitter  fon  Pcrc  $  il  s'en  i'^'"'^  ^ 

1  r       \  /"      r\  r  oomtnt:  mats  ti 

retourne  de  mcimc  a  ion  Pere  >  lans  nous  s'aguu^à'm 
abandonner^  Vous  ne  devez  pas  eûre  iur-  ^^^h. 
pris  ^  mes  Frères  >  de  ce  qu  e  nous  venons  de 
vous  dire  ,  puifquc  c*eft  un  Dieu  qui  a  fait 
tout  cela.  Vous  auriez raiibn  de  vous  cton^  - 
ner  »  iî  c'eftoic  un  homme  qui  parlait  de  luy 
de  la  forte.  Car  Thomme ,  du  moins  quanc 
•à  ion  corps  »  occupant  un  lieu  »  peut  pailet 
d'un  lieu  à  un  autre  :  &  quind  il  eft  à  cc^ 
luy  où  il  va ,  il  faut  necefïairemenc  qu'il  aie  ' 
quitté  celuy  d'où  il  di  (otifL.  Mais  comme 
Dieu  par  fon  immenfité  remplit  toutes  cho- 
ies ôc  eil  tout  entier  par  tout  >  il  n'eil  pas 
aflujetti  à  cette  loy  des  corps  à  l'égard  des 
lieux  qu'ils  occupent.  Ainfi^quoique  Jefus- 
Chrift ,  félon  ce  qu'il  avoit  de  vilibie  j  foft 
(ur  la  terre ,  lorfqu'rl  parloit  de  la  force  aux 
Jui&,  félon  fa  majeile  invifible  %  il  elloicea 
cneime  temps  &  dans  le  ciel  &  fur  la  terre« 
Et  c'eft  par  rapport  à  fa  majefté  inviliblc , 
qu*jl  leur  dit  :  Kaus  ne  pouvez,  pas  venir  oà  SusnàlcK 
je  fuis.  Il  ne  leur  dit  pas  :  Vous  ne  pour-  fj^j!; 
rez  venir ,  mais  :  f^ous  ne  pouijex  venir  i  par-  fouvotêntv^ 
cequ'il  parloit  aux  Juifs  fuivant  l'ctat  où  ils  ^y^^.'^^^V^^' 

dtoient  y  qui  eitoit  )tel>  qu  iboepouvoient  mmf^rfuf^ 
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^  leuf  »  encore  venir  où  eftoit  le  Seigneur.  Il  cft 
^^^.^tjL'L.  clair  que  cela  fe  doic  entendre  delà  force  « 
tre  eux  qui  puil<|ue  nous  crouvous  quc  Jelus-.Chnit 
fnlT^yfont  ^^^^     autre  endroit ,  a  dit  lamefmccho- 
vLMs'dsmsls    â  les  diiciples  >  &  il  ne  prctendoit  pas  les 
fttite.         defelperer  par  là.  Car  encore  qu*il  leur 
»^jf#4»,i^}î.      clic  de  mefme  :  Vous  ne  pouvez  venir 
oû  je  vais  5  il  avoic néanmoins  dit  à  Ion  Pe- 
s./ean,  17*  »  re ,  en  priant  pour  eux  :  Mon  Pére ,  je  de- 
**•         V  Cire  que  là  oii  je  (uis ,  ceux  que  vous  m'a* 
M  vez  donnés ,  y  ibienc  auifi  avec  moy*  Mais 
la  chofe  eft  nettement  expliquée  par  ces 
paroles  de  Jefus  -  Chriit  à  làint  I?ierre  : 
s-fêêihm^»»  Vous  ne  pouvez  pas  maintenant  ^  luy  dit^il» 
u  me  fuivre  oû  je  vais  >  mais  vous  fuivrez 
M  après. 

:  X.  L  E  s  Juifs  donc  di/iiitit ,  non  à  Jefus* 

Chrift  >  mais  entrcux  :  Où  ccluy-cy  ira-tM^ 
q$u  nms  ne  pùunom  le  trouver  î  Ira^^t^il  vers 
les  Gentils ,  qui  font  difperfés  par  tant  le  mon- 
de infruira-t'il  Us^Genîils  /  £t  en  par- 
ffUiSim  que  knt  de  la  ibrte ,  Dieu  les  faifoit  propheti* 
frentUs  juifs  2^çj.  ^  faiis  qu'ils  fcufTenc  ce  qu'ils  difoient. 

des  Gentils  y  cn  cfrct  le.iejgûCUT  devoix  aller,  vers 
/^'îf/*^^?  ^  Gentils ,  non  pas  en  pèrlbnnc  /mais  par 
^*'^*^^*'**''ie.  miniltere  de  ceux  qui  font  appelles  fes 
•  Ci  que  pieds  dausT^criture.  Mais  quels  ibnt  les 
^mies  pieéis  pieds  de  Jefus-Chrift  ?  Ce  font  ceux  que 
de  p  c.  j^^^l  vouloit  ccrafer  iur  la  terre  en  les  per- 
fecQcant ,  lôrfqu'il  entendit  la  voix  de  leiu: 
5. 4.  "  Chef  qui  çrioic  du  ciel  ;  Saul ,  Saul  i  pour- 
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^uoy  me  pcipfecutcz-vous  ?  Que  fiyiifie  cette  «  s-^tt^n ,  r*. 
farôle  qutl  vient  de  dire  ,  continuèrent  les  5^» 
Juifs  :  l^ous  me  chercher es^y  &  vouS'  ne  me 
i^Mverex^p^ftt  ;     vous  ne  pouvex^  venir  oâ 
je  dois  aller  i  Ils  ne  favoicnt  pourquoy   :  v 
Jefiis-ChriA  diibk  cela  5  &  cependant» 
comme  nous  l'avons  vti  ,  ils  ne  laifTerent 
jjas  de  prédire  ce  qui  dévoie  arriver  ,  fans 
lavoir  ce  4[)u'ils  dilbîenc.  Jefus^Chrift  leur 
parloit  de  la  force ,  parcequ  ils  ne  connoif-  * 
foicnt  pas,  &  qu'ils  eftoieuc  mefmc  incapa- 
bles de  connoiftre  le  iiea  où  il  alloit  ,  fi 
néanmoins  on  peut  appeller  un  lieu ,  le  feiu  .  . 
de  fon  Pere,  d  oii  il  n'ellioic  jatnais  forti.  Car 
le  Fils  unique  eft  toujours  dans  le  fein  de 
foa  Pere  >  où  il  elloit  actuellement  dans  le 
temps  qu'il  leur  parloic  >  &  où  néanmoins  - 
il  leur  difoit  qu'il  alloit  retourner.  Mais  il 
n*y  a  pas  dequoy  s  étonner  qu'ils  ne  puiTent 
pas  comprendre  une  Vcïxté  li  fortaU'^deflus 
de  refpric  humain.  >  &  à  plus  force  raifou 
au-deUus  de  toute  expreffion.  Cependant 
ce  leur  fut  une  occanon  de  prédire  noftrc 
(âjut,  en  difant  quejefusiroic  vers  les  Gen-  camlim  feu 
tils  difpersés  par  tâut  le  monde  ,  &  qitll  ac-  it'Jmfs  mem- 
compliroit  par  U  cette  prophétie  qu'ils  li-  ^''KtT 
ioient  tous  les  jours  ians  1  encendre  :  ^  Le  ,,Avoitnte9»r 
peuple  que  je  né  cohnôiflbis  point ,  m'a  fer- 
VI  5  a  m  a  obci  ,  •auiiicoit  qu  il  a  entendu  ^yeuxé^éUns 
parler  de  moy.  Ces  chofes  fe  font  paffccs  ^i'* bouche. 
devant  leurs  yeux  ,  fans  qu'ils  les  ajcnt  ^^^'^'^-'^^^ 
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comprimes  i  &c  nous  avons  efté  afTez  hcja^ 
reux  polir  les  comprendre  >  nous  qùi  les 

avons  leulemenc  ouïes; 

•  ■ 

,  XL  C  £  T  T £  célèbre  hémormiTe i  idont 
h  tite,  «.4j.     guerifon  cft  rapportée  dans  l'Evangile  > 
eiloit  une  figure  de  ce  qui  le  dévoie  paûef 
dans  la  vocation  des  Gentils  ^  pâr  la  maA 
niere  dont  elle  fut  guérie.   Elle  toucha 
'ùutrifykdêU  Jeras  -  Chrifl  fans  qu'il  U  vift  >  &c  fut  gue- 
^""T  TJ  Ve     '  tournaft  fon  vifagè  vers  elle; 

fiMg!figMre de  (^^nd  Jcfus-Clirill  demanda  qui  l'avoit 
tê  qui  fe     touché  %  te  n'eftôit  pas  qu  il  Tignoraft  : 
Vocatimïes  ^  "^^^^  c'cftoit  unc  figurc  dc  ce  qui  devoit  fe 
ctnùu.  E(  paflerdans  la  vocation  des  Gentils.  Car 
jj^y^  n'avons  pas  cftc  inftruits  pi^r  Jefas- 
Clirift  pendant  qu'il  èftoit  dans  fa  chair 
mortelle  3  &c  cependant  nous  avons  edc 
aflez  heureux  pour  tflanger  cette  chair  (a«* 
crée  ,  pour  eftre  admis  dans  fon  corps  myf- 
tique  »  &  en  devenir  les  membres.  Com^ 
ment  cela  s'cft-il  fait  ?  En  envoyant  vers 
nous  fcs  hérauts  >  fes  difciples  )  fes  fervi-^ 
ceiurs  )  qu'il  avoit  créés  »  &  qu  il  a  rache*- 
tes  pour  en  faire  fes  frères.  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire  de  ceux  queJefus-Chrill  nous 
'    a  envoyés,  eft  encore  peu  de  chofe.  Nous 
devons; les  regarder  comme  luy-mefmei 
comme  (es  propres  membres  >  dont  il  s  eft 
fer V  i ,  pour  nous  foire  devenir  aùffi  fes  mçm- 
Wîw<y/.c  [^res.  Cependant  Jefus-Chrift  n  a  point 
Xllrfonnè  cfté  parmi  nous ,  comme  il  a  efté  parmi  lej? 

Juifs 
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Juifs  félon  fon  humanité  faince  ,  que  ces  P^^'^^^f{^^'*' 
ingrats  ont  niépriféc  j  parccqu'il  avoit  cftc  'ttéUmetul.^ 
dit  de  luy ,  fcldn  que  le  déclare  TApoUre  a ,  re  partie  de  ce 
quil  dévoie  eftrc  le  difpenfateur  6c  le  mi-  J^^^Jl^i^J^^ 
niftrede  TE^angile  à  l'égard  des  Juifs  cir-  Jeupu  /e?» 
concis  5  afin  que  Dieu  fuit  reconnu  verita-  J***^  * 
ble  dans  raccompliflcmcnc  des  promellès 
qu'il  avoit  fisiites  à  leurs  peres; .  Et  ainfi  il  "j^*  fui 
devoit  aller  vers  ceux  dont  les  peres  avoient  *V  îîî^^"*' 
prophetizé  la  venue  »  &  a  qui  il  avoit  elte  «ft^m./;  a. 
promis.  G'eft  pour  cela  qu'il  déclare  dans 
lEvarigile  ,  qu'il  n'a  eftc  envoyé  qu'aux  é^^».  A^*#^ i/, 
brebis  perdues  de  la  mailbnd'Iûaël;  Mais  «^^* 
4'Apoltre  ajoute  à  cela ,  Que  pour  les  Gen-  «R*/w.  i>.  y. 
tils  qui  n'ont  reçu  aucune  promefTe  ,  ils  « 
n*ont  qu'à  glorifier  Dieu  de  la  mifericorde  « 
qu'il  leur  a  faite.   Et  Jefus  -  Chrift  mefme  à  ' 
s'expliquaatihr  lefujetdes  Gentils  >  après  " 
avoir  dit  >  qu'il  n*a  efté  envoyé  qu'aux  mz^ 
bis  perdues  de  la  mailon  d'iiraol  j  dit  >  Qu'il  ^  s.  fta/à,  id. 
a  d'autres  brebis  »  qui  ne  font  point  de  cet*  « 
te  bergerie.  Et  qu'eft  -  ce  que  cela  veut  -  •     .  i 
dire,  finon  que  ceux  des  Gentils  qu'il  ^irfàuMeJî 
appellés  à  fon  Eglife  »  eftoient  du  tx>mbre  q^ê  dsnt^  u 
de  fesKrebis  ,  auffi  bien  que  ceux  qu'il  ^ '^^^i^!^^^^ ^ 
appelles  delà maiibn  dliraeii  màis  qu'il  n'a  \xpiiquê 
mé  envoyé  en  perfonne  qu'aux  luifs  qui 
1  ont  vu  OC  qui  1  ont  crucincj  £c  dont  nean-  dit^ue  ce  nef* 
moins  plufieurs  >  avant  &  après  ce  deïci-  ^^'^  ^ 
•de ,  ont  crû  en  luy  ?  La  première  moifTon  av^itlfià^et^ 
que  Jefus- Chrift  a  recueillie  de  fa  croix  |V«i«. 
T^me  II.  T 
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La  fftmiert^i  efté  dcs  Juifs ,  qui  font  devenus  la  fe-^ 
nicocc  d  une  piu*  abondante.  Mais  main-». 
lur  fa  (mx»  tenant  que  l'Évangile  s'eft  répandu  parmi 
^^f^!^&^  lcsnations>  &qu'accirces  par  la  réputation 
'vinlufimm^  de  fa  bonnc  odeur  »  elles  ont  fourni  un 
^/^"ilî^"  grand  nombre  de  fîdellcs  à  l'Eglifc ,  Jefus  -* 
éHmtt,  qu'il  »  Chrift  ell  devenu  Tattentedes  Gentils.*  Ils 
#  tirée  dn  /bupirent  après  (on  fécond  avènement  9  oà 

Gentils  dans   :i      •      j  n  ^    J  1 

la  fuitê  du      Viendra  poureitre  vu  de  tout  le  mon- 
fiecUs.        de  »  &  égaler  à  cet  égard  tous  ceux  qui 
croient  en  luy  5  au  Hou  que  maintenant: 
rEglile  eft  remplie  des  defcendans  des  Juifs 
qui  Tavoient  vû  t  &  des  defcendans  des 
Gentils  qui  n'avoient  point  eu  cet  avanta- 
ge. Il  viendra  alors  »  non  pour  eftre  jugé  » 
mais  pôur  j  uger  tous  les  hommes  »  &  d^ftin-*- 
gucr  pour  Tcternitc  les  bons  d'avec  les 
mauvais  i  au  lieu  qu'il  a  efté  luy-mefme 
dans  le  temps  contondn  avec  les  impies* 
i/^.jj.  II.  3>  Car  il  a  cfté  regardé  comme  l'un  deux^ 
félon  quliaie  Tavoit  prophétisé  $  un  vaf 
s.MMrc,iS'i5*  leur  luy  a  cfté  préfère  5  &  ayant  cfté  ren- 
voyé abibus  de  la  mort  qu'il  avoit  méritée 
par  ies  propres  crimes  »  Jefus  a  efté  con- 
aannc  à  la  mort ,  luy  ,  qui  n'eftoit  venu 
dans  le  monde  >  que  pour  ren^ttre  les  crii> 
mes  à  ceux  qui  dévoient  croire  en  luy^ 
9  it  J  ^£  Cependant  ,  iî  nous  faifons  attention  à  ce 
^me  di,  ftiie^  quc  Jclus  -  Chriit  a  fait  fur  ta  croix  >  nous 
7*rVJns^U  ^^^^^"^  inftrument  de  fon  fuppli- 

(ffukUfêiîiê  ce  cil  devenu  un  tribunal  >  d'où  il  a  comr 


* 
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mcncé  à  exercer  la  puiflancc  qu'il  a  rç./  c.  agétrîtfé 
•çue  de  juger  les  hommes  5  &  où  fauvanc{7j^'*/[^j* 
l'un  des  .deux  voleurs  encre  iefquels  il  SL^ZlxUrrL 
7oic  cfté  crucifié ,  parceqa'ii  avoic  crû  en  ^^'^^jfi*'  ^f^ 
Juy ,  &  condannant  lautre  ,  parccqu^il  luy 
aroit  infulcé  5  il  nous  apprenoic  par  avan^ 
<c  ce  qu'il  fera  i  la  fin  du  inonde ,  lorf-  • 
que  jugeant  les  vivans  &  les  morts  >  il  en 
mettra  une  partie  à  la  droite  ,  repréfeti- 
tée  par  le  voleur  abfous  ,  &  l'autre  à  la 
;gauche  ,  repréfentce  par  celuy  qu'il  con- 
danna.  De  forte  ^ue  dans  le  temps  mef- 
me  qu'il  eftoit  juge  &  condanné  par  les 
hommes ,  il  agiflbit  en  Juge',  &  les  mena'- 
çoit  du  jugement  qu'il  devoit  exercer  un 
Jour  fur  eux. 
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.TRAITE  XXXII. 
Sur  cé  qui  eft  die  »  depuis  ces  paroles  i 

s./antÈ-j.ili     Lt  demer  (jr  le  grand  j^ur  de  la  fejie  ^ 
•  .  pfifS  fe  teuaju  deiêità  »  c/vW/  »  &  diJiUi 

Si  quelqu*un  d  foif  ^  quHl  vienne    moy  i 


É qu'il  boive  s  Jufqu  a  ces  autres  paro- 
5  :  Csf  le  Saim^Effritn'eftoit  pas  encore 
donné  ,  farceque  Je  fus  fiefioit  ^as  encore 
glorifé. 

« 

1.       E  N  b  À  N  T  que  les  Juifs  eftoient 
X       iufpens  ôc  divifés  les  uns  contre 
les  àiicres  fur  le  fujec  de  Jefus-CbrUl  >  il  nd 
laifToit  pas  de  leur  dire  des  ventés  ,  dont 
^      quelques-uns  eftoient  éclairés ,     d  autres 
chargés  de  confufion.   Mais  entr'aucres  i 
sjfieen  57^     dernier  ^  grand  jour  de  la  fefte  ,  car  on 
folennifoit  pour  lors  cette  fefte  »  donc  nous 
atoDs  dé j  a  parlé  i  mes  Frères ,  &  dont  vous 
vous  fouvenez  lans  dorite  que  nous  vous 
avons  die  9  qu'on  y  drelToit  des  Taberna*» 
des  en  mémoire  des  Tentes  fous  lefquelles 
les  Ifraciites  avoient  habité  dans  ledefertw 
Ce  jouif  donc  Jefus  leur  difoic  »  non  d'un 
ton  de  voix  ordinaire ,  mais  en  criant  :  Si 
quelqu'un  a  foif^  quU  vienne  à  moy.  Si  nous 
avons  ibif  >  allons  donc  à  luy  :  mais  allons*^ 
y  par  raideur  de  nos  deUrs  i  car  ce  font  là 
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les  allures  du  cœur ,  &  ils  font  à  noftre  amc  c  Vyf  irf 
ce  que  les  pieds  fonc  au  corps.  Il  ne  s'agit  i^^J^JH, 
pas  de  paUer  d'un  lieu  à  un  autre  pour  allei?  m  u  c^fM  vm 
àluy  :  on  y  va  en  raimanc  5  quoicpa  par-f*''''*^'^* 
1er  de  la  chofe  rneimc  félon  Thomme  incer 
rieur  >  celuy  qui  aime  pafTe  en  quelque  ma-^ 
nicre  d'un  lieu  à  un  autre.  Car  comme 
félon  l'homme  extérieur  ^  on  dit  de  celuy 
qui  par  un  mouvement  de  corps  cbainge  de 
place  )  qu'il  paiTe  d'un  lieu  à  dn  autre  i  ou 
peut  auiE  dire  de  celuy  >  qui  par  un  mou- 
vement de  cœur  change  d'inclination,  c^u'il 
paile ,  en  quelque  manière  >  d'un  lieu  a  un 
âlutre.  £t  quand  >  après  aycip  aimé  une 
chofe ,  il  la  quitte  ,  pour  en  aimer  une  au- 
tre ,  on  peut  dire  de  luy  qu'il  n'eil  plus  où  \\ 
eftoir. 

I  î.  C  E'S  T  donc  auffi  à  nous  à  qui  s'a- 
dreiTent  ces  paroles  de  Jefus-Chriii:  dans 
le  Temple.  Car  fi  tenMt  debout ,  il  eriàit^ 
^  difoit  :  Si  quelqu'un  a  foif  ^  qu'il  vienne  k 
mef  ^      qu'il  bâivi.  Si  qmlqm*wn  craH  eu  v-tU 
moy  y  des  fleuves  ^eau  vive  fortiront  de  fhn 
ventre  ,  comme  dit  Ecriture.  Nous  ne  de-  /*«^  > 
yons  pas  nous  arrefter  »  mes  Frères  »  à  vous 
expliquer  ce  que  fignificnt  ces  paroles  :  Si 
quelqu'un  a  fiif^  qu'il  vienne  a  moy ,  ^  qu'il 
teive  I  iCySi  quelqefun  eroif  en  moy\  des  flew^ 
ves  d'eau  vive  fortiront  de  fin  ventre  \  puif- 
que  l'£vangeliAe  les  explique  luy-mefma 
u^continenc  après ,  par  çes  autres  paroles: 
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^        0/  il  dit  ce^  de  l^Efprit  que  dévoient  teeeveir 
ceux  qui  croiroienten  luy.  Carie  Saint  Bfprit 
liefioit  f^as  encore  donne  ^faneque  Jefus  riefioit 
péte  eneere  glorifié.   U  y  adonc  uneloif  inte- 
xicure  &  un  ventre  intérieur,  parcequ'ily 
a  un  hoiiHnc  iatcrieur.JEt  quoyque  cet  hoïCk!- 
me  intérieur  ne  (bit  pas  vifible»  il  eft  nean« 
moins  conftant  qu'il  éft  bien  plus  cftima- 
K/f»  »y  ^/itf  bleque  l'hooMiie  extérieur  >  quieft  viûble 
f^nire^q^  ^  S*"^^  BOUS  aimous  bicu  davantage  ce  qui 
L'homme  fait  ne  Ic  volc  poînc  de  XK>us  1  que  ce  qui  (e  voit» 
€ommeii  eft  CHacun  en  poîte  une  pfeuve  convaincantc 
(hé:  CMT  tout  le  en  loy  -  melme.  Car  encore  que  ceux  qui 
f»^- ne  penfent  qu  a  fatisfaire  leur 
7e  nVïuifer^  coTips ,  fafis  fc  Ibucior  du  mal  qu'ik  font 
'vit'f^n  ame  à  par  U  à  Icur  ame,  ils  préfèrent  néanmoins 
trL^s  a  toutes  chofes.la  vie  qu'ils  tiennent  de  leur 
eho(ts  iiifibiesi  ame.  Déplus,  ce  qui  gou  vcrno  ou  qui  doit 
^//î/'l^^f*'  eouverner  dans  les  hommes ,  c*eft-à-dire  % 
fiexiot^  fut  fit  1  eiprit  >  qaoïqu  il  ne  le  voie  pas  ^  les  fait 
i/rais  finti^  bicn  plus  paroiftrc,  &  met  cntr'cux  une  plus 
wl^qtM^ms  grande  diftinâ;ion  que.n'en  met  ce  qu|  doit 
luymêfrtê  &  eftre  régi  &  gouverné  >  c'eft-  à  -  dire  »  le 
î^t^Upfé^  corps  qui  eft  du  nombre  des  chofes  qui  fe 
ferece  ^«li  »#  voyent.  Car  encore  que  les  voluptueux 
/êvêitpétfyàet  prennent  du  plaifiraux  chofes  fenfuetles» 

l'efiime  ds.  &  quc  ce  loit  par  leur  corps  qu  ils  goûtent 
-vantage.  ceîéL  qc  plaifir  5  Cependant  comme  c'eft  leur  ame 
^JJ/7J^^'J",  qui  le  prend,  par  Tentrcmife  du  corps ,  tout 
nmbrti       ce  plaifir  tombe ,  dèsqu  elle  en  eft  ieparce« 

Si  c'eft  donc  l'ame  qui  iènt  en  nous  tous  Içs 
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Îiilaifirs  >  mefme  ceux  qui  luy  viennent  par 
e  corps  ,  qui  eft  comme  la  maifon  qu'elle 
habicc>  fèroic-ii  poiFible  quecouc  ce  qu'el- 
fe a  de  plai(ir  >kTy  vinft  du  corps  ,  qui  n'eil 
que  comme  la  maifon  ,  &  qu'elle  n'en  eùll 
aucun  qui  luy  fûA  propre  5  que  tout  luy 
vinft  du  dehors  ,  &  qu'elle  n*en  euft  point 
au  dedans  d'elle -melme  i  Non  certes  i  &; 
ii  efk  conftanc  >  qQ*à  parler  naturellement  > 
rhomoie  aime  mieux  Ton  ame  ,  que  fon 
corps.  Mais  je  pouiTe  la  chofe  plus  loin , 
k  précens  qué  nous  aimons  y  m^fiiie  dans 
les  autres  >  I*ameplus  que  le  corps.  Car  Cx 
nous  examinons  ce  que  nous  aimons  le  plus 
dâns  nos  amis  ,  qui  eft  le  genre  d'amitié  le 
plus  fîncere  &  le  plus  chaite ,  nous  verrons 
^u'il  eft  du  relTort  de  Tame  9  te  non  point 
du  corps.   Car  nous  n'y  aimoqs  rien  tanc 
que  la  fidélité  &  l'amitié  qu'ils  ont  pour 
nous.  Or  l'un  £c  Tautre  ont  leur  (lege  dans 
lame.   Et  fi  nous  n'aimons  rien  tant  dans 
nos  amis,  qtit  d'cft  re  aimés  d'eux  >  il  c&  hots 
de  doute  que  ct{k  leur  ame  que  nous 
tnons  i  puifque  ce  txcù,  point  la  chair  >  mais 
Tame  qui  eft  le  principe  de  l'amitié  dans 
1-homme.  Si  vous  aihicz  donc  voftre  ami , 
parcequ'il  vous  aime  9  examinez  par  où  il 
vous  aime  >  Se  vous  verrez  ce  que  vous  ai« 
mez  le  plus  en  luy.  C'cft  donc  ce  qui  ne  fe 
voie  point  des  yeux  du  corps ,  que  noiïs  ai<r 
monslê  plus  dans  nos  amis. 

•  •  •  • 

.T  iiJj 
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III.  J' A  Y  encore  une  choie  à  vou^ 
propofer  Car  cette  matière  ^  qui  vous  fer% 

voir ,  à  n'en  point  douter  ,  l'amour  de  pré- 
férence qu'on  a  poiy:  l'efprit  au-deiTus  dd 
l0  <n«oi>f  ce  qui  n'eft  qne  cctrps.  Ceox  midînes  qui 
iCdhll!''''       cmbrafés  d'un  amour  impudique  ,  fie. . 
i/4fii  /ex  p^y-  donc  la  cpocupiicence  eft  allumée  par  la 
{tutJus       beauté  du  corps ,  &  par  la  proportion  &. 

-voir  (jt4ë  l'arrangement  de  fcs  membres,  aiment  biea 
c(frc  que  ce  fait  pjys  £jrtement  %  iorfou'ils  fopt  aimés.  S'ils; 

la  beauté         *,  .  vi     r  •  t  i 

f<»f/»x  qui  les  S  apperçoivçnt  qq  1I5  Ipient  ha^s  de  ceux 
4th  fait  nai(j  qu'ils  ai|nenjp,  ii  arrive  quafi  toûjpyrs  qu'ils 
%l  Us^Jlt  ççflept  dclcs  aimer ,  &  n'ont  plus  que  d< 

a/tfwfwj  <^tf/v  l'indignation  contre  eux.  Et  pourquoycc-. 
f?ie  à         la  i  Parcequ'ils  ne  répondent  pointa  leur. 

^  corps  a.  de  plus  -      j     /r  ^  c-  Ir    r  '     ^  r 

htêm  dt>  dê    fcndrelTe^  Si  cette  diipolition  le  trouve 
«rr«ff-  çl^ns  ceux  mefmes  qui  ^l'ont  qu'tin  amour 
,         brutal  pour  le  corp$i  s'ils  demandent  le> 
réciproque*,  &  q'ont  de  plaiiir  dans  leur 
paflioxî ,  qu'à  proportion  qq'on  y  rçpond: 
que  ne  doit-on  pas  penfer  a  cet  égard  do. 
ceux  qui  n'aiment  que  l'eforit  dans  ceux 
qu'ils  aiment  ?  £t  allant  plus  avant  >  que. 
qe  penferoQs-nous  pas  la-dciTus  de  ceux 
qui  aiment  Dieujde  qui  vient  route  la  beau-  * 
té  des  ames  >     tout  ce  qui  Içs  rend  aima- 
Cêm^nVsm  bles  ?  Car  comme  c'çft  l'ange  qui  fait  tout 

^^^J^^^rqrçemjent  du  corps  j  c'eft  Dieu  qui  fait. 

lUmLem  dm  tqut  Tqri^ement  des  ames.  Et  ii  nous  pou-  / 

€orps  q»uii$  Yions  voir  une  ame  privée  de  Dieu  ,  nous^ 

f^ii''^^^^        aurions  la  n\efme  horrçftf    ^ue  9o^s^ 
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jiyons  des  cadavres  &  qui  nous  fait  ha{kec^^^Xff«| 

fie  les  enterrer ,  mefme  ceux  pour  qui  nous  'Zir^%rh 
avons  eu  le  plus  d'atuchemepc^avauc  qu'ils  qu'il  s'en  èjt 
ftiffcnt  devenus  cadavres.  Comme 

.  .  ^  .  ,    ,  ;  ,  roitrott plus  hf^ 

donc  1  amc  qui  taïc  toute  la  beauté  du  corpsj  deufe  f^roit 
c'eft  auâi  Dieu  qui  fait  toute  la  bgauté  de     à' horreur 

\y  *  •  '   que  tous  Us 

I  ame.  CMdavres  dif 

IV.  D  I  ç  u  doqcnous  appelle  j  &  nou^ 
dit  en  criant  »  de  venir  4  Ipy  »  de  de  boire  $ 

II  nous  avons  la  foif  intérieure  qu'il  de-r 
mande  pour  y  eftre  reçus  i  &  il  nous  promet 
que  quand  nous  aurons  bû  de  l'eau  qu'il 

•  îious  doiincra,  des  fleuves  d'eau  vive  Ibr-»' 
liront  de  noftre  ventre.  Le  ventre  de 
l'homme  intérieur  ,  c'eft  (on)  cœur  9c  (k 
confcience.  Buvqns  donc  du  breuvage  que 
Pieu  nous  préièntç  y  ^  noftre  conidence  V 
en  fera  purifiée  ,  y  trouvera  une  nouvelle 
vie  ^  &  à  proportion  qu'elle  en  bpira  >  elle 
aura  en  elle  une  fource  d'eau  vive  >  ou  plâ- 
toft  en  deviendra  une  elle-mefme.   Mais  ^/i^^if'^ 

Su'ell^ce  que  cette  fource  &  çe  fleuve  qui  l'^éut  ^iv^^i 
irtenc  du  ventre  de  l'homme  intérieur  ?  ^» 
Ce  n'eft  autre  chofe  que  la  charité  ,  qui  r^/iVit 
nous  hit  eatrei;  dans  les  hefoins  du  pro-  4$  tltuy  qui 
çhain.  Car  il  ne  coulcroit  point  d'eau  vive  J!^^  ^-'^ 
du  ventre  ^  çcluy  qui  buvant  des  eaux  Itiyfromety  ^ 

qtîe  Dieu  luy  préfente ,  penferoit  qu'il  fuffit  ?  f*^ 

%   j     *  1      r  r  ir  '>      fatre pûur  em" 


auc  juieu  luy  pretente ,  penieroit  qu  uiumt  y    «  i*^ 

d*en  prendre  pour  étancher  fa  foit ,  &  n'en  yJ^X^^** 
£sroit  point  parc  à  fon  prochain.  Maiscc-/î>«rw»'#j»#4^ 

lp7>  qui  dçs  (jail  cna  btt^  fe  hafte  d^en  fairç 
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parc  au  prochain  >  ne  laifle  pas  deflccher  (à^ 
iburce ,  parcequ'il  la  faic  couler.  Comme 
nous  (bmihes  Chrétiens,  mes  Frères  ^  nou& 
favons  ce  que  c'eft  que  le  breuvage  que 
Dieu  donne  à  ceux  qui  croienc  en  iuy>  puii^ 
que  nous  en  avons  bu  >  fi  nous  avons  une 
véritable  foy.  Chacun  doit  rentrer  en  luy- 
meime  pour  voir  s'il  boit  à  cette  iburce  >  éc 
s'il  vit  de  ce  qu'il  y  boit  i  car  cette  (ôurcenc 
fe  tarit  pour  nous  >  que  quand  nous  ceilbnsL 
d'y  aller  boire. 

V.  L'E vANGELisTE  ,  commc  je 
l'ay  dcja  die  >  mes  Frères  ,  nous  explique 
clairement  où  Jefus-Chrift  eftoit  lorfqu'ii 
appelloic  ceux  à  qui  il  crioic  de  venir  à 
luy  j  quel  eft  le  breuvage  qu'il  leur  pro- 
inettoit  9  êC  qu'il  leur  cK>nnoit  lorfqu  ils  y 
cftoient  venus.  L'Evangelifte,  dis- je,  nous: 
explique  toutes  ces  choies  »  en  dilant  :  Or 

il  dit  cecy  de  l*Efprit  que  dévoient  recevoir 
aux  qui  croiroiem  en  luy.  Otr  l*Efprit  tiejiùii 
fas  encore  donné ,  farceque  Jefks  fiefiùit  pas 
encore  glorifié.  Il  eft  clair  que  l'Efprit  dont 
parle  là  TEvangelille  ,  n  eft  autre  que  le 
Saint-Efprit.  Car  cela  n'aiiroit  aucun  fen$ 
à  renter\dre  de  Tefprit  de  Thomme  ,  donc 
nous  avons  beaucoup  parlé  4^ns  ce  d)!^ 
cours  j  qui  n'eft  autre  chofe  que  fon  ame  i 
puiique  quand  rËvangelifte  parloit  de  la 
forte  9  tous  les  hommes  eftôient  dé  j  a  munis 
chacun  de  leur  erprit  i  de  cet  cfprit  >  di^-jç  % 


% 
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dont  r Apoflrç  parle  ea  ces  termes  :  Car  «»  i«  c^vy. 
qui  des  nommes  connoift  ce  qui  eft  en  nSjMnAUêf^ 
l'homme ,  fmon  Icfpit  de Thommc  qui  eft  ^ J J^7!//ri* 
en  lay  ^  Et  enluice  il  ajoûte  :  Ainiinul  ne  -  i$  i'hêmm$ 
connoift  ce  qui  eft  en  Dieu ,  que  TEfpritde  ''^f^^^fr 
pieu.  £n  effet  »  chacun  fçaitbien  ce  qui«<//^'/j0^ 
&  paiTe  en  luy-mefine  $  mais  nul  ne  fçait  ce  ^» 
qui  fe  pafte  dans  les  autres.  Vous  nefavez  Ze^k^VotnJs 
point  ce  qui  fe  paÛe  en  moy  i  nimoy  ce  qui  ««r  rEfyritdê 
Ib  paflfe  en  vous  i  car  nos  penfées  nous  font  fJZZÎZh 
teUement  proores  >  qu'il  n'y  a  que  noftre  a  qui  fe  p^ifs 
efprit  qui  en  toit  témoin  j  comme  il  n'y  a  '''"'^  i[hammt  ; 
aufli  que  lElprit  de  Dieu  qui  içacne  ce  ^^^^^^^^^^^^^ 
qu'il  penfe  i  mais  néanmoins  avec  cette  ceiuy  en  qmu 
iliflfercnce  ,  que  l'Efprit  de  Dieu  fçaie  &  ^^iï/ZS-- 
voie  tout  ce  qui  fe  paffe  en  nous  indcpen-  tns.Pieri^,^^ 
gemment  du  noftre  i  au  lieu  que  le  noftre  'J^iJ^I/'"*^* 
se  peutfavoir  ni  cdiEmoiftre  rien  de  ce  qui      \  .  , 
fepafte  en  Dieu  »  que  ce  qu'il  plaift  à  ion 
£{prît  de  nous  en  découvrir.  L'Elprit  de 
Dieu  va  mcfme  plus  avant  que  le  noftre 
fur  ce  qui  nous  regarde  »  &  connoift  des 
.chofes  en  nous  >  que  nous  n'y  connoiiibns 
pasnous-mcfmes.  Car  Pierre  ne  connoi  (Toit 

J>as  fa  foiblefle ,  lorfque  Jcfus  luy  dit  qu'il  «  ^tt.iC}; 
e  renieroit  trois  fois.  C'eftoitun  malade  ^^^^ 
qui  ne  connoiftbic  point  ion  ccat  i  mais  le 
médecin  le  connoiflbit  bien.  11  y  a  donc 
des  chofes  en  nous  qui  font  connues  à  DieUf 
ôù  ^ue  nous  ne  connoiftbns  pas  nous-mef- 
mes.    Lors  donc  que  nous  avons  dit  que 
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perfbnne  ne  connoifl  mieux  Thomme  »  qu'i) 

îe  connoift  luy-mefmc  i  cela  ne  doit  pas  al-< 
1er  plus  loin  que  d'homme  a  homme.  Catt 
en  ce  cas  là  peiionrie  ne  connoift  ce  qui  fû 
Cê  que  nous  ^2{rc  en  nous  :  il  n*y  a  que  nollre  efprit 
It'i^JnSlL  q^î    connoiflfe.  Mais  lorfaue  nous  avons 
timonaê,tt9m  reçu  1  Jbiprit  de  Dieu  ,  il  nous  n,n  con^ 

m^t^Jnmlkis  cierem^c  >  parceque  nous  n'eQ  recevons 
Murant qmeVé''  jàmais  en  ce  monde  la  plénitude  :  nous  en 
ferLt  ,  Ci  qui  ^'^cevons  Iculemcnt  les  prémices  ,  qui  ne 
f^f^Sfeeniuy  .  lailkut  pas  de  nous  découvrir  beaucoup 

t&'itqiii  ^'^^'^^  '  ^  ^^^^  viendra  avec  la  plei 
«^)tf/e;f  pr^me^  nicude  qui  nous  en  cil;  promiie.  Cepen-«t 
détns  L'autre  ^^^^  qq      ^^^yj     rêcevoiis  par  avança 

fr^cn.'e  par  les   ^  i      t   •  i     ^  i> 

ffemiccs  qu  ii  dans  cet  exil ,  doit  pqrter  dans  1  ame  une 
nous  en  donne  graudc  coulolation  >  y  ayant  lieu  d'efperei^ 
.  ^ae'u  conf^u.  queccluy  qui  daigne  nous  donner  ce  gage 
itûn  &  qu'Ile  précieux ,  Hous  donnera  un  jour  de  gran- 
j»c»ejevcns.       chofes.  Car  fi  les  arrhes  de  ce  qu'il 

nous  \>i s  avoir  -         •  -,  ^ 

dans  V attente  nous  promct  ioHt  telies  ,  que  nciera  point 
dTun  fiirand     qu'il  nous  a  promis  ?    •         -     *  ' 

VI.  Mai  s  que  fignifc  ce  que  dk 

Jefus  -  Chrift  ,  Que  1^  Efprit  rte  fi  oit  pas  encof 
re  donné  >  parceque  Jefus  tiefioit  pas  encore 
glorifié  ?  Il  eft  évident  qu'il  s'agit  là  du 
j  Saint-Efprit  :  car  ce  n'cftoit  point  un  au- 

tre Eforitquc  celuy  de  Dieu  ,  qui  eftoit  ' 
en  Jems  -  Chrift.  Mais  il  n'eftoir  pas  en* 
cprc  comme  il  de  voit  eftre  dans  la  luite  en 
ceux  qui  avoient  cru  en  luy.  Car  le.  Sci»:  - 
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gucLir  n'avoic  refolq  de  l'envoyer  fur  eux 
de  cette  force  qu'après  (a  refuxredion.  Ec 
cela  pour  des  raiibns  que  Dieu  ik>u$  fera 
peuc-eftre  la  grâce  de  nous  découvrir ,  Ci 
BOUS  les  chérchoas  comme  il  faut  j .  puif- 
(p%  ouvre  la  porte  à  ceux  qui  heurtent  > 
&  les  fait  entrer.  Mais  c'eft  par  la  pièce  ,  Vniité  des 
ûon  pas  avec  la  main ,  qu'on  Jieurte  à  ^;;^'^Z'' 
cette  porte  >  quoique  la  main  n'y  foie  pas  ^^^ns  U  iât»^ 
iûutiie  ,  pourvu  qu'elle  foit  employée  !lg^X7tspl 
'  œuvres  de  mifericorde;  Quelle  peut  doncfuluLI!  ^ 
cftre  la  raifon  que  Jefus^-Chrift  a  eue  de  ne 
donner  le  Saint-Elpric  aux  fidelks  ,  qu  a-  ^oiquUfoh 
wès  avoir  cfté  glorifié  ?  Mais  avant  que  il      ^'  ^ 
û  encrer  dans  cette  dilcuiuon,j  eliimequ  il  paseju  donner 
cft  necelTaire  de  prévenir  d'abord  la  diflS-  ?f 
culte  qui  pourroit  naiftrc  de  cette  propo-  core  eftlghru 
ûtion.  Car  comment,  dira-c-on,  fe  peut-il  fi^  » 
ÉMre  ,  que  le  Saint  -  Efprit  n^aic  cfté  don-  'lle'.T 
né  y  qu'après  queJefus-Chrift  aeftc  glori-  exemples  de 
fie  en  la  chair  >  par  la  rcfurreclion ,  puifquc 
rjEcricure  nous  parle  de  plufieurs  fzinis^fmillparVf^ 
hommes  qui  lont  eu  en  eux  avant  ce  temps-  «i^ir 
là?  Que  repondre  à  l'exemple  de  Simeon»,  î^f^ii^r^- 
dpntîl  clt  dit  dans  TEvangilcque  le  Saint-  f«  s.  Efprit 
Efprit  eftoic  en  luy  ,  Se  luy  ficreconnoiilre^^^J.'*^''J|^ 
le  Seigneur  nouvellement  né»  loriqu'on  le  s^ssijTdnt  \iy 
porta  dans  le  temple  ?  Que  repondre 
Icxemple  d'Anne  la  Propliecefle,^  qui  anir  li^ê^^^uu^ 
n^e  du  Sainc-Efpric  ,  venoit  au  temple  9  & 
^.eiitretenqit  le  peuple  des  chofès  de  pieu  ^ 
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tkmtfmêti.t.  Que  dire  à  Texcmple  de  Jean ,  qui  battiza 

Jelus- Chriijt  i  A  celuy  de  Zacarie ,  à  qui 
iimifv.47.  r£cricure  remarque  que  rBfprit  de  Dieu 
fit  dire  de  fi  grandes  cnofes  ?  Mais  que  di- 
tJkmifv.js.  roos-nous  (ut  le  fiijec  de  Marie  9  qui  fuc 
remplie  du  Saint-Efpric  au  moment  qu*el« 
le  conçutjefus  -  Chrift  ?  En  un  mot,  com- 
ment accommoder  avec  cette  propofitioo 
de  TEvangeliftc ,  tous  les  endroits  de  TE- 
criture,  ou  iiparoiA  que  le  Saint-Efprita 
efté  dpnné  avant  que  Jefus-Chrift  euit  efté 
glorifie  dans  fa  chair ,  par  la  refurredion  ? 
Car  TEfprit  par  lequel  les  Prophètes  ont 
prédit  la  venue  de  Jefus-Chrift  dans  le 
monde ,  &  tout  ce  qu'il  devoit  y  faire  &l  y 
fouffrir  >  eAoit  ians  doute  le  mefnte  Efpric 
dont  parle  icy  l'Evangelifte.  Toute  cette 
apparence  de  difficulté  s  évanouie  >  en  di- 
fant  que  l'Evangelifte  ne  prétend  point  ex^ 
dure  en  cet  endroit  tout  don  du  Saint- 
Efpriti  mais  nurquer  feulement  une  ma- 
nière particulière  dont  le  Saint-Efprit  n'a- 
voit  pas  efté  donné  avant  la  refurreclion. 
£t  en  eâfet  >  on  ne  voit  en  aucun  endroit 
derEcriture ,  que  le  Saint-Efprit  avant  la 
refurredioa  de  Jcfus  -  Chrift  ait  efté  don- 
né à  une  trouppe  d'honunes  aflemblés  en 
un  mefme  lieu  ,  &  les  ait  fait  parler  toutes  .  - 
^rtcs  de  langues.  Mais  la  première  fois 
que  Jefus-Chrift  parut  à  fes  difciples9 
s^  Jiân,  10.  j,  après  <ju  U  Éat  rcffulcité  a  il  ieur  die  :  Re^ 
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rêvez  le  Saint  -  Elpric  i  &  ce  fuc  là  qu'il 
KTommença  à  eftre  donné  de  la  manière 
qu'entend  r£vangelifte>  lorfqu'il  dit  :  VEf 
frit  liavùit  fas  tncore  efté  dmni  ,  fareeque 
^efus^Chrifi  fiavpit  pas  encore  ejlè  glorifié.  ' 
Celuy  qui  fouffla  fur  la  face  des  difciples  ^utkmtptu. 
en  leur  donnant  ion  Efprit ,  eSt  le  mefme  « 
qui  foufflafur  le  coirps  du  premier  homme,  «  q^^^  ^ 
après  l'avoir  tiré  du  limon  de  la  terre  >  &  c«  pgni^ 
Y  vcrfa  ,  par  cefouffle  myfterieux  >  Tame^^'^'*  /'«j^^ 
qui  le  rendit  vivant  ;  nous  marquant  par  la  prJmer  Lm- 
que  s*ii  fouffloit  fur  la  face  de  fes  difciples^  «m  > 
c'cftoic  afin  de  les  tirer  du  limon  de  la  ter-  ';iTdts}ô!l 
re ,  c'eil-à-dire  >  de  les  faire  renoncer  à  corps,  quUive- 
toutes  les  œuvres  corrompues  du  iîecle«  J^^*"*'*'^* 
Jefus  -  Chrift  n'a  commencé  qu'après  fa  re- 
furreckion,  que  l'Evangelifte  appelle  fa  glo- 
rification 9  à  donner  Te  Saint- Btprit  en  cet« 
te  manière  :  &  enfui  te  ,  après  avoir  de- 
meuré avec  eux  quarante  î  jours  i  comme  il 
eft  die  dans  les  Ades  des  Apoftres,  il  mon-  ,,Aa,i.y  & 
ta  au  ciel  devant  eux  >  &  ils  le  conduifi-  Mi- 
rent de  vûe  j  ufqu'â  ce  qu'il  difparuft.  Dix 
jours  après  ,  il  envoya  encore  fur  eux  le 
Saine- Efprit ,  le  jour  de  la  Pentecofte ,  &c 
tome  raffemblée ,  comme  je  Tay  déjà  dit,     ^  ^ 
en  fut  remplie  ,  de  manière  ,  que  chacun 
d'eux  parloic  toute  force  de  langues. 

VU.  S'ensuit  RA-t-il  de  là  ,  mes 
Frères ,  qu'il  faille  croire  que  ceux  qui  ont 

efté  batcisés  aa  oom  de  Jçfuji-Cliriû  »  &  qui 
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6ht  crû  en  luy  ,  n'ont  pas  reçu  lé  Sainte 
Efprit  ,  parccquc  nous  ne  voyons  point 
(Qu'ils  pai-lenc  les  langues  de  toutes  les  na^ 
hêu*  qui  re"  tions  ?  A  Dîeu  ne  plaife  que  nous  ibybnâ 
tïmtlêlL/tnt  tentes  de  donner  dans  une  idée  fi  contrai- 
f  ns  dè  recevoir  tc  à  la  foy  dè  TEgliie  >  qui  ne  ûous  permet 
ie  S.  ^?rit,    pjjj     douter  que  tout  hômrhe  qui  eft  bat-^ 
fijl'epMs  parler  lUc  &  qul  croïc  CH  jelii6-Cnriit  >  ne  reçoi-^ 
de  mte  forte  yç  le  Saint- Eforit  !  Mais  la  mefure  qu'oiï 

àie  langues ,  .         ^*  .         »     a  i  *    .  t 

(oùmeiiafait  cfl  rcçoit ,  elt  proportionnée  a  la  capacue 
d.i7is  les  cotn-  dil  valc  que  Ion  porte  à  cette  fource  iacrce; 
T:if!nd7ceue  Vous ttic dircE auffi ptut-cttre : D oii vient 
<^ijffr#»c# ,  é»  qu'encore  qu'il  y  ait  plufieurs  perfonnes 
^^«r^i#<»y  1/  qui  Reçoivent  maintenant  le  Saint- Ëfprit» 

»  ejf  Poe  neeej^  a         j  ,  r  m  1* 

fmrêquiifrê'  nous  ne  voyons  pomt  qu  il  talle  f!»arler  per- 
dmf9  mmmtÊ'  fonne  toutes  forces  de  langues  ?  C  eft  par- 
i^«f.         cequelEglile  mamtenant  piarle  les  lan- 
gues de  toutes  tes  nations  qu'elle  a  réu-^' 
nies  dans  Ibn  fein  >  au  lieu  qu'avant  cela 
elle  eftoit  renfermée  dans  une  feule  nz^ 
tion.  Afin  donc  de  marquer  ce  qui  devoit 
arriver  dans  la  fuite  9  &  que  i'i:glife  de-^ 
voit  s'étendre  par  toutes  les  nations  >  il  a 
fallu  pour  lors  que  ceux  qui  y  eftoient  in- 
corporés en  recevant  le  Saint*£fpiit  >  pafi^ 
laâent  le  langage  de  toutes  Us  nations; 
Hors  nglift,  Celuy  qui  n  eft  point  dans  TJEglifei  nepeut 
nulle  efpermnce  point  recevoir  le  Saint-£fpriCi  Car  c'eft 
s\^lfitT  ^'      membre  retranché  des  autres  membres 
de  cette  fainte  unité ,  qui  parle  toutes  for- 
.  tes  de  langues.  Bon  gré  i  malgré  il  fane 

^  qu'il 


Oigitized  by 


%UJl  I^'£ljKÀNO«  DE  S.  J£an,Ch.  VIL-jbj 
^u'il  renonce  au  Sainc-Efpric  j  ou  s'il  pr 
ccnd  l*avoir ,  ^u'ii  le  fafle  paraiftre  par  la  , 
marque  qu'en  eurent  alors  les  difcipLcs» 
t:*cft-à-dire,  qu'il  parle  ,  comme  ils  firent, 
la  langue  de  couces  les  nations.  j^Iais  peuc-' 
e&r^  me  répondra- 1- il  :  Vous  qui  parleat; 
avez- vous  cette  marque  que  vous  exigez  * 
de  moy^  Parlez- vous  toutes  forces  de  lan>  m»  futlfmM 
eues  ?  Ouï  cerces ,  je  les  parle  5  puifque  je  "'^^  f«»»r 
luis  meaibre  d  un  corpsa  qui  toutes  les  lan^  VEgUfe ,  pm^ 
gues  ap^i^nent  iinembredel'Ëgl^e  de  '^*»tj€  v^^tit, 
jefus-Chrift,  qui  eftant  répandue  p^r  ^^J^^^j^lj^^ 
^Mcs  les  nations  ,  parle  la  lau^ue  de  ^9^* 
<Jiacune  d'elles»  Ainfi  je  puis4ne  vanter  ^ 
avec  vérité  ,  que  je  parle  toutes  fortes  de 
langues  >  miiique  je  fuis  membre  dua 
corps  qui  les  parle*  Car  cette  fainte  uni- 
té >  quoique  compofée  de  la  multitude  des 
croyans  ^  eft  fi  écroicens^at  ferrée  par  les 
liens  de  la  charité ,  qu'on  peut  la  regar- 
der comme  fl  elle  n'euoit  qu  un  de  ces  pre- 
miers iideUes  qui  parloienc  toutes  ibrces  de 
langues, 

.  V  m.  Il  «ft  donc  conAant  que  nous 
recevons  le  Sainc-EfpFÎc  >  fi  nous  aimons 
l'Eglife  9  fi  nous  fomtnes  unis  à  cette  fo-^ 
cîecé  raince,  par  tes  liens  de  la  charité  »  fi 
comme  nous  partons  le  nom  de  Catholi- 
que^ ,  nous  en  avons  auifi  la  foy.  Soyons  on  rêfek  U  s. 
peirf|]kdés'>  mes  Frères ,  que  nous  rbcb-  ^ffrh^pim^ 

^  ^  *  moins  a  pro^ 

xom  il.  y 
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VBgl/i*  PORTION  DE  CE  QUE  NOUS  AIMERONS 

^wtÏÏî!^'*  ^-'^^^^^^  DE  Jesus-Chkist.  aCarlcs 
mmnmiêtêt  ibw;cla  SamCi»£fpm  >  die  l'Apoftre  ,  qui 
tMm^^^^m  **  ^^^^  connoiftrc  au  dehors  ,  font  don- 
mH!!!.  ^ # nés  à  ciiacua  pour  lucilicé  de  r£gii(e« 
i^A  marquant  ces  dons  en  détail ,  il  ajoû- 

qu'kl!me%  te  •  ^  L'un  reçoit  du  Saint-Efprît  le  don  de 
i^Mgiif9.Enfe,,  parlcT  dftiis  uoc  haute  fagefie  5  un  autre  re^ 
JJJJJJJJ^*^  *•  Ç^^t  mefme  Efprit  ,  le  don  de  parler 
àtmffsjntf^  avec  Science  1  un  autre  reçoit  le  don  de 
ficieté,  «i/t  la  foy  pj^p  }e  mefnie  fifprit  j  un  autre  «- 

rend  ptopfêf        •    {  *      r      T-r       1*1  •  1 

h»  dêns  dt  •>  Çoit  du  meimeliiprit  la  grâce  de  guérir  les. 
chitqu0  p^T'  ^  siaiadi^  /  un  autre  le  don  de  faire  des  mi*^ 
fi/r         ~  ^^^^e^-  Car  TEglife  reçoit  de  fon  Epoux 
fùfée.         beaucoup  de  ces  dons  du  Saint-Efprit  >  qui 
b  'i^mef^  ]  paroiffcûc  au-  dehors.  Peut  -  cftrc  ,  moa 
V.  8.       Frère ,  n*avez- vous  pas  un  de  ces  dons  donc 
je  viens  de  faire  k  détail  ^  Si  cela  eft ,  je 
▼6UX  voua  apprendre  un  (êcrct  pour  les 
avoir  tous.  Aimez  TEglifei  tenez -vous 
intimement  uni  à  cette  fainte  focieté  »  & 
par  là  tout  ce  qui  fe  trouvera  de  ces  dons 
dans  chacun  des  fîdelles  qui  lacompoient  > 
vous  deviendra  comme  propre.  Qui  pour« 
roit  parvenir  à  ôter  lenvie  du  monde ,  tout 
ce  qui  nous  appartient  >  ieroit  au  prochain^ 
de  tout  ce  qui  appartient  au  prochain  >  fe-* 

mâ- 
chai» 


pufe^ju**  rite  au-contrairc  ,  qui  en  cftia  fantc,  luy 
t%r'^^M^^^^  tout.  £>etous  les  membres  ducorps^ 


Digitized  by  Google 


il 


S^SIi  L*ÊVANÔ.  DE  S  j£AM,  Ch.VII.  307 

il  n  y  a  que  Tœuil  qui  voye  :  cependant  il  rnt.é^Uch^.  j 
ne  voit  pas  pour  luy  feul  i  il  voit  pour  la u^^nU  Ti'^  \ 
main  >  il  voie  pour  le  pied  y  &  pour  le  refle  r^mUt  t»m  u 
.des  membres.  Car  fi  Tœuil  voit  venir  quel-  y/j, 
que  choie  qui  aille  frapper  le  pied»  il  ïé^  dsmks  mir 
vite  avec  le  mefme  foin  >  que  fi  le  coup  ^. 
5'adrcflbit  à  iuy.  De  mcinie  il  a  que  la  thm^^iî^ce^^ 
inain  qui  travaille  dans  Ibut  le  corps  ;  ce-  f^p^Jf*  dams  u 
pendant  elle  ne  travaille  pas  pour  elle  (eu- 
le  >  elle  travaille  auÛi  pour  ToeuiL  Car  fi ,  ftfsUpMtiMH 
par  exemple ,  c«i  Voit  venir  un  coup  adrefTé     ^/^^ . 

*  *   ,         ...  n       T  ^  >  contribué  ttiê 

au  viiage  >  la  mam  dira-c-elle  :  Je  n  ay  que  bign  desMHtrtt 
£u£e  àc  me  remuer  »  pour  me  mettre  en  ^ 

j       •  _  i\  T     »*1        trotte  uniom 

devoir  de  parer  ce  coup  -  la ,  puilqu  il  ne  ej^^^g 
vient  point  à  moy  i  De  mcfmeles  pieds  feuls  •t*^*^  /« 
marchent  pour  tout  le  relke  du  corps ,  &  la  J^^^  t^/-^^^^ 
langue  feule  parle  pour  tous  les  autres      c.  <7« /^^ 
mcmbrjes  ,  dont  la  fondion  n'eft  point  de      '^'^  ^'  ^Ç" 

t  J  I     r  •  *■  Kfr    •      prit  communt' 

parler.  Nous  avons  donc  le  Samt-Elprlt ,  quis  à  chaque 
&  nous  aimons  i'Eglife  ;  &  nous  aimons  TE-  '^f^^*  • 
glife  «  £i  la  charité  nous  tient  unis  à  •elle.  VZmfsTu 
Auffi  rApoftre ,  après  avoir  fait  le  denom-  €kMrk/ fmli9 
bresnenc  des4oos  divers  du  i$aijat«£fprit  > 
qiM(  diâçiens  partîwliers  reçmvent  dans 

TEglife  ,  &  les  avoir  regardés  comme  de$ 
&àdions  particulières  de  chaque  membre 
de  eo'fâinc  corps ,  ajouté  :  Mais  je  m*cn  •« 
vais  V.OUS  montrer  une  voie  beaucoup  plus 
éhsviée  I  puis  il  commence  à  parler  de  la  s 
charité  >  qu'il  préfère  au  don  de  toutes  les 

JUngutis  &  <les  hooiaies  &  des  Anges,à  tout 

yij 
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les  miracles  que  la  foy  a  jamais  fait  faire  >  i 
la  fcience  en  quelque  degré  qu  elleioic  j  au 
don  de  prophétie  j  aux  œuvres  de  miferi* 
corde,  quand  elles  iroient  à  nous  dcpouii- 
>  1er  de  couc  ce  que  nous  avons  pour  iecou^ 
rir  les  pauvres  $  &  enfin  au  martyre  mefine^ 
Si  donc  r  Apoftre  prcfcre  la  charité  à  de  fi 
grandes  &  de  fi  fatates  choks  >  ayon^  la 

charité'  ,  ET  NOUS  AURONS  TOUT 
COMME  IL  LE  EAUX  AVOIR  i  au  lleU 

que  fi  nous  n'avons  pas  la  charité  >  quandr 

nous  aurions  tous  ces  grands  dons  là  ,  ils 
ne  nous  ferviiioienc  de  rien.  Or  que  la  cha- 
rité 9  dont  nous  parlons  icy  »  (bit  un  don- du 
Saint- Efprit ,  (  car  il  s'agit  du  Saint-Efprîc 
dans  lendroit  que  nous  traitons  de  nollre 
Evangile  )  c'eft  de  quoy  A  n'eft  pas  permis 
de  douter ,  après  ces  paroles  de  F  Apoftre: 
l^au  $.  s.  n  La  charité  oe  Dieu  a  efté  répandue  tians 

n-  nos  cœurs  par  le  Saint-Efprit ,  qui  nous  a 

»  cftc  donné. 

Fûur^uoy  nof-    IX.  D'ott  vîcnt  donc  quc  le  Seigneur 

tu  stigne§&  s  cft  refcrvé  à  donner  vifiblement  après  fa 
L^^inT  reibrrcaion ,  k  SaiaûrEiprit ,  dont  nous 
U  s.  Efprit  dê  tirons  tous  ces  grands  avantages  5  puiiqac 

v^^Ué^édl'  ^^^^  ^*  ^^P^^^  ^  répandu  la  charité 
fâM,qttapfêsd2ins  uos  cœurs  ?  C^eft  pour  nous  appren- 
^^oireftégio-^  dre  que  quand  noftre  ame  cft  reflulcicéc 
/»rr4^,*'^dpla;iK)rt  du  péché,  à  .la  vie  :de  la  grâce  > 
oofire  charitQ  doit  eftre  ardente  >.  npu^dé* 
prendre  enticjrenieat  de  içtw  amouf  de^s. 
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choies  du  fiecle  ,  ôc  nous  faire  marcher  à  . 
grands  pas  dans  la  voie  de  Dieu.  Comme 
nous  ne  naiflbns  dans  ce  monde  que  pour  y  ^omquùy  1$ 
mourir ,  il  ne  mérite  pas  que  nous  l'aimions.  JJJ^  ^1^1^^ 
Sortons^en  dès  à  prélent  par  les  mouvemens  ^ «'m  ÏMimt. 
de  la  charité ,  2c  que  cette  charité  qui  nous  W#«m: 
unie  a  Dieu  ,  nous  raiie  par  avance  nabi-  ^vAna  par  h 
ter  dans  le  ciel  avec  luy.  Que  toutes  nos 
méditations  pendant  le  temps  denoftrepC'-  *  ***** 
lerinage  ed  ce  monde  ne  tendent  qu'à  nous 
convaincre  que  nous  n'y  ferons  pas  toû-p 
jours.  £c  cette  reâexion  nous  portera  à 
nous  ménager ,  par  noftre  bonne  vie  »  imc 
place  avantageu'ic  à  rendroit  où  nous  de- 
vons eflre  pour  toute  1  cternicc;  Car  noftre  uRm.é.  ^ 
Seigneur  Jefus-Chrift  eilant  une  foisrelIu£ 
cité  ne  meurt  plus  5  la  mort  ,  comme  dit.* 
TApolbre  »  n'aura  plus  d'empire  fur  luy.  « 
Voilà  ce  que  nous  devons  aimer ,  fi  noflre  Cê  quê  nêu$ 
ame  eft  reuufcitcc  j  fi  nous  croyons,  ^om^  ^^^JI^^^ 
me  il  faut  1  en  celuy  qui  eSt  reuufcité  >  &  €tluy  qui  efi 
■qui  nous  donnera  ,  non  point  ce  que  \zs^'!f^f"^i*  ^ 
nommes  aiment  en  ce  monde  ,  ioriqu  ils  eniuywnm^ 
n'aiment  point  Dieu ,  &  qu'ils  aiment  plus 
ou  moins  à  proportion  qu'ils  ont  moins  ou 
plus  d'amour  pour  Dieu  i  mais  ce  qu'il  nous 
a  promis.  Cenefont  pointdesricheflesde 
la  terre  ,  ni  des  honneurs  ,  ni  des  pl^CQS  ^^*]^J^^ 
d'autorité  fie  de  diftinction  dans  le  fiecle  i  nux  méchant 
car  ce  font  des  chofes  que  Dieu  donne  ^'^''^^V 

P  .y  *  ,  monde  >  mejm$. 

ipuvçpc  aux  mccnans>  pour  apprendre  aujc  ^^eft^iêp^^ 

y  iij 
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bons  le  peu  de  cas  qu'ils  en  doivent  faire. 
Ce  neà  pas  meftne  la  fantc  du  corps  >  qui 
urieot  de  luy  >  comme  tout  le  refte  >  mais 
qu'il  donne  aux  belles  >  auffi  -  bien  qu'aux 
hommes  >  ni  la  longue  vie  >  qui  ne  peut 
cftrc  regardée  comme  telle  ,  quelque 
temps  qu'elle  dure  ,  parce  que  tout  ce 
qui  finit  eft  court.  Il  fcmble  mefme  qu6 
nous  ne  devrions  pas  compter  pour  beau- 
coup l'ctat  d'une  vieillefTc  décrépite ,  où^ 
la  vie  longue  nous  conduit  ,  puiiquc  Ton 
necefle  de  murmurer  contre  cet  état  lorf- 
qu'il  eft  arrivé  ^  quoique  tout  le  monde 
defire  d'aller  jufque-là.  Ce  n'eft  point 
non  plus  la  beauté  du  corps  que  Jefusr 
Chrill  nous  a  promb  5  car  la  moindre  ma*r 
ladie  l'enlevé  i  &  q^uand  il  n'en  arrive- 
Toit  pas  9  la  vieillefle  où.  Ion  defire  tant 
d'arriver ,  la  hit  perdre  à  coup  (ëun  JDe 
vouloir  devenir  vieux  &  demeurer  beau^ 
ce  font  deux  chofès  qui  ne  fe  peuvent  ac^ 
corder  cnfemble.  II  faut  opter ,  &  compter 
feureipent  >  qu'à  proportion  que  la  vieil- 
Icfie  vient  >  la  beauté  fe  retire  1  car  la  fi>r<p 
ce  &  la  vigueur  de  la  beauté  font  incom- 
patibles avec  la  langueur  Se  les  ^emifie-* 
mens  de  la  vieilleife.  Ce  ne  (ont  donc 
point  toutes  ces  chofes-là  que  nous  fait 
efperer  Jefus-Chrift  »  lorfqu  il  dit  :  Que  ce^ 
luy  qui  mit  en  moy ,  vienne  ,     q^il  iêive  , 
il  coulera  de  fan  ventre  des  fieuvei  d'eatâ. 
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vive.  Il  ûous  promet  par  cette  cxprcflîon  c*efi  u  vU 
%ir4c  ,  la  vie  éternelle  ,  ôùnous  n'au- 
rons  rien  à  craindre  3  où  rien  ne  nous  ceux  croi* 
troublera  >  d'où  nous  ne  fortirons  jamais,  î^^"^  i"^» 
&  d  OU  la  mort  eftant  bannie  ,  on  n  y  rt^  dê  cts  fleuves 
grette  jamais  la  perte  de  ceux  qui  ont  elle  '^'vef/»* 
^yani;  nous  »  &  on  n  eipere  japiais  de  lue-  veBtre^e'efi^à-^ 
ceflèurs,  Comme  doncJefus-Chrift  avoit ''«^'•«^•'f '■^'^ 

{)rQnùs  de  fi  grandes  çholes  à  ceux  qui  J^^JJT/'Lr*'* 
'aimeroiem  >  &  dont  le  cœur  feroit  cm- 
brafé  par  la  charité  du  Saint-Efprit ,  il  n'a 
voulu  dopner  cep  Efprit  qu'après  avoir  eilé 
glorifié  par  ùl  refurreâion  5  pour  nous  iai-» 
re  voir  dans  Tctat  glorieux  dç  (on  corps 
xcfTniibité  j  la  vie  que  nous  ne  pouvons  pas  . 
avoir  icy  bas  ,  mais  que  nous  devons  cfr 
^rçr  »prçs  x^pilre  refurrec^ion. 


: 
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III       l      .  J"^"*^— ■        .      I  I  II 

TR  AI  TJe-  XXXIII, 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles  ^ 
^.  phifiiMrs  donc  d'entre  U  piupU  icûuum  ce$ 

fatales  ,  &c.  Jufqu'à  ces  autres  paFoles 
Ch.  s.  If.  u«,     ')€  ne  vous  condameray  point  non  fins  \ 

étttex^-^  vous  'f^en^  ^nè piçbex^pks  î  /'^t 
venir.  -  *  .  ^ 

« 

I.  T  7  Ou  $  vous  ibuvenez  fans  doute,, 

y  mes  Frères  ,  que  la  dernière  foi^ 
que  nous  nous  fommes  afïembl^s  ,  noti& 
vous  parlâmes  du  Saint- Elpric?  àTocca-- 
£on  de  ce  qu'il  avoit  efté  lu  daAs  noilre 
Evangile ,  que  JeTus  -  Chrift  invkpit  ceaj:. 
qui  croyoient ,  de  venir  à  luy  pour  y  rece-* 
voir  le  Saint-Elprit,  &  s  en  remplir  com-j 
me  d'qn  faint  breuvage  i  &  enfeignoit  pu-r 
bliquement  au  milieu  de  ceux  qui  vour  . 
loiçnc  iè  faiûj:  de  Ipy  ^  pou^r  le  Êûre  moi^T^ 
rir ,  mais  qui  ne  pon  voient  en  venir  à  bout) 
parcequ'il  ne  le  voulait  pas  encore)  le  peu- 
ple qiii  çftoit  préfenc  aux.inûruâions  di| 
Sauveur ,  fut  partage  fur  fon  fujct  j  les  uns 
difant  de  luy  que  ce  pourroit  bien  eftjce  le  , 
Chrift  i  &  les  autres  au-contraire  >  quje  ce 
ne  Teftoit  point  certainement ,  parcequc 
|e  Chri|l;  ne.  devoit  pas  nai  Are  en  Galilçe  »   - . 
&  les  jiçciiers  qui  avoiept  efté. envoyés  pour. 
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Je  prendre  ,  s'en  retournèrent  les  mains 
liecces  de  ce  crime  y  &c  fi  pleins  d  admira^ 
tion  de  ce  qu'ils  aboient  vu  &  entendu  de 
luy  5  qu'ils  rendirent  témoignage  à  fa  doc- 
trine )  lorfque  ceux  qui  les  avoient  envoyés 
leur  demandoieot  t  Paurquoy  ne  l'dvez^^  ^/«*»,?.4f- 
vous  point  amené  ?  Car  ils  leur  répondirent  z 
Nous  n'avons  jamais  ouy  rien  de  pareil  »  Se 
jamais  homme  fCa  parlé  cmime  cet  homme ^  v*  4^. 
Auili  avoic-il  parlé  ainfi  >  parccqu  il  n  ef^ 
toit  pas  feulement  un  homme  >  mais  une 
hpmme-Dieu.  Cependant  les  Pharificns  re- 
jettant  avec  mépris  le  témoignage  ii  avan- 
tageux de  ces  archers ,  leur  dirent  :  Fjley-^  47* 

VBUS  donc  VOUS -me fme S  feduits  ,  auljî'hien  que 
les  autres  /  Car  nous  vous  voyons  charmçs 
de  iès  diicôui*s.  Cependant  jf  ^-t^/ fur^/-  v.4t* 

qitun  des  Sénateurs  ou  des  Pharifiens  qui  ait 
€rà  en  Iny  l  Mais  four  cette  populace  qui  igno^ 


re  la  Zoy,  ils  fom  maédits  de  Dieu.  Ceux  ^f**^  ^  f*^*» 
qui  ne  connoilioient  pomt  la  Loy ,  ont  cru  ^pcboient 
eu  celuy  qui  râvoit4cfnnée  i  &  ceux  qui  fai-  g^ww  u  , 
Ibient  profeffionde  Tenfeigner,  lont  ^ér- Zy^iVsvpit 
prifée.  £t  en  cela  fe  ibnt  accomplies  ces  donnée  :  &ih 
taréles  terribles  du  Scieneur:  *Je  luis  venu  «  ^.f'*^ 
oans  ce  monde  ,  ann  que  ceux  qui  ne  fat  foi  mtpro^ 
voyoiept  point  ,  voyent  ,  &  que  ceux  qui 
voyent,  deviennent  aveugles,  éar  les  Pha-  ''Juxa^tlls. 
rifiens  qui  eAoicm  les  doâeurs  de  la  Loy  >  ^^'ff4n»j.}$» 
font  deveût»  avetiglcs  >  &  le  peuple  qui 
ignoroit  la  Loy ,  a  eue  çcialré  >  &  a  crû  eu 
|\4uteurdekLo]|^ 
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Sf^,7'S0f .  IL  Ce  PENDANT  Nicodème ,  ^ui  ejint 
venu  trouver  Je  fus  lu  nuit ,  ^  qui  efioit  L'un 
Sentreux  ,  cimidc  à  la  yçrité ,  mais  non  pa^ 
infidelle  »  puifqu'il  venoii:  à  la  lumière  pour 
eilre  éclaire  y  quoiqu'il  y  vinft  la  nuit  >  de 
peur  d'eftre  découvert  ;  ce  Nia>dême-^f 

%u     aux  Juifs  :  Noflre  Loy  veuUeHe  que  tan  cm^ 
danne  quelqu'un  ^fam  qu  on  tait  oui  aupara^ 
VMt,  ^  qu*on  fe  fiitinfhmé  de  ce  quil  fait  f 
Mais  les  Pharifiens ,  fans  avoir  égard  à  cet-» 
te  règle  de  la  loy  aaturelle,  vouloienc  çoixi- 
mençer  par  condanner  JeÂû  i  avant  que  do 
Tentendre.  E  t  ce  qui  obligeqit  çncore  plu5 
dê^M^ii^il  Nicodcme  à  Icqr  rcpréfeiitçr  Tinjuftice  dcf 
repréfentêb    cc  protfcdc  ,  c'cft  qu'il  nc  dcfcfperoit  pas 
^y^^fj^;^  qu'il  n  arrivait  aux  Pharifiens  ,  s'ils  vqu-f 
centré  uiêf  lôient  bien  le  donner  la  peine  d'entendrq 
»atm^l$  de   jcfus  -  Chrift ,  la  mefme  cnofe  qui  eftoit  ar- 
^.       fut  ^ivce  aux  archers  quils  avoient  envoyçsj 
dêiê^ow^  pour  (ç  iaifir  de  luy  ,  &qtii>  au  lieu  de  1q' 
prendre ,  crûrent  en  luy.  Cependant  ces 
foelmes  Pharifiens ,  fiiivant  toujours  Içuf 
prétention  in  jufte  >  luy  répondirent  >  con^ 
H*iu     nie  ils  avoienc  faic  aux  archers  :  Efl-ceque 
VMS  efies  auM  GahUn  l  c  eiti-dire»  fedqtc 
par  le  Galiléçn.  Car  comme  Icsparensde 
Noftre  Seigneur  Jefiis  -  Chrift  euoicnt  dç 
Nazaret  viUc  de  Galilée  >  Us  Tappeiloienç 
le  Galilécnt  Quand  je  dis  les  parens  de 
jefiis ,  il  £aut  entendra  ceux  4e  Mt^K  î  c^m? 
içB  yqiçs  qi^dinakes  n^a^ai^tçu  ayçunç^^rç 

.  •  » 


Digitized  by  Google 


tVK  t'EvANG.  Di  S.  Jean,  Ch.  V  II.  315 

^  la  conception  de  Thumanité  faintc  de 

Jcfus-Chrilt ,  il  n'a  eu  aucun  parenc  que 

Bu  cofté  de  Marie,quHl  avoit  ddiinée  pour 

^ftre  feule  fa  merc  fur  la  terre  )  comme 

pieu  feuL  eAoic  (on  Père  dans  le  ciel.  Car  c#  qH*Hy  « 

fa  double  naiflancc  a  efté  miraculeufe ,  en    ^«  «îrj^ii- 

çc  que,  comme  la  divine  s'eftoit  paflcç  dans  doMen'Iaff!^ 

{e  fein  du  Pere  éternel ,  fans  qu'il  aie  eu  udtj.c. 

de  mère  s  l'humaine  s'eft  aulîî  paflec  dans 

je  iein  d'une  vierge  >  fans  qu'il  ait  eu  de 

Jiere.   Voicy  donc  ce  que  dirent  à  Nico-- 

dême  ,  ces  prétendus  docteurs  de  la  Loy  : 

îàfii^  Us  Eauuns  ^     apprem^^^que  nul  Pro^ 

phete  fiefi  jamais  font  de  Galilée.   Mais  le 

Seigneur  des  Propixetes  en  cft  forti.  Afrès 

f)r/<tf,continue  r£van^elifte>  ^^i^nm/rn  alla 

fn  fa  maifon. 

\\\.  P  o  U  n  yfui  ,  il  s'en  alla  fur  la  s.fam,  t.i. 
memagne  \  mais  (tir  une  montagne  if  * 
viers ,  fur  une  montagne  fertile  ,  fur  une 
inontagne  de  parfum  £c  d'ondion  ,  fur  la 
montagne  du  crème.  Et  quelle  montagne  convenMnce 
convcnoit  mieux  aux  inftrudions  que  don-  ^«  nom  de  u 
iipic  le  Chrift  ,  que  la  montagne  des  oli^  JcJeVetZh 
viers  l  Le  nom  de  Chrift  venant  de  celuy  four  prier 
de  crème ,  &  le  nom  grçc  de  yti<rM ,  qui  ^^'^^  j^firmre 
gnine  crème  >  lignmanc  aoffi  la  même  m#  dtfes  png. 
chofe  que  fîgnific  en  latin  celuy  A'unSiio  ^^^^à*  ^«/îw 
ceft-à-dire,  ondion.  Or  le  Qbrift  nous  a 
fait  part  de  (on  ondion  >  parcequ'ii  nous  a 
|ii(s  des  athlètes  (^ui  doivex^  iki^  cciTc  luir 
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ter  coatre  le  dcmon.  Et  dès  la  pointe  du  jour 
Je  fus  retownut  dans  le  temple  ^  cà  tout  le  fessm 
fie  vint  à  luy^  Il  iajjît ,  (é^  commença  â  les 
infiruire.  Cependant  où  ne  Tarreila  point , 
parceque  le  temps  auquel  il  avoit  rdolu  de 
mourir ,  n'eftoit  pas  encore  venu. 

IV,  Faisons  maintenant attecitioa» 
mes  Frères ,  au  piège  que  les  ennemis  de 
Jeius-Chrift  tendirent  à  fa  douceur  &  à  fa 
bonté.  Zes  DoHeurs  de  la  Zoy  ^  les  Pha^ 
rifiens  luy  amenèrent  une  femme  qui  avoit  efii 
juTfrife  en  adultère  (jf^  la  faifant  tenir  dC'* 
iûut  au  milieu  du  peuple  ,  us  luy  dirent  s 
Maifire  ,  cette  femme  vient  S^efire  furprife  en 
adultère.  Or  Moîfe  nous  a  ordonné  dans  la 
Zoy  ,  de  lapider  les  adultères.  Quel  eji  dam 
fur  cela  vofire  fentiment  ?  Jh  difoient  cecy  em 
U  tentant^  afin  Savoir  de  quoy  l^accufer.  Mais 
par  où  auroient-ils  pû  Taccufer  ?  £ft*ec 
qu'ils  lavoient  furpris  dans  quelque  crime» 
ou  que  l'on  dift  que  cette  (emme^dultero 
luy  apparcinft  en  quelque  manière  ?  Que 
iignine  donc  ce  qui  eft  dit  là  >  quils  le  ten-» 
tùient ,  afin  dt avoir  de  quoy  îaceufer  \  Cela 
•  nous  fait  connoiilre  ,  mes  Frères  ,  qu'il  y 
avoit  en  Jefus  -  Clurift  une  douceur  incom- 
parable, &  que  cette  grande  douceur  écla** 
toit  tellement  en  luy  ,  que  fes  ennemis 
melnie  Tapperçurent  :  car  c*eft  luy  que  le 
Prophète  avoit  en  vûe  lorsqu'il  a  dit  tantr 
^i'ilflyuçç^  ayant  .(^u'U  vinA  au  n^ondc  ;  Q| . 
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àrès-puiflant>  ceignez- vous  de  voftrc  cpépi  « 
armez-^en  voftrc  cofté  i  fîgnalcz-vous  par 
voftrc  gloire  &  voftre  bcaucé  5  faites  réulîîr  « 
lieureuiètnenc  vos  encreprifes  >  &  régnez  m 
par  voftrc  vérité ,  voftrc  doacear>  &  voftre 
juftice.  Il  eft  doue  venu  avec  la  vericccom-  » 
me  Do£kcur  >'  avec  la  douceur  comme  Sau-  f  c-efl  venm 

o  l'A'  T  o   d,^7îs  le  tmndê 

veur  ,  &.  avec  la  juftice  commeju^e;  &c  a".-, cu vérité^ 
ceft  par  ces  vertus  que  le  Prophète  éclairé  p^rceq^  n  ejt 
du  Saint  Efprit  a  prédit  qu'il  devoit  établir  r ^Tn . 
ion  règne.  Quand  il  parloit ,  il  railou  con-  eft  venu  avec 
aoiftre  la  venté  :  quand  il  fouffroit  tant  ^'f'f^^'r  parce- 

d>  ^  j    r      *  '     r  1       .    qutl  eft  venu 

outrages  *  de  les  ennemis,  lanscn  temoi*  ufauver.  iiy 

gner  aucun  reJÛTentimcnt  >  il  faifoit  éclater  ^ft 

&  admirer  fa  douceur*  Ces  deux  vertus  ^  («^/'^^tw/i 

qui  luy  attiroienc  le  cœur  de  tout  le  peu-  /*  jugtr.  Ct 

pie  ,  déchiroient  celuy  de  fes  adverlaires^^*" 

par  une  jalouue  turieuic.  C  eft  ce  qui  les     iny  imm 

obligea  à  luy  drefler  des  pièges ,  en  le  ten-  ^^fff^^^^ 

du  cofté  de  la  juftice.  Voicy  com-   J**^  • 
ment  ils  s'y  prirent.  La  Loy  ordonnant  de 
lapider  les  adultères  >  &  ne  pouvant  rien 
prdonner  qui  ne  fuft  jufte  j  c'auroit  efté  de 
déclarer  injufte  démarquer  là- deflus  d*au- 
tre^  fentimens.  Et  fur  ceU  ils  raifonnoient  njtifmmm 
en  eux-me(n)cs4e  la  forte  :  On  regarde  ce*  dês  narifims 
luy-cy  comme  un  homme  véritable  5  il  clt  "'^f/.  ^^f^ 


connu  de  tout  le  monde  pour  un  homme  rmukf.  c.  m 
doux  :  ainfi  nous  ne  pouvons  attaquer  (a  re-  ['^J^j^ll^ 
putation  qu  en  tâchant  à  le  faire  palier  mtTtmr  il 
pour  injure.  Cherchons  d9nc  quclquçf^fi^s 
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occafiooile  luy  donner  atteinte  par  ce  codé 
là  :  &  pour  cela  préfentons-luy  une  fem-^ 
me  furprilè  en  adukcre  ,  &  luy  dilbns  eu 
mefine  temps  ce  que  la  Lôy  ordonne  en  pa4 
rcil  cas.  i>i  fe  conformanc  à  refpric  de  la 
Loy  >  il  die  qu'il  faut  la  lapider  s  voilà  (a. 
réputation  de  douceur  perdue.  Si  au  con^* 
traire  il  cfUme  qu'il  faut  luy  pardonner,  il 
iera  convaincu  d'injuilice  par  la  Loy.  Com^ 
me  la  réputation  de  fa  douceur  extrême  le 
rendoit  les  délices  du  peuple  >  ils  ne  dou-^ 
toient  pas  qu'il  n  opinaft  à  pardonner  à 
cette  femme  ,  pour  fe  confcrver  toujours 
bien  dans  leur  efprit  :  &  ils  regardoienc 
comme  un  coup  teut ,  qu'ils  aurotent  occa^ 
fion  ,  par  là  ,  de  le  convaincre  d'injuftice^- 
&  de  prévarication,  contre  la  Loy  f  &  de  luy 
dire  :  Vous  eftes  l'ennemi  de  la  Loy  5  vous 
vous  oppofez  à  Moïfe  ,  ou  plutoû  à  Dieu  > 
de  qiîi  Moïfe  a  reçu  la  Loy  1  &  vous  efianï 
par  là  rendu  digne  de  mort ,  vous  ferez  la- 
pidé avec  cette  adultère.  L'envie  qui  iea^ 
devoroit  >  pouvoit  bien  leur  infpirer  ces 
pcnfccs  contre  Jefus-Chrift  ,  &  les  porter 
a  raécufer  avec  chaleur  »  &c  à  demander  , 
(à  condannation.  Mais  quelk  apparence 
.que  la  perverfité  fift  condanner  la  droitu- 
re y  que  la  hxiŒcté  ûQi  condanner  la  vetrité 
que  le  cœur  corrompu  fift  condanner  Ic' 
cœur  droit  ,  &  que  la  folie -fift  condanner  ' 
lliaj^efie  i  Quels  pièges  àurôÎ6âi;->*ib  p^ 
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tendre  à  Jdm  -  Chrift ,  où  ils  ne  (e  fuflent 
ris  les  premiers  ?  Ce  fut  auffi  ce  qui  arriva, 
orfqu'il  leur  répondit  dune  manière,  qui 
alloît  â  garder  lajuftice,  fans  s  éloigner  de 
la  douceur.  Celuy  donc  pour  qui  le  piège  ' 
cftoK  tendu  ,  n;y  fut  pas  pris  î  mais  ceux 
au- contraire  qui  le  tendoient  ,  y  donne-  pns  eux-mef- 
rcnt,  parcequ'ils  ne  voulurent  point,  croi-  '"^J  f^^^^'l/l 
te  en  JeTus- Chrift  >  qui  feul  pouYoîc  les  J^^^^i  JI^.c, 
garantir  des  pièges  du  démon* 

V.  Voyons  donc  ce  que  répondit  ^ 
le  Seigneur  Jefus  ;  ce  que  répondit  la  Veri-^ 
té  melme  3  ce  que  répondit  la  SageiTe  mef-^ 
me  3  ce  que  répondit  la  Juftice  m^ne  f  à 
qui  fes  ennemis  avoîcnt  tendu  ce  piège.  Il 
ne  dit  point  :  Cette  femme  ne  mérite  pas 
d'eftre  lapidée  1  de  peur  daller  contre  la 
Loy .  1 1  n'avoit  auflî  garde  d  ordonner  qu  on 
la  lapidai):  »  lui  >  qui  n*efl;oit  pas  venu  en  ce 
monde  pour  perdre  ce  qu  il  y  trouveroit ,  s.luc,  15.  w. 
mais  pour  chercher  &  retrouver  ce  qui  y 
«ftoit  perdu.  Mais  voicy  ce  qu'il  répond  : 
&  voyez  combien  fa  réponfe  cil  pleine  de    c.  n'efi  pat 
juftice,  de  douceur ,  &  dcvericc.  *  Que  ce-  J^^^'J!^ 
,  dit-ôl ,  dlemn  vûMSy  qmi  efi fans  fecbé ,  rim  quint fufl 
jette  le  premier  la  pierre  contre  elle,  O  rcpon-      ^^^^  » 
ie  digne  de  coiuy  qui  eiloit  la  Sageifamef-  7m[J!^^ 
me|  fi.éponfe>  qui  démit  bien  feiire  rentrer /^«^*»' 
en  cux-mefmcs  ,  ccuxiqui  Tavoicnt  intcr-  *s.j€4ntl\  '^. 
rogé  !  Car  pendant  qu'ils  eûoient  occupés 
liors  d'eux  -  meinxes  à  la  calomnie  qa  Us 
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tramoienc  contre  Jefus-  Chrià  ,  ils  ne  fai^ 
(oient  point  d'attention  fur  ce  qu'ils  cC^ 
dnx  qui  Ai-  toieac  au  dedans*.  Ils  voyoicnc  bien  cette 
Z7uftJ!Z  fionmc  adultère  ;  mais  ils  ne  fe  voyoient 
eUe  meÇmeyfont  pas  cux  -  mcfoics  tcls  qu'ils  elloicnt.  Touc 
d'ordmain  Us  pr^varicatcurs  de  la  Loy  qu'ils  eftoicnt,.  ils 
demander  Vpif  failoient  temblant  de  s  intereuer  a  cequ  eU 
/«ri;Aw>M«i?â<  ie  fuft  cxactenient  gardée  j  parceque  cela 
UmrtyUitf'efi  convenoit  a  leur  calomnie  »  quoique  d  aïK 
le  motif  qni  leurs  cc  ne  fuft  pas  l'amour  de  la  chafteté 
^^^^if^l^^t  qui  leur  fift  demander  la  condannation  de 
dêzdêk  f.c  radultere»  Vous  avez  entendu  >  ô  Juitis  % 
nsfiàmmTa  ^^^^  ^vcz  entendu,  ô  Pharifiens  i  vous  avez 
fimm  sMiO'  ctucndu  ,  Ô  Dodeurs  de  la  JLoy  ,  ce  qua 
difoit  celuy  qui  Ta  exaâement  obfervee» 
Mais  vous  ne  lavez.pas  pour  cela  reconnix. 
pour  voftre  Legiflateur.  Cependant  n'eft«. 
ce  pas  ce  qu'il  vous  marquoit ,  lorfqu'avanc 
que  de  repondre ,  il  écrivoit  avec  le  doigc 
iùr  la  terre  ?  Car  la  Loy  a  efté  écrite  par  . 
le  doi^t  de  Dieu  :  mais  elle  l'a  cftc  cl' a- 
2xi4.3i.it.  bord  iurdes  tables  de  pierre  ,  pour  rnar*^ 
,  VêwfimU  QQCT  la  dureté  du  cœur  de  ceux  à  qui  eile 
éiueDieudUacLioit  donucc  j  au  Ucu  qu  il  1  cent  main- 
ift  Loy,  elle  fut  icnsLOt  (tir  la  terre»  pour  marquer  par  cefo. 
i^LdTpietl^^^  circonftance,  qu'il  s'attendoit  à  ce^u'el- 
xi^quef  c.au'  le  âil  porter  du  fruit  à  ceux  à  qui  il  .la 
/wl'ft  àonnotu  Vous  avez  dâ  comprendre  ,\  A 
li^gA'hrivoit  Juifs ,  par  la  rcponfi*  de  Jefus-Chrift ,  qu'il 
^t/*f /#»  doigt  foUoit,,  i  la  vérité  ^  que  la  Loy  fuft  obÎQr- 

^d^^r^li^n  vçc  i  &  la  fiwniaft adultère  lapidée  i  mais 

q^uil 
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^a'ii  a  apparcenoic  pas  à  ceux  qui  meri^  àecufoU  de-- 
toienc  cux-mcfmes  tfcftrà  punis ,  à  la  con- 
dlaoaer.  Que  chacun  de  vous  rentre  en  luy-  r#. 
tacimci  qu'il  reâéchifle  furû  céoduice  5  Se 
^uc  s'eftant  fait  en  luy-^mefme  une  cfpcce 
de  tribunal ,  il  y  faiTe  coniparoiA^e  (a  con-^  ^ 
fcience  ,  &  l'oblige  à  avouer  iês  fauflè^v* 
Car,  comme  dit  TAportre  ,  nul  ne  fçaic  ce  Mx.c»r.  lui. 
qui  fe  palTe  dansThoname  >  que  i'erpric  d6r« 
riioflime  qui  êft  eà  luy^meTiteew  Devant  ce  «• 
tribunal  là  cliacun  lé  trouvera  pécheur  »  & 
fera  coucraiuc  ou  d  avoir  de  rindulgenco 
pour  cette  pccherefle  ,  &  de  luy  remettre 
la  peiœ  portée  par  la  Loy  ,  ou  de  fe  con^ 
daiiner  foy  -  moTme  â  la  ^ubi r  r  auiS  bien 
qa'clle.  Si  Jefus-Chrift  euft  dit  que  cette 
rctnme  adukere  ne  deVoic  pas  eltre  lapi^ 
4ée :>  il  auroie  efté  convàiaGû-d'injuftice: 
s'il  euft  dit  au  contraire  ,  qu'il  la  falloit  la- 
pider »  il  auroit  perdu  la  réputation  de  dou^ 
œur.  Ainfi  Jelus  a  renfermé  dans  fa  ré->* 
ponfe  >  tout  ce  que  dévoie  dire  un  homme 
paiement  jufte  &  doux  $  eu  difant  t  QMê 

eeky  d'entre  vous  qm  êfi  fans  pechi ,  luy  jette 
k  ffimier  U  fiene.  C'eft  la  juilice  mefme  5^^'^*/^» 
de  di«  :  Que  cette  pechercffc.foit  punic.^  ^^ylll^ilZ 
mais  que  ce  ne  (bic  point  par  des  pécheurs  ddnmrUscri^ 
coaitne  elle  :  qu  on  exerce  coutr  elle  les 
rigueurs  de  la  Loy  >  mais  que  ce  oefbic  pas 
des  prévaricateurs  qui  lefalTent.  Cet  ora- 
cle de  j  uftice  fut  Gommç  un  coup  giorcel  dq 
TmeJJ.  X 
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âccho  qui  les  frappa  colis  i  de  force  que  le 
rcgardanc  Vtm  Paatre  »  fi;  |>eribime  ne  (b 
trouvant  en  écat  de  jctter  le  premier  la 
pierre ,  ils  stn  allèrent  tom  l^m^afrès  l'aum 
Êfê  :  fi  bien  qâ'il  nt  rcfta  que  'eeluy  qui 
eftoic  la  mifericorde  mefme ,  &  Celle  qui  en 
avoic  bc^bifl«^Ëc  Seigneur,après  les  avoif 
confondus  par  une  rcponfe  il  jufte  > 
.  comme  peircés  d'un  çoup  mortel  »  no  dai- 
gna pas  les  voit  à  £es  pieds  :  mais  ayaos^dé** 
^;g.  tourne  fa  vue  de  deiTus  eux  5  il  contima  ^ 
écrire  fur  la  terre  avec  le  dgigt. 

V  L  £  T  comme  il  vie  que  s'en  ^ftànt  toa» 
allés,  ilnercftoic  que  cette  femme ,  il  U 
tcgV^i^.. .  ^Qus  venons  d  entendre  ce  qu'il 
avoic  prononcé  >  pour  fatisfaire  à  la  jufti- 
ce  :  $c  voicy  ce  qu  il  die  2  pour  ûiivre  le  pen-t 
t^hanc  ao'il  avoic  à  la  douceut,  Car>  (eiba 
touccs  les  apparences  ,  cette  pauvre  fem^ 
me  avoitc  e&dbiea  offrayce  1  loJ:fqu!e^e  luy 
entendît  pcononcer  cet  ar reft  :  Que  çeluy. 

de  vous  qui  efi  fans  péché  ,  jette  le  premier 
Comme  /.  c  pj^ff^  contr'eUe^  .  Il  cft  vray  qup  faiiant  at- 
fon  zeUpolr  tcntion  luf  leuf  état ,  &  avoiunt  ce  qu  ils 
u  jujticfjans  cftoxcnt ,  pâr  la  manière  dont  ils  fe  retire- 

Î!S:4^:  «^  >       demetita  feule  cliargée  de  foa 

dântiMx  crime  entre  les  mains  de  celuy  qui  cftoit: 
fi^sMu^  fans  péché.  Mais  comme  eilcavoic  Cûtca* 
r«.*  Qjjeceiny  dtt  dire  à  Jefus-  Chfift  :       celny  de  vôui 

fons^^'Mit  ^        1^^^^^  '  ^^^^^  la  pierre 

jcKco^nu  eN  cmtfiBc  ^  eUc  praiguoic  toujours  que  celuy 
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HBnqui  il  ncfc  peut  troovcr  de  péché,  n'exc-  te  ^  prtiitferl 

cutaft  luy^mclme  la  fenteace  qu'il  venoic  ^!S/V!^»«î!!i 
tie  rendre  concr  elk.   Ncanmobs  aprèi  f^ié,  hieg^^u 
^voîr  rep0Ci(ré  ceux  qui  laccafoient  par ^""/î"* 
une  parole  de  jufticc  qui  fortic  de  fa  b3u-  "pt^Tff^ 
t:lie>  iMa  regarda  aui&  des  yeux  de  douceur  4^'^^  j^^vtc 
&  de  mifericorde ,  &  lu v  die  :  a  Perfanne  ne  Zl%lt. 
wus  a^uil  condannéei  Elle  iuy  répondit:  '«y 
*  Nm^Sei^euK  A  quôy  il  ajouta  :  7^  ne  vous  Jondan^a"* 
tondameray  foint  auM    moy,  de  qui  vous  pohurSffu^ 
aviez  fùjcc  de  craindre ,  vo^nc-qae  Tcftois  ^^^^^us-cn, 
6m  péché.-  Ypcnfez-vous  .  Seigneur ,  Jj.V.^S. 
lorique  vous  dites  :  Je  ne  vous  cendanneray      &  àt 
foint  auffi  ?  Ne  craignèz-vous  potee  d*  f«:  Si'"'''' 
ix)utre  par  cette  reponfe  favoriier  le  pe-  ^re. 
ehc  ?  Gela  n  ell:  pas ,  mes  f  reres;  Cat  éc^du*  î 
ecaj  ccquc  le  Seigneur  dit  eflfoîcé: 
wus^en  y     ne  péchez^  plus  à  l'avenir.  Cette  • 
réponiè  du  Seigneur  condantic  donc  le  pc*  • 
,  cncôre  qù'elte  épargne  la  pechereire.  - 
Car  s'il  n  avoit  pas  voulu  condanner  le  pel  -  • . 
ché ,  il  auroit  leulemenf  dit  â  cette  fcm-i*  * 
*ne  :  Je  ne  vous  condanneray  point  au0î  j  - 
allez- vous-en ,  &  vivez  comme  il  v6us  plai*  ^ 
ra:  Comptez  fur  lepardob  que  je  vous  ay 
accordé  5  quelque  grands  que  foient  vos  ' 
péchés ,  je  vous  çarantiray  de  la  punition  * 
qn  «s  âurôrit  méritée  ,  &  mefme  des  tour-  * 
mens  de  lenfer.  Mais  il  s  en  faut  bien 
que  le  Seigneur  ne  hiy  aie  parlé  Me  la 
fortCt  - 
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fi êft pimis^é^    VII.  Ainsi  qucccuLx  quiaimedcU 
^I^JîfdûU'  douceur  dans  le  Seigneur ,  aiment  auffi  en 
€eHr  dans  u  ^  luy  la  juftice.  *  Car  /ieil  doux  j  mais  U  eft 
mTsTfàut  * ^5^^^         rcxprcffioo  du  Pmphcte.  Et 

AulJt  aimer     s'il  eft  aimable  à  caufe  de  fa  douceur ,  il 
ref^eaenniHy        pas  moins  rcdoutablc  à  caufe  de -fa 
nefit^as  m$mi  droHQfe^  Sft  douccur  luv  a  tatt  dire  dans 
teUoHtMê  ^  pnProphcte  :  bj'ày  garde  le  filence  i  &  (a 
^qu'd  êfisi^  juftîcc  lay  a  faic  a jotàcer  ijiCQminaae  après  t 
nuMêfÊit  ^  ç  Mais  je  ne  le  garderay  pas  toujours.  Le 
a1?/^'x4.  s.»  ^*goeur  ,  dit  le  Prophète  Roy ,  eft  cle-^ 
]i//'i»'4^>4f\ft  P9CDt  &  doux.  Ajoûcez*y  ,  ii  tous  voulos 
^^Fr^tiT*»  ^^^^ mefme Prophète >  qu'il  eft  mainte^ 
^         %  ^^î^  iciac  à  punir  &  plein  de  mifericordct 
^  mais  craignes  ce  qu'il  fera  à  la  iki  i^c^eft^ 
•  *  *  "  à-dire  ,  craignez    vérité  &  fa  juftice  j  car 
''il  juger^.pour  lors  avec  fcveric^  les  .pe* 
M  chenrs  qui  auront  méprifc  fa  patience.  Eft-» 
V  çe  que  vous  méprifcz    dit  TApottre  >  les 
•»richeâ[es4e4a  bonté  t  de  fa  patience.  Se 
«t)w.t,4,  ^  de  fa  longue  tolérance  ?  Ignorez- vous  que 
t^^*        «•  la  bonté  de  JQieu  vous  invite  à  la  peniten- 
-  çe  ?  Cependant  par  voftre  dureté  >  &  par 
H  rimpenitence  de  voftre  cœur  ,  vous  vous 
it  amaUez  un  crefor  de  colère  pour  le  Jour 
H  de  la  colère  &  de  ia  manifeftation  du  jufta 
w  jugement  de  Dieu  ,  qui  rendra  à  chacun 
m  ielon  fes  oeuvres.  Le  Seigneur  eft  doux  Se 
lent  à  punir ,  il  eft  plein  de  mifericorde  i 
mais  i4 eft  jufte  &  véritable^  Il  nous  don« 
iiè  du  temps  pour  nous  corriger  j  U  j^oosi 
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a'aimoos.dWdixiaire  dans .  ce  cempsxqui  te^nUm 
nous  cft  donné  ,  que  de  voir  noftrc  puni-  \,^^Ji^^r 
uon  oïlierce  9  au^iieu^den  pronier,  pour /m^j  ^n^.  . 
noui  corriger;  Voqs  cfticz*  hicc  dans  \c.  ^^^^^y^^^ 
pechc mon,  r rerc -  lortez  •  en  aujour-  convertir , 
d'iiuy    ou-fi  TOUS,  y  jcftcs  encore; aujour-^  j*?^*»'  f'^^ 
d*huy  ,  du  moins  ne  ulifFerez  pas  plus  long-  mZndt.ÇeT 
temps  que  demain  à  .vous  coûvcrcir.  Mais  ^''"^^^  ^  f^^ris 
4e  différer  toûjours  ,  comme  vous  fidtcs , 
comptant  fur  la  mifericorde  &  fur  la  pa-  çowumiu. 
ùence  de  Dieu  5. comme  ûlorfqu'il  vou^^  a.  \ 
promis  qu'il  vous  pardoi^nerait.en  ÊùTanc;   !  . 
pénitence  ,  il  vous  avoit  afluré  d'une  Ion-. 

tue  vie  qui  vous,  donnaft  le  moyen  de  la 
lire  y  c'eft  une  conduite  peu  fenfée.  Car 
que  favez-vous  Tlvous  icrez  dgaaain  au  « 
monde  ^  J'ayi3ue  que  vous  ayez  ^ifbn  de  «  j^^^^  ^ 
dire  ,  comme  vous  faites,  en  vous-mefme  :  promis  un  f^r^.. 
Dieu. me  remettra  certainement  mo*  vi^i^^  ^Z^^^^t 
chcs,  quand  je  meleray  veruaUement  dm-^  ^tU  cwx  qui^ 
verti.   On  ne  peut  point  nier  que  Dieu  fj*firpiê9tu»ê 

n  atc  promis  le  pardoa  a  tous  ceux  qui  ie.m^f  /mî^ 
convernâent  de  la  force.  -  Mais  mona::e&-  '^^y^ 
moy  que  .Dieu:>.  dans  le  Praphcte  où  il  j;;^^^^^;;' 
&\t  cette  promeiTe.  auîx  pécheurs  conver*  tm  uchewt, 
tis  ,  leur  promette  en  mefme  temps  u^^c  ii/// 
Jbngue.vie»  pour.avxâr  le  temps  de  Içcon-.i/f./i^  /^fV^. 
vertir.  TopHoy  dMc, 

VIII.  I  L  y  a  donc  un  danger  égal ,  j^^^^^^ 
quoique  par.dfi^sjraiibns  &  des.d4lpofitions.'^4t/^^iir«. 
contraires.!  à  trop  çfperer oci^à  n'efpercfi    j  wr*. 
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avec  fiâtftr  les  p^s  aflcz  >  dc  la  bonté.dc  Dieu.  .Celuy  qui 
fSZafs  qu'î  ^^pc.^^  ^^op  ,  fe  trompe  ,  en  difanc  en, 
lyieu  nous  don- (oy-ïticimc  ;  pieu  cA  bon  >  il  eft  plein  de;: 
ne  pour  nmi  ntiifcricof dc  î  jc  n'av  qu'à  faire  ce  jqu'il  019. 
buferdefumi'  plaira  ,  a  lâcher  la  bride  a  mes  pallions  >  6c 
fericorde.ou  de  ^  j-jci^  rcfiifèr  de  cc  qu  ellçs  dcû* 

^/.1 .7*"/^^^  Voilà  quel  cft  le  danger  de  ceux  quiç 
les  deux  ma-  efpercnt  plus  qu'ils  ne  devroient,  dç  Tia-v 
;;r/^tt.r  dulgcncçdc  DIcu  pour  les  pcçhçw^Ccux 

^o»rr'e//#,é»/*  au* contraire  ,  qui  croyant  leurs  péchés 

^d^tmi/vlt  ^'^^'^'^^^  po"^  pouvoir  obtenir  Iq. 
M  ifo  c/^r^/-  paidoa  >  par  leur  peniceocci  &  qui  {è  comp-> 

urla'diMx'  ^^"^  ^^^^         condanncs  fans  reflburcC:!, 
ht^St^  ^  difc^nc  ea  cux-mefmes  :  11  n  y  a  plus  rien  à. 
-t.,*-.  cfperer  pour  nous  y  nous  ferions  bien  fous^ 

*  dc  nous  çQntraiAdi:e  d,zns  la  mpindre  cho^ 
fç  >  ceux  9  disr je  >  qui  fe  regardant:CQt;ptn6r 
des  gladiateurs,  qui  ne  peuvent  éviter  de 
]perir  par  Pépce  »  &  qui  n'ayanc  plus  rien  à 
craindre  dans  leur  deiè^ir  >  en  devien*^ 
nent  plus  fâcheux ,  &  plus  redoutables,^ 
ces  derniers  -  là  trouvent  leur  more  en  cQ: 
qu'ils  n'efpd^^nt.pas  aiScz  en  la  bonté  d» 
Dieu  &  en  fa  n^ilêriçorde  i  au. lieu  que  les  ' 
premiers  trxMivcnc  kur  mon  cn  <x  qu'ils. 

•  cfpcrent  trop  en  la  mifericorde  &  en  la  bon- 
té de  Dieu.  La  bonne  fituation  eft  donc  des 

''tenir(bn  ame  dans  une  difpofitian  mitoyen^ 
ne  ,  de  peur  que  comptant  trop  fur  la  mi- 

.  lericorde  i-iikoos  ne  tombionsrdans  la  .con«^ 
daunatron  >      que  n'y  comptant  plus  dm 
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touc    à  caufe  de  reaormicé  de  nos  crimes  > 

nous  ne  nous  mettbns  point  en  peine  de 

feire  pénitence  ,  &  ne  tombions  en  cet  ccac 

encre  les  mains  de  la  SaeeiTe  oui  ell  noftjre 

juge  ,  &  quidic  de  ces  fôrtes  de  pécheurs: 

Je  me  riray  de  vous  dans  le  jour  de  voftre 

cond]anna(ion  &;  de  voftjre  perte. .  Mais  que  ' 

feit  le  Seigneur  pour  gucrii:  les. pécheurs. 

oui  (ont  en  danger  dç  mourir  de  ces  deux. 

forces  de  maladies  }  Il  dit  à  ceux  que  le- 

trop  d'efperance  met  en  péril  de  le  perdre  : 

Ne  diâEerez  plus  à  vpus  convertir,  au  Sei^  .«Ef^^^^  xi 

gneur ,  &  ne  remettez  pas  de  jour  en  jour }  •  / 

comme  vous  avez  fait  jufques  icy  i  de  peur  «* .  . 

que  fa  colère  ue  tombe  fur  vous  %  lorlque 

vous  vous  y  attendrez  le  moins ,  &  qu'elle 

^e  vous  perde  dans  le  temps  deitiné.  à  ia«^ 

vengeance.  Mais  pour  ceux  au  -  contrai*»  «. 

re  ,  qui  font  en  danger  de  périr  par  le  de- 

fcfpoir  5  voicy  ce  qu'il  dit.  ;.  Quelque  grands  uZz,ich,ih^^ 

que  Ibiest  les  crimes  du  pécheur  ,  je  les«« 

Qublieray  tous.>  dès  qu'il fe convertira  ve- 

i^^cablement.   £t  par  là  il  propofe  Ton  in*  •* 

ddlgence  &  fa  milericorde  comme  un  afy- 

le  ^  comme  un  porc  à  ceux  que  le  deref- 

poir  'eftoit  fur  le  point  de  faire  périr  »  & 

preffe  ceux  qu'une  efperance  outrée  expo- 

Ibic  au  meinie^dangcr.»  de  rentrer  en  eux« 

me(mes ,  &  de  ne  différer  pas  leur  con«> 

verfion  par  Tincerticude  où  ils  font  de 

L'heure  de  leur  more.  Vous  ne  favez  1  motL 

X  iiii. 
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Frère  ,  quand  viendra  ce  dernier  jo,ur  dq 
voilre  vie.  Faut;* il  pour  cela  qiiç  voys 
^yc2  aflez  ii^grat  >  pouç  n'employer  pas 4 
vous  corriger  çeluy  que  D^eu  vous  don- 
ne aujousd'huy  i  Q^and  Jelua-  Chxiil  dit 
-  donç  à  cette  fçmine  adultère  t  Je9if  vûus 
condamcray  foint  apjli  c'tft  comij^e  sjI 
|uy  euft  4îc  :  Que  Tailucance  que  vousi 
avez  de  vos  pèches  pafTcs  ne  vous  rcndq 
pas  moiixs  pçécautionnfie  poii^  ravenir. 
flTn^ty^l  à  la  vérité  eflàcc  ce  que  vou&avcj;' 

fcKenUmife'  coHimis  :  ijiais  foycz  fidclle  déformais  ^ 
ruorde  dt    £^j|.ç      qj^^  jç  commaudc  >  li  vous  VOU-n 

Dutt , pour  ef"  ,      \   i    P  ^  .     ^       '  ^  •    :,  ^ 

fifirqm'aieur  1»  a  la  fiç  avoir  part  a  ce  que  j  ay  prp^ 

fêtbés  fafsés  i 


ï  I 


{ 
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TRAITE'  XXXIV.*  *i«feéhfch 

TCÎUe  dix  jonc. 

$ur  çts  paroles  :  ^  fuis  U  lumière  4»  mM^  Traité  «xt^ 
de.  Celuy  qui  me  fait ,  ne  mdPc^era  foinà 
dans  les  ténèbres  y  m^is.  il  aura  la  lumière 
4ekvie^  , 

* 

J.  /^Omme  jay  remarque  que  touc 
ce  qu'il  y  a  icy  de  fidelles  âvoiefac 
une  actencion  fort  grande,  lorfqu  oa  a  lu 
les  paroles  de  noiwre  JEvangile  qui  doly^epc 
lèrvir  de  matière  à  ce  difcours  i  je  ne  dou« 
(e  ipas  ,  mes^  Frçrçs  »  que  cljiacuii  do  oous 
Jli'aïc  tâch^  à  ks  entendre  >  &  ne  Tait  £ûc  .  ' 
autant  que  fa  portée  luy  a  permis  d'attein- 
dre à  une  vérité  il  élevée.  Je  fuis  mefine 
pèHuadé  qu'U  n  y  a  icy  peribnne  qui  fe  plai- 
gne de  n'avoir  pas  du  moins  goûté  de  ce 
pain  de  Tame  qui  4  ei^é  n;iis  devant  eux.. 
Mais  je  le  fuis  encore  plus ,  qu'il  n'y  a  per- 
Ipnne  qui  ait  compris  cette  vérité  dans  tou- 
te Coxk  étendue.  cDependant  &  j 'eftois  aflez 
heureux  pour  me  tromper  à  cet  égard ,  &c 
qu'il  y  euil  quelqu'un  de  ceux  qui  m'écou- 
^nc  >*qui  euft  compris  tout  ce  que  figni- 
fîent  ces  paroles  de  jefus-Chrilt ,  qui  vien- 
nent de  nous  dire  lues  :  je  le  prie  de  fouf-  ceux  pUmn 
frir  lans  impatience  ,  qu'en  m'acquitant  de  ^'«w  irf#/i«/*r^ 
mq^  mipiftcre ,  je  tâche  à  faire  avec  lalfi-  iSjw 
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'^ifê  Us  vtfUis  fiance  de  celuy  ,  donc  nous  expliquons  les 
hiyftrmmtin-'  p^ûies  y  quc  toas  ccux  qui  m  entendent)  ou. 
juftes  a  m   du  moins  la  meilleure  partie ,  parviennent, 
m^l^pJuMi  s'^l/epeut,  4.  entendre  ce  que  très-peu  ont' 
qu'on  prit  têmf  la  joie    la  confolatîon  d'avoir  compris; 
]Yf*^^fl%  '  i  I*  Je  ne  doute  point  que  ces  paroles  de^ 
faut  four  les  Jefus  -  Clurifl;  ;  ^  Je  Jàis  la  lumitu  du  monde  ^. 
/«ff» cif^rmirf  0e  foient  claires,  à  ceux  qui  ont  des  yeux 
^j^./iém,t.ii.  capables  de  voir  cette  Inniiere.  Mjlïs  pour; 

les  autres  >  quin*onc  qùe  les  yeux  du  coirps^ 
ils  font  furpris  de  luy  entendre  dire  :  Je 
fuis  la  Lumière  du  monde.,  £c  peut-eflre  y- 
en  a*t-il  qui  dj(ènt  en  eux*melrnes  :  N'eft- 
cc  point  que  Noftrc  Seigneur  Jefus  Chrift^ 
efl:  ce  Soleil  ,  qui  paiTanc  du  Levant  au 
Coochant  fait  la  durée  du  jour  qui  nous, 
éclaire  l  il  y  a  eu  djss,  hérétiques  qui  ont. 
jfhfurdité  dis  efté  dans  cetœ  erreur»^  Lfis  Manichéens  -i 
^tTc^^^nl  P^^  exemple  ,  ont  crû  que  le  Fil^  de  Dieu. 
^ue  f.  c.  efifiit  eiioit  ce  Soleil  qui  efl  vu  des  yeux  du  corps»^ 
^^'«^      par  Jes  beftes  auffi  bien  que  par  les  hom-i. 

les  bcffes  voyif  *■  "  t      i  rt>T-i*r 

jiféfi  bien  que  ^les.  Mdis  la  toy  orthodoxe  de  1  cglile  ca- 
iif  bêmmts.    tbolique  rejette  cette  imagination  fauflfe  ^ 
(ju'elte  regarde  comme  une  doâf^ne  dia-^. 
bolique.  JÈt  non  feulement  elle  la  croit 
telle  I  mais  elle  tâche  à  la  détruire  pr  fes: 
difputes,  &  à  en  faire  voir  la  faulfeté  a  ceux 
qui  en  font  infectés*  Condannons  donc  cet- 
'        ce  here(te  >  contre  laqueile  la  fàinte  Egliiès 
,    \    a  prononcé  anachême ,  dès  qu'elle  a  paru. 

Ne  nous  imaginoas  point  que  Nollre  Sei^ 
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Jcfus-Chrift  (oit  ce  Soleil  que  nous; 
voyons  fc  lever  du  coilé  de  rOricnt ,  &  fe 
coucher  vers  rQccidenc  >  dont  la  courlç 
qui  i^ic  le  jour ,  çft  faiviede  la  nuit»  doni; 
les  rayons  fonc  obfcurcis  par  les  nuages  ,  5c 
qui  Dar  uu  mouvemçnc  réglé  ^afTe  conti- 
auelicment  d'un  lieu  i  on  autre.  Ce  n*eft 
point;  U  ce  qu*eft  Jefus-Chrift.  Il  n'eft 
point  ce  Solçil  qui  a  efté  £aic  j  mais  il  cA  le 
Créateur  y  par  lequel  le  Soleil  a  efté  fait. 
Car  çouc a  cl\é  fa,ic  ^ar luy  >  âcriçn  n'a  efté  «,  s,jmhi.i* 
^ucrlansluy^  « 

III.  I  L  y  a  donc  une  autre  lumière , 
par  qui  cette  lumiçre  vifible  a  eilé  faicç. 
Aimons  cette  lumière  invifible  >  mes  Fre-*  Vsmugr  f  m 
ycs  i  ouvrons  les  yeux  de  noftre'ame  V^^^^^^a^g 
la  connoi^e    &  brûlons  pour  elle  d'un  ^nrUhuSL 
dcfir  aitlent,  afin  qu  elle  nousferve  de  gui-    v^j^  /* 
de  pour  arriver  julques  à  ellc,&  qu'y  eltant  ul^^dJ'u 
smv^SrClle  noas  y  fafTe  y  ivre  de  manière  â  thmu&Vêg^t 
se  mourir  jamais.  C'eft  cette  lumière  qui 
{L  cûc  prédite  il  y  a  long- temps  par  le  Pro- 
phète 9  lojfqu'il  dîToit  à  Dieu  :  Vous  fauve*  «  H^^tn. 
rez  les  hommes  &  lesbeftcs,  félon  que  vous  «^'"^ 
avez  multiplié  voftre  miieria>rde  »  ô  mon  « 
Dieu.  Cèibnr  les  paroles^que  noas  lifons« 
dans  un  des  Pfeaumes  de  ce  làint  Prophète. 
Faites  attcntiofi  »  mes  Frères  »  fur lamanie- 
re  dont  tant  de  grands  Serviteurs  de  Dieu 
oat|}a£léde  cette  lumière  dès  les  premiers 
teiç^s;  Çar-de -dire  :  ypus  IguvercB  les n 
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*t  hommes  &  les  belles,  félon  que  vous.avc2( 
n  mukiplié  ToAre  mifericorde ,  ô  mon  Dieu, 
ccà  comme  iî  Ton  diloic  à  Dieu  :  C  eib 
parceqae  vguis  ei]ke&  Dieu  >  que  vous  ave» 
une  mifericorde  ,  qui  fe  multiplie  6c  s'c-* 
tend  non  feulement  fur  les  hommes  quo 
Yous  avez  crées  i  voAre  image  &  rcffcaon. 
blahce ,  mais.mefme  fur  les  beftcs  que  vous 
lay  avez  (bumifes,  Caril  n^appardencqu'à 
i|Q  Dieu  d'avoir  de&fbins  fi  éceadus,  &  de^ 
faire  fubûftec  Içs  bcftes  auffi.bien  que  les 
.hommes.  N'ayez  poinc  de  honte  »  moxx 
Ijrcre ,  de  ceconnoillre  cette  vérité.  Mais 
âwU-contraire  »  qu!clleangmeate  \u2(trQcaa4 
£ance  en  iuy  s  &  gardez*voiiibien  dlamir* 

d'autres fefitimens  là-defTus.  Car celuy qui. 
vous  confier v.e  >.  oii  k.meiiiïc  que.  celuy  quk 
confer ve  voffare  cheval  »  qui  confirrve  voftre^ 
brebi  i  &  pour  defcendre  encore  dans  urv 
plus  grand  dccail.f  c'eil  luy  qui  étend ies» 
V»*'5':>*  «iibîns  jqfquesà  voftre  poule.   Çar  commei 
-  toute  coaiervation  vient  de  DÎQu^c  ell  luy, , 
qui  conièrve  içs  petites  chQffiSk,3uauiIi.i»ettf 
que  les  grandes.  Je  ferois  mefene  furpris/ 
.  qu'il  vou^  reftaû.la  moindre  pjçine  fur  cec-n; . 
Cmm  If  f»V  te  '  vcrieé.  Car  comité  jL  n'a  pjis  eilé  iaài^ 
fM  efll  inip-  gne  de  Dieu  de  créer  les  moindres  chofes  s, 
fTi^r'^/lMt^m  a*lflibien  que  les  plus  confidcrablçs  i  com-^ 
êbêfn  smffi   9i^n  pmirrQic-  U'.eftre Indigne  de  iuy  iie  les. 
taHLjl' JILa  çonferver  ?  C'eft  donc  le  Seieneur  qui  a 

n$»  fim  .  iou  des  Apge$  9L  qv&i  ^  loiade^Mname^  >  quji 
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â  Ibin  des  beftcs.  £n  un  mot ,  comme  nulle  indî^ne  de  /i^ 
créature  tfà  pu  fe  donner  Tetète  à  elic-  t!':l'f!f,, 
n^pfme ,  il  n'y  en  a  pamt  qui  puiflc  fe  le  que  fignifient 
confcnrcr.  Et  ainfi  le  Pfalmiftc  aexceiiem-  î^'-îf' 
ment  parte.»  loriqu  tl  a  dît  :  6cignear>  7ouâ  »^^t  ,  vo^ 
fauvercz  les  hommes  &  les  bcitcs  ,  ^^^9^ 
ue  vous  avez  multiplié  voftre  nuTcricor-  «icsbeftcs.^ 
e  ,  ô  mon  Dieu.  Car tx>mnfie  vous  eftes  u^^f'^^-is^ 
Dieu  >  vous  avez  ercc  routes  choies  j  &  les  ^'^^ 
ayant  créées ,  c'eft  i  vous  à  lebr  confervej^  * 
Tcftre  que  vous  leur  avez  donne. 

i  V.  Mais  lorfque  aous  diibns  que  la  on  ne  peut 
nifericordcde  Dieu  fe  multiplie  jufqucs  au  p^.ff^^ 
point  de  veiller  à  la  confervation  desbeftcs,  Ang.dans  t$ut 
comme  il  fait  A  celle  des  hommes  i  eil-ce  ^JJ^^^^^  'J^f^ 
àdire  qo'iiA'arien  donné  â  rhomme/dans^1»'X'r7u 
fz  création  ,  qu'il  n  ait  donné  auxbcftcs ,  ^^f^^^thn 
&  qui  dLUlingue  cet  animal  qu'il  a  £ite  à  fon 
image  &  i  ià  refïemblaace ,  des  animaux  ^^i^te,  e^ut  u 

(ju'ii  luy.a  fournis  ï  il  elt  certain  ^^^^^li^jl^^Xl^tdû 
mes  îrw^i  &  qttfonixe  le  faluc  que  xumsféUtih&uf*^ 
tenons  de  Dieu  ,  qui  nous  cft  commun  avec 
les  beièes  ^  il  y  en  a  un  particulier  que  Dieai^  ^mmu 
noos  donofiiyi  qnoy  lles^beftes  ne  peuvent  . 
avoir  parc.  £t  pour  favoir  en  quoy  il  con- 
fiée ,  nous  n'avons  qu'à.  V9ir  les  patolos  qM  . 
iniveot  celIes^qUe  nous  avbns  rapportées  du 
ffalmlAe.  Lçs  voicy  :  Mais  pour  les  enfans  ««  * 
des  liomniesjdit4h  ils  djpweront  fous,  l'om-'  «t  ' 
bre  de  vos  ailes.  Les  enfansi  des  hommes^' 
ont  donç  .un  faluc  ou  une  coxifer  vaiion  doni 
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ils  joLiïflTcnt  maintenant  ,  &  qui  leur  cft 
commun.avec  les  anixsoauxw  MaisU  yeti^a 
un  antre  qu'ils  efperent  fous  la  procedign 
é^ei  efl  u  des  ailes  de  Dieu,  ils  ont  déjà  ce  premier 
^lf^mV\f"         ^        ^  qoi eft  U  tonfenratioa  de 
rlnrfLsil  Icureftré.  Pour  FaUtre  >  ils  nelontcnco- 
proteciion  des  rc  qu-endbcrancew  £t  ce  dernier  fera  feu-^ 
ïltSr  letoclii»cœrdéà<«àx  5ûilWm  rfp^ 
ik  feuis  auront  &  non  polut  à  ccux  quî  nc  refpercnt  pask 
£r2"^'^  C  eft  cè  qiie  vcuicïit  dire  précifémcnt  ces 
*      ^  paroles  du  Prophète  «  Mais  pour  les  enfans 
M  des  hommes  >  ils  efpereronc  fous  lombre 
^1  de  vos  aîlesv  Le  démon  fera  tousièseffims 
"  pour  les  faire  déchoir  de  cette  cfpcrànce  « 
mais  ce  fera  inutilemenc  à  Tégard  de  ceux 
que  vous  protègesex  fous  lombre  de  voB 
aîlcs  5  car  ils  y  perfevereront  }ufqucs  à  iM 
fin.  Si  donc  ce  dernier  (alnt  «  donc-  parid 
le  Prophète  >  n'eft  encore  qu'en  efpcrance^ 
.  ce  ne  peut  eftre  celuy  donc  les  eni^s  d^ 
hcmmcs  jouï^Tent  déja^  &  qui  l«ir;eft»^^ 
mun  avec  les  belles.  Auffi  ce  Prophète 
nous  marquant  en  quoy  il  coo^e  i  ajoute  » 
;  &  Ils  feront  ényvrés^dérabondan(îe'de  voftre 
M  mailbn  >  &  vous  les  ferez  boire  du  torrent^ 
w  de  vos  délices^  C-^one  fonedc  vin  biei;^ 
tiffiriMiê  éxtraordinaire  ,  dont  ileft  louâble  de  s'en- 

/SS'ÏJ?  y ^^^^  r  &  qui  redrelFc  relprit ,  ^u  lieu  de  le 
i>hmdêimê  <  troubler;  &  ler6ndfagepour€oâ^r9,ati 

t!!af^Uit  ^^^^^        rendre  fou  pour  un  temps ,  corn- 

mm}!u$m^,  me  Bxit  ryvreffc  ordinaire.  Quel  o^  donc 
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'le  vui  qui  caufe  cette  yvreflefi  heureùlei^?'^''^^'^^^^'^'* 
C'cfk  ccluy  quélcPrôphecc  appelle  l'abon-;  ^,7;^;^^ 
•dance  de  la  maifon  de  Dieu ,  5c  le  torrent  ffunnempitis 
^e  fes  délices.  Ç'eft  cçluy  qûi  fc  puife> 
félon lexpreffion dâ fâefme  Prophète, dans  » 
fource  de  la  vie  >  qui  ci\  ca  Dieu  >  dans  <« 
trecDe  (barce  de:  vie  >  qui  eiilanc  tenoe  far  la 
terre  >  difoic  en  fe  promenant  dans  le  Tem- 

;  Si  quelqu'un  a  (oif  >  quil  vienne  à  ^.^4»»  7 •  17^ 
inoyv  Voilà  quelle  eft  cccie  (oiircc.  Maris 
revenons  à  ia  lumière  >  dont  nous  avons 


Toles  de  l'Evangile  par  ou  a  commencé 
noftre  leduçç  ;  }e  fuk  U  immiere  du  monde. 
iJi  •*  deflus  QOtts  avons  dit  qu!il  falloji  bieo 
fe  garder  d'entendre  cela  d'une  manière 
matérielle  &  groffiere  ,  comme  fi  Noftre 
Seigneur  Jefus-Chrift  cuil.  voulu  dire  qu'il 
cftoit  le  Soleil  vilible.  Puis  nous  enfom^ 
mes  venus  au  FfalmiAc ,  qui  nous  a  appris 
que  Noftre  Seigneur  éftoK  lariburc^  de  la 
vie^;j&:  par  coiatequeoc  la  fource  où  il  falr  ^ 
ioki<^  buiSbot  cous  ocux  qui  vouloienc 
vivre.  La  fource  de  la  vie  eft  en  vous ,  dit  à  « 
Pieu  le  Pialmiftei  &  c'eft  pour  cela  que  les 
cnÊms  des  boBimâsqui  afpireatàs'enyvrer 
de  ce  breuvage  précieux ,  efpereront  fous  la  . 
proceâion  de  vos  ailes.  AÎais  ce  n'cft  pas 
de  quoy  il  eft  queftion>me  direz- voixs  peut* 
eftrc  i  nous  avions  commencé  à  parler  de 

la.  lumicre,  Un  peu  de  patience  >  le 
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'Piàlmiile  nousen  parlera  auffij  puifqa'apràî 
avoir  dit  de  Dieu  que  la  fource  de  la  vie  cOt 
en  luy ,  il  ajoute  :  Ec  nous  verrons  la  lu-, 
'micre  dans  voftre  lâmiere.  Cà:r  Noière  ScU 
gneur  Jcfus  -  Chrift  cft  Dieu  de  Dieu  s  lu- 
mière de  lumière.  C'eft  par  cette  lumière 
qu'a  efté  faite  la  lamiore  éa  Soleil  >  fous 
lequel  elle  nous  a  faits.  Et  cependant  elle 
À  bien  voulu  fe  mettto  elle  mefme  pouf 
l'amour  demoûs  au  nombre  des  chofes  qui 
ont  eilé  faites  ious  le  Soleil  j  ç'efl; -à-dire  ^ 
^^J^^^ll^*  dans  le  temps.  Mais  gardoas-*tioas  bien  de 
^4i>  ,  dont  elle  s'eft  revêtue 

Verbe  s*eft  re-  comme  d'uuc  nucc.  Gar  la  lumière  n  a  pas 
wS~/  oWiitiKiic  par  U  ,  mais  feulement  ua 
cHrci[ttiumie'}^t\x  tcmperéc ,  &  plus proporcionace  à  la 
ye  mais     foibicflc  de  nos  yeux.  ^ 

Xêntraire  la  / 

refpe^er  ,       reconnoifire  avec  amour  ,  que  c*efi  Uh  nuage  dent  fa  mlfereJ 
cordes'eft  fervi  pour  en  temjfenr  ViclM^  <^  rendre  les  feuxjU  wfire  éoni 
fables  d€       voir,  . 

•  V.  Cette  lumière ,  qui  eft  lafcienco 
&  la(àeefre  meûne  »  parlant  aux^honunes 
tiaria  chair ,  comme  à  trav«s  d'uw  aaés^»^ 

^•/l*jif  i.ii.  leur  dit  :  Je  fuk  U  lûmiere  d»  monde  5  celuy 

fiU  me  fuit  >  ne  marche  poim  dans  ies  teneires^ 

mais  il  awtd  ia  kimiefeàa  Af  -Wv  Voyez  si 

mes  frères  j  comme  Jefus  -Ghrift  par  ces. 

paroles  nous  renvoie  aux  yeux  de  Tame» 

pour  la  lumière  dont  il  s'agit ,  &  mirqoo 

que  les  yeux  du  corps  ne  font  de  nul  ufage 

en  eette  occafion»  Car  U  ne  fe  contente 

pas 
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pas  de  dire  :  Celuy  qui  me  fmp ,  m  m^etih^ 
fûint  dans  les  ténèbres  ,  mais  il  aura  la  lu-^ 
Iniefe-:  il  ajoute  9  4^  la  vie.  De  mefine  1q. 
Prophète,  en  pâ^lanc  de  lafdutcetguieftoif 
ta  Dieu,ravoitâuiK  appel  lé>  Sçurce  dévie» 
(Vous  pouver  voir  ,  mes  f  rcresl»  JÇaip  ccï  ^ 
deux  expreflîons  toutes  femblables,  le  par-    •  ^  ; , 
fait  rapport  qu'il  y  a  encre  les  paroles  dô  • 
Jefiis-Chrift  ,  &  cdbâ  du  PÊilmifte  i  k 
Pfalmifte  mettant  avec  la  lumière ,  la  four-     -  .  • 
ce  de  U  vie  3  &  Je(us*Ghrift  appeUauc  icf  - 
h  kimiere  qù*àaroat  ceux  qui  le  (hivront^ 
lumière  de  la  vie  <  C^aud  il  s  agit  de  cho&s 
èorporelles  j  l'ufage  dont  nous^eftia  lumie*^ 
te  eft  différent  de  ccluy  dont  nous  eft  une 
fontaine.   L'un  eft  pour  les  yeux  ^ii'autre 
^oor  lés  entrailles.  Quand Mous^aivons &i£« 
BOUS  cherchons  une  fontaine  pour  nous  dé- 
Éilcerer  1  &-<|uandnousfommes  daœ  ief 
«entfbres  y  lîbus  eherchoos  la  faAnibre  poun 
voir  clair;  De  forte  que  s'il  arrive  que  Ja  T>hti  ejîlncf^ 
ibif  Doa^preflTâ  Uumt^yti&ùsiiih 
èhandelle ,  pour  aller  chercher  à  îa  fontai-  mtere  t^uten" 
/le  deqnoy  nous  dcfalterer^  Mais  en  Dieu        •  ^'^'^ 
H  n'cû  dft  p«  de  mefete.  Il  eft  &  la  lu-    ;  J// 

ftlicrc&  la  fourcetout  enfemble  5  c'eft  lay  m^tfer  u 
éuifious  édaire  comme  lumière  ;  &  Qin 
comtxie  lourcc  >  nousidoniie  à  hoae  de  tc$^u 


•  VI'.-  Vou  s- voyek  par  ià  »  mes  Frères»: 
iltt-moins  fi  vous  avez  des  yeux  au  dedans  | 
Tmc  II.  Y 
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35^  Traite* XXXIV.de  S.AucusTiif. 
combien  cft  excellente  la  lumière  donc  pai> 
le  Jefus-Chrift ,  lorfqu'il  dit  :  Celuy  qui  me 
fuip^ne  marché  point  dans  Us  ténèbres.  Voyons 
fi  on  en  peut  dire  autant  du  Soleil  vilible  i 
&  fi  celuy  qui  le  foivroit ,  ne  marchcroic 
z>'tfre>7ce  e»-       ^^^^  1^5  tcncbrcs.   Un  homme  ,  pat 

tre  Ia  lumière  *  i  \  r  •  J  n  '  ï 

quefiy  c.^3*ie  excmpic  ,  a  a  raire  un  voyage  du  coitc  de 
6oieii,trh-hi€n  l'Oricnt.  Il  voit  Je  Soleil  quife  levé  ,  qui 
..Montée  par  yicnc  contrc  luy ,  &  qui  allant  vers  rOcci- 

iiiie  comparât'  /  '        T  n      \  y 

jofPijui rendu  dcnc  ,  ticnt  unc  Toute  toute  oppotce  a  la 
^fuu  Si  cet  homme  s'avifoit  de  fuivre  la 

Soleil  ,  foii  que  ce  full  lur  la  terre  qu'il 
voyageaft  ,  ou  lur  la  mer  fous  la  conduit^ 
d'un  pilote  j  fcurement  il  s'égareroit ,  car  il 
iroit  vers  l'Occident ,  au  lieu  d'aller  vers 
rOrient.  Mais  quand  nous  fuppoferions  unt 
voyageur  qui  tiendroit  la  melme  route  que 
le  Soleil,  qui  iroit  du  coftc  du  Couchant,  Sc 
qui  par  cette  raifon  s'appliqueroic  exacte- 
ment à  le  fuivre,  en  lèroit-il  pour  cela 
moins  obligé  de  marcher  dans  les  tencbres> 
lorfque  le  Soleil  eft  couché  ?  Ne  faut-il  pas 
que  cet  aftre  le  quitte  malgré  luy ,  quand  il 
a  rempli  fa  courlè,  quimefure  la  durée  du 
jour  i  Mais  il  n'en  ell  pas  de  mefme  de 
Noftre  Seigneur  Jefus-Clirift.  Car  encore 
qu'il  ne  paruft  qu'en  un  petit  canton  de  la 
terre  fous  la  nuée  de  fa  chair ,  il  eltoit  pré^ 
fent  par  tout  par  fa  puiflance  ,  qui  foutienc 
toutes  chofes  ,  &  par  fafagefle  qui  les  gou- 
verne.  Noftre  JJieu   clt  tout  en  tou^ 


^  SUR  l'^EvX^fG/DE  S/Jean/Gh. VIÏI. 
îici^x  y  &  û  OB  ne  fe  retire     iuy  par  cjuel^ 

nous  >  cotmnè  left le  Soleil  m  bouc  4e 
iciirriere.     .  •  '  «.       .  •  ,   **  . 

:  V  U.  Âf  *rsl  Jèfoi5  ^ febrift  jwwok 
^irç  ;ivee  vérité  :  Celuy  qui  m  fuit  ^  ne  mar^: 

'  fttfniépe  de  U  i^ie^  ObfervciJ  >  s^il  rotts  plaift> 
tn«-Fri3res ,  la  differcôçe  que  le  S^igoeu^ 
inc^.tfici:c.<^  iqa'il  l^riO^   U.>  &  ce  quil 

^ordonne  de  £airc  pour  y  parvenir.   Il  ex- 
fj^ijg£^ç     ,çj^^^  k.  futur.  line  ■ 

4it|»>kicr  liz^^.mgLm^  llmr^iw  hmisnde  ; 
vie^  &  il  exprime ,  au-Contraire  ,  ce  qu'il  ,  .  . 

i&jQ&Êûce  pour  Mxv^^  è  çett^  lumi^cç^  4a  ; 
Vie  ,  pat  lepréfeot.  G«  îlBc  dit  pas  :  Ge-V* 

luy  <}ui.tnc&ij^ra  >  comme  ii  »  mùb 

C/Z/y  f Mè  /mt*  iE^  ficU  î»  poisjr  nous  ap^  be  fuer  c 

prendre  qu'il  faut  dès  à  prélent  fuivrc  ac-  ^t  frmettf 
itteiJemenc  Jefus  -  Chrift  ^par  :ia  foy,  &  que 
celuy  qui  le i«Âc4^ia.f(irjc^  iMrl^  un  jour  le 
bon-  lieur  de  le  voir  face  k  face.  Cat  pen^  «  ^  ^''^  "f*î 
tlanc  que  nous  lotnoigs  dans,  i^e  corps  mor^  «  d^êfpgnr  m. 
tel,  dit  rApoftre  *,nousfommes  éloignes d«  «  ^^  j^omeSé 
Seigacur,  ôc^îommeiiQrsde.^oitrcpaujei  «/^iv;***' 
pàrccquc  tiQUS;|Mi:cbQiis.  yos  luy  pair  :  la  t  ^ 
roy  ,  &  que  nous  n^cn  jouïffons  pas  enco-  , 
TQ  paria  eiaiœ^vûe*  Mais  quand  fera- ce 
4xMC  quenous  iéD  jouirons /de  laibrte  l  Ce 
fera  lorfque  nous  aurons  reçu  lalumiere.de 

Vie»&jQ«e  Ia  imitde  ttoike  mpccalité.eiiaot 

X  «i 
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340 Traite* XXXrV.DE  S. Auguste 
paûce ,  «lous  ferons  parvenus  à  la  vifion  iia*^ 
taidvcde  Dicù.  11  cil  dicdadSck  Pialtniftci 
du  jour  bicn-heiireux  qai  doit  fucceder  à 
ffeM.s,s*    cette  vie,  (jui  eil  une  vraie  nuic:-  Dès  le 
trinatin  je  me  préfeaceraf  de>^à€  vbiiis  ;  & 
ojc  tiendray  mes  yeux  arreftés  lur  vDusi 
Pourqttôy  frt/#ïQa'cft-cc  à  dîM^  dès  le  matin  ?  CVsft^  à 

<vie  e/t  Appel'  ^^^^  jv  ^  j  ^       ^^^.^  mffcej  - 

lee  une  nuit  r  ,1  i        i         i  • 

é>  f  cVy^'des  que  je  ne  marcheray  plus  dans  la  crain^ 
^nc  le  jour  qui' dcs  tcotatioift  J  dè^;que  j'attray  torraâé 

luy  fuccede,  d fi       ...    -         ,  .  ^-"l      J  / 

f7ï;>/;7j  pour  cz\\oi\  internai  i ,  qui  tourne  alentour  de 
ceux  qui  y    hqus  xùgiSùiïit ,  &  dietch^m  qui  ilpoârm 

futy  àMùKtt  i  dèrcpc  «Mit  «la  fera  acwpli 
de  Dieu.,  é*  je  me  prcfenteray  devant  vous  ,^  &  je  tien-  . 
f <i''Ay  «ac^  yeux  arrhes  fur  vous^  Mais  cri  . 

comme  mcirqut      ■  '    %  %       ^   r      t\       i  ' 

*ry /#  -attendant  y' nuw  Frères lc4]neicn(eP4rdipbetô 
^e,«<F«iî»/f«i-^Qyj^ppj.^jj^  ce  qui  convient  à  noftrqctat 

nr«4''/   ^  pmocicparcasauc^s  paroles    Je  la^etay 
Ai.^.Wr*. .  mon  lit  de  mes  pleurs  toutes  les  nuit^  >  &  jô  , 
r^ïfiTrt^^'i'V^^^cray  de-  mes  larmes.  Je  pleureray 
•  ^  toDtes  les  fltftts  ^  dit  le  Prdphece  >^  &4edo^  . 
.^1  ••  fit  ardent  de  parvenir  ait  jour  (ans  nuit^  fera 
:.  -  .  '    -   ^a  caii(bdemes'plc«rs,tLe  Seigneur  voit  ce 
Tfe.  j7, 10  ;,defutdaiis  vtioïi  coeîur.  :  Seigneur ,  dit  aik  , 
*     [ „  icur^  le  mefme Prophète ,  vous  connoiiTça 
(but  mon.  defir  V  &  mon  gemilTenifint  ^ssq 
„  vous  eft  point  caché.  Si  vous  defirez  de  Jor, 
mon  Frère  9  yofiredeûr  n'eit  poinqKcachci 
car  ks  démardbe^  que  vpos  faites  pour*  eà 
avoir,  le  font  connoiftre  aux  hommes.  Si  . 
.vous  devrez;  du. bled  ^.  !|fous..YQas,  in^o^  . 
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Ubigneufcmcnt  qui  en  a ,  pour  en  achetter 

ic  cette  perquilition  découvre  voftre  defir. 

Maïs  fi  c'eft  Dieu  que  vous  délirez  dans  ^f^mând^n 

fond  de  voftre  cœur      n'y  a  que  luy  qui 

Yoye^  Car  fi  c  efi;irï!)ieu  qu'il  faut  s'adref-  m  défit  m 

ier  pour  luy  demander  du  pain  >  de  l*cau,  de 

lor,  de  1  argent,  du  bled  3  c  elt  a  luy  ,  a  plus  mes,piirceqté'iL 

forte  raifon   qu'il  iaut  s!adcefier  pour  Icf^'*^''^!^^^^ 

demander  à  lu y-mefme.  Comme  c  cÛ  luy-  J/f^'l'^éZhl's  dl 

mefme  qui  s  cLi  pcomifia  nous  3  c'eft  à  luy- ^''«f"  l'^f  dé* 

jnefinei  que  nous  devons  le  demander.  Ouc  ^'"'^ 

i  ame  donc  étende  les  deurs. autant  qu  elle  ce  que  Von  de- 

pourra  ,  afin  que  ^  fein  fe  dilate  &L  de-  ^r'  ^^'^ 

* .      .  I  1  *  •  t  •  1        ,^  f    n  en  ejt  pas  d& 

Tienne  capable-  de  recevoir  avec  plus  o  c-  mefme  /uand 
tendue,*  ce  quç  Tocuilnla  point  vu ,  ce  que  «  on  defire 
ToreiUe  n'a  point  entendu. ,  &  ce  que  le  ^^cfe  fe^pa/pt 
cœur  de  Thomnie  n'a  jamais  conçu.    On  enpre  o\ 
peut  le  dcfircr  >.  on  peut  melmc  le  ibuhai*.  f^^f^^/^^* 
ter  avec:  ardeur  >  &  fi^ûpicer  apiès  cela. 
Mais  il  n'eft  pas  poflible  de  comprendre  î;''?^''*^^ 
ce  que  ceftL»  &  mmn^  encore.de.  lexpli-       "  ^ 
quer.  > .    .  '  .  . 

VIII.  Le  .Seigneur  donc  >  mes  Fre-  - 
1^  y  dans  ce  peujde  mots:  Je  pis  U  lumier^ 

dn  mânde,  Celuy  qui  me  fuit  y  ne  marche 
péu  dm$  Us.  tenehres  ^  mats  il  aura  U  lumie^^ 
u  de  U  i^U  \^  le  Seigneur  >  dis^je  ^  en  ce 
peu  de  mots  a  renferme  tout  ce  qu'il  nous 
a  prpaiis  »  £c  tout,  ce  qu'il  a  commande  de 
faire  pour  s'en  rendre  digne.  Faifons  <lonc 
jC^  mil  a. çpiTwaiidp  3  de  ocur  que  fmous 
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ne  Tavions  pa^  faic ,  cc  nc  fuft  une  impu  ni: 
dence  i  nous  de  luy,  djça^dcj;  çç  a  a' il  a^ 
|ift>mi&,  £c  qu'il  ne  nous  dik  >  qiiaod  il  nous^ 
jugera  :  Avez -=  vous  fait  ce  que  j  ay  com-v 
maodé  >  pour  i^e  deoModci;  ain4  quC; 
té  mt^.^y'ày  frotnis  ?  Qu'avez-^vous  dqnç  catnman-.  . 
tc!s  i^$Slt  ^ ^        Seigneur  &  moj^  Dieu  ?  Je  v^ousay.  ^ 
çotnm2x^à(^mt{mymr  C'cii^U  le;  cotiièii;^ 
ujT^^^        de  vie  que  je  vous  ay  donne.  J'entens  dc:^^ 
ufmUi^€9m*  ceue  viCf) dont  ileft  diq dansie.P^lmiijbe^,^  , 
mandé fin^.  »  La  (bufcc  dc  la  yiç  cft  en  vous.  jeanc^i'^ 
^Jtn^^mtn  v   h^mms  qui  demandoic  à  Jefus- Chrift  dans,.  * 
smvcz;  moy.  TEvangile  ce  qu*il  falloic  qu:*il  fift  pou^ac^^ 

7ie  éternelle ,  re^ut  de  luy  cette; 
quels  font  Us  ^  rcponie  :  t^.  Allez- voo^r-cn.  s  vendez  tout  ce^ 
pincipaux  „      KouaaTC&  fit  donncK-le  aox  pauvifes »  &  < 
trouve  en  "  VOUS  aurez  un  trclor  dans  le  çjcl.  Puis  ve-*.^ 
f on  chemin , Qfiz ,     ra^fuivcz..  Cc  jeunc  hoqqune  ayarijy 

^««du  ces  paroles ,  s*eaaUa  couc  trifte 
7f<?«f  &  ne  fuivit  point  Jefus-  Çhrift.  Il  s'cftoic;' 

pur  les.  Vélin-  chercher  un  bon  maift», 

ap/v.3j.  lo.  il  s'eftoic  adrefle  à  Jcfus  -  Chrift  pour  ca^^ 
hs^Mast.i^.  preadre  les  leçons.,  Cej^endanti  <juan4  ii^. 
^  lut  qudlicm  de  les  (vJmc^^  %  ies.  mépriifaîi^ 

&  fe  retira  tout  trîfte  j  parcequ'il  eftoit  edr^ 
chaîné  par  fa  cupidit;é)&  que-^bn  ame  eftoic^ 
^^accablé^  fom  le  peiant  Êirdeaa  de  l^vari4é 
ce.  11  fentoic  le  poids  de  ce  fardeau  :  il^ 
^ion^d^loic  oieime  vouloir  Étire  quelques  çè^^ 
ïfom  pour  s*en  délivrer  î  Sccependâut  att 
*licu  dc  fuiyre  çcluy  (^ui  luy  youloic  oAçr 
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ferdeau  de  delTus  les  épaules  ,  il  jugea  à,\ 

ÎFopos  de  Tabandonner.  Mais  depuis  (juc:  •  -       - .  v 
;  Seigneur  a  die  à  hamc  i^oîx  dams  Vhvzn^ 
gile  ;  Venez  à  oiov>  You5tous>  qui  eftes  -  ^- 
«ravailiés ,  &  qtû  cftes  chargés      je  vous;*- ^' 
ibulageray  :  prenez  mon  joug  fur  vous  ,  flc- 
apprexiez  de  mj9.y.que  je  fuisdoux  &  hutn-/< 
lue  de  cœor  ^  oii  ndmbre  iafint  dff  Cbxx£^  » 
tiens  ont  pratiqué ,  pour  l'avoir  feulement 
M  >  ce  que  ce  jeuae  hp^lme  refufa  de  faire» 
^oiqu'ii  l'euft  entendu  de  ia  bouche  mei^ 
me  de  Jefus  -  Chriil,  Faifbns  en  autant 
jnes  Frcref.  Suivons  auffi  Jefus -Chri^i        .  . 
brifons  les  liens  qui  nous  empefchent  de  Iç  . 
fuivre.  Mais  qui  pourroic  en  venir  à  bout» 
£ms  le  iêcours.  de  celoy  >  à  qui  le  Pfalmiâe 
dit  :  Vous  avez  rompu  mes  liens  ;  &  dont  il pfe.  u^.  L7; 
dit  en  un  autre  endroit  :  Le  Seigneur  rompe  «p/r.  14^ 
les  liens  des  captifs  1  le  Seigneur  redrcfle.«, 
ceux  qui  font  brifés  ?  ... 
'  1 X..  £t  que  font  ces  captifs  çklîés  ^  U  .  :  .  .  ; 
CCS  brifés  redreflTés  ^  Ils  fuivent  celuy  qui  . 
leur  dit  :  y<  Jkis  ia  lumiâte  du  mande  i  ulsy 
qti  mi  fmt  «  w  ntarcbe  foim  dan  Ui  tmt-^ . 
bus  ;  parccque  c'eft  le  Seigneur  qui  éclaire 
ks  aveugles.  Ces  aveugles  «.mes  Frères.»  «f .  '   '   *  ^ 
ibnt  prétememeni:  éclairés  par  4a  foy  t)ue  SmùtfmHèr 
Jefus-Chrift  met  fur  les  yeux  de  leur  amc  l^^i^*^^^^ 
çonameun  collyre  falutaire.  IL  a  œmmen-  c.  icUirét% 
x:é  par  détremper  de  la  terre  avec  fa  falivc,  ^J^^fj^' 
Çqur-  en.  faire,  la  bouc  donr  il  vouloir  fc ' 
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J44  TRArra*^  XXXI V.  dm  S.  Âuous^m  - 
fcrvir  dans  cette  opération ,  comme  il  avoit 
^/W-^i-^'  ^ic  brfqail  guérit  Taveuglc-  né*  Nom- 
otifibns  HDcà  d'Adam  dans  le  mefin,e  état: 
que  cet  aveugle  5  &  ainfinous  avions  tous, 
belbia  du  melii]^c  medccio  &  du.  mefmc  re«>  • 
*'flicda.  C'eil  poctrquoy:  h.fyàiwc  s'cA  méléct 
s.feM^  u  »  avec  la.  tcrr^  ,  lorlque  le  Verbe  s  cft  faict 
14*        ^  chair»  &  qa  il  a  habité  par  mi  iKHls*.  Cette. 

mefikie  compofition  de  collyre  avoit  eAé 

£ rédite  par  le  Prophète,  lorlqu'ii.diroicqu& 
^  .  i  Vemé  ett  :ûéc  dek. terce  y  car  Jefus-^ 

•   Chrift  s'eft  appelle  luy-mefme  Vcrité>lorf^. 
^.^4if,2.4.é..».  qu'il  a  die  :  Je  lui&la  voie  i  la  Vérité  &  1% 
n  vie.  Nous  jouïficms  pleiimnent délavera 
té,  lorfque  nous  verrons  Dieu  face iface^j 
çooune  il  a  bien  voulu  by-mefiae  nous  1q 
promettre.  Car  fans  cela,  qui  auroit  eft^ 
aiTez^  téméraire,  pour  prétendre  à  un  il 
grand  bien  i  V oicy  coQunenc  i'  Apoihre  par^ 
le  de  cette  promeflc  qui  nous  a  cfté  faitç^? 
\^Gûjf.\i.i%^^  Ce  que  nous  avons  maintenant  dciciei^cev 
w  eft  très-^imparfait«  Nous  ne  voyons  mait^r 
tenant  que  comme  en  un  miroir  &:  en  des 
«   I»  énigmes  :  mais  lorrquenou^  vesronstDieu 
face  aface^ilnopsarrîveraeeqoetlitnoilre  . 
I.  £/»i/?.  4t  »  Evangeliûe  dans  une  de  Tes  £piftrci  :  Mes 
^^mi*  A-  ^  hwD-aimés  \  iicsas  ibnames  d^ja  cilfcnsr  de 
.         M  Dieu  -,  maïs  ce  que  nous  ferons  un  jour ,  né 
»  paroiû  point  eocorç»  N.ous  favonsque  lorfi- 
.  ié  que  Jefus  -  Chrift  fe  montrera  dans  fa  gloiir 
.    re ,  iaoas  fçroflis  femblables  à  luy  >  pAxccqiip. 

« 


Digitized  by  Google 


nous  le  verrons  tel  qu'il  eft.  Voilà  y  mes  «i 
Frères ,  une  araode  chofe  qui  nous  eft  pro-     ^ ,  ^  _ 
mite  :  mais  fi  iious  la  defi^vons  autant  qu  ei-  /^cÀtiuxqui, 
le  le  merke  ,  il  faut  fuivre  Jefus-Chrill.  Je  efi 
le  defire  de  tout  mon  cœur ,  me  dira  peut-  l^tiimt.J^^a 
«ftre  quelqu'un  :  mais  comment  Étire  pour  «^«^  ^«w» 
liiivre  Jerus-Chrifl?  Si  le  Seigneur  s  elloic  g/ j;;^^ 
contenté  die  dire  :  Je  fuis  la  vérité  &-  la  <i  ^h^ts  f^r 

vie  i  celuy  qui  fe  Tentiroic  pouflc  du  defir 

1  -n       i  •    /      o      I     •  Il       pourrott  s  ex- 

oc  connoiltre  la  vente»  cc  de  jouu  de  dy  u- 

vie ,  s'informeroit  avec  raifon  du  chemin  ^^Vl 

qui  y  conduit  ,  &  fe  pourroit  dire  en  luy^  ^(uie^heminfi 

»elme.  ;  La  vérité  &  la  vie  font  aiTuré-    chemin  nef^ 

ment  des  chofcs  fort  à  dcfircr  5  mais  par  où  ^Jf"  ' 


nous 


^olixe  amepeuc-cilç  y  parvenir  ?  Vouiez-  trouver , 
voids  ûvoir  par  où  ?  Écoutez  la  manière 

i        t  r  'CL  \        o  feulement 

dont  Jelus-Chnlt  en  parle  5  8c  remarquez  efi  Uyc^ 
qu'il  commence  par  dire  :  Je  fuis  la  voie  j  &  vie , 
&qu*ainfi  il  nous  montre  par  ou  il  faut  al-  ZenJfâ!  dlr^ 
1er,  avant  que  de  marquer  où  il  veut  que^»'/  eft  u 
nous  allions.  Car  c*eft  ce  que  fienifie  :  le  Tout  ceU 
im  la  voie.  Puis  il  ajoute  :  La  venté  &  la  u  m«t^tàtt^ 
vie.  Et  ccft  où  conduit  cette  voie.  Ainû  ^^***'*«r- 

nous  apprend  d  abord  par  ou  il  faut  ve<» 
nir  à  luy  j  puis  où  il  veut  que  nous  ve-» 
nigns.   Cclt  pourquoy  il  range  delà  force  ' 

'<|a'ii  dit  là'delTus  ;  Je  fuis  la  voie ,  la-  ve»  » 
jité  &  la  vie.  Il  eft  veritc  &  vie  dans  le  « 
fein  du  Pere  >     l'a  efté  de  toutç  ccernitc j 

îl  s'eft  fait  dans  le  temps  la  void  qui  y 
fWdiuii;  a.loçjfquç  lç.Yççl?e  sell  fiii;  ci\air. 
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*  Depuis  cela ,  il  ne  faut  plus  dire  à  Thommc 
.Travaillez,  avec  foia  à,  chercher  le  chemin, 
arou  vous  puifficz  armer  i  la,  vérité  Se 
a  vie  y  mais  feulement  liiy  dire  :  Levez*-' 
«  "VOUS ,  parcileux  >  Iç  chemin  eil  venu  luy** 

^  mefine  vous  chercher ,  &  vous  éveiller  de* 
voilre  aiToupifTement.  Maintenant  donc^ 
que  vous  eiies.  éveillé  y  (  du  mûiQS  fi  vous^. 
*  l'cftes  )  vous  n'avez  qu'à  marcher  &  à  vous 

avancer,.  Vous  ïù^  direz  peut-^cftrc  :  Jy>  . 
tâche  5  tnais  je  ne  puis  en  vt^nir  à  bout 
parccque  les  pieds  me  foac  mal.  D*où  vienp. 
çe.mal  ï  N'çit-cc  pas  que  pour  obéir  à  Ta-î 
varice  >  vos  pieds  ont  marché  par  des  ch^ 
mins  rudes  ?  Si  cela  ell: ,  mon  Frère ,  ayez^ 
recours  au  Verbe  de^  Dieu  >  quia  guéri  les. 
boiteux.  J'ay  bien  les  pieds ,  me  direz-vous, 
V  peut-eftre  >  eu,  état  de  marcher  m^is.  je  ne 

voy  pas  le  chemin.  Ayez  recours  à  ce  mei^ 
me  Verbç  qui  a  rçndu.  U  vqoc  au;c  aveq^-< 
glcs. 

Zi»  fiy  efi  I0    X.       n  Se  l'âucrc  fe  hit  pa»  le  moyeu^ 

^«5.       *       ^^^^  ^^"^ 

^MtêiÊmmi^  VOUS' avoir  de  la  cotnmunicatîon  avec  Jefu^ 
€A^ânnc}.  Chrift,  pendant  que  noftrearac  habttabt: 
£l//î^«  L  ce  corps  mortel  eft  comme  hors  de  fa  pa-- 
ti  9»nde.SH'^  trie  &  éloignée  du  Seigneur.  Mais  quandt 
ên  eji  iwt  |ç  temps  de  noftre  voyao;e  fera  fini ,  &  que 
ne  Mvairpêint  uous  icrons  arrwcs  a  la  patrie ,  rien  n  ega- 
dutoHt.m  de  lera  nôftre  ioie  &  noftre  bonheur  >  parc^é*^ 

ne  l  avoir  pM  i  n   t     \  1  J 

droin:       que  rien  n  cit  cgal  au  caigie  dont  mus  y. 
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Jouirons  ,  n'y  ayant  pi  .5  pour  lors  rien  qui 

y:  révolte  en  nous ,  ni  contre  nous  :  ce  qui 

«efe  crouye  qoe  très-cUâîçilenient  en  ce 

Blonde.  Nous  fommes  appelles  à  vivre  bien  J^eceffd  êfk 

cnfembiei  &  Dieu  nou&conmaandedccon-  '^^^^Z^^g 

feiver  avec      la  paix  ctixxc  nous.  £c  c'eiîb  ^r^M».  ta, 

pour  cela  mcfme  qu'il  faut  faire  tous  nos  ^'•^^'f^'/îKf^*' 

citorts  9  pour  tacher  d  arriver  al  eut  d  m-  tn  ce  m^ide, 

jae  paix  parfaite»  Mais,  màimènant  il  cft       '•^^'^ . 

bien  dimcilç  que  j;ious  n  ayons  quelque  j^,,  ^^^^^/^^ 

chofe  à  deDue^r  avec])oftrcprocJia]n>meC  de  qui  Von  efi 

©c  avec  ceux  au  falut  de  qui  nous  travail-  ^J'^'^f^/^^ll^^^ 

jaas«  Sont-ils  dans  lerreur:^  Ûn  veut  les pUs  Uc  foin. 

Kmewrc  dans  le  bon  chemin  :  &  cela  ne  fc  p/^^^  '^''1 

tait  point  lans  quelque  conccltation  j  par- 

çeque  leur  cupidité  s'y  oppolè.  *Si  c'ell; 

un  payen  ,  il  tient  bon  potur  le  culte  do 

fes  idoles  &  des  démons ,  &:  on  ne  l'en  peut 

defabufcr  »  qukin  dlTputant  contre  luy.  Si 

ç'eft  un  heiretiquç  ,  il  en  Êiuc  faire  -autauty 

pour  d4i;ruii;c  la  dodrine  du  démon  qu'il 

IbacierM:^  Si  c'èft  où  méchant  Catholique» 

gui  ne  veut  point  vivre  chreftiennement , 

u      le  corriger  3  &  l'on  a  la  douleur  de 

♦oV ,  qu*encoiPe  qu  'il  foi t  noftre  frère  ,  38c      '  - 

que  nous  demeurions  enfcmblc  dans  la  • 

maifon  de  Dieu  ,  qui  cSt  l'Eglife  >  il  ne 

biiTe  pfts  de  marchér  dans  la  voie'de  fct^ 

àïùon.   Cela  nous  fait  de  la  peiqe  1  nous 

craignons  mdihe  quelquefois  de  ne  fair^  - 

fcuc;reftre  pas  tout  ce  ^uc  nùï\,rc  devoir 
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j48T»^ArTE*^XXXIV.  de  S.  AuousTtîik: 
TunstUm  qui  ^tnztïdcToït  de  noas  U-dcfliis  ,  &  qu6 
^^pjiiu^lû^  ûous  ne  puiflîons  pas  en  rendre  un  borb 
stêfaïut  L  compte  à  noftre  maiftœ  commun»  £n  mu 
|r«>*#ij,^#rw  jj^^j.  pleine  de  ces  fortes  de  con-^ 

Hft  ^ue  contra^,  tcadidions ,  qu'on  ne  peut  éviter.  Cela  var 
î^**  "  quelqucfiDis  à  un  point  qu'il  fe  croture  desi 

û»ny  acquiert  ^     r  «^f*!» 

fouvent  qm  u  perionncs  ,  qui  ennuyées  d  un  exercice  i\ 
haine  de  ceux  peuiblc  ,     difcnt  à  cux-mefmes.  :  Qu'ay--. 
tachl  que'^de     ^        d'cffuyer. toutes  ces  contradic-\ 
j^ire 4féifiien.  tions  i  Je  ne  veux  que  du.  bien  à  ces 
^ens--  iii  £c  ils  me  rendent  le  mal  pouir 
le  bien  :  jc  veux  \ei  empefcher  de  ic  per-< 
dre  i  &  ils.  veulent  ie  perdre  malgré 
moy.    Cependant  jc  cooiume  ma.  via 

dans  ces  fortes  de  conteftations ,  je  n*ay 
pas  un  moment  de  repos  i  k  au^baut  do 
cela  y  ceux  qui  devroient  mé  re^aiKtcr  com*^ 
me  leur  meilleur  ami ,  s  ils  faifoient  atten-i 
tion  fur  ie  motif  qui  me  faut  agir  ainii  avec 
eux  ^  deviennent  mes  phis  grands  enne-t 
mis.  A  quoy  bon  me  tenir  plus  longr» 
temps  dans  cet  état  violent  !  Il  elt.de  meiU 
leur  fens  de  borner  mes  foins  à  moy  feul\> 
6^  de  me  contenter  d'invoquer.  Dieu  ea 
Uf êmmie  eoi^  mon  particulier.  Ccluy  qui  raifonne  de  la 

untllf^!c*eft  f^^^^^  >  ^'^^  P^^  il  penfe ,  il  retrou-% 
de  fe  biencor^^  yc  cu  luy-^mcfme ,  cç  qu!il,peafoit  éviter  * 
vaincre   on  bomant.  Caf  s^l  a  commencé  à 

ne  trouva  pai  f  -        .        ,  ., 

éiiUiurspiHs de  mzrchcr  dans  les  voies  de  Dieu  ,  il  trouve 
7I7fttn'*râ luy  .Une  guerre  inteftine  i  la,  chair, 
IVtoHrJmf  "  fclon  Texpreflion  dç  TApoftre  * ,  ayant  dçj 

1. 17. 
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defirs  concraires  à  ceux  de  refprit  ;  &  ïcè-»  ^  /V-w^ 
çrit  des  defirs  contraires  à  ceux  de  la  chair»*  ••^'^f^'^'j^ 
£c  bien  ^  moû  Frère  vous  voilà  (eol  avec 
TOUS  -  mcfme  >  comme  vous  Taviez  delîré. 
iVoas  n  avesL  perfonoe  qui  vous  coacredife } 

cependa ne  eftès^ Vous  pour  tela  en  paixl  . 
Ne  fencez-Yous  pas  dans  les  membres  de  «^^»»  7-  2.3,, 
vioftrè  corps^ûncloy  qui  combat  contre  la-^     .  . .  ^ 
loy  de  rcfprir ,  &  qui  le TCfld' captif  fouis  la  «« 
loy  du  pèche ,  qui  ci\  dans  les  membres  de 
yoftre  corps  j  TouriK^z- vous  donc  dttcoâc** 
de  Dieu ,  &  que  cette  guerre  que  vous  por-  j^fg^J^fjxjÀ 
ICI  en  vous^meimC)  vous  engage  à  luy  ciucr  dêfon  cœur , 
iiit^i^nd  de  vc&tc  c€eur'>  qu'ii  vous,  donne  ^^^^/^''^-i 
Jlapaix,  Scà  luy  dire  avec  TApoIlre  :  Mal- 
heureux  homme  que  je  fuis.  J..qui  me  déii-  -  f*!'^  ^^f^e 
Vrcra  de  ce  corps  de  mort  ?  Ce  fera  la  gra-  ••f^V^^ir^I^Tj 
ccjdc  Dieu  .par  Jcfus  -  Ghrill  Noftre  Sei-^  portos  m  nous-- 
^içnr  s  .pacecque  tehy  qui  me  fmt  ^  dit  '"'f^''  ^ 

Çr  ^  7    ^    .      j        r  ne  finira  qn  a- 

jClus-Cnriit  ,  ne  marche  pmnt  dans  lesJene-^tcnûjirevie, 
kif  iMois  il  aura  la  lumière  de  la  vie.  .Cet-  *^  '^*/^*'  * 
té  gœrr^  ne  fîoii^a  tout«*à-fiit ,  que  quand  r  ^'*^V  .4 
nous  aurons  atteint  Tctat  bien -heureux. 
4'iaia¥>rtalitéicar  la  mort  fera  le  dernier  de 
Bas  ennemis^qiiî  fera  4ctruit.  Et  Dieu  fçait 
(|uelle  fera  la  paix  doue  nous  jouirons  pour 
lors  !  Mais  il  £iut  auparavant  t  comme  dit  « 
rApoftre ,  que  ce  corps  corruptible  loit  rc-  „ 
vèiude  rincorruptibiiitc  >  &que  ce  copps.«,x.otr.ii.};s 
mortel  ibit  revêtu  de  l'immortalité.  £t  ahn 
de^^vejuir  un  jour  à  U.poiTciGQn  de  cet 
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550  Traite'  XXXV.  Dt S. àugusxik  > 
îétac  heureux  >  dont  nous  o*avons  encofè 
xjuc  rcfperance  ,  il  faut  eftre  fermes  dans 
x:ecte  ei|^eraQce.>  &  fuivre  çi^luy  jqui  a  dît: 
'de  Iny-tncûnc  :  je  fuis  la  lumière  detmondei 
qui  me  fuit ,  ne  marche  point  dans  les  tew^ 
vres $  fàais  Uàmra  la  kmer.eÀe ia  • 


*i»*cH  'ic  *  .      :  •  •  . ,         ;    •  •  -  '  '  •  : 

icndciiaindd        '     TRAIT  E   XXXY'.*  • 
iourquclefdC  *        *  , 

ïexxxiT.  ^  ^  eft  dit  i  ^depuis  iccs  paroles  1 

,  g.        -^^^  Phariftens  donc  luy  dirent  :  Vous  ren*^ 
'  deî^iimoi^u^f  de  vms  -  mefme  ^  Ju£f}u.'à 
,  .  ;v;f4.   .    miiWlnrei  parola.^  jM^jtémoégrtage  efi 
•  •  :  "véritable  ,  farceque  je  f^aj-jt^i^^e  vi,efis  ^ 


.  .  '  ï.       Eux  d  entre  vous  qui  aiSjftcreûl 
ii ail  d&ouc;^  oue  nouf  iitoie^  Jûftr«.iGft 
...    ,  !  i^viennent  bien  (ans  doute  ^  que  nous 
^       ^    avons  long- temps  dilcuxé  ces  paroles  dô 
i\ftM\t.i%.  Noftre  Seipssmt  jeSâu^Cbx^  t  Je  fuis  la 

lumière  du  monde  :  ce  luy  qui  me  :  fuit ,  né 
marche  point  dam  iii  tencbw  4 
ha  lÉmiêre.  ée  la  id9s  N01I&  pqiuirioasind[#i 
me  9  (î  nous  Voulions  ,  parler  encore  longr^ 
cem^  iax  ce  iujec  >  par cequft  eâ:  une  ma-n 
.  ..tiese  qui  ne  fe  peut  craîter'CoiiifBe  il  faut 
eq^peudemots.  Suivons  donc  Jefus-Cixriilf 
mesFMi»  9  qui  left  la  lumtare  du  moade^ 
a^a  c|uc  nous  ae^nurcliioi2s^poiat.dans^ les 
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fçaebrç^«  -,  Les^  ténèbres  qui  fonc  beaucoup  Les  tenehres 
4  craindre  >  ibac  celles  qui  tesardeiit  les  ^ 

mœurs  ,  &  non  point  celles  qui  regardent  ^y/^^^;^^^^//^, 
krS  yeux  >  je  dis  les  yeux  du  corps  ,  &  non  regardent 
•poim       de  rarac ,  par  qui  aoas  difttn^  Znp7ntc\t 

guons  ,  non  ce  qui  elt  blanc  ,  de  ce  qui  qui  regardfi^ 

çft  pûir^;«^%is  ijui  clljuftc  9  dececjuicft  ^ 
injufté* 

^  ^  i  1.  J  E  s  u  s  •  C  H  R  I  s  T  ayant  donc  dit 
'  <çs  çvoXèfk^  Us  Pharijiifis  dium^  Vmu 
^end&f^  temoignagf  de  vous-mefme  ;  ainfi 
vofire  témoigfloge  niefi  foint  véritable.  ,  Jcias\ 
Chriil ,  àva»t  que  dè  venif  au  monde  y  y 
avoit  envoyé  plulieurs  rropnetcs  ,  qui  ei- 

r  ^    ,1  11  ^v0i$gHvoyé 

toieac.  comme  des.iampes  qu  ii  avoïc  ailun/»  Br^pbMf 
tnées  poar4clairerlemoadc^  Jean  Battiffe^  4- 

^iloic  de  çe  .iîQmbre  ^  &  naçfme  diûiagué  l^^'^fji^^ 
des  attcrei;  i^at .  lé  témoignage  avantageux  ^t^f-  fe^r,  B^t^ 
•que  Jefus-Ghrift,  la  lumière  par  excel-  f-T/l^'i 
l^ce,  avoir  çcyj^a  en  iacavcur  :  car  u  dit  de  fands ,  feiom 
im  :  ^  Qa  entre  tous  ceux  quitbnt  nés  des  •  timigni*' 
remn^s ,  u  n  y  avoit  point  eu  de  plus  grand  «/.c.  mefme: 
?JfPf!i?*t^<lMjQa»  Bauifte,  Et  cepcodanc  «.  ^^-^^-^^^ 
éoouiCB  eequtt  ce  Propketefi  diftîngué  Se  . 
, .élevé  p^r  iN^ftre  Se^neur  Jelus  -  Cbrift  . 
4hd^  iiaf  :  iP^ur^e  quiejl  4ç  moy ,  je  hac^  «^T^^*»' v 
lî^ce  avec  de  J'eau  :  mais  il  y  en  a  un  qui  •«  **  *     -  ' 

après  moy  > ,  qui  ell plus  puiffant  quo      . , 
TMy  ^  ic^nt  je  ne  (uis-pas  digne  de  dé»  5 
nouer  les  cordons  de  fes  fouliers.  Voyez,  r        '  * 

Fxfifç^  ji  i:omi^i«^,çç|$ç,^npe  ^ui  rét  . 
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^andoit  une  fi  grande  clarté  >  s'abaiûe  au-^ 
deiTous  du  Sdgncur,  qui  eftoic  le  vrây  jour, 
w  Or  (jue Jean  fuil  une  lampe  ardente  &  lui-- 
^  fante  9  à  la  lueùr  de  iàquelle  les  jiiiù 
n  voient  voulu  fe  réjouir  pour  un  peu  dé 
»  tenips  i  c  cft  dequoy  Ton  ne  peut  dou-J^ 
^.fis»,  j.^;.  ter ,  après  ce  que  J  efiis-Clwrtft  dit  iuy^melÀr 
me  en  propres  termes  :  car  lôHque  les  Prim 
CCS  des  Preftres  &lcs  Sénateurs  du  peuple 
»    •    Juif  demanderem  à  Jefus'-Chvift  qu'il  leirf 
dift  par  quelle  autorité  il  enfeignoit ,  &  qof 
luy  avoic  donné  le  jpouvoir  de  lé  faire  : 
.  tomme  il  favoit  que  Jean  Battifte  paflbitf 
.  parmi  eux  pour  un  grand  Prophète,  &  que 
d'ailleurs  ce  grand  Prophète  i\ii  ïls  cAu 
"  moient  tant,  luy  avoit  rendu  le  témoigna-* 
s.  MAtt.  *i.  »  ge  qu'il  dévoie  1  il  leur  répondit  :  J'ay  auflf 
»  une  demande  à  Vou^  faire  )  &^lor(qucvo«*' 
^sppêrtfHil H  pi'y  aurez  répondu ,  je  vous  diray  par  quel- 
ïf^ulfthm""  le  autorité  je  Éais  cccy  :  D'oà  eftoit  le  bat^.; 
que/,  c.fitm  tèmt  de  Jeaii ,  dli  ciel ,  ou  dos-  hbmhles^ 

jïî»#f  iS^^wflf  ^^^^^  demande  les  jccta  dans  le  trouble 
fmitt  luy  S'  parcequils  raKônnoiehcMCâj^^wermésdè 
î^f*'/'*'/' ' w  la  forte  :  Si  nous  difons  qu'il  eft  des  hom-^ 
à^Smdetent  "  ^^^y  ^l  ^  craindrc  Que  le  peuple^ne  nous* 
féni  ^ueiu  I,  lapide  $  car  Jean  palïe  pour  Qd  Prophète* 
%7ig^s  M  dans  leftime  de  tout  le  monde.  Si  nous^ 
i'embarrsê  i*  diions  i  âu-Conti^aire.)  qu'il  cl\ok  du  ciel  ^ 
!r  cet  hdmmc-cy  fera  dû  Atôk  de  liôùs  dire 

^tt,&avu^  Qcmy  que  vous  avouez  avoir  reçu  le  doiv 
utile  co»fu-^     prophétie  duici«t|  m*a  rend»  témoigna* 

m  ils  i  •  .  *     *  tr(* 
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gc,  &  vous  avez  pu  voir  dans  le  tcmoigna- 
gc  qu*U  ma  rendu»  par  quelle  aucoricé  je 
fais  cccy.  De  forte  que  fe  voyant  pris,  de 
quelque  manière  qu'ils  rcpondiflent ,  ils  di- 
ctent :  Nous  ne  le  favons  {K>inr..  £1:  le  Sei-» 
gneur  Icuirepartic  :  Je  ne  vous  diray  point 
non  plus  »  |>ar  quelle  aucoricé  je  fais  cecy. 
C'eft  comme  s'il  leur  euft  dit  1  Puilque 
vous  ne  voulez  pas  avouer  ce  que  vous  la-  • 
yez  fur  la  demande  que  je  vous  ay  faite  >  je 
fois  en  droit  de  ne  rien  répondre  à  la  vôf- 
trc  j  quoiqu'il  me  fuit  facile  de  le  faire.  " 
*  Après  avoir  cfté  repoufles  de  la  force  ,  Se  .  ^ 
avec  jufticç  >  ils  -furent  côntramts  de  ie  re- 
tirer chargés  de  confuiloa  £(;  pour  lors 
js'accomplit  la  vérité  de  ces  parole^  »  que  le 
Prophète  fait  dire  au  Pere  éternel  :  J'ay 
préparé  ma  lampe  pour  mon  Chrift  ,  (  car  h^A*  u»- 
Jean .  eftoit  cette  lampe  )  je  couvrir  ay  de  w 
confulîon  &  de  honte  fes  ennemis.  ^ 
1 1 1.  N  o  s  T  R  E  Seigneur  jefus-Chrift  - 
àvoit  donc  pour  luy  le  témoignage  des  Pro« 
.|)hetes  qu'il  avoit  envoyés  avant  luy,  com^ 
me  les  haiffieris  marchent  avant  le  Juge.  11  ^ 
avoit  ccluy  de  Jean.   Mais  tous  ces  té-  fiî|wfif#/###- 
moiguages  eftoicnt  peu  de  choie  en  com-  ^^f^h$V^ 
paraifon  de  eélny  qu'il  fe  rendoic  à  luy-  &mt(m9ceUq 
mefme.  Cependant  comme  les  Juifs  ^' j^^Jgf^^^c^' 
voient  les  yeux  trop  foibles  pour  loùtcnir  luy  rendait fuC" 
la  lumière  du  jour ,  il  a  fallu  qu'ils  eufTent  ^^'J^^J  "  ^'J^^s 
f.ecours  à  des  lampps.  Auffi  eft-il^dit  de /om^I/Aif^mZ, 
Tomtli.  Z  * 
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ctîuy  quil  fe  ]eaa  Battifte  dans  le  commencement  àt 
l'Evaogilc  que  noas expliquons:*!!  y  eacm 

vohIu  s'en  "  hommc  envoyé  de  Dieu  ,  qui  s'appelloic 

{atT^w  fT'  "  ^^^"^^  P^"^  rendre  témoignage  à  la 

**  lumière  y  afin  que  cous  crûfTent  par  luy.  Il 


Celuy 

^hAumhré'^  "  miere  ,  qui  illumine  touc  homme  venant 
iUtdmgrMd  »  dans  le  .monde.  Si  cette  Lumière  illumine 
*T/iém  i.é.  ^^^^^  hommes ,  c*eft  donc  elle  qui  iilu- 
f^c.  *  *  minpit  Jean ,  auili  bienque  les  autres  honî- 
chtoi^ut  feun  fiies.  Âuffi  le  fecounoilt-il  ^  lorfqu'ii  ditt 
fAj\  WM  „  *  Nous  avons  tous  reçu  de  Ta  plénitude.  Taf- 
»ê  dts  plus  chez  >  mes  rreres  ^  a  demcller  toutes  ces 
^fUuntes,  il  vérités  ,  afin  qtic  la  fby  de  Jcfus-Chrift 
^fi^t^édéUré  croilTe  en  vous  de  plus  en  plus ,  &  que  vous 
£mmi  Ut  ét0'  ne  foyez  pas  co&jours  comme  des  enfians  > 
trts  hommes  de  q^^j  n'^ftant  pas  capables  d  une  nourriture 

mÊkfquiiiiH-  loilde  )  la  rejettent  >  &  le  contentent  du 
mine  tout hom-  i^jç  qu'ils  tirent  des  mammdies  de  leurs 

dMtis  le  monde,  nourriccs.  Ccft  daus  lefein  de  rHglife  fain* 
^s./tao,ui6.  te  ,  qui  eft  voftre  mere ,  que  vous  deve;^ 
4^re  d'abord  nourris  de  lait ,  comme  des 
enfans  :  mais ,  au  lieu  de  s'en  tenir  là  ^  il 
Cf  f»#     ^^"^  tâcher  enfuite  à  fe  nourrir  ,  non  le 
fulmimmm  corps ,  mais  refprît  &  le  cœur  ,  de  viandes 
\ili£c%  plus  folides.  faites  donc  la  diflPerence  qu'il 
êfiétdiréB:  &  tant  faire  enue  la  lumière  qui  éclaire  »  & 
é»  quj^atn  celle quieft  éclairée.  Nos  yeux,  par exem-^ 

m.         pic  »  le  xK)mmentdes  lunueres.  C  eft  une 
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Ibcpreffion  fi  univerfeltement  reçue  ,  que  • 

^uaudonveuc  aÛurerqudque  chofc  avec  . 
'értnenc  9  la  maaierc  ordinaire  eft  de  mec* 
trc  fa  main  fur  fes  yeux ,  &  de  dire  :  Ainfi  Uà^krif  Jè 
puiflcnt  vivre  mes  lumières.  Cependant, {jj^^^^^'^jjj^ 
tjaoiqu'on  nomme  les  yeux  de  la  lorce  %  on  Angufiim 
a  beau  les  ouvrir  dans  une  chambre  fer- 
mée >  &  où  il  n  y  a  point  de  clarté  ,  il  eil 
certain  qu  ils  ne  vous  font  rien  voir.  De 
meime  donc  que  nous  appelions  des  lumie- 
îres  y  les  yeux  de  noftre  corps  >  quoiqu'ils  n< 
puilTent  voir ,  quelque  fains  Se  quelque  oo* 
yerc6  c^u  ils  foienc ,  ti  une  autre  lumière  qui 
ieur  virat  du  dehors  >  ne  fe  préfente'pas  à 
eux  ,  ou  fi  elle  leur  eft  oftée  :  ainfi  noftrô 
efprit  >  qui  eft  Tceuil  de  Tame  ^  ne  peut  voii 
rUir ,  pour  arriver  à  la  fageflfe  &  à  la  jaftU 
ce ,  s'il  n'eft  éclaire  par  la  lumière  de  la  vé- 
rité >  &  s'il  ne  reçoit  en  luy ,  d'une  manier 
re  que  l'homme  ne  comprend*  point ,  les 
rayons  de  ceuc  lumière  qui  illumine  tout  »  ^ 
&  qui  ne  reçoit  aucune  lumière  d'ailleurs» 
Cependant  vivre  dans  la  iuftice,  èft  le  chc-   H^tt  îê 
xaxn  que  nous  devons  tenuTi  £t  comment  hghmii^étU 
D'y  choper  pas  >  fi  la  lunUei^c  qui  y  doit  con-  jufii^^ 
duire ,  ne  luit  point  pour  nous  ?  Il  eft  néan- 
moins bienncceiraire  de  voir  clair  dans  ce  . 
thcmin  là  1  &  c'cft  quelque  chofe  de  grand  ^^ter^Z 
tjue  d'y  voir  clair.  C  eft  l'avantage  qu'avoit  viji  rien  des 
.Tobic  le  pcrc.   Car  encore  qu'il  ne  vift^**?  i^'^T^ 
tiQa  des  ycux.du  corps  >  ôc  quil  rallult  que     /<rvir  M 

Z  ij 
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/cr^/^f  fw/*  fon  fîls  luy  donnaft  la  main  pour  le  condui*'^ 
«^iS'jS  ^^>*  c  cftoic  luv  qui  conduiloiç  fon  iîls  dan» 
àtsyêuxdeVM'  \c  chemiii  de  la  juftice  >  parles  excellenaî 

fHi  .quilcon'  préceptes  qu*il  luy  donnoit. 

7nr.jTUd.ins  le    IV.  L £  S  Phariueus  uoiic  oÎTem a J clus^. 

f;;f;»i»     /4  Chrift  :  T^ms  rendexrtemoiqnaqe  de  wus^ 

juftice  par  les       ^  ,      .   ^      /?       /  t/?^^ 

f.rt'-  w^yîw^  5  vo/re  témoignage  n  ejl  foint 

€eptts  qniiiiéjf  Véritable.  Voyons  ce  que  Jerus-Cbriil  leur 
*Tûb.t.iy&e.  repond  ,  &  joignons-nous  à  eux  pour  l'é- 
coucer.  Mais  cntcndons-le  d'une  manie- 

Les  répenfes  xc  tOUtC  Oppoféc  à  la  IcUT  «  &  SU  UCU  qulls 

llx  Fh^!i'^  prirent  octafion  de  le  méprifer ,  quecc 
fiens ,  doivent  nous  cu  foituue  d  augmenter  noftre  foy  en 

^r/^ltclf/r-  %  5**"  lieu  qu'ils  en  conçurent  ic  deffcin 
tiens  un  effet  dc  -Ic  folrc  mourir  5  tâchons  à  former  la  re- 
^f^j^/r^jre  folutiou  de  DC  vivreplusquc  parluy.Ayant 
%  iamlluHf.  donc  Ics  oreiUes  du  cœur  dans  des  difpofi-» 

tions  fi  différentes  des  leurs ,  écoutons  at- 
tencivemenc  ce  que  le  Seigneur  leur  ré-^ 
8. 14.  pond.  Je  fut  leuf  répondit  x  Encore  que  je  ren^ 
de  témoiyia^  de  moy^mcfme ,  tnan  témoiyna^ 
gi  neanmeins  éfi  veritaile ,  fateeqne  je  J^ay 
'    \^     '    d^oàje  viem  ^  &  où  je  vais,  C'eftle  pfoprè 
.  .  de  la  lumière  de  le  faire  voir  elle-meitne^ 

^    .  >      enfaiiant  v'oir  les  objets  qu'elle  découvre» 
De  forte  que  quand  i  on  veut  ,  par  exem- 
.   pie  >  chercher  fon  habit  >  &  qu  on  ne  voie 
pas  dair  »  il  faut  allumer  une  lampe  :  mais 
cefume  Upro-  quaiid  ccttc  lampc  ed  alkimce,  il  n'en  faut 
^murl  Ift  «'7*      allumer  une  autre  pour  la  voiri  car  dès 
f^trUeir     qu  elle  eft  allumée ,  eUe  fc  ùit  voir  cllc^ 
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inciinc  >  avec  les  autres  chofesque  les  tene-  ^^fme ,  s^uili: 
brcs  cmpefchoieût  de  voir  airanc  ou  on  1  aU  ^''^ 

I         n  1  *  •      .         ^  autres  chojes 

lumalt.  On  peut  ,  en  quelque  manière,  queiuécUirs: 
dire  la  mplmç  çhpfe  de  Noilr©  Sejgncui;  ^^a}'^'^'^'^'^'' 
Jcfus Chrift.  Quajid il^a efté.dâns. le pton-  du monlTy'eji 
d,e  ,  il  y.  eftoit  comme  une  lumière  qui  le  'vfnH,ilnAvoit* 
rcpandoit  &  fur  fcs  fidelles  ferviteurs  &  fuç  TsiJê^^h^h 
les  Juifs  fes  ennemis  :  mais  il  les  diftii^uoît  p^^g^  q/^ed» 
les  uns  des  autres  ,  pommela  lumière  eftj^?^^^J^ 
djllinguçe  des  ténèbres.  Il  fe  faiibic  cpn-^  m.  lyék^imr 
noiftrQ  aux  pren^ier^  .,  en  les  pe'netrani;  de$  ^J^^  ^J'r!^'**^ 
lumiere^.de la^foy.i  ôcrçp^jjdoitjcet^ç  meC  iJ^Cifi,^, 
nje  lumière  (ur  les  autres  >  quinp  les  édai-^^     f*  ^^'^^ 
roit  pas ,  parcequ'ils  avoicnt  les  yeux  fer^  tl'oXti!!ï:, 
n^cs.  C  eii  Qon^mc  fi  dqujjc .houles  >  don;  m^nte  d'ejira, 
Vun  feroic  avçuglç,  &  Tautrç  verroit  clair, 
tournoient  leur  vifage  du  coftç  du  Soleil, 
Qn  pourroit  dire  que  lçur$,deiix  viiàges  fe^ 
roîenc  égalemeot  éclairas  3  parcequela  lu-^ 
.içiere dii- Soleil jCcrcpaodroit iiu: lun  cpniar 
fnc  fut  l'autre;  :  mais  l'ot^  i)ê  pourroit  jpay 
dire  la  mefme  chofc  de  leurs  yeux.  Oaç 
cect;e;iamiQre  )  quQfqu'cgalcment  rcpan--  ^ 
due>  nefieroit  pas.v;oir  l'aveugle ,  &  feroii: 
voir  celuy  qui  auroit  les  yeux  fains.  Lç 
Soleil  à  la  vérité  ieroit  préfent  aux  deux  5 
mais  l'un  d'eux  en  feroit  abfent.  Kitxd 
làgcITe  de  Dieu  ,  le  Verbe  de  Dieu ,  Noftrp  . 
Sçignçur  Jelus-Chrift  eft  préfent  par  lout^ 
pa^^cequç  la  vérité  &  la  fageflç  font  éga^lcr 
JDQiiç  par.  tout,.  Que  dçu;^  iaomnxes  doQH 
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l'un  c&  en  Qricpt  >  &  l'autre  eft  ea  Occi-C 
dent ,  faffent  attention  fur  ce  que  c'cft  que 
U  juftice,  &i  le  ccMfvxprcnnent  copime  il  fautf, 
4ira-c^on  parce  oa'tls  font  &  éloignés  ïun^ 
de  l'autre  ,  que  la  jufticc  que  comprenc^ 
Vhonune  qui  eft  dans  TOriçnt  y  ncà  pas  la^ 
mefinc  que  cel(e  que  comprend  çeluy  qiu 
eft  dans  rOccidcnt  ?  N  e(t-il  pas  viiible,^ 
qu'encore  que  leur^  corps  foienc  feparçs 
teur  conception  fe  réonic  en  s*apfdiquane 
au  m^elme  objet  i  &  qu  ainil  la  jullice  quci: 
je  conçois  icy  (  du  inbîiis  iSi  je  la  conçois, 
comme  il  faut)  cft  lamefmc  que  conçoit  ua 
j[ufte  >  fîiA^il  i  mille  lieues  de  moy  i  Car- 
encore  que  nos  corps  fejent  feparés  par 
différence  des  habitations,  nos  ames  font 
ynies  par  la  tncfme  lumière  &  la  mefme 
connoiâanœ  que  nons  avons  de  la  juftice. 
^efus  -  Clirift ,  qui  eft  la  véritable  lumière , 
fe  rend  done  tén\oignaTO  à  kiy-ixiiefme  i  9ç 
ie  témo!§;nagc  qu'il  fe  i:end  ,  ouwc  les;, 
yeux  à  ceux  qui  les  ontfains^  &c  le  leuj:  fait 
tonnoii^re  »  làns  qu'ils  âyèiit  befoin  pooir* 
cela  d'une  autre  lumière.  Que  dire  donc  à 
ce  que  cette  vraie  lumière  ne  fak  pas  Iç. 
imefinie  effet  ferles  tnfidcHcs  i  Efk^-ce  qu'el- 
le ne  Icureft  point  préfente  ?  Ce  n*eft  point 
cela  5  elle  leu  r  eft  préfente  comme  aux  au-r 
trcs  :  mais  c*eft  que  leur  cœur  n'a  point 
d'yeux  pour  la  voir.  Voicy  Tarrçft  que  Iç 
^  §Mat-i^prK  jttronojcjçç  eontrç  eux  dans  l'J^^ 
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vangile  :  La^lumicre  luit  dans  les  tcncbres,  nS.fgm^  i. 
&  Iqs  ténèbres  ne  l!onc  poinc  comprime.  Le  « 
Seigneov  cUt  donc9  &  c'cft  avec  vérité  qu'ils 

le  dit  :  Quoique  je  rende  témoignage  de  moym 
mefme  ,  témoignage  efi  vent^ihle  ,  fat^ 
^qû€  je  fçay  d*oà  i$  viens  \  ^  oà  j$  veùs. 
Jcfus  -  Chrift  vouloic  faire  connoiftre  foa 
Pere  &  luy  faire  donner  gloire  par  ce  qu'iè 
diibit-là.  Caf  tncore  qu'il  luy  foit  égal  ea 
lootes  choCes  >•  il  rcndoic  gloire  4  çeiuy  qu)^ 
Ta  envoyé.  Qie  ne  doivent  donc  pas  fairci^ 
les  hommes  ,  pour  rendre  à  Dieu  la  gloire 
.&  rhonneur  qui  luy  font  dà^  ^  çux>  qui  na 
ibnt  que  Tes  ci^eacudses  l 

V.  C  AK  je  f(^ay  d'où  je  'viens    ^  ou  je 

vaiSf  C'eil  comme  il  JçTus  leur  dij^t  :  Ce*^ 

luy  que  vous  voyez  devant  vos  yoQc 9  &  qui 

vous  parle ,  eft  venu  à  vous ,  fans  rien  quit-*  . 

ter  de  cç  qui!  avoit.  Car  çommejeius-* 

Chrift  ne  nous  a  pas  abandonnés,  lorfqu'it 

eft  retourne  au  ciel  3  il  n'avoic  pas  quitté. 

le  ciej^lorfqu  'il  eft  vena  à  nous»  Cette  pro« 

pofition  feroit  furprenante  &  avec  railon  >, 

iijxn  dilbis  auunt  d'un  homm^e  ,  ou  de 

quelqu'autre  créature.  Mais  celjuy  de  qui 

jç^  le  dis  ,  eft  Dieu.  Quand  le  Soleil  va  ,.  s*it  s^-MgtffcSp 

par  exemple  >  vers  TOccident ,  il.faut  ne- 

ceflairement  qu'il  quitte  TOriew  j  &  on  ne 

l^  yoic  plu$à.  rOrientque  quand  il  recom-  parextmpu.dté. 

inencc  fa  coarfc*  Mais  pour  Noftre  S^'^^f"^.;'^!'''^^ 

gnçur  J[elu5  -  Chrift.^,  a  eft.  venu  à  npaU|««»4rf 
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/.c.^tdffon  Çgitïs  forcir  doîi  il  eftoit  5  &  s'en  eft  rc- 
L  tourné  d'oix  il  eftoit  >  ilans  ibrtir  d'avco 
mufmetjtmfs  noa$.  Ecoucez  ccquc  ce  meime  £vange~ 
dmn$iê[û»dê  {{Çi^^^^i^         ^utrc  endroic,  &  le  compre- 

Vu  irjf  ifi^«^«  nez  >  u  vous  pouvez  :  oi  11  vous  ne  le  pou-*^ 
*  t^t^r^f**  vezpas  encore,  appeliez  la  foy  à  voftrc  fe- 
içU'il  ptiè  »  GOUTS.  ^  Nul  n  a  jamais  vu  Dieu  que  le  Fils, 
f^rf  \croir$ »  onîque  ,  qui'cft  dans  le  fcHn  du  Pére  5  c'eife 
^fitFJlûUu:'  luy  qui  nous  Ta  fait  connoiftrc,  Obfervez  , 
ts-f^ém^uii.  nies  irrercs ,  que  cet  Evangeiiftenedkpas, 
qui  a  eft4  à^^i  le  ièin  du  Përe  >  comme  Vil' 
n*y  eftoit  plus  ,  &  qu*il  Teuft  quitté  pour 
venir  k  noasi  Jelus  -  Chriil ,  ^n  cet  en- 
droit ,  parloir  mr  la  terre  ^  &  cependant 
difoit  quil  eftoic  dans  le  fein  du  Pcrei  Ec 
dans  on  aiitreendroit  de  r£vangile,^ftane 
fur  k  point  de  quitter  la  terre ,  il  ne  laiflb 
A^^jf/,  1%.  „  pas  de  dire  à  fes  difciplcs  :  Apurez  vous 
„  que  je  fuis  mey-mefme  toujours  avec  vous 
w  juiques  à  la  fin  du  monde.  •   •  ' 

V  I,  L  e  témoignage  de  la  lumière  eft 
donc  toâ/oiiF^  va*itài»le,  foir  qu'elle  (c  mon- 
tcc  cUc-mefmc ,  foit  qu'elle  montre  les  ob-^ 
jees  qui  -  fi>nt- autre  choie  quelle.  Gar  la 
lumière  cft  non  feulement  n'edeflakré .  pour 
•  '    faire  voir  le  refte  des  choies  -,  elle  l'cft 
atiflî  pour.fa£iire  voijr  elie-mefinjp.  Quelle 
apparence  y  aurx)it-il  de  croire  que  la  lu- 
•  miere  dcmeuraft  courte  fur  ce  qui  la  regajR** 
dé  »  &  qu'eftant  capable -de  hxtc  voir  le& 
. .  ,iMtr^  çhufe^  >  le  fuft  pas  àQ  fc  fair.^ 
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voir  elle  -  mefme  5  qu'elle  ne  puft  ,  dis-jc, 
fe.£«iire  voir  elle-melme>  elleians  quoy  Ton 
ne  voit  rien  ?  Les  Prophètes  ont  annoncé 
k  vérité  aux  hommes.  Mais  où  1  avoienc-   S»^nd  ht 
ils  puifée ,  fi  ce  n'cft  dans  ccluy  qui  en  cfè  t^^*^e 
la  Iburce  ?  Jean  qui  eftoit  du  nombre  des  }^G,M  tmphyh 
Prophètes  »  &  mefme  des  plus  grands  ,  la  ^J^^^^"^^ 
annoncée  aùiiî.  Mais  demandez-^lny  d  oit  k^mmn ,  Uttr 
elle  luy  venoît  ?  *  Nous  avons  tous  ,  dit-il,  ««i^^wwwi*^ 
leçu  de  fa  plénitude.  Après  cela ,  qui  peut  ^'e^ificitUiu^ 
doater  que  Noftre  Seigiieor  Jdus-  Chrift  ^'.^f  /• 
ncfuft  en  droit  de  rendre  témoignage  de^^^^^JJ^ . 
luy^mciine  ^  Mai$  il  faut  >  mes  Frères»  dans  meffm:esr  e^tf- 
la  nuit  &  les  ténèbres  de  cette  vie  cflrc  at-        /'^^  ' 
(entifs  au  témoignage  que  les  Prophètes  nv/ ^^i/i 
-pnt  rendu  à  Jcfus-  Chrift ,  &  nous  y  atta-  A'^J^'^  ^^"Lent 
cher.  Car  c'elT:  par  là  que  Noftre  Seigneur  "^tlu'y  T^ue 
a  voulu  s'abaiiler  jufques  à  nous,  fe  propor- foibuffe  des 
«onncr  à  noftre  fbiblefTe ,  &  fe  montrer  à  t'jf; 
nous  a  travers  les  ténèbres  epaïUes  dont  rendu necejfai- 
noflrcâfpricefloiFurqué.J.C.a paru  comme  y^'^  %l^/J*éi 
faomme  dans  (es  abaiflemens  1  &  cet  état  ^UgeZ^lur' 
qui  l'a  faicmcprifer  5c  rejetter  par  les  Jui£s,    fAire  con- 

it     r  »  ^  •    ^    t   ^  •  notnre  h  tilt» 

a  but  recevoir  8c  honorer  par  nous  qui  f^s.fean.i  Ux 

avons  crû  en  luy.    lia  fouftert  qu*on  le  ; 

jugeaffc  &L qu  onle  condannaft  injufiement. 

Ai^is  il  jugera  un  jour  tous  les  hommes ,  & 

le  jugement  qu'il  en  fera ,  fera  jufte.  En  un 

tnoc  i  Jefus-Chrill;  a  paru  dans  le  monde  en 

on  état  qui  luy  réncbit  le  témoignage  de 

nçcciTaire  >  par  rapport  àViahrn^ité  « 
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des  hommes.  Car  (ans  cela ,  quelle  appa<^  . 

lence  que  le  jour  mefme  euft  bcfoin  qu  unct 
,   ^         Jampe  luy  rçodiil  témoignage ,  fi  les  yeux 
'  ^  de  noftre  ame  avoienc  eltc  alTez  fains  pour^ 

en  ibuârii:  la  lumière  ?  Mais  ils  ne  ref-r 
toient  pasv  Je(us-Ch^iA  seA  donc  recula 
foible  par  compaffion  pour  les  foiblcs  i  SC 
tes  foiblefTes  ioAC  4evemies  le  repiede  de^ 
^^'^fi  W  a  prisi  une  chaîr  morcelle  *  pouc 

'Ju!nhre*éipi^  oftcr  à  la  morc  lempire  qu'ellç  ayoic  fur^ 
hu  en  prtnjint  noflic  chalf  >  ^  il  a  fait  de  Ton  corps  ua 
ZJiZrZ  collyre .  <l»'U  a  appliqué  fur  les  yeux  de 

noftrt,  Lts    noilre  amè.  Puis  dqqc  que  Qonobilanc  I4. 

^IT/'  tf»**'  venue  du  Seigncujr  %  nous  finîmes  nean^ 

\^hlmml»  M  moins  encore  dans  la  nuit  du  ûçcic  j  U  faut 
tirés.         nous  en  tenir  aux  prophéties^ 

Arptmint  thê      V  1 1«  C  £  S  T  par  eUcS  que  0OttS  coii<^ 

dtffrêfbtties  vainquons  les  pavcns  qui  nelonc  pas  voû- 
ter cwviM»-  ,      ^         n.  ^  A  »  /i*  n:    T  r 

\re  tes  f^yens  lu  reconnoiitrç.  Quclt-cc  que  voltre  Jelusr 

^dêfJ&'dlL  P^y^"  ^         ccluy ,  répon- 

v'erité  denos  dous-nous ,  donc  Ics  Prophçtcs  ont  prédit 
myfteres.  Ces  h  vcDue.  Mais  ,,dira-t^il  pei|t-<€ftr9f  qudk 
KlnXure^Te  ^^^^      Prophctcs  ?  Ifaïc,  luy  dlrons-nous»^ 
fufpcBesyeftant  Daulcl  j  Jcremic ,  &  tous      autres ,  quç 
iiréc,  de  livres  ^^^^  j     apprcnous  avoir  vécu  plufîeurs 

aui  font  entre       ^      /       rr     ^  •         „  n 

/m  mains  des  uecles  avant  Jeius-Chrilt ,  &  eftrc  venus 
Juifs  nos  enne^  au  moudc  bicu  ioog- tcmps  . ayant  qu  il  y 
faffé^dVuri  vinft.  Nous  luy.  difods  donc ,  qu  eftanc  ve-«.- 
nms.  CeUtfi  ^us  fi  long-cenips  avant  Jefij.s-«Chrirt  ,  ils 
mtflédMns^e .  ^'oM  pas  uiffé  d  cn  prédire  la  vcnuç.  Nousl 
uomhi^      juy  rapportons  mc^Q     endroits  de  Icucs 
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prophccics  où  il  en  cft  parlé  ,  &  qui  Ce  li-  • 

leac  cous  les  jours  parmi  nous.  £c  s*il  cou-*  < 

doue  à  nous  queûionner ,  &  nous  deman^ 

de  quelle  forte  de  gens  cftoicnt  ces  Pro- 

pJicces.  C'eftoit,  luy  diions-qous ,  des  hom-  * 

mes  qui  prédifoienc  il  y  a  pluiîeurs  fieclcs ,  . 

4es  chofes  que  nous  voyons  arriver  tous  les 

jours .  lime  4ripondr^  peu^c-ellre  que  tout 

cela  font  des  6âions  ;  que  nous  avons  nous* 

;(Qefînes  çcrit^cs  livres  que  nous  attribuons 

mx  Prophètes  >  ff,  les  avons  remplis  de 

chofes  que  nous  avions  vii  arriver  ,  les  flii« 

^nc  pauçr  jpour  des  prçdi^Uoqs^  Quand  les 

payens  en  viennent  là^  nous  avons  recourt  » 

pour  les  convaincre  ,  au  témoignage  des 

Juifs  1  qui  font  nos  ennenûs  comme  eux  i  & 

leur  produifant  des  livres  <pù  font  &  ont 

cAc  toujours  entre  les  mains  des  Jiû£sj  nous 

Jeur  diibns  avçc  raison  :  Vous  n^vez  tien  à 

dire  contre  ce  témoignage  ,  puifqu'iJ  vieac 

d'un  peuple  euAcmi  de  noftre  foy  >  auili 

iMen  que  vous.  Et  ce  peuple  n'a  efté  difpet* 

fé  parmi  les  nations ,  qu'afin  qu'il  puft  nous 

fournir  de  (fiov  convaincre  nos  ennemis 

par  nos  ennemis  mefines.  Que  les  donc 

nous  produiient  le  livre  d'ifaae  ^  qu'ils  ont 

<mtre  leurs  mains  1 6t  nous  verrons  s'il  a  y 

tftpas  dit  de  Jefus-Chrift  :  Ilfcramcnéà  c/Aî.jj.  7- 

4a  mort  comme  une  brebi  qu  on  va  égor-  * 

^r.  Il  demeurera  dans  le  ûlence ,  &  iàns  •> 

vyivrir  U  W^ç^iç^a.  comn^  un  a^neaii  cû  v.  « 
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m.  n/axtt  devanc  celuy  qui  le  tond.  Il  a  eft4. 

n  condanné  à  une  mort  humiliante  5  nous  a-* 
rwaseiléguensparfesmeurcrliruxes.  Nous 
«  nous  eftions  cous  égares  comme  des  brebis 
b  errantes  5  &  il  a  eltc  livrç  à  la  mort  pour 
f  xios  péchés.  Voilà  déjà  uœ  des  lampesx|uî 
ont  rendu  témoignage  de  œ  qoi  dcvoita^i* 
rivera  Jclus-Chrift,  Que  les  Juifs  en  pro-* 
duiiènt  encore  une  autre.  (^*ils.  nous  met* 
tcnt  entre  les  mains  le  livre  des  Pfeaumcs.! 
nous  y  trouverons  la  Paffion  de  jefus- 
Chrifl  du  moins  auffi  clairement  prédite^ 
9fH^%hi7»nl\s  ont  percé  mes  mains  &  mes  pieds ,  dit  le 
».,Pfalmifte  parlant eA  la  peribnnc  dejefusr, 
t»  Chrift:  ils  ont  compté  tous  mes  os.  lU  m'ont 
»»  confideré  &  regardé  i  ils  ont  partagé  mes. 

vécemens  j  &  ils  ont  jeué  ma  robe  au  ibrc^ 
»  Vous  ferez  le  fujet  de  mes  louanges ,  &  je^ 
fX:onfcflreray  voltre  nom  aue  miiieii.  d'uuç. 
M  grancfe  ailemblée.  Toutes  les  extrémités. 
»»  de  la  terre  fc  reflbuviendront  du  Seigneur> 
&:  fe  convertiront  à  luy.i  &:  toi^ces  les  nations., 
i».du  monde  luy  rendront  leurs  adorations.. 
wCarc*eft  au  Seigneur  qu'il  appartient  de 
»  regner>  &  il  dominera  les  nations.  Que  les 
payens ,  après  cela,  rougiflent  de  honte>  de 
voir  que  les  Juifs  ,  qui  ne  font  pas  moins 
,  nos  ennemis  qu'eux  »  nous  fournilTent  coqr 
tr'eux  des  témoignages  fi  forts  &  fi  clairs. 
.  Ai ais.  après,  que  les  Juifs  nous  ont  fourni  ' 
.  die  quoy  ooavaincre  ks  payeios.)  U  ne  îie^ 
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"feue  paslaifTerlà  ;  uouSipouvoos  auili  obli- 
ger les  Juifs  à  nous  fetrhiir  de  quoy  les  con-  ^^^^ 
vaincre  cux-mèlmcs.    JNous  n  avons  qu  a  ^equoy  con- 
leur  dife,  de  nous  apporter  le  livre  du  pro-  y^^cre  Us 
phece  Malachic  >  &  nous  v«rcons  que  l>ieu  ^lJ^„rL»î 
y  dit  aux  Juiftî*  Vous  ne  m'cftes  plus  agréa-  „  /«  prophitus 
klcs    &  je  ne  recevray  plus  les  facrifices  ^tifji' 
que  vous  aviez  accoutume  de  m  ottriri  nia  vrais dém 
parcequc  Ton  offre  en  mon  nom  un  facri-  «W/^'^'J^»* 
Sce  pur  depuis  le  Levant  jufques  au  Cou-  •^VmUs  î^ 
chant.   Si  vous  ne  voulez  donc  point ,  ô  n^snt  hurs 
Juif  ,  prendre  part  à  ce  lacrifice  pur ,  je  *AwîJi!u  > 
fuis  en  droit  de  vous  regarder  comme  n'cf^  lot  [ 
tant  point  pur, 

VIIL  Voila  les  lampes  qui  ren*^ 
dent  témoignage  au  jôur  >  à  caufe  de  noftre 
iulîrmicé ,  &c  que  nos  yeux  font  trop  foibles 
|H>ur  foûtenir  1  éclat  du  témoignage  que  le  . 
jôur  fè  rend  à  luy-me(me.  Ce  n'eft  'pas  que  m  <:6rtfii«ù 
depuis  que  nous  fommes  devenus  Chr/ef-  J^HJîJ/^^ 
tkns  >  nous  ne  Toyons  des  lumières  eu  corn*  mt  dn  immê^ 
paraifbn  des  infidelles.  Ce  oui  fait  dire  à  l^iJ^^^J^^ 
TApoftre,  parlant  aux  âdelles  d'£phefe  :  «it^ré 
a  Vous  il'eftiez  autrefois  que  tenebrks^  mais  ^'^ 
maintenant  vous  eltes  lumière  en  Noltre  'UUnfideiité. 
Seigneur  ;  marchez  comme  des  enfans  de  *^L*Afoflre  y 
lumière  :  &  pailantauxfidcllesde  Rome:  -f.f,'^'^^^, 
^  La  nuit  cft  déjà  fort  avancée ,  &  le  jour  "SiEphtf»  j  î; 
«^approche  :  quittons  donc  les  œuvres  de  w^^^^^  M  i** 
ténèbres  ,  &  revêtons-nous  des  armés  de 
lumière^  Marchons. avec  biea-féance  â(  <«       i  ' 
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i»2L7Cc  honnefteté  >  comme  on  marche  dir^ 
>»rant  ic  jour.  Cependant ,  comme  le  jour 
dont  nous  jotaflons.  maimenanc  %  n'eft 
qu'une  nuit ,  en  comparaifbn  de  ccluy  aue 
nous  ciperoos^  après  cette  vie  i  l'Apoitrâ 
âmmt  mêfn  ^  Saîot  Picrro   partant  du  témoignage  qudr 
litMtfrifm    le  Pcre  crernel  rendit  à  Tcfus-Chrifl ,  lorf^ 
frt  f9'mt  ii^     on  entendit  de  cette  nuce  ou  la  gloird 
»       ^  de  Dieu  paroifloÎD  avec  tant  d'écht:à  Voicy 
^^mt?es»,        Fils  bicn-aimé  .  en  qui  j'ay  mis  toute 
jufitsinVéïU'^^  mon  afieâion  5  écoutez  ^  k  ;  cet  Apoijtre». 
g!i^!i'oJ^e  ^^^"j^  >  aflure  qu'ils  avoient  entendu  ccttô 
fnanhMntdMs  voix  qui  vcnoit  du  ciel>  lorfqu'ils  eiloienc 
les  ttnehes   avcc  Jcfus-Ciurift  fur  la  fâîntc  montagoe^  » . 

tant  t^t^tls  font  ^.  .        .  j-     1»  a  A. 

tn  et  mondes  Mais  voicy  cc  que  dit  1  Apoltrc  pour  ceux 
ty  ,  é-  '^'^t  qui  n'ont  poinc  eu  de  part  à  ce  bonhcuj^ 
^r/Cx    ^  •  Noos  avons  les  oracles  des  Prophetcf 

Frcphrtes^ui**  dont  U  ccrticudccft  plus  affermie,  tt  cctk 

^^yéttomiM  difoit  :  Vous  n'avez  pas,  à 

la  mérité  >  entendu  la  ▼oijtqui  eft  (brciedd 
ffMtf  Us  iUM^  \^  puccj  mais  vous  avez  les  oracles  des  Pro- 
Ts.iAmiun.  pheces  »  qae  vous  devez  re^rder  commd 
f *  .  eftant  auffi  certains.  Car  Noftre  Seigneuif 
J^*^*^**'*^*  Jefus*  ChriA  prévoyant  qu'il  y  auroic  dca 
impies  ,  qui  crairceroienc  (es  miracles  dé 
j^w!^!îf  preftiges ,  &  les  attribueroicnt  à  l'art  ma* 
fr«  lit  mir*citt  giquc  »  z  euvoyc  avant  luy  les  Prophètes» 
iêhcjtêfmén  p^iy  leur  ^enAer  la  boucher  Car  nous  pou-* 
^Trpphit^  vons  leur  dire;  C^and  vous  attribueriez  à 
^m'iUinvùjfit  magie  tous  les  miradesque  Jeius-Chrift  a 
wA^ii^j*  ,        pendant  la  vie  -,  qui  Tout  fait  adorei: 
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"inefme  après  fa  mort,  olcriez- vous  bien  dire 
«qu'il  fuft  magicien  avant  qu'il  fuft  au  mon^ 
•de  ?  Ecoutez  donc  les  Prophètes ,  ô  homme 
«flore  dans  Tame  >  &  dont  les  calomnies 
^nt  comme  les  vers  qui  naiflTent  de  ùt  tor*^ 
éruption  i  écoutez  ce  que  je  vous  vais  lire 
tles  Prophètes  qui  font  venus  avant  le  Sei« 
gneur.   Nous  avons  ,  dîc  TAportre  Szint,. t.  dt^Jît^, 
'Pierre  ,  les  oracles  des  Prophètes,  dontla«^'*^' 
tcerticade  eft  plus  afiermie  »  aufquels  vous  «• 
faites  bien  de  vous  arrefter ,  comme  à  une  « 
iampe  qui  luit  dans  un  lieu  obfcur»  jaC» 
qdes  à  ce  que  le  jour  commence  à  vous  •« 
'c:clairer  ,  &  que  1  étoile  du  matin  Ce  levé  « 
ilans  vos  cœurs,  41       ^  ^ 

I  X«  L  0  K  s  donc  que  Jcfus-Chrift  fera  «  ce  nomhe 
venu  ,  ^  comme  dit  TApoltre  Saint  Paul ,  •  f*^ 
•quil  aura  porté  la  lumière  dans  les  tene-».  •  tl^'"/'*'' 
i)res  les  plus  prorondes ,  &  découvert  les  ,,sttendUji*f' 
plus  fecrettes  penfces  des  cœurs  ,  &  jt 
^hacûn  recevra  la  louange  qui  luy  fera  dûe  j  ..^c. v% 
alors  les  lampes  ne  feront  plus  ncceiTaires  j  i^réc9mfei^ 
nous  n'aurons  plus  befoin  qu'on  nous  ii^c^p^t^rir^ 
^les Prophètes ,  ni  les  Epiftres  de  TApoftre 5  ^ans,slnUii^ 
le  témoignage  de  Jean  nous  fera  inutile  i  plJ^g%^ 
Tfivangire  mêfmt  ne  nous  fervira  plm  dtpropbnsêf»ta 
Tien  i  en  un  mot ,  il  ne  fera  plus  fait  men-  f 

I  1      V>     •  *  11**'  docteur  qni 

tion  de  toutes  les  Écritures  qui  nous  eclai-^  l'inftruifi  >  U, 
rent  en  cette  vie  comme  des  lampes ,  pcïur  ^'sfê^ 
nous  cmpcfcher  de  vivre  dans  les  cenebres.'  'fl^ff^^,^^ 
Lors  donc  que  nos  befoins  ccilant»  tous  ces  «  MN^-cf 
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f^^^*^^^^  (çcours  tirés  des  Ecritures  nous  feront  of- 
><!f?'  cdi^lft  tés  S  &  mcfmc  <jue  les  hommes  de  Dieu  y 
MéiMBi  énvM  ^âr  le  miniftere  de  qui  ces  fecours  nous 

^il^u  è  .^^^*^ût  donnes  ,  jouiront  avec  nous  de  la 
%9Mêanf£mh  yrzic  lumière  dans  toute  (a  clarté  s  que 

.^enfez-vous ,  mes  Ffcres  >  que  fera  ce  que 
nous,  verrons  >  ce  qui  nourrir^  noftre  ame , 
qui  fera  les  délices  de  (es  regards  >  6c  qui 
caufcra  en  elle  la  joie  de  polTeder  ce  que 
iféi.  €^  4.  >  i'œuii  n  a  point  vu  »  que  1  oreille  n'a  poinc 
\.Gêr.%.$.  ^  entendu ,  &  que  le  coeur  de  Thomme  n*a 
^  poinc  encore  compris  ?  Que  peufez-vous  , 
,  dis*  je  9  (|ue  ferà  »  ce  que  nous  verrons  pour 
iors  ?  Aimons-Ie ,  je  vous  en  conjure ,  me$ 
ÏFreres  ^  Se  marchons  à  grand  pas  de  ce  coftc 
là  )  par  la  vivacité  de  noftre  &xy.  Qpe  nos 
defirs  les  plus  ardens  tendent  vers  noftrc 
patrie celcile  :  qu'elle  foit  lobjet de  tous 
nos  ibupirs  5  &  tâchons  de  (èntir  >  autant 
.    qu'il  le  faut  ,  fon  cloigneniént..   Que  ver- 
rons-nous pour  lors  ^  Apprenons  «le  de 
k.jeant  i.  z. noftre  Evangelifté.  Au  commencement  > 
'  ù  dit-iJ  y  eftoit  le  Verbe  ,  &i  le  Verbe  cftoit 
9,  avec  Dieu  >  &  le  Yerîbe  eftoit  I^ieu.  Nous 
"  jouirons  alors  à  plein  de  cette  fontaine  dont 
nous  n'avons  eu  icy  bas  que  quelques  gou-^ 
tes  V  cômme  d*une  rofée  qui  nous  eftoit  en<^ 
voyée  du  ciel.  Nous  verrons-là  à  dccou^ 
vert  cette  lumière  éclatante  >  dont  iln'eft 
venu  à  nous  en  cette  vie  que  quelque^ 
.      ..  f^^^oas  oblivjues  &  réfléchis  >  parceqite 

noitrd 
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taoftre  cœur  eft  encore  plein  de  ténèbres,  &c 
%{uc  nous  travaillons  feu  lemenc  à  le  purifier 
Çour  be  rendre  capable  de  voir  Dieu,&  d'en 
ioucenir  1  eclat.Mes  crès-chers  frères,  vous 
vous  reâfouvcnez  (ans  doute  de  ces|>aroles 
admirables  d'une  des  Epiftres  de  noftre 
£vangelifte ,  que  je  vous  rapporuy  dans  . 

,  mon  dernier  diicours  :  Nous  lommes  déjà  <•  ^-  J^^'fi-  de 
enfans  de  Dieu ,  dit  ce  grand  Saint  i  mais  ..^•A*»»'^** 
ce  que  nous  ferons  un  jour  ne  paroiA  pas  <• 

.  encore.  Nous  favons  que  lorfque  Jefus  -  m 
Chrift  ie  montrera  dans  fa  gloire ,  nousfe-  <• 
rons  ièmblables  à  luy»parceqae  nous  le  ver-  « 
rons  tel  qu'il  eft.  11  me  femble  que  je  fens  m 
les  eiForcs  cfjic  vous  ^ices  avec  moy  pour 
élever  vos  penfées^  vos  deiirs  vers  lecieL 
Mais  le  corps  qui  fc  corrompt ,  appefantit  „Zi»y45j.^.ij. 
lame,  *&  cetteportion  déterre  qu'elle  lia- 
bite ,  Tedent  icy  bas  noftrc^fprit ,  &  Tem.  ^ 
pefchedesclever  à  Dieu,  par  lamuUipIici-  « 
té  des  penfées  vaines  donc  elle  loccupe*  Il 
faudra  que  je  quitte  bien-roft  le  livre  que 
jHiy  entre  les  main&  i  nous  alions  tous  nous 
feparer  i  &  chacun  s'en  ira  à  ^  afiàires. 
Mais  encore  que  nous  nous  feparions  ainfî 
1-un  de  Taucrç  1  tâchons  à  ne  perdre  point 
de  vue  cette  lumière  qui  nous  eA  commu- 
ne ,  &  dont  vous  m'avez  paru  charmés  avec 
tant  de  raifon  par  l^s  trelTaillemens  dç  joio 
qu'excitoi€  dans  vos  cœurs  cç  que  nou» 
•MUS  en  avons  dit,  .      ,  . 

Tûm  //«  A  a 
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jour  que  le  fut 

»  Sur  ce  qui  cft  «lit  >  depuis  ces  paroles  s 

yous  juqe^^felon  la  chair  ;  mais  pturutay  i 
s.f*K»,t.ii*  jM^tftrfime  ;  Jufqu'à  ces  autres  pa- 
role* t  Je  rtnds  témoiyiagi  dt  my-^mefi' 
me ,  ^  nuilt  Pere^  qui  ma  envoyé ,  en  rend 
mnik  timoiffA^eé 

I^^^£  n'est  pas  fans  raifon  ,  qu'en 
*       comparant  cnfemble  les  quatre  E- 
vangiles  ,  ou ,  pour  parler  plus  juftc ,  ce 
-qucchacuu  des  quatre  Êvangeliftes  a  écrit, 
qui  n'dl  neanmoinsqu'on  melmc  Evangilcj 

i;Apottre  baint  Jean  cft  comparé  à  l'Aigle, 
à  (^0(6  de  l'clcvation  4e  ^  eCpric  :  car  il 
T*H,  quelu  a  monté  plus  haut  qoc  les  trois  auircs  i  fit 
Mi/i»  S.  ft»n  traittanc  Icschofes  d'une  manière  bien  plus 
fjX!"'    ^icv^  »  il  femblc  qu'il  aie  voulu  par  là  nous 
exciter  à  élever  aufB  nos  cTpritS ,  afin  que 
0OUS  puffioosle  fuivfc.  -Car  les  trois  autres 
Evanœliftcs  ayant  dit  pca  de  chofes  de  la 
divini^té  de  Jetas -Chrift ,  femblcftt  avouf 
marchéavec  luy  fur  laterre ,  &  fuivi  fcu- 
kmeni  pied  à  pied  tout  et  qu'il  y  a  fait 
comme  homme.  Mais  Jean ,  au-contrairc, 
comme  *'il  «uft  appréhendé  de  Éwre  ua 
feul  pas  avec  Jefus- Chrift  for  la  terre ,  à  . 
■commence  dès  l'entrée  de  foû  difcours  à 
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s'élever  non  feulcmenc  au  dcffus  de  la  terre 
&  de  la  région  de  Tair  qui  rcovironne  î 
mais  au-delFus  des  Anges ,  &  de  tous  les 
Ordres  des  puiilànces  invifibles  >  allanc 
d'abord  j  ufoues  à  celuy  par  qui  toutes  cfao« 
fes  ont  efté  raices.  Au  commencemenc,  die-  »  s^^tm^u 
il  y  eâoic  le  Verbe ,  &  le  Verbe  eftoic  avec  «-  ^* 
Dieu ,  &  le  Verbe  eftoit  Dieu.  1 1  eftoi t  au  ^ 
commenconent  avec  Dieu.  Toutes  choies  *< 
ont  efté  faites  par  luy  »  &  rien  de  ce  qui  a  « 
efté  fait,n'a  efté  fait  lans  luy.  Tout  le  refte  ««.^,  / 
de  fon  Evangile  répond  à  la  magnificence 
&  i  la  fublimicé  de  cette  entrée  $  &  Vovt  l'J^T^''/'^ 

i.  .  r  y  t  /    %  ^  mieux 

Eeut  dire  que  jamais  perlonne  n  a  parle  de  parié  de  u  di^ 
i  divinité  de  N#ftre  Seiçneurjefus-Chrifti  ^ 
en  a  parle,  ht  en  cela  il  nmitiiferoïtdiSîctU 
feulement  part  de  fa  plénitude.  Car  ce  ^^^'^^'"'^  P"":" 
tk'eH  pas  £uis  raifon  qu'il  dit  de  luy->mefmb  Z  &4a"plZ 
dans  l'on  Evangile,  *  que  le  joiir  de  la  Cene  «  r9gMtiv$s  dê 
il  eftoit  couché  fur  le  fein  de  Jcfus.  C'cik-'^^;^"^^ 
là  qu'il  s'eftoit  rempli  de  ces  vérités  fi  fu-^ 
blimes.  Mais  au  lieu  qu'il  les  y  avoit  pui*:>^^***^ 
fées  dans  le  filence  &  dans  le  fccret  »  il  lcsf*s.^mt  x^ 
a  publiées  daûs  (on  Evangile  1  afin  que  tou-' 
tes  les  nations  fuflent  inftruites  ,  non  feuicr  ' 
ment  de  llncarnatioii^  Fils  de  Diea ,  dt   v.  . 
fcs  foufFrances  &  de  fa  rcfurreclion  5  maîi 
auffî  de  ce  qu'il  eftoit  avant  qu'il  le  iift: 
liomoié  i  ce  Fils  unique  du  Ptfrd  éternel  9  ce 
Verbe  éternel  comme  celuy  qui  Ta  engen- 
dfé  >  égal  en  tout  à  celny  qui  Ta  envoyé  9 

A  a  i j 
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tjuiscft  abailTc  au-delTous  du  Pere  par  la 
*  ^nature  daos  laquelle  il  aeAc  envoyé  aux 

.hommes ,  pour  que  le  Pere  à  cet  égard  de*- 

;Vinft,plus  grand  Que  luy. 
Kifi  (jmU  "  1 1» .  1  f«  f&uc  donc  >  quand  nous  enten* 
fmmt  witr  dons  parlfir  de  tout  ce  qu*il  y  a  eu  d*humi- 
l!^^nlref^  liant  dansi  la  vie  de  Noftre  Seigneur  Jefus- 
dts  ch0fê$  hm*  Çhrift  >  penfer  à  (on  incarnation  >  &  re- 
mtlt^ntet ,  &  garder  ce  qu'on  en  die  comme  convenant  à 

fur  les  ^rundes  >  i    >  •*!  r  d  i 

<i»  ^/fW«f  fii*  ce  qu  il  s  elt  tait  pour  1  amour  de  nous  >  & 
^'clli^ri  "^"^  pointa  ce  qu'il  eftoit  lorfiju'il  nous. a 
vii*/i7^*'     faits  5  &  regarder ,  au-contrairc  ,  comme 
appartenant  à  fa  nature  divine  »  &  noiy>as 
.  .  /  à  la  iliature  &  forme  de  ferviteur ,  dont  il 
s*eft  revêtu  ,  tout  ce  que  npus  trouvons  de 
luy  dans  TEvangile  i  oit  que  npus  en  en- 
tendons dire  de  i^rand ,  de  divin  ,  &  d*é- 
ternpi  »  par  qù  il  cil  iniînimenc  au-delTus 
de  toutes  1^  créatures  ,  &  égal  au  Pere* 
.  Car  en  fe  tenant  ferme  à  cette  règle  invio- 
•  iablç.  1 .  lorfqu  ojQ  Ta  çomprife  ,  ou  en  la 
. .    :<;royaiit  fermement ,  lodqu'on  n'en  efl  pas 
.  .'encore  vequ  là  J  &  il  y  a  bien  des  gens 
qui  nç  la  comprennent  pas  encore  «  autanc 
if  mdnqut  dê  q^'il  le  Faudroit  :  cn  fe  tenant ,  dis- je ,  fcr- 

^HMê^êH  ^  c^^^^  >  ^^'^^  marcherons  dans 
Mftaé  dtsekê-  )a  lumière  «  &  combattrons  avec  feurecé 
fêtqtiifêmtdi'  jQu^es  les  calomnies  ,  que  les  hérétiques  , 

crî/Mff  di  u  qm  .ipArcAeft(^  dans  ks.tenebres  >.  repon- 
dent  contre  iiQiïs.  Car  comme  il  y  cnacii, 

C&at  celles  r  -r  y  \  >-i 

fiii/w  ditê*  ^K^  Mm  AïtCQ^ofi.     a  ce  qu  ils  %xoa% 

• . .  *■  • 
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▼oient  dit  dans  TEvangile,  des  humilia- ^*^» 
tioûs  &  des  abaifTcpcns  de  Jefus-Chrift ,  ^ 
ont  afFcdé  d*cftre  lourds  à  ce  qui  y  eft  dit  htrejits.  ' 
de  fa  divinité ,  pour  fe  donner  la  licence  do  .  . 
parler  là  deflus  autrement  qu'ils  ne  de^  » 
voient  :  il  y  en  a  auffi  eu  d'autres ,  qui  ne  \ 
fùTanc  attention  qu  a  ce  qu'ils  trouvoiene 
dans  ce  mefine  Eyatagile ,  des  grandeurs  &i 
de  1  élévation  de  Noftrc  Seigneur  Jefus* 
ChrlA  >  ne  le  (ont  poiiit  apperçus  de  la  mi-^ 
(ericordc  qu'il  nous  a  faite  ,  en  (e  faifane 
homme  ^our  nous  i  ou  s'ils  s'en  font  ap4 
perçus  ,  lis  n'y  ont  point  crû  »  &ont  traité  ^  -  . 
tout  ce  qui  eit  dit  là  deflus  ,  d'inventions  ' 
humaines  inférées  par  des  fauiTaircs  dans  /  -  - 
ce  livre  facré  5  fbutenant  que  Noftre  Sei^  . 
gneur  Jefus  -  Chrift  eftoit  Iculement  Dieu,,  ' 
&  non  point  homme.  Les  uns  &  lesautrest 
quoique  par  des  routes  oppofécs  ,  mar-. 
choient  également  dans  la  voie  de  Terreur.; 
Mais  l'£^e  catholique  ramàflc  ce  qu'il  yl 
a  de  vray  dans  ces  deux  hercCes  ,  &  le 
réunit  dans  fa  foy  5- faifant^profcffion  dç ^  ' 
croire  fie  d'enfeigner  à  firs  enfatis  ,  quQ. 
Noftre  Seigneur  Jefus -Chrift  çftDieu  Se 
homme  tout  enfemble  j  parceque  Tun 
l'autre  eft  dans  TEcriture,  Se  parcequel-On  . 
&  l'autre  eft  vray.  Si  nou^  reconnojlîipns  c!jwSî^/* 
feulemencque  jeius-Chrift  eft;  Ûtieu,  nous  f9mx>Hu^  c% 
ne  rcconnoiftrions  pas  le  remède  par  où  il/*'**' 
fiûUs  9  guéris  î  &  ^  Qf}m  le  reconnoi^ous  ,^^49  dfmf  a, 
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s*eftfitvi  pmr  leulemcnc  pour  homme ,  nous  ne  rccon- 
^fS^^^ê  uqiftrions  pas  en  luy  la  puiflàûçc  par  ou  U 
fttdmêiupêm  nous  a  crées.  Croyez  dbnc  fermemetit  Tun 
hommi€$it'  ^  Tautre ,  amefidelle  &  cœur  catholique: 
nâijhêtm  U  CJrpyez  rer^iemeac  &  publiez  bautemenci 
putfancê  fâf  que  Noftre  Seigneur  Jefus-Chrifteft  Dieu 
%ll^UfMut  &  hooime  tout  enfemble  5  que  commq 
dûnc  erfirê  JDûeu  j  îl  eft  égal  à  Ton  Pere  »  &  n'eft  qu'i>* 
Vim&lMÊ-^  ne  mefmc  chofe  avec  luy  5  &  que  comme 
homme  j  il  né  d'une  Viersp  i  &  a  pris 
ijans  fon  feia  une  chair .  nxirteUe  exergue»  d« 

pçché. 

1 1 1.  Le  s.  Juifs  dont  il  eA  parlé  dans 
/S;i»flS  n*»»"  EwDgjle,  regardoicnt  Jefus^hrift 
c.  félon  la  fculcmcnt  cofnme  un  homme  j  s*en  tenant 
ch^ir ,  ne  le       Qu*iU  voYoîcnt  dc  luv     «C  kreQoii* 

prcnotent  que         .  *    /  -rs.t^  '  m 

fûur  un  hfim-  noJiloient  pomc  pour  Dieu,  comme  il  pa-^ 
homte^r^'eT  ^^i^'^jures  pat  (;e  qu'ils  luy  difoicm, 
hTTcauf!7ié  &:que.noû3you$rapportân<çsh>er;  *  fnm$ 
témoignage  4-  rendez^^  luy  difoient-ils ,  témoignage  de  vous^ 

^tiéSoêil^^^f^^  i  &  >^  vofire  témoignage  n'eJtpMVt^ 
m^mê,       rttaile.  Vous  avez  auffi  entendu  c^  quç 
$j0âm»%.iy  JelUs  Içur  répondit  ,  dans  la  ledure  qui 
vous  fyt  fjsiice  hier  de  noUre  Evangile»  que 
je  tâchay  d'éclaircir  le  mieux  que  je  pàs. 
.  £c  Yoicy  cç  qui  vous  a  efté  lu  aujourd*huy 
v,\s.   de  ce  n^me  Evangile.  Vms  juge^feUn  U 

chair  j  &  c'efl:  pour  cela  que  vous  me  dites  : 
y$m  r^ud&zjànmgnage  de  v^s-me/mt  ,  & 
aivfi  vefirê  fimignage  n\efi  pas  veritailê. 
.     .  l^k  vojis  ^ve*  p^rlç  4c  ia  (ojiç  ^a^çç^ 
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que  jugeant  de  moy  félon  la  chair  ^  vous  n'a^ 
vez  point  conou  que  j'cilpîs  Dieu.  Je  oe 

vous  ay  paru  que  comme  un  autre  homme  s 
&  perlccuunc  Thomme  %  que  vous  yoyes^ 
feulemenc  en  moy  >  vôus  avez  oficnfe  le 
Dieu  qui  y  cftoic  caché  pour  vous.  Vous 
m  avez  pris  pour  iin  fuper be^da  r^ndjre  ainfi 
témoignage  de  moy-fnefmei  parceque  tout 
homme  qui  rend  un  témoignage  avanta- 
geux de  Juy-mcihikd ,  ell  un  Tuperbe  &  un 
préfomptueux.  Ce  qui  fait  dire  à  l'Efprit 
de  Dieu  dans  rjEctituirç  ;  Que  vos  propres  ••P''^w^.t7. 
louanges  ne  forteot  point  de  voftre  bou-*  «•  ^* 
chei  mais  que  ce  foit  de  la  bouche  des  au-  « 
très  qu'elles  Ibrcent.  £t  c  e  il  avec  rai^n  >«« 
mes  Frères ,  que  cela  eft  prefcric  aux  hom-  ^f*»' w  'i* 
mes  i  car  nous  fommes  tous  foibJes ,  ceux  Jbî£Le#</rr^ 
qui  parlent>auifi  bipn  que  ceux  qui  les  écou*  dn  un  umê$* 
tcnt  :  &  ainfi  nous  pouvons  mentir  ,  auffi-^"*^'^?'*^*" 
toit  que  dire  vray»  Le  n  eli:  pas  que  nous  ne  mifmes ,  &  n$ 
foyons  toû jours  obligés  à  dire  vray.  Ce-  ^ 
pendant  nous  pouvons  mentir  quand  iK* 
nous  piaifl.  Mais  il  n  en  eil  pas.demeime 
de  la  lumière.  Elle  ne  peut  mentir  :  &  à 
Dieu  ne  plaife  que  nous  penfions  qu'il  fe 
pull  trouver  les  moindres  ténèbres  ou  ic 
moindre  menfonge  dans  la  fplendcur  de  . 
cette  lumière  divine  qui  parloii;  aux  Juifc  J 
Jefus^brift  leur  parloit  comme  lumière  1,  . 
il  leur  parloit  comme  vérité.  Mais  la  lu- 

mierç  Uiipi(  daas  les  tei;iebres  »  &  les  ccuqï- 
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bres ne loat  poinc comprife.  Et c cft po«^ 
s.ftânt  i.iy  cela  qu'ils  jageoienc félon  la  chair.  f^0ué 
juges^  felun  la  ihair ,  leur  dk  J^fus-Ciirift. 
tkm^.      I  V.  Maïs  four  moy  ,Jene  pige  per^ 
forme.  Comment  cela  fe  doit-il  entendre  ^ 
Ne  faifans  -  nous  pas  profeflîon  de  croire 
que  Noflire  Seigneur  Jefus  ^  CkrîA  eA  ref- 
uifcité  des  morts  le  troificme  jour  >  qu'il 
^   eft  monte  au  ciel  \  qu'il  y  efl  affî^s  à  la  droi«» 
te  du  Pere  ,  &  que  delà  il  viendra  juger 
les  vivans  &  les  morts  ^  N'eft-ce  pas  là  ua 
des  articles  de  noftre  foy  i  de  cette  byfi 
io.io.udont  TApoftre  dit  r  Car  il  faut  croire  de 
*>  coeur  pour  obtenir  la  juftice  »  &  confeiTer 
»  fa  foy  par  fes  paroles  pour  obtenir  le  iàlut  ^ 
Eft-ce  que  nous  difoûs  le  contraire  de  ce 
que  nous  venons  d  entendre  dire  àjefus-- 
Chrift  mefine  >  k^rfque  >  félon  cet  article 
de  nollre  foy  ,  nous  aflurons  qu'il  viendra 
juger  les  vivans  &  les  morts  j  au  lieu  qu  IL 
^r^T  1^-51  dit  icy  :  Je  nejnqe  perfotme  i  Cette  contra- 
pcrionnc ,  et  Qiclion  apparente  le  levé  en  deux  manie- 
neji  piu  k  dire  j-^s  5  OU  cû  difaut  Que  Jefus-Cbrift  en  &c 

au  tL  ne  dotvt        •     •  ir    i  !•  >*i 

'venir  juger  les  enciroit  >  a  voulu  leulemcnt  dire  ,  qu  il  ne 
'vivans     les  jugeoit  pour  lors  perfonne»  parce  que  le 

morts  :  mftis   ^   ^  >  n  • 

.e(i  k  dire  oié  ^^V^  ^  "  dcvoit  jugCF ,  H  cftoit  pas  en- 
'  H'Anejugetit  coxc  vcDu  :  commc  lorfqu'il  dit  dans  un  au- 
%.ore  jer--  ^  ^rc  cudroit  dc  rEvangilc,  ^  qu'il  ncft  pas 
fqàê  utmt$n  venu  pour  juger  le  monde»  mais  pouriau^ 
wTen  êfint  ^         inonde  ,  quoiqu'il  foit  confiant  qu'il 

^qm'H^e'^iHiTnt  1^  jugera  )  quand  le  temps  en  fera  venu^ 
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dans  ce  (ëns*  là  >  les  paroles  de  Jehs^  t^f^f  fdm 

Chrift  que  nous  venons  de  rapporter,  ne 
vont  poiac  à  nier  qu'il  ne  doive  juger  les  nprûebn, 
hommes  ,  mais  feuiemenc  à  marquer  que 
le  temps  n  en  eftoic  pas  ençore  venu.  Voilà 
la  première  manière  de  refoudre  cette  dif** 
ficuité.   L'autre  manière  eft  de  dire  que 
Noftre  Seigneur  Jcfus- Chrift  venant  de 
faire  ce  reproche  aux  Juifs  :  Fbus  jugez,  fe^ 
Ion  ta,  chair  ,  ajoute  incontinent  après  : 
Pûurmoy ,  je  ne  juge  perfinne.  Ce  qui  le  doit 
entendre ,  félon  la  chair ,  comme  vous.  Que 
ces  paroles  donc  de  Jefus-Chrift  ne  faflent 
naiitre  en  nous  aucun  doute  fur  l'article 
de  noftre  foy ,  qui  nous  apprend  que  Jedis-  , 
Chrift;  viendra  un  jour  juger  les  vivans  & 
les  morts.  Jefus-Chrift  eft  venu  premiè- 
rement pour  fauver  le  monde  :  puis  il 
viendra  pour  juger  le  monde.  £t  alors  corn- 
me  il  condannera  aux  peines  étemelles  » 
ceux  qui  n  ont  point  voulu  croire  en  luy ,  ôc 
embralTer  la  foy  pour  fe  fauver  i  il  donne- 
ra  la  vie  à  'ceux  qui  auront  crû  en  luy ,  8c 
n'auront  point  rejette  cette  voie  de  falut. 
Il  a  donc  iEaÛu  que  la  fonûion  de  Mede-  ^^^^^f^J^^^ 
cin  ait  précédé  en  Jefus  -  Chrift  celle  àc^danUemondl 
Juge ,  &  qu'il  foit  venu  dans  le  monde  pour  fifi  fonBioi% 
merir  les  hommes,  avant  que  devenir  pour  i'y^^.tTde 
les  juger.  Car  fans  cela  il  n'en  euft  trouve  fuge.  Lestai-' 
pas  un  qu'il  euft  pu  juger  digne  de  rccom--'*?'?/^'''^''" 

pente.  Comme  donc  u  a  vu  que  cous  les  dUmus  àé»$ 
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h  rtfli  di    hommes  gcnçralement  cftoient  pécheurs  , 
Z'^r^lri  &  qa41  n'y  en  woit  pas  un  fcul  qui  fbft 
U^0Vê€fcm.  exeiiic  de  la  mort  du  pechc  >  il  a  fait  prcce-» 
der  (on  jugement  par  iamiiericorde.  Auili 
^  le  Plaltnilte  dit-il ,  pour  marquer  cet  or^ 
TjeêH.no.i-  »  drc  :  Seigneur ,  je  chanteray  voftre  miferi- 
•i  corde  &  voibre  julbce.  1 1  ne  die  pas ,  voflrc 
jugement  &  vollre  mtfericorde.  Car  il  le 
Seigneur  cuft  çomroençc  par  le  jugement , 
U  n  aqroit  point  eu  lieu  d'exercer  ià  mife-». 
ricorde.  Il  a  donc  commence  par  la  mife*- 
ficorde  i  puis  il  ened  venu  au  jugement^ 
Et  voicy  quelle  a  efté  cette  miiericorde. 
'Le  Créateur  de  l'homme  a  bien  voulu  fc 
faire  homme,  11  eft  devenu  luy-meime  fou 
propre  ouvrage  >  pour  empefcher  que  (on 
ouvrage  ne  pcrift.  11  fembloit  qu*il  ne  fc 
pud  rien  ajouter  à  cet  excès  de  mifericor-- 
de  :  &  cependant  la  charité  de  Jcfus-Chrift 
a  efté  encore  plus  loin.  Et  comme  fic'euit 
edé  peu  de  ctîofe  à  luy  de  fe  ûire  hommet 
il  a  permis  que  les  hommes  Payent  rejettéi 
qu'ils  Tayenc  déshonoré  :  6c  cpmme  û  ce 
n'en  euft  pas  encore  efté  aficz^rqu'ils  l'ayeni; 
enfin  fait  mourir  ,  &  mourir  de  la  mort  de 
la  croix  >  qui'  eftoit  le  plus  infâme  de  tous 
les  fupplices.  Car  quand  TApoftrc  6ait  Té- 
loge  de  la  parfaite  obcïflTance  que  Jefus- 
jfi^/îf .  s.  n  Chrift  a  rendue  à  fo!n  Pere  >  il  ne  fe  con^* 
tente  pas  de  dire  qu'il  a  elle  obéïflant  julV 
.«  (jues4  Ijta^rt,  MjÇa.4étcr«iine.k  genre,  & 
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ajoûce ,  ju(ques  à  la  mort  de  la  croix  i  gen-*  «. 
xcde  mort  fi  univerfcllement  reconnu  pour 
le  plus  croel  de  tous ,  que  c'eft  du  mot  de 
croix  qu*a  efté  tiré  ccluy  de  crudatms ,  donc 
iè  fervent  les  Latins  pour  exprimer  1  ejffec 
que  les  douleurs  fbiic  fur  le  corps  lor^uel-' 
les  font  bien  violentes.  Et  en  efFet ,  y  a-t-il 
irien  de  plus  cruel  j  que  d'eftre  pendu  à  uue 
croix  y  y  eftre  attaché  avec  des  clous  »  qui 
percent  les  pieds  &  les  mains ,  &  attendre 
eu  cet  ctac  une  more  qi^i  vient  lentement  ; 
Car  d'eilre  crucifié  >  ce  n'efioic  pas  eftre 
mis  à  mort. 5,  on  vivoit  encore  long  -  temps 
(ur  la  croix.  Mais  û  1  on  dierçhoic  dans 
ce  genre  de  fupplice  à  différer  la  mort  du 
çrimipel  >  ce  n  eftoic  pas  en  vue  d  allonger 
&  vie  i  c'eâoit  de  peur  d'abréger  (a  dou- 
leur. Jedis  -  Chriu:  a  donc  voulu  mourir  : 
C*eft  trop  peu  dire  ,  il  a  voulu  eftre  crucifié 
jpour  nous.  Il  s'eft  rendu  obéïflant  juiques  «f 
a  la  mort ,  &  jufques  à  la  mort  de  la  croix.  - 
Cctluyqui  eftoit  venu  pour  ofter  la  mort  dt^ 
inonde ,  a  choifi ,  pour  en  (brtir  >  le  plus  ex- 
$jrcme  &  le  plus  cruel  de  tous  les  genres  dç 
mort  i  &  il  a  détruit  la  mort  mefine  pai^ 

cette  mort  qui  paroifloit  fi  terrible  aux 
•Juifs  >.  parcequ'iis  ne  connoiiToient  pas  les 
iai(bns  pourquoy  le  Seigneur  Tavoit  choi« 
;lîc  ,  &  ne  iavoient  pas  que  la  croix  de 
^efus--  Chrift  dull  eftre  dans  la  fuite  ,  la 
Hjarque  qui  di|Ungucroit  Içs  Cl^rçftiçns  de? 
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autres  nations  ,  &  qu'ils  arbor croient  fiir  * 
leur  front  comme  un  trophée  des  vidoires 

?ue  lear.  Koy  a  remportées  (ut  le  démon, 
^eft  ce  qui  faifoic  dire  à  TAportre  :  Pour  - 
ntnoy  )  à  Dieu  ne  plaile  que  je  me  glorifie  * 
n  en  autre  chofe  )  qu'en  la  croix  de  Noftre 
M  Seigneur  Jefus-Chrift ,  par  qui  le  monde  eft 
u  mort  &  crucifie  pour  moy  >  comme  je  fuis 
H  mort  &  crucifié  pour  le  monde  !  Iln'yavoft 
rien  qui  paruil  avant  cela  plus  infupporta-  . 
ble  à  la  chair  >  que  le  fapplice  de  la  croix  : 
&  maintenant  rien  n'eil  plus  glorieux  aux 
fideiies  i  que  d  avoir  fur  leur  tronc  le  ûgne 
de  la  croix.  Si  donc  Jefus  a  fait  rendre  ua 
fi  grand  honneur  à  i'inftrument  de  fon  fup^ 
plice ,  quel  penfez-vous  que  fera  l'honneor  - 
qu'il  fera  rendre  un  jour  à  fes  fidelles  fer^ 
viceurs  ?  La  croix  efl  devenue  fi  honorable  • 
depuis  que  Jefus-Chrift  y  a  efté  attaché  » 
que  les  Romains  mefmes  n'ont  plus  voula 
s  en  fervir  pour  faire  mourir  les  criminels  > 
de  peur  de  les  honorer  par  là ,  bien  loin  de 
les  charger  de  la  confudondûe  à  leurs  cri- 
mes.  Ceiuy  donc  qui  eiloit  venu  dans  le 
monde  pour  le  juger  >  n*a  néanmoins  d'a- 
bord jugé  perfonne.  Il  a  foufFert  les  mc- 
chans  fans  les  punir ,  &  a  commencé  par 
fe  laifler*  juger  injuftement  luy  -  mefine , 

Kur  enfuice  juger  les  hommes  dans  toute 
tendue  de  fa  juftice;  Et  ç'a  efté  par  ua 
effet  de  fa  mifcricordc  qu  ita  foujffcrt  qu'oie 
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Je  jugeaftdela  (brce.  Il  s'êft  tellemenc  hu- 
milié ,  qu'il  en  eft  venu  jtifques  à  fe  laifler 
attacher  fur  une  croix  ;  &  en  cela  il  a  feu- 
lement fufpenda  fa  puiflance  pour  quelque 
temps ,  afin  de  faire  paroiftrc  fa  milèricor- 
•dc.  Il  a  fufpendu  fa  puilTancc  >  en  ce  que , 
comme  il  a  pû  £>rtir  du  fepuicre  y  lorfqu'il 
Ta  voulu  ,  il  auroic  pu  de  mefme defccndre 
de  la  croix  >  .s'il  n'cuft  pas  voulu  s'y  tenir. 
£c  il  a  fait  paroiftre  fa  mifericorde  en  cette 
prière  >  qu'il  lit  à  fon  Pere  fur  ià  croix ,  pour 
ceux  marnes  qui  Ty  avoient  attaché  :  Mon  «  ^-  h- 
Pere ,  pardonnez  -  leur ,  parcequ'ils  ne  fa-  «^** 
.vent  ce  qu'ils  font.  C'eil:  donc  >  ou  parce-»  « 
que  Jefus  *  Chrift  eftoit  yenu  pour  fauver 
le  monde  ,  &  non  pas  pour  le  juger ,  qu'il' 
a  dit  :  Mais  fout  moy ,  je  ne  juge  ferfimu  % 
ou  bien  ,  comme  nous  avons  dit ,  parceque 
venant  de  dire  aux  Juifs  :  pour  vous ,  vous 
iuges^/eUn  la  chair  \  il  ajoûte  :  Mais  fenr 
moy  ,  je  ne  ju^e  perfonne  5  afin  de  nous  ap- 
.  prendre  que  ce  n'eiloic  point  félon  la  chair  * 
qu'il  dévoie  juger  >  comme  avoient  fait  ceux 
-qui  l'avoicnc  condanné. 
.  V.  M  A I  s  afin  que  vous  ne  doutiez  pas 
que  ce  mefine  Jefus,qui  a  efté  fi  in juftement 
jugé  ,  eft  noftre  Juge ,  écoutez  les  paroles 
iuivantes  :  Et  quandje  juprois^  mon  jugement  s*f§â»%  s*  li^ 
finit  wrttable.  Nous  l'aurons  donc  pour 
Jt^ge  :  mais  fi  nous  reconnoiiToQs  véritable*. 

meoc  qu'il  eft  noftre  Sauveur  >  nous  .ne 
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T^mmUtmÊ-  crtitidronsplusderavoir  pour  Juge,  &  n'c- 
Ztméd$/c.  prouverons  pas  la  rigueur  de  Tes  jugcmens. 
/ugi,  U  fsJ  Votcy  lur  quoy  il  en  fende  la  juitice.  Ce/ff 
svtirê»  fë^  dit-il ,  parceaue  je  ne  fuis  f  as  feul  ,  ^  que 
9itmtngf.  &        P^^^  ^  qui  ma  envoyé ,  efi  avec  nwy»  Je 
€onfiMe$  mfs  ^qus  av  bîcn  die ,  mes  Frères ,  que  noftr6 
mfmcêrdê.    Evangclifte  avoic  des  idées  fi  clevccs  de  la 
divinité  de  Jefiis-Chriil  >  qu'a  peine  refprh: 
de  Thomme  pouvoic-il  y  atteindre.  Mais 
je  ne  croy  pas  hars  de  propos  de  vous  re^ 
mettre  icy  devant  les  yeux  la  figure  qui  re<- 
préfente  le  caradcre  de  cette  élévation. 
BxHh.i.S'&t.  il  cft  parlé  dans  le  prophète  Ezechiel  & 
jfpêc.  4*^.&9.  dans  i*Apocalypfe  >  qui  m  écrite  pàr  noAre 
Application  des  Evangclifte  >  d'un  animal  à  quatre  pieds  i 
fêtatre  faces      |  quatre  faces>  celle  de  rhom«^ 

mMidont  Uesi  me ,  Celle  du  veau ,  celle  du  lion  ,  &  celle 
farié  dans  le  laigle.  La  plufpart  de  ceux  qui  ont  tra- 
^tiau^ala-  vaiHé  avamnous  à  l'explication  des  Ecri- 


rcconnoiftre  le  caraderedes  quatre  Evan»^ 
geliftes.  Par  le  lion  >  celuy  de  fatnt  Mat«»'  * 
thîeu  ;  parcequelelionfemble  eftre  leroy 
des  anknaux  ,  à  caufe  de  fa  vigueur  &  de 
fa  force  qui  le  rend  redoutable^  &  quefaint 
Matthieu  ,  en  rapportant  la  généalogie  de 
Jefûs  -  Cfarift ,  jpour  Eitre  voir  c^u'il  venoit. 
de  la  race  royale  ,  s'eft  attache  à  la  fuite 
des  Rois  9  &  cft  remonté  ju&][ues  à  David  / 
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d  où  il  tiroic  Ton  origine  5  que  le  veau  cf- 

tanc  une  des  principales  vidimes  des  facri^ 

ficesde  l'ancien  facerdoce ,  convenoit  aflez 

à  la  manière  dont  faint  Luc  a  ccrit  Ton 

Evangile  >  qui  commence  par  parier  du  ia- 

cerdoce  de  ^carie  pcrc  de  faine  Jean  Bat-' 

tille  i  &  que  Thomme  ne  reprciencoic  pas 

mal  le  caraâere  de  TEvangile  de  iàinc 

Marc  ,  qui  fans  parler  ni  delà  royauté, 

ni  du  Sacerdoce  >  commence  tout  droit  par 

la  venue  en  ce  monde  du  Fils  de  Dieu  laie 

homme.   Ces  trois  premiers  Evangeliftes. 

ont  très-^peu  parlé  de  la  divinité  de  Jefus«* 

Chrifti  &  s*attachant  à  le  fuivre  pied  a  pied 

fur  la  terre  ,  ils  fe  Ibnt;  contentés  derap* 

porter  exaâemene  roat  ce  qu'iis  l'y  avcnene 

vu  faire.  Il  ne  rcftc  plus  à  parler  que  de 

Taigle ,  qu'ils  ont  regardé  comme  le  fym- 

bolc  de  noftrc  Evangelifle  ,  qui  femblablc 

à  l'aigle  s'élève  au-dcHus  des  nuées  par  la 

fablimité  de  ion  diiconrs ,  &  regarde  d'un 

œuil  fixe  la  Lumière  intérieure  Se  éterncl- 

ie.  Car  on  rapporte  de  l  aigle ,  que  quand  ce  qu'm  du 

fcs  petits  ibnt  eclos ,  elle  les  enlevé  avec  f»*/f^^*^^ 

les  ierres  &  les  expoie  lun  après  1  autre /b  pstits 

aux  rayons  du  Soleil  5  ne  reconnoiffimt  ^f^^'Tf 

pour  luy  appartenir  5  que  ceux  qui  en  peu-  ^  ^vltff. 

vent  (butenir  l'éclat  d'un  ceuil  ferme  j  fie 

kiflanc  tomber  à  terre  les  tutres ,  comme 

des  produdions  qui  dégénèrent  &  qu'elle  ' 

juge  iodignes  d'elle*  Voycx  donc ,  après 
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ce  que  nous  venons  de  dire  >  combien  doi« 

vent  eftre  élevées  les  chofes  que  nous  a  di- 
tes ceiuy  9  dont  le  diicours  elt  comparé  au 
vol  de  l'aigle  !  Et  cependant  nous  ofons 
traiccer  cette  matière  ,  nous  qui  rampons 
fur  terre  y  Se  qui  (bmmes  ce  qu'il  y  a  de  plus 
foible  &  de  plus  vil  parmi  les  hommes, com- 
me a  nous  pouvions  cfpcrer  de  la  comprca* 
dre  >  en  nous  y  appliquant  9  &de  la  faire 
comprendre  à  ceux  à  qui  nous  en  parlons, 
quand  mefine  nous  l'aurions  comprife  i 

VI.  Mais  que  viens- je  de  dire^  N*eft- 
il  pas  à  craindre  après  cela  >  que  quelqu'un 
ne  me  dife  :  Quittez  donc  là  ce  livre  ?  A 
§ltt0iquonft  quoy  bon  le  tenir  plus  long-temps  entre 
vos  mains  9  &  continuer ,  comme  vous  fai- 
dans  u  iif"  tcs  >  à  tâcher  de  nous  l'expliquer  ,  puifque 
^'^^^^à  vwui        rcconnoiiTez  vous-melme  qu'il  elt  û 
^diU  Kêiighn,  fort  au-dciTus  de  voftre  portée  i  S'il  arri-- 
^  î*]f*.^*'  voit  que  quelqu'un  me  tinft  ce  difcours  j 
IS^âwuî^j^  luy  répondrois  >  que  Dieu  n'a  permis 
prti9  9  M  nê  que  nous  fuifîons  environnés  d'heretiques 
tnl^kéVui     toutes  parts ,  comme  nous  le  fommes  > 
fTsimUmmi  qu*en  vûe  de  nous  £iire  faire  nos  eâbrts 
^  f^f       P^^^      demeurer  pas ,  s'il  fe  peut ,  roii- 
mTêffltédH'E' purs  dans  l'état  foible    groflier  de  Tçnr 
giifi  itd9mMn>*  fance  fpirituelle.  Car  ces  hérétiques  9  feu- 
nnmmfiM     d'avoir  compris  ce  qui  eft  dit  dans  les 
fêuf  itmfâwrê  Ecritures  9  de  la  divinité  de  Jefus  -  ChriH». 
fu^mma.         pcnfé  là-deflus  ce  qu'il  leur  a  plu  i  Sc 
prexunt  les  chofes  de  travers ,  font  aux 

Catholiques 
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'  Catholiques  des  queflions  captieufes  j  qui 
cmbaraUenc  les  foiblcs  ,  les  cbranlenc ,  &c 
les  fonc  chancelier  dans  leur  èjy.  Et  cela 
amis  les  Catholiques  plus  verfès  dans  les 
chofes  fpirituelles ,  dans  laneceffitc  dera- 
maûcr  non  feulemeot  tout  ce  qu  ils  ont  là 
dans  TËvangile  ,  mais  auffî  couc  ce  qu'ils 
ont  penfc  de  vray  fur  la  divinité  de  Jefus  - 
Chrift  j  StC  d'en  faire  comme  des  armes 
qu'ils  oppofent  à  celles  du  démon  y  &  donc 
ils  fe  fervent  pour  combattre  ouvertement 
&  avec  fi>rce  pour  la  divinité  de  Jefus  - 
Chrift  contre  les  faux  dodeurs  qui  fedui- 
ienc.  les  peuples  fur  cet  article  de  noiiure 
fby  5  de  peur  que  fi  on  fe  ccnoic  en  repos 
dans  cette  cpnjondure  ,  ce  ne  fuft  aux 
£>ibles  une  occafion  de  perir«  Car  tous 
ceux  qui  ont  cru  que  Noftre  Seigneur 
Jefus  -  Chrift  eftoit  d'une  fubftance  diffe- 
jpente  de  celle  du  Pere  »  ou  qu'il  n'eftoie 
qu'une  mefme  Perfonne  avec  le  Perc  Hc  le 
Saint  -  Efpri^:  5  tous  ceux  qui  ont  cru  -que 
Noftre  Seigneur  Jefus  eftoit  feulement  un 
homme  >  &  non  pas  un  Dieu  fait  homme  5 
ou  qui  ont  crû  que  (a  divinité  n  eftoit  pas 
immuable  ,  comme  celle  du  Pere  i  ou  qui 
pafFant  dans  l'extrémité  oppofée,  ont  bien 
crû  en  Jefus  -  Chrift  vray  Dieu , -mais  non  JûPre£^i 
pas  vray  homme  5  tous  ceux-là ,  dis-je,  ont  fon  fein  é* 
fait  également  naufrage  dans  la  foy,  &  TE-  tÉnTàJ^^ 
jgUfe  les*^  chaflTés  du  pprt ,  -ou- ils  cftoient 
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attachés  avec  les  autres  navires  >  depeatf 
qu'ils  n'y  (ifient  quelque  fracas  pat  leurs  ef> 
pries  inqaiecs  Sc  turbulents  ,  £c  par  là  n  en 
«coulaflent  quelques-unes  à  £>nd.  Ët  c'^efl 
ce  qui  nous  a  engages  à  rompre  le  filence. 
Car  encore  que  nous  ibyons  convaincus  de 
Qfgmdsfmti-^  notkrc  peskoHê  >  &  qiaa  nous  fbnimes  par 
U^dff«^fZt  nous-mcfines  indignes  de  cet  employ>xican- 
p^iwr»      moins  pniiqa'il  a  plu:  è  Dieu  de  nous  lâcttre 
au  nombre  de  ceux  dont  id  £c  (en  pour  an- 
noncer  la  vericé  >  nous  tm  pouvons  nous 
tatrëy  &  èou^dilpenâfer  àit  roas  dire  là-def*- 
'  fiis  des  chofes  ,  ou  que  vous  comprendrez , 
auquel  cas  vous  vous  ccj  ouïrez  avec  moy 
de  les  avoir  CGonprires^ou  que  vous  ne  pour* 
rez  pas  encore  comprendre  ,  &  en  çe  cas 
.  les  croirez  i  &  voftre  foy  fera  con>. 

les  vérités  de  mc  uu  port  OU  VOUS  Icrcz  dai^  une  pleine 

rtjomjfent:  O» 

f Its  smtt  ht  tfMtt.  té  fàj  leur  pSrà  àmfêri  ékUs  ftmtt  m  fm^ 
tttêi 

VII.  Jb  diray  donc  ,  que  celuy  qui 
|K>urra  le  comprendre  »  le  compr^ne  i  & 

que  ceux  qui  ne  pourront  pas  le  compren- 
dre, le  croient;  Je  ne  laiiïcray  pas  néan- 
moins de  dire  ce  que  dit  le  Seigneuir  :  P^oM 
guge^^  filon  U  ûhair  ;  mais  four  moy  j  je  ne 

juge  perfmmt  s  c'elb-à*dire  >  je  ne  juge  per- 
fonne  prcfentcment  >  ou  félon  la  chair. 
Mais  qwanijt,  patois ,  mon  jugemem  feroU 
mritàke:  £t  ppiirquoy  j  Seigneur  ^  voftrç 
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jugement  feroic-il  véritable  ?  Parce ,  dit-il»  , 

^ue  je  ne  fuis  pas  feul ,  ^  que  mon  Pere  qui      .  , 

nCa  env^é ,  efi  avec  moy.  Quoy^do.nc  >  moa 

Seigneur  Jefus  ,  eft-cc  que  fi  vous  eftiez 

(cul ,  voftre  jugemeat  (croit  fa.ux  l  £tn  eft- 

ce  que  parceque  vous  n'eftes  pas  feul  »  Se 

que  voftre  Peré  qui  vous  à  envoyé ,  eft  avec 

vous  ,  que  yoftre  jugement  eft  vcriub^c  l 

Que  répondre  à  cela  j  mes  Frètes  ?  Que  le 

Seigneur  y  réponde  luy-mefme.  Mon  juge^ 

ment ,  dic*-il  >  efi  véritable.  £t  par  quelle 

raifon  ?  Parceque  je  ne  fuis  pas  feul ,  que 

mon  Pere  ,  qui  nûa  envoyé  ,  efi  avec  moy. 

Mais  permettez  *  nous ,  Seîgnéur  >  de  vous^ 

dire ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  comprendre , 

comment  ccluy  qui .  vous  a  eavoyc  >  P^uc 

cftre  avec  vous,  £t  cependant  vous  ailurèz 

fun  &  Tautre  ,  &  qu'il  vous  a  envoyé  >  & 

qu'il  eft  avec  vous.  Comment  s'eft  -  il  pu  e»  queifew 

faire  que  vous  ayez  efté  envoyé  >  fans  ibrtir 

d'où  vous  eftiçz  i  &  que  vous  foycz  en  mef-  m/,  queceiuy 

m&temps  yeî^aànous  ,  &  demeuré  où  vous  ^«'  Z  '*  '''^''>  * 

"n  •        *  r>  •  '      '  1    r  *  e  toit  avec  Iw/^ 

citiez  auparavant  ?  Comment  cela  le  peut-  La,  chofe  e/ 
il  croire,  &  à  plus  forte  raifo|:|,comprea-  difficile  à  c^mr: 
4re  ?  Je  répons  à  cette  queftion ,  mes  Fre-  i7nfe^t)tt^^^^ 
res  ,  Se  je  dis  que  vous  avez  raifon  de  de-  necejjmre  k 

Siander  commi^nc  ciela  le  peut-il  compren- 
re  Vmais  que  vous  ne  l'avez  pas  dé  deman-  tôndm. 
^çr  ^  cpffwçnt  cela  fe  peut-il  croire  ?  Au- 
coàrraîte  »  de  ce  qu'on  ne  peut  point  le 
çpmprcadrc ,  c'eft  une  bonne  raifon  pouç 
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en  conclure  qu'il  faut  le  croire.  Car  on  n'a 

f)asberoin  d'avoir  recours  aux  lumières  de 
a  foy  fur  les  chofes  que  ron  compflend  d'a- 
bord ,  puilqu'on  les  voie.  11  faut  donc  croi- 
re ce  que  i  on  ne  comprend  pas  »  pour  de- 
venir par  là  capable  de  le  comprendre  dans 
la  fuite.  A  moins  de  cela ,  l'on  ne  peut  ja- 
mais y  parvenir  >  &  l'on  demeure  toûjours 
dans  Timpuiflance  de  le  comprendre.  C'eft 
donc  la  roy  >  qui  nous  puriâanc  le  cœur, 
rend  noftre  cncendemenc  capable  d'eftre 
rempli  de  la  vérité.  Mon  jugement  ,  die 
Jefus-  Chrilt ,  e fi  véritable  ^  farceque  je  ne 
fnk  pa$  fiul ,  que  mon  Pere ,  qui  m*a  en* 
voyé  ^  eft  avecmoy.  Ceft  donc  le  myftere 

i^tif  délicat  de  voft re  iacàrnatioD ,  mon  Seigneur  Jefus- 
{urU  dif^o^'  Chrift  noftre  Dieu ,  que  vous  appeliez  voC- 
tiûnoUVonUoit  tto  miffiou:  du  moius  c  cft  ainû  que  je  Ten- 
Unt  Z  L7jie-  «c»5,quc  je  le  voy,  ou,  pour  mieux  dire,  que 
nsdtlafgj*   je  le  croy  ;  de  peur  que  ces  deux  autres  ex- 
prcilîons  ne  fuITent  trop  préfomptueufes. 
Et  ainfi  ,  quand  Noftre  Seigneur  Jefus-^ - 
Chrift ,  mes  Frères  ,  difoit  qu'il  eftoit  par- 
mi les  Juifs ,  il  le  diibic  par  rapport  à  fa  chair 
Vifible  ,  par  où  il  leur  eftoit  alors  prefents 
comme  il  nous  l'eil  maintenant  par  fa  di- 
vinité, par  cette  divinité  dans  laquelle  il  eft 
infeparable  de  fon  Pere  ,  &  il  eftoit  avec 
luy  dans  le  temps  mefme  qu*il  parloir  de  la 
forte.  Quand  il  eft  donc  dit  de  Jefus-Chrift 
qu'il  a  elle  envoyé ,  ce  n'eft  que  pour  mar-: 
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jguer  Tincâmation  du  Verbe  3  Se  cette  ex« 
preffion  ne  (igniHe  autre  chofe  ,  (inon  que 
ce  n  eft  pas  le  Pere ,  mais  le  fils  cjui  in- 
carné pour  nous. 

VIII.  Car.  il  y  a  eu  des  hérétiques ,  Em«r//«^j- 
nommcs  Sabellicns,  ou  autrement  Patripaf-  *^^''*«»^^'»**:^ 
liens  9  qui  enleignoient  que  le  Pere  éternel  trif^ftens^ 
avoit  enduré  la  mort  pour  nous ,  auffi-bien 
ue  le  Fils.  Gardez- vous  bien,  mes  f  rere^j^ 
e  tomber  dans  cette  erreur  :  car  de  deve- 
nir Patripaifien ,  ce  ieroit  une  grande  mala- 
die à  vottre  ame.  Comprenez  donc  que 
l'incarnation  du  Fils  cft  ce  qui  eft  appellé  ' 
ia  miliîon ,  &  croyez  que  le  Pere  ne  s'clt  p^s 
incarné  avec  le  Fils ,  &  que  le  Fils  en  s'in^ 
carnant  ne  s'eft  pas  feparé  du  Pere.  La 
Fils  paroiilbit  fur  la  terre  revêtu  de  fa  chairi 
&  le  Pere  y  eftoit  avec  le  Fils .  Car  li  le  Pere 
euA  elle  feulement  dans  le  ciçl  >  pendai)c 
que  le  Fils  elloit  fur  la  terre  i  comment 
cufl-il  efté  vray  de  dire  que  le  Pere  eftoit 
avec  le  Fils  ?  Mais  le  Pere  &  le  Fils  eftant 
par  tout ,  ils  eftoient  enfemble  &  dans  le 
ciel  &  fur  la  terre,  Celuy,  dont  parle  le  Pro- 

{>hete ,  qui  tâchoit  à  fe  mettre  à  couvert  de 
a  juftice  de  Dieu ,  eftoit  bien  pcrfuadé  de 
cette  vérité ,  lorfqu'il  difoit  :  Où  iray-je,  «y^-  »58.  7. 
pour  me  cacher  de  voftre  £fprit  ,  &  où  •»  • 
,  fuiray-je  devant  voftre  face  ?  Si  je  monte 
4ans  le  ciel ,  je  vous  y  trouve.  Mais  com-  h 
m  U  ç'agiffoiç  de  la  çerjrc  >  dans  Pcndroit 
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qui  nous  a  donne  occafion  de  rapporter  ces 
paroles  du  Prophète  ,  vôicy  ce  qui  eft  die 
Ibr  ce  fujet  :  Si  je  dcfcends  jufqiies  aux  en» 
•»  fers  ,  vous  vous  y  trouverez  prélent.  C'cft 
si  le  pfMÎmifiê  tout  dire ,  mes  Frères.  Car  fi  Dieu  fe  trou- 
nous  Apprt»d  ve  dans  les  enfers  ,  quel  eft  le  lieu  oix  il  ne 

trouve  p^is  ?  Auflî  dit-il  deluymcfine 
2>iW^^«*y  dans  un  Prophète:  ^  Je  remplis»  par  iha  pré- 
^"^déimhs  n  ^c^ce  ,  le  ciel  &  la  terre,  Celuy  qu  aucua 
gnfêfhqHipauhtu  ne  peut  renfermer  eft necefTairemem 
^wwjiè'fliif  par  -  tout.  De  forte  qu'il  fuîfïît  pour  que 

V«^«"*M*^4*'*^^^—  loit  avec  nous  >  qup  nous  ne  nous  dc« 
toui-nions  point  de  luy  :  &  pour  aller  à  Iuy> 
il  faut  feulement  n'cftre  point  parefleux  à 
Voila  ^utiles,  Taimer.  Car  les  afFe£kions  de  noftrc  cœuc 
^àu^  comme  les  pieds ,  dont  nous  hôûs  fer- 

ucmitr.  YQx^s  pour  aller  à  Dieu  :  &  Ton  va  à  lùy> 
fans  quittér  le  lieu  ou  Ton  eft  >  û  on  crc^c 
en  luy  ,  &  fi  on  l'aime.  Si  donc  Dieu  eïl 

Îar-tou t  >  comment  ne  feroit-  il  pas  avec  fou 
ils }  Quoy  1  il  fera  avec  nous  >  &  nous  Tà!- 
mons ,  &  il  ne  feroit  point  avec ion  Fils  ? 

IX,  L  E  s  j  ugemens  quç  rend  Jefus- 
Chrift  font  donc  véritables  ,  parccqu'it  eft 
"vraiment  Fils  de  Dieu  :  &  c*eft  ce  qu'il  a 
voulu  nous  apprendre  ,  lorlqu'il  a  dit  :  £i 
quand  je  jugerois  ,  mon  jugement  ferait  véfi^ 
table  p  farceque  je  ne  fuis  fas  feul  ,  ^  que 
mm  Pefe ,  qui  m* a  envoyé ,  efi  avec  mey.  Câr 
c'eft  comme  s'il  cull:  dit:  Mon  jugement 

cft  véritable  >  parce  que  je  fuis  le  fils  de 


suR  i-'EvANG.DE  S.Jean,Ch.VIII.  5p£  . 
Dieu.  iBc^par  oix  prouvez-vou^.  Seigneur , 
que  Toiis.eftes  le.fils  deDîeu  ?^Ceft  rè«  ; 
pond-il ,  farceque  je  ne  fuis^as;fiul , q»s 
man  litre  >  ^  qui  m'a  .enveye  y  éft  avfcm^i 
Après  cela ,  Sabelliens , . rougiflez  de  hort-  Argument 
te ,  enteiîdam comme  vous. faites  >  de  U  convaincant 
bouchcdc  Jc<liSi.Ciirift  œcfme  ,ilc:Fiis  &  ^X;;"'^'* 
le  Pere  nommés  feparémenc.   Le  Pere  eft 
doûcic:£fire.,  &le  Fils  cftJe.Pils.  Le  Sei- 
gneur ;ne.  die  pas  :  iCjcftfinoy  qui  iois&  le 
Pere  &  le  Fils  5  mais  il  dit  :     m  fuis. f  as 
fiuL  Pourquoy  .n'£Ai9s.«vVous  pas  feul  e 
•Parce,  dit-il ,  que  mon  Pere  eft  av^ec  moy. 
faites  dope .  attention  ^ur .  cette  manière 
doue  il  parle  :  )Jene  fim  pas  fe^l  mm 
Pere  ^  qui  m  a  envoyé  ^  efi  avec  m^y*  Ce  foiit 
idooc  deux  Peribiuftes  qu'il  faut  «diAioguer 
Tune  dci  l',auere  :  inais  •  il  les  faui  ieuletneot 

diftingucr  par  loperatiaude,  aoftre  efprjt  » 

&  non  poin^  ks  ièparec  contre  les  regle$<ic  • 
•la  foy  >  de  peur  de  tomber  dans  un  précipi^ 
ce  >  penfant  en  éviter  un  autre.  Oe.  dire 
qise  k  ,Pere«.eft  le  ^mefine  queJe  F.il$ ,  cere-f 
:roit  tomber  dans  celuy  des  Saîbelliens  3  ôc 
le  Seigneur  nous,  CD  garantit.,  fuajD^u3  dir 
lant  :  ^me  fiik:f^  fi$U  ;  mêis:mn  Pere  ^ 
quirifia  envoyé  ^  eji  avecmoy.  Car  on  ap- 

^end  .parià  que  le  tPerec^  1/e  Bere   &  le 

ï^ils  eft  le  Fils  3  &  cVft  ce  qu'il  faut  croire 
'&L  rcconnoiftre.  Mais  il  faut  fejdonner  de 
«gasdejde.dice  i  LePcrcoft  plu^r^a^d  que 
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le  Fils ,  &  le  Fils  moins  grand  que  JcPerCi; 
€r4Uk  a  Le  Pcf  e  eft  etv  compmilon  da  Fils  >  ce  que 
Vmmr  du    loreften  comparaifon  de  lareent.  Il  n'y 
a  encF  eux  rien  quineloïc  partauemenc  fem^ 
blable.  I  Is  ne  (ont  qu'une  mcfine  fubftatice^ 
une  feule  divinité,  uneniermeéternicé^i  ea 
un  mot  9  il  y  ^  emr'eux  une  jorfahe  égal»^ 
té.    Car  fi  vous  avouez  feulement  que 
Jefus-^Chriil  eû  une  autre  Perlbnne  que  le 
Pere ,  &  que  vous  difîèz  :en  nrieime  temps  ^ 
qu'il  eft  d'une  nature  en  quelque  manière 
inférieure  à  celle-duPere  5  vous  avez  à  lat 
vérité  évité  le  gôtrffre  de  Carybde  ,  mais 
vous  tombez  dans  celuy.  de.Sylla.  Marchez^ 
entre  les  deux  >  &  précatttionnez- vous  coD'- 
tmm'^fâmxxç,  Tun  &  contre  Tautre  :  car  il  eft  cgale^ 
^Urlitè  ptri  ment  pernicieux  de  tomber  dans  les  deux;, 
étimil  &  d$  En  diiànt  :  Le  Pere  éft  le  Fere ,  &  le  Fils 
eft  le  Fils  i  en  voilà  déjà  un  d  évité.  Ne 
dans  Vherefiê  VOUS  amufez  pas ,  après  celai  à  aller  dour- 
^rîw^ltl/*'  ner  dans  Tautre  ,  en  diikm  :  Autre  chofc 
éii  jyUm..  Pere,  autre  chofe  eft  le  Fils^  Si  vousi 

diliez  feulement:  Autre  eil  le  Pere.,:^4ui;»- 
tre  eft  le  Fils  3  vous  ne  diriez  rien  que  de 
bien.  Mais  il  n'en  fera  pas  de  meime  >  fi 
vous  dites  :  ^  Autre  chofe  cOl  te  Pere ,  6c  au^ 
ire  chofe  eft  le  Fils.  Car  le  Fils  eft  autre 
que  le  Pere ,  parcequ'il  n^eft  pas  le  Pere  1 
&  le  Pere  eft  autre  que  le  Fils  ,  parcequ'U 
n'eft  pas  le  Fils,  Cependant  le  Pere  &  1q 
fils  jQc  font  <ju*uoe  mdSoç  çhofc,  C^'eA- 
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.  ce  à-dire ,  une  mefme  chofe  ?  C'cft-à-dire> 
foiki  qu  ua  Dieu^  £couce2  ce  que  die  icy 
Jefus-Chrilt  :  Je  ne  fuis  pas  fiul  y  mais  celuy 
fui,  m'a^  jnvoyé  ^  efi  avec  moy  :  &  apprenez 
ôar  là  quele  Pere  &  le  Fils  font  deux  pér^ 
îbnnes.  Ecoutez  auffi  ce  que  ce  mefme  Fils 
.dû  aiUqiîrs  ;  Mon  Pere  &  moy  ne  fommes  ^^^-h^^  ^o- 
qu'unç  jfnefme  chofe.  Il  ne  dit  point  5  Je 
fuis  le  melme  que  mon  Pere  3  ni  ;  Mou 
PeK  â(.moy  ne  fommes  qu'une  feule  per* 
jfonne  5  mais  il  dit  :  Mon  Pere  &  nioy  ne 
iqmmes  qu'une  m^iji^e  choie,  £c  en  par-  ^ 
Jane  de  la  forte ,  il  nocis  précauti€innccon«^  ,  :  , 
tre  les  deux  précipices  qa il  faut  tâcher  dc^ 
.yiçer,  £n  dilant  ;  Une  mefme  choicj,  il  nous  -:.  ..> 
garantit  df  Therefie  des  Arien^^  Car  ii  Iç 
JPçre  &  le  Fils  font  une  mefme  chofe ,  il  s'en- 
rfoit  neceiTairement  <)(i'ils  ne  font  dilTem*- 
blables  en  rien  5  autrement  cette  expref^ 
/ion  x^e.jeur  con viçn4i^piit.pas«  £t  en  diiànt> 
iamme$  >  jj  nous  munit  «contre  Therefie  des 
Sabelliens.  Car  parlant  aind  au  pluriel ,  il  • 

iau  t  neo^^airement  que  le  Pere  ^  le  Fils 
.  ibient  deux  3  ce  terme  ne  pouvant  conve- 

jpir  à  unft  feu.lç  perfonne.  Mon  jugement , 

4ir:  le  Seigneur  t  ^fi  done  veritakU^  £t  afin 

•que  vous  fçachiee:  en  deux  mots  pourquoy 
il  Icfl:  3  c'cft  parce ,  dit-il ,  que  je  fuis  le 
fils  de  Dieti.  Mais  lorfque  je  vous  dis  que. 
je  fuis  leFils  de  Dieu  ,  je  prétens  que  vous 
jpe jregardie* çQiwnç.\Jfl f ilsqui ns,peut 
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Réparer  de  Ton  Pcre  3  &  aitxH  j  que  je  i'ay 
loûjottrs  ayec  moy.  De  forte  que  coirimç 

je  ne  puis  eftre  icy,  fans  qu'il  y  foie  avec 
tnoy  i  jl  ne  peut  cftre-oùil  cft ,  lans  que  l'y 
fôis  lavecUuy.  Ariifi  ,  quand-jenie  fuis  re^ 
vécu  de  k  forme  &c  nacure  de  ferviceur  >  je 
'  û'ay  poinc'j^/du  la  £3rrac  &  la  nature  lie 
Diéu.  Je  ne  fiiis  donc  pas  feul  r  niais  mc^ 
Pere^  quiriiareniHiyé  i^ft  avec  moy.  * 
X.  J.<£  S  u  s  ,  *a;près'avoir  amfi  parlé  de  lâ 
•  vérité  de  ion  jugement ,  revient  au  témoi- 
gnage  qu'it  lo  rendoit  à  iuy-œeû»e  ^  &  dit 
#./r4»,8.i7.  amc-Pbâfifîens  qui^Pen  blâmoienc  :  //  eji 
écrit  danji  vofire  Lay  ,  que  le  témoignage  de 
deux  hinmes  fera  jugé  ver j/abU.  Je- Pends 
témoignage  de  moy-mefme  j  ^  mon  Fere  ,  qui 
Tna  envoyé ,  en  rend  au;^ témoiy%age.  Si  leur 
\  ingratitude  ne  lés  ei!ift  {>as-'avéug4és  >  fcè 

"que  Jefus  leurdifoit^à  ,  eùfteftc  capable 
«de  leur  expliquer  la  Lôy .  •  Car  r^droit  du 
2>#iif.xMj.  «Deuteronome  où  il  eft  dit  que  ,  TTwrr  fé^^ 
9M0ft.it  ^^'i^igf^age  qui  finira  de  la  bouche^  de  dmx  a» 
^de'trâirfémoins  ,  ferakret^u four- wHf aile 
•endroit  ,  dis-je  >  ma  toujours  paru  très- 
'difficiie  à  bien  entendre ,  &  rempli  demy& 
ccmmmt  il  t«cs.  Je  fçay  bîeô tjucc'cft  Xxtitiàioit 
f^ut  tntendre  çue  parmi  les  hommes  ,  que  quand  deux 
Zût'oilie  témmm  dépofcnrwrtformémcntfuj:  le  met 
qui  par0ittrh^  me  fait  ,  OU  reçoîc  leur  témoignage  pour 
fuuir  •  \ou"t  v'cri table.  CepéadanÉ  il  peut  arriver  qœ 
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mentir  fur  un  mefine  fait.  La  chaftc  Su-  q^î  ^onha.  de 
Ittito  nous  en  fournit  un  exemple  *Ellc  fbt  dcuï'oS'af 

'accufée  par  deux  faux  témoins.  Ils  eftoient  trois  tcmoios. 
'étux  t  &  cependant  leur  témoignage  n*en  P®*^^ 
tftoU  pats  pDur  cera  pliks  yeruafole.  Mais  §iuiis  u  fmn 
vous  me  direz  peut-eftre  ,  qu'il  ell  dit  de  Jl^j^^*"^ 
dèax  ou  de  trois  témoins.  A  cela  je  ré-  thMt!!!!^^ 
^ns,t  que  lorfque  lesjuîft  en  foule  Ont  por-  fn-^ 
;té  faux  témoignage  contre  Jefus-Cluift,^£^?;J^ 
1k  cAoient  bien  plus  de  trois  i  2c  que  ce^  ««w. 
pendant  leur  témoignage  n'en  cftoit  P^^  ^^^^/if.^t 
moins  Êiux.  Ainû  }e  ne  voy  pas  comment  ' 
entendre  ces  paroles  :  Tout  timoiyîap  qui 
finira  de  la  bouche  de  deux  ou  de  trois  té^ 
'iiiéiu$  ,  fera  rei^u  ' fiM^  véritable  ^  qu'en  di-> 
^faût ,  que  par  cette  expreflibb  y  de  deux  ou 
".de  trois  témoins  ,  eâoic  marquée  la  Trinité 
faiûte ,  d'où  il  ïiepeat  ibrtir  que  des  ora:* 
des  de  vérité.  Ccîtiy  donc  qui  veut  avoir 
bonne  iiTue  de  (a  caulé  >  doit  tâcher  d'avoir  ^, 
^oar  ftjy  ces  deuj^  àd  trôis  témôiâs ,  c'cft- 
a-dire  1  le  Pcre ,  le  Fils ,  &  le  Saîût-Efprit.  ^ 
Sufaniie  ,  cètte  femme  li  chaibe  »  &  cfette 
é^ufc  11  fîdelle  ,  eftant  accufée  par  deux* 
témoins  »  avôit  pour  elle  ces  trois  témoins 
"iû&JUibies  ,  qui  luy  rendant  témoignage 
de  fa  chafteté  &  de  fa  fidélité  conjugale 
dans  le  fecret  de  fa  confcience ,  fufcitérent 
'an  dehors  un  témoin  nommé  Dahiel  ,  qùi  ' 
convainquit  &  confondit  les  deux  faux  té- 

'moins  9  fur  le  tànoignage  de  qui  elle  avoit 
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cliécondznnéc.  PuiidanCfdkJcùis^Chriijt 

aux  Juifs  >  quil  eft  écrit  dans  vofire  Loy ,  que  le 
tèmoiffia^e  de  deux  hommes  fera  jugé  njerita^ 
ble  i  recevez  le  noftre  i  finon  il  deviendra 
•  ^  un  jugemcac  de  condannation  coacre  vous. 
/.  c.  #J»  mt  Pouf  mûy  y  dit  Jcfus-Cbrill ,  je  ne  juge  per^ 
mtfnMem^te  fonne  ,  mais  je  rends  témoignage  de  moy^mef^ 

«wL  C  cil  comme  s'il  difoit  :  Je  luis  témoia 
H  s^tfttmwÊ^  &  juge  I  mais  je  me  contente  maintenant 
^,*f/!!!IlîL.  de  faire  ma  fonclion  de  cémoin,  Se  je  diiFcre 

serre  premt$rt       u     i     .         •   r  > 

/«siïif» détm  ccMe  de  juge  julques  a  un  aucrç  temps,  . 

évnumnn  «  fifuvsut  V Mitre  fêmf  U  dernier* 

X I.  L.o  .R  s  donc  »  mes  Frères  >  <]ue  le 

monde  répand  des  calomnies  contre  nous , 
ou  que  par  foibleiTe  il  nous  foupçonne  mal 
à  propos*  des  maux  dont  nous  tommes  in- 
nocens  i  ayons  recours  à  Dieu  ,  qui  eft 
.  iioftre  juge  &  noftre  témoin  tout  eAfemble. 
cmmmmjt.c.  Car  encore  qu'il  ibit  noftre  j  uge  >  il  ne  laiflc 
iiî?5iîLp^^  d  cftre  noftre  tçmoin.  Par  oii  eft-il 
flMii#f7#jf M/: noftre  témoin?  Parcequ'il  n'a  befoin  de 
trejuge.  Ceid  perfonnc  pour  connoiftre  ce  que  font  les 

êa  très 'bien    f  r      i    i        *         n  ^ 

imeju  démt  nommes  juiques  au  rond  çia  cœur.  Par  ou 
eêmmhe,  ^«f  eft^il  noftre  juge  ?  Parcequ  il  a  le  pouvoir 
wiwflftSi-  d^  donner  la  mon;  ou  la  vie  5  de  condan- 
.  ner  ou  d'abfoudrc  >  de  précipiter  dans  Ten- 
fer  ,  ou  d  élever  jufques  dans  le  ciel  j  de 
nous  livrer  aux  demoas  ,  ou  de  iious  cou- 
jronner  aveç  les  Anges.  Puis  donc  que 
Jcfqs  -  Chriil  a  le  j)ouv9ij|^  dç  dif|)ofçr  dç^ 
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hommes  de  la  force  ,  il  eft  noftre  juge.  £c 
fiuiiqa*  i  1  n'a  poiûc  befoin  de  perfonn e  »  pour  ^ 
lotatioiftre  qui  dou&  femmes  ,  il  eft  vray  de 
dire,  que  le  mefme  qui  nous  j  ugera  un  jour, 
tft  maintenant  le  témoin  de  tout  ce  qui  fê 
pafle  en  nous.  Ainfî  il  ne  faut  pas  pré-^ 
tendre  pouvoir  le  tromper  quand  il  nous 
jugera.  Et  quand  nous  ferions  aiTez  nuU 
heureux  pour  y  tâcher  ,  nous  ne  pourrions 
pôinc  trouver  de  faux  témoins  capables  de 
fbrprendre  un  tel  j  uge.  Voicy  ce  que  Dieu 
die  à  chacun  de  nous  :  Lorique  vous  mé« 
priliez  ma  Loy ,  j'eftois  témoin  de  ce  que 
Vôus  faifîez  contr'elle  >  &  lorfque  vous  re- 
^ez  de  croire  en  moy  >  je  diiFcrois  >  à  la 
Yerité  9  d'exécuter  la  (entence  de  voftre 
condannacion  -,  mais  je  ne  laillbis  pas  de  la 
prononcer  contre  vous.  Cooune  vous  n'a^ 
▼C2  pas  voulu  vous  rendre  à  ce  que  je  vous 
ay  commandé  ,  il  eft  juftc  que  vous  [ca^ 
taez  un  joiur  ce  que  je  vous  ay  prédit  :  au 
lieu  que  fi  vous  aviez  obéï  à  mes  comman-  . 
démens  >  vous  auriez  évité  la  punition  qui 
ions  attend  ,  &  reçu  la  récompenfe  que 
j  ay  promife  à  ceux  qui  m'obeïflent. 

XII.       £  la  contradiâion  qui  paroift 
entre  ce  que  dit  icy  Jefus-Chrift  :  Mon  ju-  s./sa»,  taéi 
gement  ferait  véritable  ,  farce  que  je  ne  fuis 
fas  feul  I  mais  mon  Pere  ,  qui  v£a  envoyé  y 
ifi  avec  moy  ;  &  ce  qu'il  die  ailleurs  :  Le  uS.fia9^,s.ixi 

Pere  ne  juge  perfonne  i  mais  U  a  doxmé  m 
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j5|S. Traite* XXXVI.  de  S.  Augustin. 
»  cout  |>oiivoir  de  juger  au  Fils  i  que  cette 
contradiction  apparente ,  dis-je  ,  ne  foffc 
Sluând  il  eft  de  peine  à  perionue.  Car  ,  comme  nouLS. 
dit  quii  ny  l'avons  die ,  à  l'endroit  de  noftre  Evaneile 

aura,  que  le      ^  ,.      ,  ,       .  o  . 

nisqHijHgeffi.  ou  Hous  avoHS  cxplique  CCS  dernières  pa-^ 
les  hommes,  ce-^  ^oli^s  y  &  cpî^mc  nous.  VOUS  Ic  difo  ns  enco«, 
exclure  Im  fré'  rc ,  clies  nc  fignjfaent  pas ,  que  le  Pcre  ne 
fencedu  Pere,  fera  poiAc  ayec  le  Fils,  lorfc^u  il  jugera  les 
ra.r^i/I%'/x  ^o™ûcs  1  mai^i  fculeaient ,  qu  il  n'y  aura, 
txnctrtt  feui  quc  le  tiis  qui  p^roiltra  aux  mechaas ,  aufli 
cette  fonaion  [^jç^  qu'aux  boixs,  fojus  cette  forme  &  na- 
titre  qui  fers  ture  de  5erviteur  >  quits  ont  tait  mourir 
^nt^ttK'  croix  ,  qu il  a  reflTufcitée  ,  &  qu'il 

a  emmenée  ^7cç  luy         le  ciel.  Car  . 
hm.         comme  fes  difciples  le  regardoicnt  mon- 
tant dans  le  ciel  >  ils  entendirent  la  vojjc 
\0.  X.  tx.  •»  de  deux  Ài^es  ,  qui  leur  direct  :  Ce  Jefus» 
qui  çn  vous  quittant  ,  s'eft  élevé  dans  le 
«»  ciel  I  viendra  dç  i^a  mefmc  force  que  vou^ 
m  Vy  avçz  vû  monter  5  c*eft-à-dire,  qu'il  vien- 
dra juger  le$  hommes  dans  U  n^efine  na- 
ture dans  laquelle  ils  Tont  jugé.  Et  celat 
afin  que  ce  que  dit  de  luy  un  Prophète,  foie 
accomph  :  Ils  verront  celuy  qu'ils  ont  per- 
^^/w»,  19.  ^  quand  il  eft  dit  dans  noftre  Evan- 

gile ,  que  lorfque  les  juftes  entreront  en 
poiTeflîon  de  la  vie  éternelle  ,  nous  ver- 
rons Dieu  tel  qu*îl  eft  ,  ce  n'eft  poiiric 
^  pour  marquer  ce  qui  arriver^  aux  morts 

.  ^  j&  aux  vivons  lorfqu'ils  feront  jugés  %  n^ais 

m  nous  apprendre  quelle  fera 
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xccompenfc  de  ceux  qui  ont  eu  en  eux    •  — 
verirabie  vie. 

XIII.  N'ayez  aullî  ,  mes  Frères , 
eu  ne  peine  fur  ce  que  Jefus  -  Chrift  die 
X  Juifo  :  //  tfi  écrit  dam  voftre  Loy  ,  qut 
témoignage  de  deux  hommes  fêta  venta- 
e  ^  comme  il  la  loy  >  que  Jçiu^-Cliriil 
rlanc  aux  Juifs  appelle  voftre  Loy  ,  n'ef- 
ic  point  la  Loy  de  Dieu  >.  mai&  la  leur, 
ar  Jefus  -  Chriil  l'appelle  leur  Loy  »  non 
rcequ'elle  venoic  d'eux  ,  mais  parcequ'ils  ^^fy  'fi^^ 
voient  reçue.  Jbt  de  qui  iavoient-ilsi;;^,y>,jj;;ii.»; 
ue,  finondcDieuB  Ccft  en  ce  mcfinc  f^*'^'*  ''«^ 
ns ,  que  nous  difons  a  Dieu  tous  les  jours  if^L^iMlT' 
Doiuiez-nousnoârepainde  chaque  jour.  u^tf*iiê»sfMfix 
ar  nous  appelions  ce  pain,  noftre  3  &  ^9^^  q^e*n!LT"^ 
lailTons  p4s  de  k  luy  doaiaûd^. 

fiÊHfue  nous 
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*  Prêché  ïc   ; 

kiidemain  du  ^  1 

«xxÎt..  traite  XXX  V 1 1.  * 

comme  le 

Saint  le  dit  en  c  *    n_   i  *         i       •  y 

ccluy-<y.n.i.  >  depuis  CCS  paroles  i 

^./m»,  1. 1^.  -^^^  %  difiiem  donc  :  Oà  eft  voftfe  Perei 
^^^g.        Jufqu'à  ces  autres  paroles  :  Et  nul  ne  fe 

faifit  de  luy  ,  farceque  fou  heure  iCefioU 

fa$  encore  venue^ 

I.        E       1  fe  dit  en  peu  de  mots  dani 
l'Evangile ,  ne  doit  pas  s*expliqucf 
de  melme ,  ii  ïon  veut  le  faire  comprendre» 
Ni  ftglif  Car  les  paroles  du  Seigneur  font  en  pctic 
f\utftii-  ïïoïï^brc  :  mais  elles  comprennent  degran- 
f  des  paroles  des  chofcs  >  &  OH  Ics  doit  eAimer  >  non 
de  l'Evangile      rapport  à  leur  nombre,  niais  barrap^ 

fur  leur  nom-  ^         ,rr  ,    r  r 

èreyquiefipe-  port  a  Icur  poiQS.  Dc  lorcc  qu  il  ne  tant 
UmrsZfds  ^**ue  mcprifer  9  parceque  leur  nombre 

lachlefiun!     f^wt  i  ^lais  s'attacher  a  en  comprendre 
doivent  eftim$r  Je  Icns  ,  &  à  dccouvrif  les  grandes  chofcs 
tra-gTAnd.    qix^cllcs  renferment.  Ceux  d'entre  vous 
qui  affilièrent  hier  à  noftre  dernier  dif^ 
cours ,  nous  entendirent  expliquer  le  moins 
mal  que  nous  pûmes  ,  ces  paroles  de  Jefus-^ 

«.x;.  Chrifl  :  f^ous  jugea^lon  la  chair  3  four  moy  ^ 
m.  i€.    je  ne  jfige  ferfinm.  Mais  quand  je  jugems  > 
mon  jugement  feroit  véritable  5  parceque  je  ne 
fuis  pas  feul  :  mais  mon  Pcre  ,  qui  nia  en*' 
ftti7«     veyè  »  efi  avec  moy.  Il  efi  écrit  dans  vofire 
Xoy  ,  ^uc  le  témoi^a^e  de  deux  hommes  fera 
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jugé  vmtmble.  ^  rmU  témoignage  de  méy^    m.  si. 

fnefme  5  ^  mân  Pere ,  qui  ma  envoyé ,  en  rend 
éiM  témoigfiage.  Ce  fuc  fuï  cfes  paroles» 
comme  je  voitô  ay  déjà  dît  j  4:j|iie  nous  fifines 
le  dernier  difcours  qui  frappa  vos  oreilles > 
te  x^uc  je  prie  Dieu  qui  vous  foit  entré  dans, 
le  cœur.  Geùx  à  qui  Jeftlss-Chrift  adre/Toic 
ces  paroles  >  firenc  aiTez  connoiilre  qu6 
c-dfcpît  avec  ràtfoa  qu'il  diibit  d'eux  t 
jugez^  félon  la  chair  ^  en  luy  demandant ,  fur 
ce  qu'il  ayoit  parle  de  Dieu  ibn  Pere  x  Oà    v.  ih 

/ï^r??  Comme  ils  jugeoicnt  des  pa- 
rôles  de  Jefus-Chriil  félon  la  chair  >  ils 
tfôyoïent  que  le  Përe  dont  il  parloit  >  fuft 
un  pere  qu'il  euft  (èlon  la  chair.  Car  rien  Ce  ^àUmf  if^ 
ne  leur  paroifFoit  de  Jefus  -  Chrift ,  que  fon  ^^^'^  Mft 
kumanité>  qui  leur  parlôic  3  fa  divinité  leur  ^LH/î/f /# 
cftoit  inconnue,  lleftoit  en  mefme  temps  ^^ri  c. 
poM  eax  un  homme  vifible    un  Dieu  csa^  É/'^lVf 
cne.    lis  ne  voyoïent  que  le  vêtement ,  &  une  idée  i  ttiu 
ce  leur  eftoic  une  occauon  de  mépriier  ce-  ^^^^j^^^  jj^^: 
luy  qui  eiloit  caché  fous  ce  vêtement,  paf-  u^Tiàrç'^ué 
éequ'iis  ne  le  connoiflbiçnç  pas;  Ils  nf  lè/  <^-  .^*»'' 
connoiâoient  pas,parcequ'ilsnele  voyoienc 
point  î  ils  ne  le  voyoient  point,  parCcqu'ils 
eftoient  aveugles  j  &  ilseiloient  aveugles  i 
pircequ'ils  n'avoient  point  de  &vy. 
•  1 1.  Voyons  donc  cequeJefus-Chrift 
répond  à  cette  demande  :  Oà  ^  vofiro  Pcre^ 
luy  difent-ils  5  putfi^uc  vous  nous  dites  iji 
ne^  Jkis  pas  feul  i  mais  mon  Pm  ^  qui  m'a  €n^ 
Tomll.  Ce 
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poim  voAre  Pcre  avec  vcniii  Cpmmcnt 

cloue  dites-vous  que  vous  n'eftcs  point  l'culy 
&  que  vpfti^P  Pere  eft  avec  vous  5  JFau«3-» 
nous  le  voir  »     y      £t  h  Seignent  hf^  ri^ 

fo^ndu  :  Me  voyez- vous  tel  que  je  fuis,  pour 

que  vous  puiâîez  voir  mou  P«re^  çcà 
UI3Ç  confequence  naturelle  des  paroles  qu'il 
leur  ^voit  déjà  dites ,  Se  que  1200$. avons 
^^ja  expliquées  :  Vous  1& verrez»  mef  Fra^ 
rcs  ,  par  ce  qtie  le  Seigneur  leur  dit  eufui-^ 
s^^»t.  1^.  te  :  ^IME  w  c^jmiSet^,^  dic-il  ^  mi 

Pl^n  Pçre.  Si  V0us  mi  €9moijJîo\  ,  vons  can-^ 
n^iJirifiK,  4HjIi.  ptHfire  mon  perfi.  Vous  me 
c<  f«'if  <^  «lemandez  doiK  oii  eft  mdnPere,  comweâ 

mcéjftù^  J$.  yçy^j^      connoiffiez  dcja  ,  &  que  de  con- 

^f^r^r9  wittrfiiculQûe^iç  mon  h»m^mté ,  àqwy  fe 
^4r/#  c^nM  ^fne  voftre  connoi(&ûçe,  c'eA^ÂccoAinoif-'' 
iJkUih^  '  tre  tout  ce  que  je  luis.  Il  arme  delà  que 
.  Y0U9  ne  |H)ùvexiconiioUlr'e;mo&  Pesoe  :  .  car. 

*     jugeant  des  çhofes  d'une  manière  charnelle 
.  &  groiTiere  >  vp^.  vou$  m^gines  que  m^a 
pere  doit  eftrc     homme  s  le  enerehêz. 
'fous  cette  iddc  là  qui  eiUa  fcule  que  vous 
aVe»  de  moy.  AJinii  coomîe  autre 

eft  mon  humanité  qui  frappe  vos  yeux ,  au- 
tre choie  nu  diïinitç  qui  vous  eil  incpiib^ 
nuer  reomfx»»ie€«  par^tâcher^  .me  dbh« 
noiftre  pajr  ce.  dernier  endroit  ,  ûopk 
votisfereseo^mdevokopnPeije; 

s.f€àn^%.\9.     1 1 1,  C  AfiL  Jï  VOUS  me:,xçnmi[Iiet^  di  la 

»  » 
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'fmç  ,  voui  amnoijhrie^  auJJi  fjsfit  -  ejirc  mm 

PiHi  jU>f%ie  le  fils  de  Oîeilrdif  aux  Joi&^ 

que  s'ils  le  connoiflbient ,  ils  connoiftroienc  c\fiitênreiîê  ' 

fcMt-efiu  auffi  fon  Pcrc  1  U  ne  &ut  pa«  s^W^^iî^^  îcut- 
tiuigtiier  que  4e  eerme  de  pe^t-  efire ,  marquer  cftrc,  ntpgnu 
auçun  doute  ca  Jefus  -  Chrift  j  car  JcfwÀT.'ff 
Chiift  >  qm  fayeif  traces  choies^  ne  poovoic/aiv  r£m. 
douter  de  rien.  Mais  le  terme  de  ,  peut-^^^^Ut^^ 
^rt  y  en  cet  endroit  marque  une  efpcce  de  /!c.  w^iïl* 
reproche  qn'il  fatCoit  a(]?t  }tùi$i  Oe  n'cA  ^««r  mjm 
pas  flu  il  ne  fîenifie  ordinairement  quelque  ^ 
dOQMitlarlqa  lieu  dit  par  les  hcHi^HD^esi  par-*  /#rvM 
ce  qu'ignorant  plufieurs  chofes,  il  leur  con*  f^'^f^ 
vient  de  douter  Ibuvent,  Mais  ce  terme  ne  ul^ch^ 


peut  eftirédit  par  Wk  homnoe^Dieu  >  i  qui  f^rUntdech. 
rien  n  cft  caché ,  que  par  manière  de  regro^^/^'^'jfJlU^ 
^hck  Et  ainfi  lerÊ^ue  Jdus-Chrift  s'en  iett%  tm$miêmê. 
nous  le  devons  regarder ,  conime  reprenant 
l'infidélité  des  Juifs  >  par  cette  expreffion  >  tâftmél 
&  non  comme  marquant  que  Dieu  foie  ca-^ 
able  de  douter  de  quelque  chofe.  Les 
oaunes  meimes  iè  iervcn^  quelquefois  dti 
terme  de ,  pcut-^eftre ,  dans  les  chofes  donc 
ils  doutent  lemoins  >  quatul  il  s'agit  de  fai^ 
qudqiie  reprimende^  Car»^  par  exemple» 
il  arrive  tous  les  jours  qu  un  maiftre  en  co- 
lère contre  Ton  iërviteur  ,  de  ce  qu'il  ne  • 
luy  obéît  pas ,  Uiy  dk  en  le  gfondanc  :  Vous 
me  mépriiez  beaucoup  i  peniez  un  peu  à  ce  . 
que.Yoos.£itceS)  2e  que  peur-eibre  Aiisvje 
voftre  maiftre.  L'Appftre  s'en  fert  en  ce 

Ce  ij 
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melme  fens  »  Jorfquc  pàriatic  contre  cett^r 
qui  le  méprifoicnt ,  il  dit  de  luy-mdmc  :  Et 
f.f7tfr.7.4o*  M  je  croy  que  j  ay  aufîi  rEfprit  de  Dieu.  Ea» 
md^Mt  ^  Je  cfoy  ,  il  femble  qu'il  doutaft; 
mais  il  eft  clair  ,  par  tout  ce  qu'il  venoit  de 
/dîPC  y  qu  U  û'ufoic  da  cenaef  Je-croy»  qua 
pour  faire  quelque  honte  à  ceux  qui  le  mé- 

{^riibieiic.  NoÂre  Seigaeur  JcTus-Chriil 
uy^mcTme»  tiariamdaiisiia  a^tM  Svange*-* 
lifte ,  de  l'iondelicc  du  genre  humain ,  &  la 
Kprochanc  aux  hommes  >  fe  fert  de  la  me^ 
me  et^tcSion  :  Mais  lorTquc  le  Fils*-idcN»- 
J  l'homme  viendra^  plenfez-yous  qu'il  trouve 
^*  de  la  jfoy  fur  la  terre  ^ 

I V.  E  N  voilà  aflez ,  ce  me  femble,  mes 
Frères ,  pour  vous  faire  connoifiare  >  en  quel 
fens  Jefus-»  Chrift  s'eft  iervî  du  terme  de  > 
.  peut  efire ,  dans  Tendroic  que  nous  expli- 
quons «  &  pour  mettre  cette  hi^on  de  par«« 
ler  à  couvert  de  la  ccnfure  des  critiques  , 
qui  pour  Refaire  honneur  de  raâner  dans 
la  langue  latine ,  pourroient  s^zvHcr  de  cri* 
tiquer  les  paroles  du  Verbe  de  Dieu  ,  & 
par  cette  conduite  préibmpcueufe  devien- 
dioient  muets ,  au  lieu  de  paioiftic^lo* 
quencs.  Car  quel  eft  Thomme  qui  ofe  prc- 
«  tendre  de  parler  comme  parle  le  Verbe  > 
qui  eftoit  au  commencement  avec  Dieu  ? 
s.AtÊg^f»l9  Mm  quand  je  dis  le  Verbe ,  n'en  prenez 
^'^^^  pas,  mes  Frères ,  une  idée  telle  qu^on  Ta 
éU  U4^€rtL  do  verbes  j  c'eft-à-dire>  des  paroles  otdi^ 
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naires  des  hommes.  Ce  n!eft  point  là-def-  ceq^Hymeft^ 
fiisqu^Ufauc œcfurcr  le  Verbe  quiellDicu,  Jl^'^^i^^" 


iVcrbe  de  Dieu ,  qui  cftoit  au  commence-  u^^j^^éFM^ 
ment.  A  jager  de  cettcParole  étçrnelk»  «iiSiTil* 
felon^ridée  que  l'oo^ades  paroles  ordioai-^f^<>r«^jf«^^ 


lay  à.qui  l'oa  parle  »  .periç  en  on  inflaot.  ^s^/fêa^^hi^ 

Mais  remarquez  que  ce  n'eft  pas  là.  le.car 
jsadere  de  la  Parole  du  Pere  éternel.  H  eft 
4ic  qu'elle  eftoit  au  commencement  ,  & 
non  .pas  qaeUe  paAToii;  i.  cette  cxprcHioa 
marquant  un.  ccar  de  confiilance  »  &  noa 
xreluy  d'un  fon  paflager.  Que.  fi  cette  ré- 
flexion n'eiloit  pas  fuiîiranxe  pour  vous  em» 
pdcher  de  lamepfi(èr  >  allez  plus  avant»  &: 
voyez  qulLcil  ditxle  ce  Verbe ,  qui  eftok.au  «••^ 
ixmHnencemeiic  ^^qu'il  eftoit  Dieu.  Exami- 
nez  mefme  ,  ô  homme  ,  ce  qui  fe  paflTc  en 
.vous  >  &  vous  verrez  que  lorfquc  v.oftre  pa*- 


terieuoeabeibin  de  (on*  &  s'enièrc  conv* 
.me  d'un  véhicule  ,  pour  venir  de  voftrc 
.bouche  à  mos  oreilles.  Ceft  par  Iç  moyeu 
ÀQGcSm  dkmc  ypiftsi'»rex<cvetuei  ^cdont. 
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elle  fe  fert  comme  d'un  chariot  pour  travcr-1 
leipace  d'air  qu'il  y  x  entre  vo4{s  & 
tnoy  5  quelle;  vient  jufques  k aïoy,  Çans  votiS; 
quitter  ,  quoiqu'il  faille  que  le  (on  qui  la 
portç  9  forte  de  voiv^  Y^ns  quvtc  »  pou^ 
venir  jufqucs  î  moy ,  où  il  ne  fait  aucun  fe- 
j.our  i  cair  il  diâipe  dès  qu'il  y  eft  arrivé  » 
êiicore  qud  voftre  parole  snterieu^  qu'il  a 
portée ,  refte  dans  mon  cfprit ,  &  ne  le  dif- 
iîpepas.  Cette  parole  iûcerîeiiren'eâ:  autr& 
choie  que  ce  que  vous  pçnficz.  Vous  J'avcr 
dice  i  &  afin,  que  de  voftre  cfprit  où  elle, 
çftoit  cachée  pour  moy  >  elle  puftic  £anre  ' 
connoiftre  au  mien  ,  il  a  fallu  que  vous 
l'ayez  revêtue  de  Tyllab^s;  arrangées  >  quc^ 
vous  avez  animées  de  fous  difïèrens  ,  qtri 
après  avoir  conduit  jnfques  4  mo^n  cfprit 
voftre  penfée ,  paj^  le  cianal  de  mesoreiiiesi> 
s'envolent  &  s'évanouïflent.  Mais  il  n'ea 
çA  pas  dem^eimedevoflre  penfée»  qui  cftoic. 
comme  revÀtufe  de  ces  fons  5  carpelle  êfloi\ 
en  vous  avant  que  vous  la  ppuiTainez  au  de^ 
hors  i  fie  il  falldât  hieii  qu'elle  y  fiift ,  puif^. 

3ue  vous  me  l'avez  communiquée.  Cepend- 
ant ,  quoiqu'elle  foi t  venue  ju((|ues  à  moy» 
^llc  n^a  pas  latiië  de  deiçieûrer  oicqre  en^ 
vous*  faites  reflexion  là  -  deiTus  >  vous  » 
qui  examinez  caQc  ce  que  ç'ei^  qise  la  pa- 

.  rolc  des  hommes ,  &  ayez  confulîon  de  ce 
^ue  ne  connpiUant  pas  meime  à  Ê^nds  ce 

c'ei^  j  vont  o(e2  méprifer  la  Fvolje 


^  SUR  l'Evang.de  SjEAN5CH.yiH.407t 
(dcf  Diea  >  qui  eft  Ion  Verbe. 
.  V.  C  E  L  U  Y  -  L  A  donc  ,  par  c^ui  toutes 
dioijes  .Qiic  eÛc  faites.  >.  j(içait  pariaicemenu 
tontes  d[Kiies.>  Cepeodanc  il  reprend  les^. 
Juifs  en  des  termes  qui  paroiiTent  marquée 
quelque  4outei>  loidqu!il  leur      :  Si  vou$ 
me  connoiffiez^^  fiuucfire  dujjî  cmn^iftnez^vom 
mon  Pere.  Et  cela ,  parcequUl  parloit  à  des* 
infi4elies«  Àuâl  ne  s'eft^il  pas  fervi  datnot; 
de,  peut-eftrc ,  qui  marque  quelque  doute 
k>jfqu'il  a  dit  à  û:s  diiçipks  la  mefme  choT^; - 
qu'il  difoit  aux  Juifs  i  parcequ'ils  n*eftoie»t 
poia&4^iis  le  mefme  cas»  &  qu'il  n  y  avoit  '  * 
point  alafssderaifaïKie  leur  reprocher  leur 
incrédulité,.  Car  ce  que  dit  icy  Jefus-Chrift 
aux  Juifs  :  Si  vcm  me  Mmiff^s^^  peut^efin  ' 
auB  Mfmiflriexcifw  nm  Pite  i  eft  \^  me£^ 
liie  chofe  que  ce  qu  il  dit  à  fesdifciples,  lor£i. 
que  Pliilippie  le  prioil  t  en  luydtlànt  avea 
kiftance  :  Seigneur,  montrez- nous voftre  a ^•/f;r«,  14, 
Pere  5  &  il  nous  fuiËt»  C  e£b  çomme  s'il  luy;  «  ^ 
euft  dît  i  Seigneur ,  nous  vods^coftnoifionsi 
déjà  i  vous  vous  elles  fait  coQuoillre  à  nous;  "    '  , 
90US  vous  avons  vû  »  voui  ziftz  fâeffne  dài^ 
gné  nous  choifir  pour  vos  dîfciples.  Dès  ce  - 
«lomeat,  nous  vous  avons  fuivi  /  nous  aVon&  '  v 
efté  témoins  de  têutes  tes  merveilles  qu6 
Vous  avez  faites  y  nous  avons  ouï  de  voltre  ^ 
propre  boudie  9  les  paroles  du  falut  5  nous^ 
nous  (ommes  fournis  à  vos  commandemens/ 
iif  laouf  efperoas     vos  prom^^es.  Voilà  ^ 
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4oi,  Traite^ XXXYII.  jxe  S.August; 
déjà  de  grands  avaau^es  que  nous  avosoc 
tirés  de  wftre  preienoe.  Cmendtnt  com* 

meno.us  vausconnoifToiisreuIenient)  ôcque 
xious  ne  connoiCons  pasieacocovoilte  Pere, 
nous  avons  un  delir  ardent  dç  le  connoif* 
(re»  &  nous  oibns  vous  dire,»  (ju  encore  que 
ce  nousiôic  un  grand  avantage  de  vous  ocmT 
noiftre  ,  cela  ne  nous  fvifiît  pas ,  fi  vous  n'y 
joignez  celuy  de  nous  faire,  aufli  oonnoîlbs 
voltrc  Pcrç»  £t  le  Seigneur  >  pour  leur  ap-r 
prendj^e  quiU  uq  le  connoilToient  pas  enr- 
Ç9re  »  autaoit  qu'ils  peniaieûtJb  coimôillire  » 
^  A*^^4*^'*  ïcvir  répondit  :  J'ay  eftc  tant  de  temps  avcç 
vous  i  êc  vous,  ne  19e  connoiiTez  pas.  encore  { 
Philippe  X  celuy  qiii  m^e  voit ,  voitauffimoh 
^  Pcxc.  Kenaarquw  1  s'il  vous  pUiil  r  iiics 
Frères.»  que  le  iieigneur  ne  1^  fert  pas  en  cet 
endroic  du  terme  de,  peut-e{trc  »  qui  mar- 
que le  doute  :  convne  il  avoit  fait  loriqail 
die  la  mefine  choTe  ai;ucjui£su  £t  pourquoy 
25222/"^-  pcnfcz-,VQUs  qu'il  en  ufc.ainû  l  C.cjft  que  là 
IrtSip^Mf  u  parloic  à  ua  fidelle  qui  merkoit  d'eibcc 
f  eyr.tfimmf  tnÙsiùi; ,  ^  non  pas  d'eltre  repris  :  &  icy  il 
*J|^         parloi*  aiix  pçrfecuccurs  dç  la  foy .  Or  il  eft 
êwnêfjh^  fm  çlair  que  ce  qi\cJefus^Ciirift  die  ici  aux  Jui&» 
S^jîf  *il2c.     Supprimant  le  mot  de>  peuc-eftre,  qu'il  y 
mer/pimfêfm''  ajoute  poçir  ïc^  revendre  d&.  leur  infideiitc» 
ij faii iey  Mmx      la  mcftne  cholcque  ce  qu'il  répondit  â 

t^kêU  ^wm  Plûlippe.  Carde  dite  Si  vous  me  mmiM^z^ 
<àh  vjm  €9$moiftriei^  aidK,  nun      $  u'eft^ce  pas 

dUçi  CelMy  <^ui  19e  voit,  voit  auffi  nion  PctQï 
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.  VI..N0 usi^Dosdifmes,inesFreres,dâini( 
noftre  dernier  difcours  ,  qu'il  n'auroit  pas 
eilc  à.propos  de  s  embar(juer  dans  la  dii^ 
cuffioD  des  vérités  élevées  que  i'£vangeliAe 
iainc  Jean  mec  dans  (on  Ëvaneile ,  &  qu'il 
avoic  puifées  dans  le  (ein  meune  dâ-Jefos- 
Chrift  ,  Cl  la  neceflîté  preflante  de  réfuter 
les>  ÊuiiTecés  inventées  par  les  hérétiques 
ne  nom  y  avoit  engagés.  Et  à  l'occafion  de 
cela  )  nous  vous  parlarmesen  peu  de  mots 
des  hérétiques  nommés  Patripaifiens  >  ou 
Sabelliens,  du  nom  de  l'auteur  de  leur  lcâ:c. 
I-eur  herefie  eftoit  d'aflurcr  que  Dieu  le  ^^^^f^l^f" 
Pcrc  &  Iç  fils  n'efk>ieot  qu'une  mefîne  leiÛdTUtnt 
Pcrfonne ,  fous  des  noms  difFerens,  qu'il  eC-     /w^p  dia^ 
toit  tantoft  Pcre  &  umoit  fils ,  fcion  qu'il  TppotlT^^ 
luy  plai(bit.   Il  y  a  auifi  d'autres  hereti-  fru^^/W 
qucs  nommes  Ariens  >  qui  donnant  dans  ^f^j^*'^ 
rex£rémité.oppQfôe  >  reconnoUIbient  à  la 
vérité  Noftre  Seigneur  Jcfus- Chrift  P^^^^jç^JZrj 
^  Je  fils  unique  de  JUicu  le  Pere  >  que  ce  der-  tùq»^^ 
wicr  eft  véritablement  Porè  da  fils ,  &4'au*  ^ 

;tre  véritablement  fils  du  Pere,  &  qu'il  a /"^/^^^rV^ 
efté  vraiment  engendré  par  luy*  Mais  leur  m  doêxàu 
erreur  eft  de  mettre  de  l'inégalité  entre  lc{^^,/Jf!'M^ 
Pifite  &  le  fils.  Pour  nous  >  c'eft*à-dire ,  9m  W  mof 
pottir  ceux  qui  font  proficffion  de  la  foy  ca- 
tholique ,  fondée  fur  la  dodriue  que  Jeiùs-  ^ 
Chril^  mefine  avoit  appriiè  auxApoibes% 
qu'ils  ont  établie  ,  qui  eft  venue  jufques  a 
pous,  par  d'une  iraditiaanon  ia^ 


'410  Traite'  XXXVIï.  de  S.AugusTv 
terrompue  »  &  qui  de  nous  pailera  par  lo^ 
mcÇmç  canal  >  à  ceux  qui  doivent  venir 
près  nous  :  ce^s  Catholiques  »  dis- je ,  tien^ 
îxem  inviolablement  ]a  vérité  qui  tient  le 
milieu  entre  ces  deux  hercfles.  Les  Sabel- 


i 

r 

if 

(onne.  Les  Ariens  au-contraire  ,  veulcxn 
non  feulement  que  lePere  &  le  Fils  foient^ 
deux  >  c  eft-à-dire  ,  deux  difFcrentes  Per- 
fQunes  )  nuis  que  le  Fils  foie  autre  chgfe: 
que  le  Pere  >  c'eft^^à-'dire  %  qu'il  ne  (bit  |ias 
de  mefme  fvibftance  que  luy.  Pour  nous  > 
qui  confervant  la  vérité  9  mardions  entra, 
ces  deux  hcrefics ,  nous  confondons  TunC; 

i  autre ,  comme  je  lay  déjà  die  dans  mon, 
dernier  difcoturs  >  en  dilanc  t  Le  Pere  efl  l<d|K 
.  Pcre,le  Fils  eft  le  Fils,  &  il  eft  une  autre  Pcr- 
fonne  que  le  Pere,  mais  non  poim  uneautre. 
ehofe  1  Jefus-Chrift  difanten  tin  autre  en*^ , 
s.jtat^  >  10.  „  (irgic    ooftrc  Evangile  :  Mon  Pere  Se  mo'p 
*•  fooimçs  une.  tnefme  chofe.  Que  les  Sabeln 
liens  fc  retirent  chargés  de  confufion ,  lorf-< 
qu'ils  entendent  ibrcir  de  la  boujrhc .  do» 
Jefus^Chrift  y  cette  expreffion  »  nous  ibm-« 
mes.  £t  que  les  Ariens  en  falTeat  autant  » 
lorfqu'ii^  entendent  cette  atttrecxpreffîon^ 

*   une  mefme  chofe.  Mais  pour  les  Catholk 

ques  >  quLÎis  (e  fervent  du  gouvernail  do 
leur;  foy  i  pour- conduire  leur  barque  ai^ 
milieu  de  ces  deuxccueiU>  q^i  fatu^cg^krs 


w 

-f»li  jL^EvANG.j>£  S  Je  AN,  Ch.  VIII. 
tneot à  craindre  5  .&  qu'ils  fe  tiennent  fer-^ 
mes.  à  ce  qui  eft  die  là  •  deiTus  dans  noflre 
Évangile  ;  Mon  Pere  &  moy  fpmmes  une  ^ 
picfine  chofc.   D  ou  il  s'enruic  neceflai-  m 
Tcment  qu'il  n  y  a  rien  de  diâerenc  encre 
le  Pere  &  le  £ils  >  pui(qu'ils  ibnt  une  mef* 
me  cho£b  ^  &qu  ils  ibnt  plus  d*un  »  puifque 

jc'mo>c  db  >  ncus  (oxames  9  9e  peut  convenir 

^  un  feul. 

-  VIL  Jbsus-Ch&isx  avoitdicun 
jieii'  auparavant  s  MMjugetmm  eft  véritable ^  $.  f^nn,  s.  ic« 
far  ce  que  je  ne  fuis  pas  feul  3  mais  mon  Pere^ 
fMi  niéi  envoyé  ,  efi  awc  moy*  Cooiiine  s'il 
çuft  dit  :  La  ra,ifon  pourquoy  mon  juge- 
çient  eft  véritable  ,  ç'eft  que  je.  fuis  le  FjIs 
àc  Dieu  $  &  qu'ainfi  eftant  Is^  vérité  mef- 
me  ,  mes  paroles  ne  peuvent  eftre  que  vé- 
ritables. Mais  les  J uif^  cnçeudant  ce» pa- 
roles félon  la  chair  )  luy  demandèrent  :  Ûà  ^x^^ 
^voftre  Pere  i  Et  il  leur  répondit  :  yous  ne 
wmûMffitt,  mw»f  %  w  Pere.  Si  voms  me 
çonnoijjiet^ ,  vous  connoifiriex^  aujft  mon  Pere. 
pk  elles- vous  %  Arien  ^  Lcphcçe  cette  rpr 
pcnlè  :  elle  ne  vous  regarde  pas  moins ,  que 
les  Juifs.  Car  qu'e(^-çe  à  4ii^e  ^i  vouf 
me  cemmjKet^veuHermùifimt^ékifi  mon  Pere^ 
lînon  ce  que  Jcfus-Chrift  dit  ailleurs  en 
d'autf  es  tcrn:^  :  Mon  Pere  &  iqpy  ne  {om^  « 
mes  qu'une  meTme  choft  ^  Cette  manière  « 
de  parler  dcJefus-^ChrlA  nedoit  pa$  ,  mes 

jpfçr6$^  flous  jpvoiftrclui^KQ  lUcn 
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41*  TuAiri' XXXVH.  ft«.S^  AuwslV 
t^^tmfé-  n'eft  plus  en  u(age  dans  le  commerce  ordU 

^J^tu!i^é^  naire.  S*il  arrive ,  par  exemple ,  que  vous 
«i^/imMf-  trouvies  en  voftre  ehemm»  quelqu'iiiiqot 
•jtfiMr#/«j^  reflemblc  parfaitement  à  un  autre  homme 
mmik  uf^Mn-  que  vous  coanoilliezj  Vous  vous  recrierex^ 
ttf^dêdifêéê  di(ant  ^  Que  cet  homme  leiTemble  à  ua 
^Jt:  (yffiu  ïcl  î  Vous  ne  parleriez  pas  de  la  force  »  il 
meCmê  cbofê  ceftoic  leme(bie  homme.  Que  ù  voQs.àu 
^Min//gnifil  cela  devant  un  homme  qui  ne  connoif»* 
p'mtquecefoit  fauc  poiuc  Thommc  donc  vous  pariez  »  vous 
f'^f?'^^'^  demande  :  £ft-ii  vray  qu'il  luy  reflcmhte 

fut,  m»ts  deux  i     '  1 1-  /-v' 

htmmts  f»f'  tant  ?  &  que  vous  luy  alliez  :  Quoy  vous  nq 
faitementfim^  connoîflcz  pas  uu  tel  ?  oue  fur  cela  il  vous 
S.  Amg  ft  fert  r^ponoe  :  Non  i  vous  ne  manquez  pas  a.  luy 
de  ceU  four  dirc  ;  C'cft  iuy-qielme  que  vous  voyez ,  en 
fmfihUmeni'*^  ^"7  «noniTauc  rhomme  qui  luy  reUemblA 
les  paroles  de  Cc  n'cft  pas  qu*en  parlant  de  la  forte ,  vous 

ttndrmiwrif  ^^^^  prétendu  dire  que  ccs^  deux  hommes 
u^êi^il^Hf^ne  fîiilènc  efieâîvement  que  te  mefines 
me*  &  VAriê-  j^ais  feulemout  que  celuy  qu'il  voyoit,  eûoic 
£  par£utemc»t  )efleml4^r<»  tout  à  oday 
qu'il  difoit  ne  pas  connoiftre  ,  que  c'eftoit 
le  connoîftre  éc  le  voip  >  que  de  voir  celuy 
,  qu'il  avok  devànc  les  yeux.  C'eft  en  ce 
meime  iens  que  le  Soigneur  a  dit  :  Si  vous 
tmi^ijSles^  «  tfûMS  €9nmifiMt^  mm  Pire  % 
•non  que  luy  &  fon  Pere  ne  foienc  qu'une 
meliue  Perâsnne  i  mais  parcequ'ils  foac  par- 
fairement  égaux  en  coûtes  chofes.  Que  ces 
paroles  faflfent  rougir  les  Ariens  de  honte. 
a2c  n'ek  pas^quç  nous  ne  deyions  rcmeràcc: 
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Dieu  pour  eux  ,  de  ce  qu'ils  ne  font  poinc  f^^if  M 
tofaocs 


ce  qu  lis  nt  croyehc  pas  comme  eux  >  que  le  i»f  ««r  m'k  /ii 
Père  ctetnel  s*eft  revêtu  de,noflre  ^^^^^  i  ^^Zf* 
qQ'U  eft  veau  au  monde  j  qu'il  y  a  enduré^jÉ/imf/erJ. 
la  mort  5  qu'il  eft  reflufcitc ,  &  qu*îl  cft  en  ^f^rmrmiMf^ 
(|uelque  manière  retourné  à  luy-mefine  ^T^l^l/aT/lt^ 
tBontant  au  ciel  5  de€eqâ*îisrcconnoifiba€f«''^i^  qJu$ 
avec  nous,  que  le  Perc  cit  le  Pere  ,  &  le  Fils  ^^{^ 
cft  le  Fils.  Mais  il  £iuc  en  mefme  cemps  Uismrêi., 
kyr  dire  ;  'Mon  fircre ,  ▼oiià  un  dangereux 
ik^ucil  qiae  vous  avez  paiTé  fans  y  faire  naur« 
firage  5  pourquoy  échouez  r  voùs  à  Taucre  I 
Après  eftre convenu  que  le  Pere  eft  le  Pere, 
&  le  Fils  eft  le  Filsipourquoy  dites- vous  que 
le^ils.n-cft  piis  égal  au  Pere  i  qu'il  en  eft 
différent  en  quçlque  chofe  j  qu'il  n  cft  pas 
de  ttidrmeiùb^ncc  i  Si  cclaeftoic  ainfi  » 
comment  Jefus  -  Chrift  auroit-il  pu  dire  à 
fes  disciples  :  Celuy  qui  m'a  vû  »  a  vu  mon  # 
Perei  &  com«Mt3fc  fKxirroic*il  dire  aux  Juifs:  #  ' 
Si^wus  me  connoifiiex^y  vous  connoijiriex^  auJH^ 
mon  Perel  Ce.  que  die  U  jeTus^Chrift  à  fes 
difciples  &  aux  Juifs  pourroic*il  eftrc  vray, 
n'eiloit  vray  auiffi  que  (on  Pere  âc  luy  ne 
£mk  qu'une  mefme  chofe  t 

VIII.  Jésus  dit  as  chofe  s  ^^fiig^nt  ^^^f^^^^^^. 
dMS  ic  TemfU  'H  e^aii  U  trefir  :     les  dit 
avec  une  confiance  exemee  cte  toute  crain- 
te. Mais  celuy  qui  ne^iergit  poinc  venu  au 
iQQSide  %     neVayok  voulu  ^  tiftoit  bicu^ 
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îi.t+ tKÀiTB^  xxxy  II.  »»  Si 

ïcur  qu'on  ne  luy  feroit  fôufFrir  que  ce  qu*il 
voudroic  9  &  quand  ii  le  voudrait»  comme  il 
paroift  par  les  paroleii  iiiivântes:  Ssmtl  M 

Je  faifitde  luy ,  parce  que  [on  heure  rieftoitfas 

veime.  il  y  a  des  gensiqui  ces  ^àro^ 

les  ont  donné  occafion  de  croire  &  d'enfèi- 
gner  que  JcTus*-  Chriil:  eûoiciujet  a  la  dcf- 
tioée.  Voyei  v  difeût  ^  ib  9  comité  qiiay 
Jefus  -  Chrift  avoit  fa  dcftinéc  réglée ,  auffi 
bien  que  les  autres  hommes  onc  la  leuir; 
Mais  »  pour  parlër  de  la  force  >  il  faut  eftre 
%t  feroit  eftre  itifenfé.  Si  le  moc  latin  de  FéUum ,  qui  ligni- 
infenfé  que  di     U  deflioée  i  â^efté  tiré  ;  oomme  le  Vai^ 


recênnoiftn  en  \  i  j        \       a    r    •        *  r 

/.c  umdifti^  lent  quelques-uns ,  de  celuy  de  fan ,  qui  fi- 
née  une  gtûfie  parkr  >  comment  le  Verbe  de  Ûieu  < 
pen7ituZ^i}l  toutes chofcs ont  0^  faites,  &  qui 

fance  ott  u  Ics  renferme  toutes  en  luy,peuc-il  avoir  au^* 


a  dcffilfi  de  luy  une  dcftinéc  ^quoyilibitftt^ 

tw  ,  jcc  ?  Car  Dieu  n  a  rien  rait  qu  11  n  ait  con-^- 
teur^d!!^^r'  nu  auparavant  ce  qu'il  faifoic  ,  &  tout  ce 
ti^desum^s.  qu'il  a  £lit  eft6it  dans  iba-Veirbe;  Le 

de  a  efté  fait  >  &  ce  mcfme  monde  qui  a 
cfté  fait  %  tiftcMt  en  iuy .  Mai^dbtàment  con^ 
cevoir  ,  me  dira  peut-eftre  quelqu'un ,  que 
le  monde  ait  efte  fait  y  &  qu'avant  cela  il 
ibe  iàiùê  mg-  ftiflr  déjà  dans  le  V erbe  ?  ÛMMfi^ titfe  mat^ 
n^êU  mà9d0  fon ,  luy  répondray-je ,  eftoit  dans  la  tefte , 
rXl^lm  &  <*aBS  Tart  de  rarcWteae  qui  la  bâtit» 
î^'ï'W*!!/?  avant  qu'elle  foft  bâtie ,  &  y  eftoit  mcfme 
9   psritey.  manière  bien  plus  e^celiemei  caj? 

elle  n'y  eftoit  fujette  ai  à  toimber  de^ieîl-* 
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\eSc  )  ni  à  y  périr  par  aucune  aucre  ruine. 
C'cft  ifur  ^ettc  niaHon  que  Tarchitede  a  eii 
'âedan^  ,  qu'il  en  bâtit  une  femblable  au  de- 
lw>r^>pour  faire  voir  cequil  fçait  faire  5  & 
celle  qu'il  bâcit  au  defaoirs  peut  (e  délabrer^ 
tL  meline  fe  ruiner  tout^à»fait  ,  fans  que  ' 
l'àtttre  qui  eftilans  Tart  Se  dans  la  cefte  de 
l'ouvrier,  en  reçoive  aucune  atteinte.  C'cft 
aiail  que  toutes  les  chofes  créées  eftoient 
dans  le  Verbe  ayant  qu'elleiseuflent  efté 
créées.  Gar  comme  Dieu  a  fait  toutes  cho-  ibf. 
lès  ièion  les  règles  de  ùl  fagcfTe ,  il  failoic 
qu'il  les  connull  avant  que  de  les  faire.  Et  J//^#  f««/«i 
au  lieu  qu'il  faut  que  les  choies  foient  fai- 
tes  9  pûîir  que  les  nomnoes  paifTene  les  cott-^«  hi  hm^ 
noiftre ,  elles  nefe  font  que  parceque  Dieu  t'^^ff^^^ 
les  connoiil:.  Le  Verbe  axlonc  elié  avant  f 
toutes  chofesièc:  rien  n'aefté  avant  luy.  Car  i^s  net^tfak 
iiiy  avoit  eu  quelque  chofe  avant  luy,il  ne  ^^^Jo^^^iif 
lerok  pas  êàt  du  Verbe  :  Au  commence^  §ùnmifi. 
menteftoit  le  Verbe  3  mais  il  auroic  fallu  „5./f^»,Lx. 
dire  :  Au  commencement  a  efté  fait  le  Ver^ 
bc.  Ceftainfi  qu'il  eft  parlé  de  la  création 
du  monde  :  Âu  commencement  ^  dit  Moï*  «  Q^»* 
0icaa£urieciel&:laterre.  Iladonbn 

feit  ce  qui  n'cftoit  pas  avant  qu'il  Teuft  fait. 
£t  il  le  cieldc  la  terre  n'eâx>ient  pas  avanc 
que  Dieu  les  eaft  £aits  >  qu'y  avoit*  il  donc 
avant  cela  i  Le  Verbe  qui  eftoit  au  com- 
mâncêraenc.  £c  par  qui  Dieu.  a*i»t-U  fait  le^  «{ 
.  ciel  &  la  terre  ?  Par  cemcfme  Verbci  puif- 
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t  que  c*cft  par  luy  que  toutes  chofes  ont  cftc 
faites.  Vous  donc  ^  infenfés  >  qui  roumeuez 
.   jefas  -  Chrift  à  la  deftînée  >  dites-nous  un 
peu  où  vous  mettez  cette  prétendue  d^fti- 
née  ^  C'eft  dans  le  ciel ,  me  direz-^vous  i 
si  Us  ftfins  dans  l'ordre  &  la  révolution  des  aftres.  Si 
nont  AHcun  cela  cft,  avec  quel  front  pourrez-vous  dire* 
Œ^wJ^  q^ê  celay  par  qui  le  ciel  &  Icsaftrcs  ont  efté 
hommes  fages  faits ,  ait  cfté  iujct  à  Tordrc  des  aftres ,  &  à 
^uty'iJIlun*  leurs  révolutions  5  puifque  mefme  voftrè 
qm'màé  voloncé  >  qui  n'dk  qu'une  chofe  créée  5  du 
'^^ÛT^^  *  moins  fi  vous  eftes  fage  &  bien  réglé,  eft  au- 
V^mtêMt^  delTus  des  aftres  &  n'en  dépend  point  ?  Eft-^ 
f9i^ctpMs ^€»cc  donc  fur  ce  que  la  chair  de  Jelus  -  Chrill 
{Tîéjw^^        au-dcflbus  des  aftres,tant  qu'il  a  vécu 
/.  c.  qiu  9fiu  fur  la  terre >  que  roas  inferés  que  ûl  puiflan^» 
Z'JinJH   ce  leur  eftoic  foumife  .> 

IX.  Insensé  que  roils  elles  »  lorf- 

theurtdê^'  quc  VOUS  cntendcz  ces  paroles  :  Son  hture 
c.  d9nt  il  ifi  nefioit  pai  encore  venue  i  comprenez  que  ce 
^rr/^  ifrs  « V- o'^ftoic  pas  une  hcurc  par  laquelle  il  foft 

Mt  fus  une  ^  .r  r.       T        n  i 

heurt  d^o^n  dé'  neccffitc  de  mourir  ,  mais  a  laquelle  il  a 
K'I^l^ [uITTii  TOulu  mourir  pour  nous«  Car  il  avoic 
'f^o/^*'  choifi  cette  heure-ÎA  luy*-mefmc.  Il  avoitr 


ppur  mourir,(S.  dcvaut  Ics  ycux  touc  ce  que  les  Prophètes- 


%'Z'ân$  7r  avoient  prédit  devoir  arrivèr avant  (amorti 

€ours  dé  fit  vie  il  attcndoit  fcuIcment  que  tout  fuft  accom^ 
mortelle. quel'  pjj  r^Q\xt  après  Cela ,  fc  lîvrer  à  une  mort , 

le  ne  devait  ar  '  1    .'a  .  *•  .    «      t  t       a     •  •! 

river  qu  après  qui  ne  tcnoïc  rictt  de  la  deitinee ,  &  dont  u 
VMccompiiji'e^  avoit  placc  l'heure  au  rang  qu'elle  devoit 

7«T  i»t>ny/  Wttif  i  Po]xt  prcunre  de  cela  i  eccmtez  quel- 
que 
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que  chofe  de  ce  qui  avoit  efté  prédic  hiy  tâfi 
devoir  arriver  avant  fa  mort  *  :  Us  m  ont  ^^/^j^^ 
donné  du  fiel  à  manger  »  dît  le  Prophète  vttfar  tout  C9 
parlant  en  la  perfonne  de  Jefus-  Chrift,  V^li'JJ^ 
& lorfque  j*ay  eu  foif ,  Us  mont  donne à\X:u]^ ^p^g^^l 
vinaigre  i  boirev  Nous  avons  vudansTE-iw^miewiitti 
vangile  ,  la  manière  dont  cette  p^ophccie^f^^/^^^* 
a  eifcé  accomplie.  Il  nous  apprend  qite  «i/<r.é9ift&* 
ceux  qui  crucifiôicnt  Jefus ,  luy  prefente-, 
lent  d'abord  du  fiel  >  &  qu  aprè^i  en  avoir 
goûté  ,  il  lerejetta  $  &  qu'ediitte.eftanc 
attaché  fiir  fa  croix  ,  afin  dedonner  lieu  à 
raccompliflemenc  >du  refte  de  la  propbe^  . 
tie ,  il  dit  :  J'ay  foif  5  que  les  foldats  exi^  ^s.jeAm  tfi 
tendant  cela ,  prirent  une  .éponge  ,  qu^ils-« 
trempèrent  dàns  du^vinaigre  ^iSc  ratra--,«« 
chant  au  bout  d'un  rofeau  ,  la  luy  prefcn-  «< 
cerent  à  la  boucha  |  &  qu'après  jqu'il  .  ea:^ 
eiH     ,  il  dit   Tdut  efl:  acamiplî.  Com**^ 
me  s'il  euft  dit;  :  Il  ne  relte  plus  mainte- 
nam  rien  à  accomplir  de  ce  qui  a  eilé  pré« 
dit  devoir  arriver  avant  ma  mort.  Ainfi 
je  n'ay  plus  rien  à  feire  en  cette  vie  >  après 
quoy  ayant  baiiTéHia'tefte  ,  il  rôndit  ref-^ 
prit.  Les  deux  larrons  crucifiés  à  fes  cof-* 
tés  ,  ne  moururent  pas  de  la  forte  3  car.  â  < 
ne  dépendoit  pas  d'eux  de  difpofer  de 
l'heure  de  leur  morci  Ils  ii'ay£>ient  ppint 
créé  leurs  corps  .4  comme  rJe(us;ivoit  créé 
le  fien  :  &  ainû.il  ne  leur  eftoit  pas  libre 
d'avancer  ou  de-roouler  ,  à  Icizr  voloncc» 
Tmc  //•  Dd  • 
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•U  rupture  des  liens  qui  luniiToient  à  ieul^. 
àme.  Cômme  ib  cftotenc  aâujectis  aux  in^ 
firmicés  de  la  chair  >  ii^  furent  iong-teaaps 
à  enduit  la  douleur  {mùkAo  que  leur  £ai^ 
foienc  les  doux  qui  les  actachoient  à  la 
croix.  Mais  le  Seigneur  a  difpôfc  ,  corn-* 
me  il  luy  a  plà  »  de  (à'chàsr  facrée  ^  dans 
tous  fes  cuts.  Il  Ta  prife  i  lorfqu'U  a  vou- 
lu dans  it  chàfte  fein  d'une  Vierge.  Il  à 
|)aru  au  monde  revêtu  de  cecte  chair,quaud 
À  luy  a  plu  s  &t  il  n'a  quitte  cette  chM  $ 
<|itequaiid  il  a  Voulu. .  TMt  cela  »  ccmmiâ 
vous  voyel  >  ne  marque  aucune  fatalité  i 
maisy  au^^KUndHire  »  le pouvoir  abfolu  avec 
.fcquel  Jefus^Chriil  difpofoit  de  luy-mcf-* 


•  J 

t  - 

taie  >  &  qui  luy  fuft  prcfcrice  par  le  dcf-^ 
*  tin  I  mais  comme  une  liaure  qu  il^  s'eiloic 
marquée  à  Itiy  -mefinc ,  &  qu'il  avoit  rai> 
géc  de  manière  qu'elle  ne  devoir  vsnir 
qu'après  l'accompliffemenc  de  tdttc  èù  qui 
-avoir  cftc  prcdic  devoir  liiy  arriver  avanc 
Çà,  morCk  Gar  comment  pourroit-^an  regar**^ 
étt  coflliâe  afliijceti  m  deftin  ,  oeluy  qui 
s.  feân%  ip.  m  die  ailleurs  s  J'ay  le  pouvoir  de  quitter  mon 
«aihe.,  J&  î'ay  le  pouvoir  de  là  reprend»; 
Nul  ne  mêla  ravit  j  mais  c'eft  de  moy«* 
ffie(ine  que  je  la  quitte»  Ce  pouvoir  qu'a-* 
imt  Jefiisi-  Chrift  de  ne  mourir  ^tie^juand 
il  Juy  pkiroic  ^  parut  encore  «  lorlque  les 
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|èi&  le  fstUbîentdiérdier  poiic  le  prendre^ 

Gar  eftant  venu  au  devam  des  foldats  >  ^i''^»»*-*^ 
qu'ils  avoieoc  envoyés  p<>uc  1  arreftcr  ^  &  . 
iear  ayant  «lataaiKdé  :  <^  cherchee^ii^s  ?  «  > 
ils  repondureat  :  J^fu^  de  Na^i^fcc^  Ët  après  « 
que  JeÉioJedHrieiic4ît*c  Gîeft  «lof  s  ils  £i«  « 
rcnc  xeoyçrlcs  à  ceri^.par  gctte  feule  pa-  « 

iPailqae  la  puiÛiace  (ie  Jfiiis-Chrift  eftoit 

di(ôiem ,  en  rinfulciint  fitr  la  croix  :  S**!!  €ft  a^^^-i/. 
le  Fib  de  Oieiii:qa»U«idi;QQdeL'de  M:  il  û  iqa 

oàallôit  fa  paijfllanee  t  G'cft  qitenou^  dan-  d/d^tmlrUt 

a  jugé  à  propos  de  dilferor  pou^  qoclquè  1^1^^^*^^^ 
XGBQsp.  à  montrer  <:e  qii'Hipouvoic  £}irc  \  de  /r» 
qitt  fi  Mticbé  de  cctt*  klîilte  i  il  faft  ''^^/^^j  ^ 

defcendu  de  la  croix  >  il  n'euû  paru  fiic-     chofe  en 

tomber  au  i^ejBiciiàterdi^s;oum  ^^^^^ratfon  d$ 

luy  fkifoic/C'eft  poùr cela  qu'il  n'en  def-  ^omieu'fit 
ceoidti;  pas  «  &  ' qu'il  y  demeura  attaché  ^  ^^^^^  ^«'^^  ^- 
quoiqafliiéttoft  by  dWddccndré ,  Cjlr^'"- 
quand  il  luy  auroit  plu.  Gar  qu'eftoft^e  demetirenpàttr 
qucdcfcendr^  de  la  cooiix.â^cfiluy  qui  ^  ^^^"/^7irr 
bien  fà  (e  tdTuÇao^  liiy-c6efixie  >  8c  Ixirtir  pmtitn^^é^dl 
du  iewilcrc  i.ApptmoJus  doûcpar  Jà ,  nous>  î***^  "« 
1)0»  qm  ttxiite  eesL  cœns  oot  isftc  nueéS  y.rvm^/j^Mj^^yi 

que  la  puiflancc  (buveraine  de  î4ollre  Sci-/^»^'«w»r  «^w* . 
gacur        CJirift .yqui.çâiixaimenaiu  ca^ 

D  d  ij 
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ehcc  I  éclatera  au  jour  du  Jugement  s  fit 

y  *  que  5  félon  rexprcflion  du  Prophète  ,  Dicit 
n  vicudra  viûbieûient  :  nodre  Dieu  viendra  y 
h  Bcnc  demeurera  plus  dans  le  filencè.Poor^ 

Tourifuoy  le  quoy  Ic  Prophetc  dic-U  ,  qu'U  vicndra  vifi- 
uZ^fu^eZlr  t>lcment  ,  ficicto  pour  nous  apprendre  que 
^'jlnemeM  it  Hôftfe  Dicu ,  c  elt-à-dîre  Jekis-Chrift  y  quî 
vîwdta  ^^"^  d'abord  caché  dans  le  monde ,  y. 

b'eroent  >  êc  ne  viendra  ?4ftblciticnt  un  joar  ^  Ec  qû'elUcc 
prtferaptas  à  dire  :  Il  re  gardera  plus  le  iilence  ,  fî- 
kfiiencc  I^qu  qui  a  gardé  Iciiiencc  > 

-  dbrrqu'-îL  a  efté' jugé  par  les  èomrnes  ^  poui^ 
'  '  accomplir  ce  qui  avoic  eflé  pr^it  de  luy. 

4^  plice  ,  comme  unctrebi  qu'on  va  égorger  $ 
V  '    &  :il  cft  demeuré  dans  le  ûlence  fans  ou-^ 

''^  Txir  laboache  y  comine  on  agoeas  èftmnec 
.  .  j,.  de  vant  celuy  qui  le  tond  5  que  ce  Dieu  no 

\,  gârrdèra  plus  ic  âlence  l  il  eft  donc  conf- 
.tant  que  Jcfus-Chrift  n'auroit  point  en- 

deSfiàirdTfi  ^^^^^  la  mort  t  s'il  ne  Tavxjit  voulu.  .Mais' 
f,c.mel^ftfMi  s'il  n'euft  parirdufai  Tendiiret ion  Sang 
Wif  nmr^  n'auroit  pas  cfté  répandu  pour  le  mondej  SC- 
^»tiût'fm$Us  ^  ^^"g  A'euA  pas  eftc  répandu  pour  le* 
sSiMP  -  mande  >  le  monde  n'auroit  pas  e{l:é  arache- 
éhTkfTm^,  té.  Rendons  les  adions  -  de  -  grâces  que 
tepm(fiÊ»€9,éij3om  devons  à  la  puillance  de  la  divinius. 

J^^^^  -  C^^^^  ,  &  à  la  compaffion  qui 
ficbiurs,     :      fait  chareer  de  unt  d- infirmités  pour 
nous.  Rencfons  grâces  à  cette  puiiTance 
qui  eiloit  cachée  à  cçijx  des  Juifs  à  qui 
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s-adreâTotenc  ces.paroîes  de  Jetûs Chril):  : 

ybus  ne  connoijjez^  ni  moy ,  ni  mon  Pere.  Rcn-  ^  ji^m^  t. 

dons  grâces  aux  inâonicés  de  cette  chair  »^ 

dont  il  a  bien  voulu  fe  revêtir  pour  nous,  , 

&  félon  laquelle  les  Juiiis.le  com^oiiToieat  » 

&  favoient  de  quel  fxay&il  ciloit>.  Ce  qui .  v 

donna  occafion  à  Jelus-Chrift  de  leur  dire  - 

dans  un.,  autre  endroit  de  noâre.Ëvangi^ 

le  :  .Vous  me  oonnoîflez  >  &  ircms.  favez«i<f  j!r4i»,7.^. 

d  où  je  fuis.  Pour  nous  ,  mes  Frères  >  re-  •« 

connoiflbos  également  en  Jefus    Chrift  > 

&  ce  qu'il  a  par  oii  il  cfl  égal  à  fbn,  Pcre , 

&  ce  qu'il  a.  par  où  fon  Pere  efl  plus  grand 

«qoe  lay.  L'un  efl:  le  Verbe  >  £c  l'autre  fii* 

chair  :  l'un  cft  Dieu ,  &  l'autre  eft  hom^.. 

me.  Mais  ce  Dieu j&  cet  homme  imis  exk^. 

fcmbie  nç  font  qu'uii  Jefus- Chrift.,  . 


M) 
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^S*o«      TRAITA  ÎIÇ V I U, * 

que  le  fut  Iç 

Sur  çc  qui      dit  ,^  depuis  çc&  paroles 
^.ftsn,  «.  IV  Uamditeêcm  i  Jem'emvégis ,  ^  vems 

me  chercherez^  y  Juf(^u'à  ces  autres  paro- 
4çs  :  fefits  Umr  fèfmkkt  v  Je  fim  dh  le  cm^^ 
menuroqnt    (jr       ce  que  jje  vortf.  dis. 

I,  T   A  £  Eç  Tuxs  ^  VQQs  fiit  £iit& 

1  ^  de  rEvangtlc  ,  la  dernière  fois  que 
noDS  nous  fommcs  aiTenablés  >  ie  cçrnuo^ 


■ 

r 

jfèignoit  dam  le  TemfU  auprès  àu  lieu  où  efieil 
U  mfer  y  isjdÏL  y  dit  toiit  ce  qu'ii  yoakit 
dont  vous  avez  entendu  la  Icdure  ,  que 
néanmoins  perfonne  ne  mit  la  main  fur  luy  ^ 
farceque  fors  hemte  rf  efhit  pas  encsfe  menme^ 
Nous  difmes  là  -  dcffus  Diipançhe  dcrnieç 
to.uc  ce  qu'il  pluc-à  Dieu  de  nous  donner 
^  nous  nfmes  voir  en  quel  fens  il  eftoit  dit 
de  Jefus  t  Ç.lirifl ,  que  fon  heure  n* eftoit  pas 
encore  venue  i  afin  qu'il  n'v  euH  perfonne 
d'aflez  impie ,  pour  ofer  inférer  mal  à  pro- 
pp^de  ces  paroles  ,  que  Jefiis-Chriftfuft 
fournis  à  la  fatalité  du  deftin  :  &  nous  dîf- 
ines  que  çç  qui  y  eft  appelle  ion  hegrç  cxx^ 
çet  endroit ,  eftoit  celle  qu'il  ayoit  dhoifie 
luy-mefme ,  &  placée  dans  Tordre  qu'elle 
4çYW  <çûit  cftt^ç  Içs  çtQjfes  ^ui  avoiçfli; 


SUR  l'Evang.db  S.Jean, Ch.  VIIT.41}; 
^ép4(ii(e&  iieluy  »  &c  le  temps  où  il  de*- 
xùk  ffloorir  >  non  qu'il  y  fiiA  contraint  >. 
jDais  parcequ'il  ravoit^rcfolu  ainfi. 

II.  ËT  dansce  quinolua  efté lu  au-^ 
jourd'huy  de  naftrc  Evangile ,  Jefu&-Cbrifli 
^mmence  à  parler  au^  J^ifs  de  la  mori; 
qa'il  dévote  ondor^r  >  paroequ'il  ic  irou^i. 
loic  ,  fc  fans  y  eftre  ncceffitc  >  &  leur  dit  ; 

vitn  vaU  ;  car  la  moit  de  Noijbre  Sei^ 
gncur  Jefus-Chrift  eftok  an  retour  au  lîça 
d'où  il  efloit  venu  »  iàn^  neaomcâns  qu  il 
euil  d'y  cû».  7^  niimnuih  ^  dtt*U  x 
é^vûus  me  chercherex^y  non,  par  Tenvie  que 

vous  avea;.  d'e(ibre  avec  moy  i  mais  par  lOi. 


que  vous  avez  contise  moy.  Car  cmmi  U  jg^ 
quand  les  hommes  curent  perdu  de  vûe^jjf  ^^^^'J^^^^^ 
jefovCbri^;  >  il  6k  chejtciic  par  ceux  qui ie/^»« ^mî chir- 
haïiToient  ,  &  par  ceux  qui  Taimpient  t  '^^^l^i^^^^^ 

1       1  *     I    .         1        I      1  r  -  J    pendant f a vir^^ 

çcux  -cy  Iç  caençnoient  dans  le  delir  aey-„  Jifcipks 
jouïr  de  fa  pré^cc^  ii  ceux-là  d»ns  le 
icin  de  le  perfecuter.  C'eft  dans  cette  vue  fj^l 
qiie  Jeiiis^tCiirift  dit  de  luy^mcfme  dans, un  iKu^nriV  :  i7/v 
pfeaume  ,  par  la  bouche  du  Prophccc *  J^JÏj^ri 
ne  me  reijteaupinmoy^n  de  6iit:  >  £^  il  n'y  "  c^t^on  ne  u 
^i^perfoone  qui  fe  mpttc  en  peine  de  Ç*»^^- " '^''i^^^^ 
cher  mon  amc.  Et  dans,  un  autre  pfeaume        ut  ce 
}i  dk  ;  Que  ceux  qui  «herchçnt  ow»       "  ^'J^^^' 
foienc  couverts  de  nonce  fie  de  coofufion^ 
];lyen  a^  doncqu  ii  blâmq,  parcequ'ils  ne^«^r  u  W- 
Mehetclio&c  pas  f      y  eoa  qu'il ooadan- 
j^e  j  parcequ'ils  Ig  chqrchent.  Car  c  eftuQe 
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Annoncé  quils  bonne  chofc  dc  chercher  J^fus  -  QhiïSt^ 
7Z7nhé!^  comme  l'ont  cherché  fes  difciplcs ,  qui  ne  le 
cherchoient  que  pour  cftre  avec  luy  i  &. 
c'en  cft  une  mauvaife  de  le  chercher ,  com* 
me  faiibient  les  Juifs  3  qui  ne  le  cherchoienç 
que  pour  le  perdre.  Aui&  qu  ajoûte«-c-*ileû 
parlant  aux  Juifs  ,  qui  le  cherchoient  aînfi 
par  un  crime  deteftable  &  avec  un  dcffein 
formé  de  le  perdre  i  Vous  me  cherchmx^  £c 
afin  que  vous- ne  vous  imaginiez  pas  qucf 
vous  me  chercherez  comme  il  faut,  je  vous 
dis  que  wm  mmmt^  dam  voftre  pijAé.  Ca» 
c'eft  chercher  mal  Jefus-  Chrift ,  que  mou- 
rir dans  Ton  péché  :  c-eft  haïr  celuy  >  par 
qui  (êul  on  peut  eftre  fauvë  j  au.  lieoquid 
les  hommes  ,  qui  mettent  leur  efperanccca 
Dieu  >  ne  doivent  pas  melme  rendre  le-  mal 
pour  femal.  Les  Juifs  rendoient  le  mal  pour 
le  bien  ;  de  iorte  que  le  Seigneur  >  quila-% 
voit  ce  qui  leur  devoir  arriver ,  leur  prcdiç 
•  &  leur  prononce  cette  fentence  ,  Qu'ils 
mourroienc  dans  leur  péché.  II  ajouta  en** 
fuite  :  Plms  mpMVif^venirûà  je  v0is.  Il  dit 
la  meime  chofe  à  les  difciples  dans  une 
autre  rencontre  :  mais  il  n'ajoûta  pas»  ccMa-i 
me  il  fait  iey  en  parlant  aux  Juifs  :  Vous 
moumz^  dans  vofirs  feché.  Pourquoy  doyac 
sftâm,\y\\.w  leurtlifoitril  9  comme  aux  Juifs  :  Vous  ne 
pouvez  aller  où  je  vais  ?  Ce  n'eftoit  point 
qu'il  voulqil  par  U  olter  à  fes  difciplesl  cii^ 
per^nçe  d  y  aller  un  jour  ^  mai^  fçulçmem; 
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leur  marquer  que  ce  j^e  feroic  pas  il  coll^ 
Car  lorfque  le  Seigneur  parloic  à  les  difcin 

pics  de  la  force,  il  n'eftoic  pas  encore  temps 
outils  ailaflcnt  où  il  alloit  j  quoiqu'ils  duf-. 

y  aller  dans  la  fuite.  Mais  il  n'en  ef- 
toit  pas  de  mefme  des  Juifs ,  à  qui  il  difbic  ;. 
f^ûtÊS  nmffixji^ns  V9ftre  péché ,  içachant  ce 
qui  leur  dçvoit  arriver  y  parcequ*ils  ne  de-* 
voient  jaoui^  venir  ou  Jeius  t  ChrîA  al:^ 

III.  Mais  les  Juifs  prenant  ces  pa- 
roles de  Jeius-Chriil  en  leur  manière  or<«i 
dinairc,  c'eft-rà-dire,  commc-dfes  gens  in- 
eapablcsde  juger  autrement  que  d  une  ma- 
nière toute  charnelle  »  &  n'ayant  d'enteiH 
dément  ni  de  gouft  que  poqr  les  choies  de 
la  chair  >  diibient  :  Se  tuera-rt^il  luy^mfnni  s.fum,  s. 
Et  efl^ce  font  cela  qu*il  dit  :  Veus  ne  fenvet^ 
venir  où  je  m  en  vais  /  Y  îi-t-il  rien  de  plus  comhUn  efioit 
fou  &  de  plus  infenfé ,  que  cette  imagina- 
tion  ?  Eft-ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  pas  aller  fée  qu'eurent 
oii  Jefus-Chrift  fuft  ailé  ,  s'il  ie  full  tué  ^^^yf^f^^c, 

% r  T^n    •  M     •  11        I  Seigneur 

-meime  \  Eltoient>^iis  incapables  de/Vifr  ^i/^i>. 

mourir  5  &  ne  dçvoient-iis  pas ,  au-con-  vous  ocpou- 

1        •  Tcz  allée  OU  ie 

traire^  mourir  tous  quelque  jour  \  Que  von*  ^ 
loient-ils  donc  dire  par  là  :  Efi^ce  quil  fe 
tpera  luy'^mefme i  H'e^^ce  fas pour  cela  quil 
^dii^  :  f^êUM  ne  pâuvex^  venie  je  vais  }  Car 
fi  Jefus-Chrift  euft  parlé  de  la  mort  qu'il 
4^voit  endurer  comme  homme  1  quel  efl 
l'homme  ^uiqcmeurt  pas  ^  ÎA^^is  lorfqu'ii 


4^5  Traite' XXXVin.DE  S.August^. 
die  oà  je  véùs  i  c€  n'eftoic  pas  pour  dire  qu'i( 
alloU  oà  an  va ,  quand  on  va  mourir  >  èdL^. 
coic  pour  marquer  ou  il  alloic  après  fa  morr^ 
£c  cos  erphis  grod^s  &  çharncis  ne  le 
çomprenant  poiftt  j,  çujrcnt  cçtçc  pçftfée  ex- 
travagance. 

I V.  Ë  T  voîcy  ce  <^e  die  k  Seigneur  4 
ces  gens  qui  n  avoient  de  gouft  que  pour 
f /M»>sa}.  les  chofes  de  la  teritc   Pmryaui  ^  i^msffies 

bas.  Et  ç'eft  pourquoy  toutes  vos  pcn-^ 
fôes  Se  toutes  vgs  in€;lixutions  iè  tQurncnc 

c.  parloir  y  ef-  femblables  au  ferpcnt  qui  rçmpe  fur  la  ter- 

turl'tTflr-^  re ,  &  qui  ca  fait  fa  nourriture  la  plus  or-. 
^e^Ncme  r«/-  clmatre  :  car  vçilre  efpric  rempa  for  les  cho^ 

fembUnce  ce-  [q^        tcrrCj  voilre  çcÊur  s'cn  nourric,  cl- 

ZTptcVurTàt  ^  fon^  toute  voftre  joic^  ^  ibm  robjctdp: 
pro{«jft9».      Vos  plus  ardents  defirs  3  de  forte  que  voftre 
*  *     *      cœurneselevcjâ»naisenhaut.  Ënunmot^ 

Vims  êfiu  élity  bm$  t  msis  fH$f  my  ,  fms^ 
d'en  haut.  Vous  ejles  de  ce  moiide  5  '  ^  moyje 
TfiurqtidjT.  c*  ne  fuis  fae  de  ce  mmde^.  Comment  JcTufi^ 
îîiwr^*  Vil  C^^^ft  auroit-il  cfté  de  ce  monde ,  lui ,  par 
m'êfipitpMsdt  qui  le  monde  a  efté  fait  i  Tou^  ceux  qui 
V^u'fiL^  font  de  cemon4e>iielQaequ  aprè^lemoti- 
#»/?riffW-  de  crée.  Car  ,  pour  que  Ton  puifTe  dire 
qu'il  Ht  quii  que  des  liommes  ibnt  de  ce  monde  j  il  faut; 
cdJeft^'trL  auparavant  fuppofcr  qu'il  y  ait  m  monde.' 
lien  expliqué  pour  Jcius-Chrift,  il  eftoit  avant  ce 
tZ'Jmhr!''^'  monde,  &  rien  n*a  eâé  avant  luy  y  puifque , 
fcloo  les  paroles  de.noftrç  Evanj^elifte 


I 


SUH  l'E vANG.BE  SJeaNjCh.VIU.+iji 
çocnmeocdnent  eftoit  le  Veirbe>  &  que  tou-r  % 

ciiofes  ont  efté  faites  par  luy.  Lors  donc 
que  Jefu&^Cktî^dît  qu  iieâ:  d'cnhaat  ^qaç 
devons  -r  nous  entendre  par  là  1  Eft  -  ce  de  • 
l*air  où  volent  les  oifeaux  ?  Eft-cc  du  ciel  ' 
qui  paeaift  à  ilos  yciix  »  &011  lefi^Aeil  »  U  . 
lune,  &  les  étoiles  ont  leturs  courfes  réglées? 

tnefme  du  noinbrc  des  Ai^s  i  A 
Dim  ne  platfe  que  nous  ayom  cem  pcn- 
i(qe  !  Car  les  Anges  ,  quelque  exceikucs 
qu'ils  foîenr  >  ont  eâé  faits  ^  coiiune  lerâfto 
lies  autres  créatures,  par  celuy  par  qui  tou- 
tes chofcs  ont  efté  faites.  Que  veut  donc 
4âre  JcfushChriA  »  loffqa'il  dit  >  qu'il  c4 
d'enhaui  i  11  veut  dire  >  qu'il  e£k  fils  àxji 
Berre  étemel.  Czt  rien  n 'eh  û  kuic ,  que  ce 

Dieu  qui  a  engendré  un  Verbe  ,  qui  luv  cft 
^al  en  toutes  choies  3  un  Fils  unique  éter^ 
nei  comme  luy  ,  qui  a'eft  point  né  de  loy 
dans  le  temps  5  &  par  qui ,  au-contraire,  il  a 
^jt  le  temps  \  comn^  le  refte  des  chofics 
criées.  Pour  atteindre  donc  à  ce  que 
Jefus-Chrift  a  voulu  que  Ton  entendit» 
ibHqtt'il  a  die  qu'il  eftok  d'enhasic  v  à  faut 
^lever  fa  penfée  au-deflus  de  tout  ce  qui  eft 
|ent  f  aih-cteffus  geueralcmont  de  toute crau 
tore  ,  noti  feulcmcmt  aci^deAis  des  eorps , 
mais  au-deifus^le  tout  ce  qu'il  y  a  d  efprits 
eréës  y  de  tout  ce  qui  eft  capable  do 
l^haDeer  en  qtnelque  manière  que  ce  foit.  Il 
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4iS  TjL aite'  XXX VIIi.DB  S.Ajjoustv 
ÙcA  ce  qa'avoic  fait  noftre  Evangtlifte, 
lorfqu^il  coauncnce  Ton  Evangile  par  ces 
W  paroles  :  Au  commencement  eitoitle  Ver^ 
•     be  ,  &  le  Verbe  eftoit  avec  Dieu ,  &  lo 
»  Verbe  eftoit  Diieu. 
l'.A4»,8.i4.  •   V.  Mais  p^mr  moy  ^  je  fuis  Jfmhdui^ 
dit  Jefus  -  Chrift.   Vcus  efies  de  ce  monder 
mais  four  tnay  ^  fe  ne  fiùs  fat  de  ce  monde» 
C^efi  ffourquoy  je  vens  of  dit ,  que  voas  monr^ 
^J^d^q^  ''^^^^ns  vos  feckis.  Jefus-Chrift  nous  mar- 
monit  ii  difêit  que  par  là  >  mes.Freres  »  ce  qu'il  a  voulu, 
^fsfù'lfll'^  dire  des  Juifs ,  lorfqu'il  leur  a  dit  :  rous  eftes 
mjêAtê  :  c  cft  de  ce  monde  i  &  que  c^il  comme  s'il  leur  euii: 
P^J^W^.i«  dit ,  qu'ils  eftoienc  des  pécheurs  ,  des  mé-t 
qoe'  Voxx%^   chans  j  des  iniideilesi  &  des  ames  toutes  de 
mourriez  Jans  chair ,  qui  n'avoîeuc  de  gouft  que  pouf  les 
^Ap^fius  ^^^^^^  de  la  terre.  Car  que  vous  fembic 
ont  e fié  de  et  dcs  faiuts  Apoflrcs  ?  Vous  ne  doutez  pas 

mefme  mondi  ,  q^»îl  ^(J  Cntr*CUX  &  Ics  Juîfe  ,  doUt  paf^ 
a  regarder  leur  /  .    «  r       r^i  i  r        \*rr  * 

eyipne  ér  leur  loit  icy  Jelus-Lhrilt ,  la  melmc  différence, 
nMi[f*nce:m^s  qui  cft  cntrc  la  lumière  &  les  ténèbres ,  en* 
LfdT^u'ii  tre  la  foy  &  l'infidélité ,  entre  la  pieté  & 
les  en  *  tirés  rimpictc>  cutrc  l'cfperancc  &  le  defefpoirt 
fJdufjit  "^^^  la  charité  &  la.  cupidité  j  &  que  par 
confequent  il  n'y  eull  bien  loin  des  uns  aux 
autres.  Cependant  les  Apoftres  eil oient  de 
ce  monde,  auffi  bien  que  tes  Juifs ,  à  ne 
regarder  que  la  manière  dont  ils  font  nés  • 
&  leur  origine.  Car  venant  4*A  dam  »  àuifi 
'  bien  que  les  Juifs ,  ils  cftoient  par  là  de  ce 

monda  a  auili  bieji  qu'eux,  Mak  voicy  çc 
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pudeur  dit  le  Seigneur  :  Je  vous  ay  choi- 
fis  ;&  feparcs  du  monde.  I  Is  eftoienc  doac 
do  monde  i^ronc  que  Jefos^Chrift  ies  chou 
jSft  >  &  dès  qu  il  ies  eut  choifis ,  ils  cellexènt 
d'eftre  .dajnoiide  3  &  commencèrent  à  ap- 
partenir  à  ccluy  par  qui  a  cftc  fait  le  mon- 
de* Mais  Ics^  Juifs,  à  qui  JelUs-Chrift  a  dit  : 
Finu  m^urres^  da»s  vos  p^his  »  ont  continué 
à-cftre  de  ce  monde  maudit  >  d'où  les  Apof* 
très  00c  cftctirésw 

V  î .  Qu  E  perfonnc  donc  ne  dife  :  Je  ne 
£iis  poiacdc  ce  monde.  Tout  ce  qui  s*ap«^ 
pelle  liQmnie>  eaeft.  Mab  il  (k  peut  faire»  ^^^^  9»  <V 
mon  frère  ,  que  celuy  qui  a  fait  le  monde  ,  ^^t^tl^'^^^ 
kÀt  venu  à  vçus  >  &  vous  en  ait  dciij^rc.  Si  appartenu  pst 
TOUS  vouleagrcoQOoiftre  ce  qui  en  oA ,  yojus  t'*'''*^'^''*^' 

,  ,  V       .    ^  *  ^  0  ce  monde 

umcz  qu  a  voir  licous  mettez  encore  vol-  condanné^dtnt 
WB  plaifir  dftn&les  chofes  4u  monde  i  car  ii  f""^'*"! 
cela  eft  ainfi  ,  vous  eftes  toujours  de      c  p^ri^timA^^ 
monde  iomuf .  .  contraire ,  voilre         s  dé^ 

plAifirnefefoarne  pIusde,çc.cQftiJrlà>vous 
commencez  à  n'en  eftre  plus  j  parceque/mv<»ri/<r.  o» 
nous  eiles  pur.  Mais  Avoués  y  teniez  enco-  J^'j^  . 
re  feulement  par  quelques  plaifirs  légers  &  ^ûo^'vln  peut 
iû^parables  de  Tintirmitc  humaine ,  priez  ^onneifirefi  or^ 
ccluy  qui  purifie  U  qui  aflÉermic  le  coeur  de  f,,  '^heurtuT 
l*homme  dans  le  bien  ^  qu'il  habite  en  vous,  ziiesfonttrh- 
Ji  vous  ca  dégagerai  tout-à-fait,  «a  vous 
purifiant  j  &  dès  que  vous  ferez  puri6é  >  nàmhrt ,  qui 
v<îus  fcrçz  djilivrc  de  ce  monde  malheu-  J'''^^* 
jfCSix ,  Se  ypns.  n  auret  aucune  part  a  cette 
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fencciice  terrible  que  Jefus-Clirift  pronon*- 
>^  contre  les  Juifs  ^  Fbus  àuurres{^dans  vos 
fechég.  Car  nous  iiaiiKmstMn^âuiste  p0s^ 
chc  i  &  â  proportion  que  nous  vivons  y  nous 
«joutons  de  ûouvecux  pe^lués  À  ceky 
noftre  origine ,  &  ainfi  nous  devenons  tou- 
jours plus  de  ce  coomle  mallaeureux.  Oa 
te  Icrîotis^iioug ^Uac  >  fi  oeiuy  qmcft finis 
péché  >  n  eftoit  venu  dans  le  monde  pour 
détruire  le  pechc^Etcoaiia^icsJiii&ji'aiit 
point  voulu  croire  en  luy  ,  il  kur  dit  avec 
juiiic6{  yims  mourrez  dam  vosp^ché^.  C'cd 


^iiûlquc  TOUS  cftes  fiés  dans  le  fcobéi  Mai^ 
M  ^k)U9a^ite  voulu  croire  en  moy  >  quoique 
vous  IbyeE  nés  dans  le  pf  ché ,  vous  a 'ydu;^ 
SisfA  Jf^ft  h  rtefe  ^al»  ^nortsw  Le  plus  pralid  iiialheû  cW 

^m7[btttflits  J^^f^  n'elloit  donc  pas  d  avoir  des  pèches  j 
/ni/}  »  |«Éi/.  mais  de  detoif  n^^rir  dans  leurs  pechés»^ 

dhcurd  éviter  par dfe&s  couccscIi<>(es.  G*eft. 

^ni!r7èm'u  ^^'^  qiiecçLix  qui  fe  trouvent  en  dan-" 
smntpatUdggsx  de  mourir  pstf  j^aladie  ^  par  qudi'^ 
UuSm^t^  5tf a««6«cHciécft  t ,  O'Ot  MeoMs  4Ui5c  MoyMiii 
pfn/#  i/#«ablis  par  r£glife  pour  les  fecourir.  C'^ 
hut  des  en-  pour  ccfla<iâietei»4iâMi  dsirdilicMias  pôr^ 
heuftux  pour  ^^^^  ^  *  Eglile  mixs  entâns  encore  a  ia 
mourir  [Mm  u  mamincUe ,  pouir  Êy^S^  baui&cr ,  &  tm^ 
pencher  par  là  ,  <^'ik  ae  iâeUt«xic4aw  le^ 
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sup.  L'EvkifG.ûê  SjÉÀiï,6H.Vilï.  45! 
feçhé  qu'ils  onc  apporcé  4U  inonde.  Que  ÏA 
vàndiùoa  dldoocmallieumire  »  &  que  Itt 
fort  eft  à  plaindre  de  ceux  qui  ont  ouy  de  la 
V<i>udic  de  Jeicu  Ciirift  »  e(l  la  vérité 
tienne  :  P^ms 

V  1 1.  L  B  Seigneur  par  les  paroles  fui- 
Vamm  d^cûavre  aux  Juifs  quelle  <ft  la 
cau(è  d'un  fi  grand  malheur,  dur Ji  vous  ne  s^^ên^z.x}^, 
tf4jft%jfU€  je  fuis^  leur  dit  il ,  vous  moûrrez^ 
iam  V0f  f€€b€S.  Lorfque  te  Fils  de  Dieu 
prononça  cette  (cntence  terrible  contre  les 
Juifs  £iasaili^Bediftiiidî<m  s  Pius  $iÊûtÊmi^ 
éUns  vos  péchés  3  je  fuis  perfuadë ,  mes  Fre-  Jf^**'^' 
its.  •  que  de  cette  foule  de  gens  quiécou-^^^. 
Yoîmt  j^Bfiu^Clirift  ^  il  y  cm  aVok  queU  moAniettet 
ques-uos  qui  dévoient  croire  en  luy. 
iMAtue  il  (mbhit  que  cetoe  icaccaoe  ri*  Wi^i  frifjir  «ifi 
Mareufe  regardait  indifféremment  tous  î^^^fj^^A*^ 
ceux  qui  clkoi^Aà  i  ceux  qui  dévoient  loUdeUfcrte, 
trQÎfeeoktyMâiittflcaufiAffiriiyÀi 
avec  cette  diflFerence  qu'ils  "^entrèrent  ^J^*^^ J^J^ 
tei^tea  iuMur  contre  luy  comme  fittù^fêftrrsffêor^U 


las  autres.  De  force  que  pcmr  raflurcr  «m  ^^^^^ 

peu  les  premiers^  dontlaxxaiateallakja(^XM^#^J/««i* 
mics  à  leur  oAer  khkc e(oarafice,  Hatdoca :   f ^ht 

Sé  VOUS  ne  croyez^  que  je  fut  s  ,         ^^^^^^^fui  av^im 

ééms  c/Af|^M^4  xBarquaoc  par  là  qu*ii  n'y  'fi^ifr^yh  di 
mrok  if»  cèttx  qui  ne  le  creiroieot  passée 
qu'il  eft  I  qui  mourroiem  dans  leuurs  peciacs. 
Ce     eendic  Teiperaiice  à  ceux  qui  com-^ 

men^qieât:  i  la  perdre  >  &  en  tira  d'autres 


de  rafToiipiUcment  d  eipric  Se  de  cœur  oix 
ilseftoienc  à  cet  égard.  Ûeibrce  qu'il  y  en 
eut  plufieiirs ,  comme  il  fe  voit  par  TEvan- 
^ile»  qui  crùrenc  en  JeTus  ^  Chrift  dans  la 
iuire.  Car  parmi  ce  peuple  qui  a  crucifié 

iefu5  *  Chrift)  qui  après  l'avoir  attaché  à 
t  croix ,  a  ajoèté  la  raillerie  &  rinfillce  à 
un  traittement  fi  cruel  ,  qui  luy  a  percé  Ic 
coftc  d'un  coup  de  lance ,  qui  luy  a  préfcn- 
fé  du  fiel  9  &  luy  a  donné  du  vinaigre  k 
boircj  parmi  ce  peuple»  dis-je,  Jeius-Chriffc 
avoir  de  (es  membres  >  quoiqu'ils  ne  fullelit 
pas  encore  réunis  à  leur  cher.  Etc'cftpour 
eux  qu'il  demandoit jpardon  à  fôn  Pere,k)rf- 
^j^,x^  14.1.  qu'il  lay  dilbicfur  »  éroix'  :  •  Mon*  Pere 
"pardonnez-leur  ,  parcequ'ils  ne favent  ce 
qu^ils  font.  Après  celf ,  de  quel  péché  de 
StHUùhdefefi-  peut  -  on  point  cfpcrer  le  pardon ,  pourvû 
VfMrdoJlu  convertifle  ,  fi  parmi  ceux  qui 

fêspHhh,quiU  ont  répandu  le  fang  de  Jefers^Chrift  ,  il 

^*aT^fiient  ^'^^^  trouve  à  qui  ce  crime  fi  énorme  a 
fotirvm  il  eilé  remis  \  QueleA:  Thonlickle  qui  doive 
0^fsffk\^  deicfperer  du  pardon  de  fa  feute,  fi  qbeU 
uncf  ,'Ip^!s  ques-uns  des  homicides  raçfmes  de  Jefus  -» 
éê^êir  và  f.  Cé  Chrift*  ont  pd  efperer  le  fMdoti  d'un  fi 
^^àfampZe  gr^nd  Grime  ?  Pluneurs  de  ceux  qui  avoienc 
f»Hr  ceux  qui  eu  parcà  la  morcde  Jefus-Chrift  >  onccrâ 
u  cfuci^oient.     ^      ^  f^^^^    >jj  (cmbloic  «u*aii  lieu 

entre  lefqHels  tl  ^      i  ,  * 

y  en  avoit  qui  dc  dcveuir  plus  coupables  par  ce  nouveau 
dévoient  mou-  etmQ ,  îls  nefembloient  avoir  répandu  foof 

tir  d*ns  leurs  r  il  t  / 

^uhés^ô^d'M'  l«i^^g  y  ^avcr  leurs  pèches  ,  en  Id 

buvaac 


^ùji  t!EvATïG.  DE  ^.  Jean,  ÔH.VIli.  433:^ 
ÎAivmrpar  la  foy  qu'ils  èarâu  dans  l^{ui--tris^9fif§ii^ 

ce.  Après  cela ,  qui  rfefperera  point,  &  qui  Wwifo. 
s  étonnera  de  voir  un  larroa  crucitié,  aiTurc  ^ 
fur  le  champ  tic  (on  faiut,  quoiqu'il  nevinft 
que  de  commettre  un  homicide, &  qu*à  pei* 
ne  eoft^eneu  le  temps  de:ren  accufer  en 
forhie,de  l'en  convaincre,  de  le  condanner, 

&'dci'ac tacher  à  la  croix  ?  Comme  il  fuc 

•        •  •  • 

OMcbtiinétdaiisrendrôttotiil  fat  convain-^ 

eu  }  polirquoy  s'étonner  qu'il  ait  efté  fauve 
dans^cefaiy  où  il  fat  converti  ?  J 1  y  en  avoic' 
donc  parmi  ce  peuple  ,  à  qui  Noftrc  Sel- 
^eur  parloit ,  qui  dévoient  mourir  dans  ' 
leurs  ^ebés  ,  &  d'autres  qtki  dévoient** 
croire  en  luy  ,  &  par  là  eftre  délivres  des* 
leurs.  ,  -     . .  , 

Vï  ï€.  CiïÉKbÀNt  feitès  atteft--^'iiif  *wi* 
tîon ,  mes  Frères  ,  à  ce  que  leur  dit  Jefus-  ^^^fr 
Chrift  s  Si  vous     Tmye)^  qûé  jt  fuis  ^  ^êusymt  m  ^wf^ 
mourrez  dans  ^0$  pèches.  Qu'eft*-cc  à  dire  :  ^  v^êd^HOf 
Si  vous  ne  croyex^queje  fuis  i  ht  quoy  ?  Le  frejpêm  :  Si 
Sisîgaeùr  h'cn  dit  das  davantdge,&  c'eftoic     ne  crovc* 
bien  en  dire  aflcz.   Il  fembloit  qull  duft^^^j;^^^^^^ 
dire  :  Si  ihus  mmyez^  que  jefkis  lé  Chtiil  :  ^i^n  rim  d€ 
SiV0ês  ne  Myet^ue  ji  Juis  le  Fils  de  Dieu  : 
5/  lifous  ne  croyer^      P  fuis  le  Verbe  du  uin  te  mot  là 
Pcrc  ï  Si^vûur  ne-^àyéiifue  féfûip  le  Crek^  IV"^ /'''f'^'^' 

di  '  de  chefesipar  è$ 

u  monde  :  ou  enhn  i  Si  vous  ne  tt.yez^'t^ui  ftpnf^en^ 

je  fuis  celuy  âui^y  formé  Thomme  &  & 

qui  ra^ïeformé^;  t^ut fay  a^.«qut  lay  f:;i'J:^^::!; 

reparc  j  qui  lay  £uc  &  qui  i'ay  refftic  t  «Si  i  frai!'- h  es  c*p- 
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...       vous  ne  ,a^ç]/f;^^ue  }e  Jitf  s  tout  cela,.,  y(fifs 
,  moMfrex^ddns     pecbks..  Mais  iï  fe  conçea* 
te  de  dire ,  que  je  fuis  s  &  ce  mot  feu^ligni- 
âe  bien  des  cJiofes.  C'eft  fous  cette  idëé 
^4^.5. 14.  s»  qqe  Dieu    Ht  connoîftre  à  Moïiç;  Je  (uis; 

celuy  .qi^  faii  >  die  Di^^à  çq  l^çgi^a^çur^ 
Qui  pourrofc  aflez  djgqenieDç  s-çxpliqucr 
fur  touc  ce  que  figniEe  ce  mot  ,  Je  fuis  ? 
Lorfaue  piçvifit  ordonner  u{\n^Qg^i.. 
Moïic  ion  ferviceur»  d'aUicr  en  £gy  ptc,  pou^ 
iiclivrer  fon  peuplç  de  U  captiyjt^.çik^l  cf- 
tpiCf  ypas  ayez  vûdaifs.rjËcricuœ  ioiu 
qui  fe  pafla  :  &  c'eft  feulement  pour  vouS; 
en  faire  rpflx^uKenir  que. nous  difons  ti^i^ece 
4^ell^  fçifWteur  à  la  vérité  obéïc>  tt^)i  cfiû 
îic  le  fit  qu'en  tremblant ,  &  après  avoiir« 

•*^pur  s*cxçufcr  auprès  de  Dieu,  (car  il  favoic* 

.    peuple  à  qui  vous  m  envoyez^  me  dçfoa»»' 
*     de  :  Ce  Dieu  qui  vous  envoie  ,  quel  e.ft-il  î 
>.<jjii'eft-çè  que  je  leur  diray  ?  Dioo^^hif^^' 
'  *  pondit  :  Je  ^iais  ccluy  qui  fuis  ,  &  îuyrX<;pe* 
.  :   te  eacoJTe  :  Dixes  aux  eû£^  d'iûcjiël  :  Ccr  - 
K    •  ^  luy  qui  eft  >  m'a  enyayé  vers  Y<3pf^  ^j^ii 
*  ne  dit  point  là ,  pour  fe  taire  connpiftre  :  Je 
^         Diem ,  ou ,  Je  f^is  celuy  qui  ayv  fait  le 
monde  ^  çxé^  toutes  çkofes.  11  oc  dit  point- 
non  plus  :  Jç  i^is  ççli^y;  (|u^:  dois  mujl^plier  à  j 
l'infini  ce.pç$iple  qijiç  jedélivxfr'fty  ^e  la>  ! 
fcryitudc  d'£gypce  ;  îçiais  il  dit  fçiilçment:;-. 


j 
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^uïi  x'ÈvÀNG.  d^bS  Jean,  Ch.  VÏII.  455^ 
Jç  fuis  ccluy  qui  fuis  y&L  vous  direz  aux  en- 
&Qf  d'Ifiraël  :  CeUiy  quieft  vfans  y  ajoàter> 
m  voftre  Dieu  ,  ni  le  Dieu  de  vos  pères  > 
iii^firnpleaiCA(  :  Çckiy  qui  eft  >  m'a  en-* 
Voyç  vmvous.  Pdùt-eftrc  Moï(è  luy-nief-  tes  Prophètes 
iSE^.çg^  j;ùea*4ie  la  peine  à  comprendre  ,  &  ^'/^'"^  ^^^^'^ 
iûujjtts;  çoni|>renons  difficilement  à  p  lûs  forte  '''^^^ 
raijTap  ,  ce  que  fignifioit  :  Je  fuis  celuy  qui  quelquefois 

A  Gduy  qui  eft  ,  m'a  envoyé  vçrsi 
vous.  ScqaàAd  Meïfe  Tcuft  pûcomprcn-  Dimhur  «r- 
ilf 'ô'y  avoir  nulle  apparçof  ç  (jue  le  peû-  ^^'^f ''i*^^ 
pie  vers  qui  Dieii  ^'^nvoyoii;  i  en  cuft  pû^*  *' 
taire  jutant.  C'eft  pour  cela  que  Dieare- 
^rvafM;  i     autre  temps  cette  idée  4e  luy 
fi  foi;^  aui^deûus      la  portée  de  lliomme  ^ 
y  ça  vofllii^t  bien  f^joûter  une  plus  propor.^  ^ 
^ém»(jp*:  Jç  fui$  v4it-^ii  >  k  Bkai  d'Abra-  »  «1^ 
iiiapi,  lé  Diéud'Ifaac>  &  le  Dieu  de  Jacob.  ^ 

çxpre®<«ST.U ,  il  n  çlloit  pas  diâ^* 
cilé^e  comprendre  qu'elles  {igoifioient. 
Mm  pwr  ces  aRçjTiÇs  cxçorçmo^is  :  Je  fuis 
«eluy  qui  &M  y  (i^^fÇptk  pi^ac  atteindre 

^  X*  Oser  A:T  t  1  £  après  cela  ,  vous 
fârtef /U-^  doflbs ,  <>ù  plwoft  ,  fur  ce  qu'd 
vous  avez  entendu  dire  au  Seigneur  dans  - 
Baflkç*:£vangite:  :  .^i^iu  m  ctoytt^  que  je 

fitis^ 'VOUS,  mourrez,  da^l^pos pc^îiis^  Oferay  -jâ 
entrepteadre  ung  ç^çfe  fi  peu  proportion-*,  \ 
liée àinâibrices 9 ^li^^ne font qa^fi rien, 
Yo^s  .4irç  ce.  que  je;pjîafe  fur  ces  paroles  &    ,  • 
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45*  TR.MTE'  XXXVI n.  DE  s.  Aucuns*, 
profondcs^lc  Noftrc  Scrgaeur  JefusrChrilb 
Si  vous  ne  creyet^que  je       î  Il-filuc-ncât»-' 
moins  le  faire  5  &  afin  d'y  mieux  rcuflir ,  in-  . 
terroger  Noftrc  Seigncar  luy-mcfme.Eçaa- 

'  tcz-moy  donc  ,  mes  Frères ,  non  point  rai-  . 
fennerdcmoiichef ,  mais  interroger  Jcfus- 
'  .  Chrill  5  apprendre  de  lay ,  ■&  <K)tf''p«s^- 

fcigncr  j  &  chercher  auprès  de  luy  les  con- 
noiflanocs  que  je  ne  prtfumfc  point  de  pou- 
voir trouver  par  moy-mefme.  Interrogez- 
vous  auffi  vous  mefmes  fur  ce  que  vous 
m'ente  !i  drez  dire,  l-c  Seigneur ,  qUi  cflr 

Eréfcat  par  tout ,  nous  écoutera  les  uns  & 
Js  autres  j  Ôc  af  ant  égard  au  defir  ardent 
mm4$Sr»rdint     ç  nous  aurons  de  nous  adreflcr  à  tay  la- 
V^fZrèh'  ÀcSm ,  it  nous  accordera  la  grâce  decom-. 
0m^/  frtfm-  prendre  ce  qae«oas  defîrons.  Caf-quand 
mefme  jcferois  parvenu  à  en  comprendre 
teuxqui  l'a.  quclqtie  cho(c  ,  oucUcS  cxprcffions  pour- 
érigmkl^.  rois_je  trouver  affcz  éloquentes  poot-vou» 
ie  faire  entendr-c  î  Y  aufoit-il  des  termes 
^Oez  cxpreffife  pour  cela,  des  manières  de 
parler  aflcz  élégantes  ,  une  coocCptio» 
tfcfprit  aflèï  vive  pour  i©  comprendre ,  6c 
des  mots  aflcz  énergiques  poor-i'eatpn-. 

o«.K»»«r/î  X.  Jï  ditay  doaca  Noftr*  Seigneur 
nt.ie  d,  fttnf  jefixs-Chrift  ;  &  il  m'écoutera  t  '&lt  je  le 
r'rîJÏ*  croy  prëfedt  par-tout  »-&ilneft  pas  per- 


tcnicnt  affuré  dans  foïi  tvangllc,  *  Qu  il 
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j^roirayçc  nous  Juiques  àla  fin  des  fîecles  :  ^ti  oh  n^m 
je  luy  diray.  :  Noltre  Seigneur  &  ^^^^^^f^^^*^'^'^'^^^^ 

que  flgnifienç cesparoles,  qui  iont^^^umês  oL 
{orties  de  voltxe  bouche  :  Si  vous  ne  crcyez^^^fi^i^t* 
fM  que  )$  fitis  l  Toutes  les  choies  que  vous  <:< 
ZTi^^iWr  ne  font-elles  pas  auffi.?  L^u^^^i^t^ 
ciel  aeft  -  il  pas  }  La  terre  n'eft-elle  pas  ?  abflrait  efi 
£t.  toutes  les  cfeatprcs  qui  font. dans  le  ciel  ^^""^  *  /^"^^ 
&fur  la terreinc font-elfes  pas  auflu  Moïfe>  Veg^ll^tZ 
à  qui  vous  parliez  ,  n  elloit  -  il  pas  aufE  '^'^^^ 
L'Ange  par  qulvou^  luy  parUcaj ,  n*cfkoit->'l^^^^^^^ 
il  pasauiîi  ?  Si  donc  toutes  ces  chofcs~là  que  *     %  f«» 
vous,  avez  créées  ,  font  en^leur  manicre.i  {^î 
quelle  eft  cette  tsiçon  .d  eftxc  que  vous  vous  n'y  ah  m 
cflc?  refervce  à  vousfeul,  âfcque  vous>u*a-JJ^*«/*^«''>- 
va'€Sopaëe  à  aucune  des^creatures.,  afin  iM^^^ 
qu'il  n*y  euft  qpc  vous  qui  fulGez.de  cette 

mânicre  LQuand  je  vous  entens  dire  :  Je  ^m^!iluTe^ 
fais  celuy  qui  fuis  >  il  n'y.  a  nulle  apparence  n^if^mbUifirm^, 
que  vous  ayez  voulu  dire  par  là  que  le  reftç  fg^Sa^^' 
des  chofes  n^eui&nt  aucun  cfbre,  &  que  ceux  #jfr#  »  tiT/J^ 

à  qui  vous  difiez  :  Si  vous  ne  croye^  que  ^^f^S^'^ 
yîtf>,ne  fuffcnt  pas auiEeua;-aiermcs.  Quoi?  fomt7uyi!^, 
que.  ce  fufl  des  pécheurs  ,  c'efloit  neauT  i^^'i^nêfêtrmê^. 
moins  des.  hommes.  Que  faire  donc  jjpuyr  "^^^ 
jcntepdre  ceU  i  II  faut  que  la  vérité  noi^ 
parle  au  dedaAs  3  qii!eUc  mefine  le  di(e  A 
*  noftre  efpf it    quç  Th^irtme  imerieur^l  cr 
coûte  I  &  qu'il  apprenne  d'cUf  ce  que,c'eft 
qpc  le  véritable  eilre  5  &  que  c'eft  celuy  qui 
0^  ,(o^j9urs  de  ^çimç  mamere ,  &  ne  foui^ 


frc  aucun  changement.  Car  il  n*y  a  poîûc- 
de  choie  çrcçe  quelle  <|u'elle  (pk  :  (  Mai^ 
yc  m'appcrçois  que  je  ccflfe  d'inteitoget^.  fe 
Seigneur  ,  &  que  je  con^menceà  vous  dira 
Kir»  ne  doip  cc  quc  j'ay  peut-eftreàppri&de  luy.  tcJ^ 

c/bf#/}ie}f ,  ^i^e  là-delTus»  fafle  ia  joie  dempnçœur»  &  que 
^''^'V'"  2^'  ce  auc  vous  entendrez  de  mot  là-tfcflai 
*  A^^it:  auffi  celle  du  voltre    il  n  y  a  point  %^ 
.dis- je ,  de  chpfe  crééb  s  l|uclqiie  ël[totilîin<k 
te  qu'ellic  foie  ^  dé  <^ai  Ton  piîifle  dîrfe  qii^cU. 
;  le  eft  véritablement  ,  fi  elle  peut  chan- 
ger. Car  ïtStté  vêpîcàbie  n'eil  poittfe  ou  le. 
lion  eftre  fe  trouve.  Or  il  y  a  du  noii  eftrc 
dans  tout  élire  qui  peut  çii^ger  }  car  oii, 
|)cat  le  rcgârdier  comme  mort ,  à  Tiègard 
de  ce  qu'il  y  a  de  changé  cïx  luy  i  puifque 
par*  ce  cfaàhgément  ùhe  partie  dé  ce  qu'ili 
çftoit  ceflc  d*eftre.  Par  exemple  ,  dans  Id 
changeait  que  lage  fait  daas  Thommc 
jla  noirceur  *'^  çheVeisx  meurt  à  ^pis^br^ 
tion  que  la  tefte  blanchit  aux  vieillards,  La, 
*i  beauté  màineii^iiâci  à  pro^^^ 

^  _  corps  fe  défigure  &  s'appefantic.  Lesforcei. 
\  t  %  Y  meurent ,  a  propc^tion.  qu'ils  deviennent 
'lànguîflTans  i  fafi^ij^^ler  des  àutrçs  chingè^r 
-mens  qui  fe  font  daiis  Thomme  >  à  quoy  T  âr. 

ëÇ'iîfà  pcùm  de  pift  *  Cai-»  par  exemple  y 

.  Ta  pofture  du  corps  de  Thomme  affis  périt 
,  lof  fqu'il  fe  îeve .  pour  marcher:  celle  de 
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îwfte  5.  &.  les  différentes  poftures  de  Thom* 
me,  foîc  affisj  (bit  debout ,  pcrifrent  loriqu-Hs 
couche.  La  parole  elt  çomme  morte  dans, 
la  languè  -de  rhonûâe  >  IprCqu'il  ceile 
toarlcr.  Te  v.oy  donc  dans  tout  ce  qui  chan-  '^'/''**^"^*'» 

^  uoe^  ^P^^^  rapport  a  ce.  qu  li  cbé^nif  wtê  e/"- 

tifk  fkïodté^j  df.  àheé{pccc  demorc  par  ràp^  P'^'  '^'^ 
port  à  ce  qu!il  a  cftc  &  qu!iln!eft  plus,  tn  JJJJJ^t  ç^^* 
ttû^noct  >  lorfqùe  Ton  demandé-  dlun^kont-.  mimfiiéM .  : 
me  qui  efttaort  :  Où  cft-il  ?  celuy  à  qui  on  " 
le  demande ,  répond  :  Il  a  efté,  mais  il  n'cflj;:^ 
plu»;  .O  *  Vérité  rnithuable,  il  ri -y  a  que  vbu^. 
ûui.  cftcs  vraiment  car  dans  toutes  les  ac- 
n^^>  daiis  tôusi^  mcmvciâéiiâ  »  &  daris^. 
toutes  les  opérations  des  créatures  ,  je  n'aj^^ 
Das  âepeine  à  trouver  deux  tetnps  differens^^^ 
%  pafle  &  l'avenir^:  lÀais  qtîaiiaJèrhercHdr  . 
te  prcfent,  il  m  échappe  dans  le  temps  mef-  . 
meqac  jelechetrchc^  Geqacjay  dit>  n'eft  v>. 
plus ,  ce  que  je  dois  dire  i,  nm  pas  ehcoré.  ;.  '.,'^. 
Xenu,  Je  trouve  dbhb bien  lepafle  ficTa-  ri.,  . 
▼eiiiir  ckiis  toûtès  *lés  cfaorei  ttéécs  qal% 
font  çn  un  mouvement  continuel.  Mais...'.... 
dans  la.  vérité  <|ui  bit.  fixe  &c  Aable  >  je  ne;.;  - 
mimrè-ni  paflS  ni'avènir  >  je  n'y  trouve  quc:      V  — 
le  préfenc  >  qui  ne  peut  elljre  altéré  par  au^ 
cun  monremènç  :  ce  qtu  nè  Te  trooré  cà> 
nulle  créature.  Examinez  la  durce  de  char 
que  créature  ,  &  vous  trouverez  qu  elle  efli 
eoiRpoféè  de  ce  qu'éllë  a  efté  ,  oii  qo'ellè* 
fc»,  Mais     vpus, prouvez  porter  vofirgé 
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penfôe  jufquesà  Dieu ,  vous  trouverez  quç 
c  cit  lui  élire  toujours  prf^fent  ^  ^  .o^  ila!y 
a  ni  paOTc  ni  futur.  Si. nous  vouloas  donc  » 
mes  Frçrçs  >  avoir  jure  à  ce  vericabk  cflrcj^ 
*  .  tl  faut  nous  élever  av-'deilus  du  tciDps,&  du 
■  tout  ce  qui  coule  avec  le  tcmps^  Mais,  qui 
\  le  peut  faire  par  fe^  psopre^  rorccs  ,  &  s'ii 
n'cft  élevé  juique-la  par  ccluy  qt^  a  dit  4 
^«^,.  If .  ^  [q^  PevQy  en  parlant  de  fcs  Jtlus  i  Mpa  P«e;> 
je  délire  que  là  ou  je  lm%  >  çcax  qp^  vou< 
»  m^avez  donnés  y  foient  auflî  avecmoy.  De 
force  qu'encore  q^e  No%j;  Seigneur.  Jefus* 
Çjbxiftaic;  die  feulenitent  i.Siwta  m.myes^ 
que  je  y»// jlorfqu'il  manque  comment  il  veut, 
au  QQ  croyeen  iuy  pour  Qe  mourir  pas  dans» 
tes  péchés  ;  ilme  paroift  avoir  Touiii(Krc^ 
Siwous  nç.çroy£X^  qu,e  je  fuis  Dieu>  v^us  moup^ 
GfduàÊ^mifè^  res^  dans  vas^feckh.  Mats  ô  ix>nhear  pour 
Jur^nmi^de'^  uous ,  dc  cc  qu*il  n'a  pas  die  :  Si  vous  ne 
ilfifê  untmté  comprenez  pa^  >  mais  {eulement ,  fi  y.o.u5  ne 
Mim^€^^'  çrayez  nas  que  je  faïç  ûieu  !  Car  qui  au-* 
sIw^'mi^  Toit  pu  le  CQmprcadre  ?  £t  dans  le  vr.ay 
'oms  comfrin^  qu'avea^^  VOUS  compris»  mesi  frères^  >.  à  ce 

U^}^îtdT  j'^y  ^^"^  ^^^^  de  cet  cftrc  inefFa-. 
mL  À  citJ^  ble  ,  quoîqu'ilfembloit  que  vous  y  e^ten- 
gMrdp^Hf  pm-  jifljç^  quelque  chofe  lorlque  je  vous  par- 
qfiê  nêHt  nt  Ipis  ?  Mai^ne  craigoez  pas  par  la  de  mourir 
^jmùmtfMt  vos  pcchésii .  croyez ,  &  vous  en  ierez, 
iUi.  délivrés.  C*cft  pour  cela  que  le  Seigneur 

œ  à^ït  pqbpt  :  Si  vous  ne  ^ompren^ez  poin^ 

i^^  je  fuii  piais  qnç  fc  fcontcQtàw  ^ 

..."    i  * 
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{jiMiei^  .plus  à  noIUe  pQitce  >  il  dit  leulc'^ 
ment,  s  Si  vmt  ne  fffytct^      jf  Jni$  ;  vau 

XI,  £  T  les  Jui£i,  à  qui  U piyrloîi; ,  pre^ 
nanc  à  Idur  ordinaire  tout  ce  qtie  jdus- 
Chrii):.  lou:  difoi^  d'ime  ipaniçre  groifierc 
ta  toute  :  jd^rpteile  »  &  luy  i^poudant  de 

mefmc,  Uy  dirent:  Qui  efies^vom  ?  Car  quand  $,1^^ 
TOUS  nçus^vez  die  :  Si  vmi  ne  cnyet^fne^}e 
fiUs^  vousnumrref^  dans  vos  pechis  >  vous  ne 
nous       point  dii  qui  vous  cAiez.  DicQs-<- 
uous  dônc  qui  yops  cftcs  >  afin.que  notift 
puilïîons  croire  en  vous.  A  cela  le  Seigneur 
f  éponjiiÇ  ^     fa^^    priTKipe^  Voilà  ce  que^ 
c'oft  que  le  véritable. eftre.  Car  le  prjlkri***'  CÊfmt'ef^ 
pe  cft  ce  qui  ne  peut  changer,  &  <jui  dcr^'^^^^^ 
meUTMt  ^]^jours  le  fneTmeen  luy 
yellc  néanmoins  toute5<:hofes.  Auflî  eft-ce 
de  celuy  qui  eit  le  principe  9  que  le  Pro^ 
^Iietedii:  Mais  pour  vous,  vous  eftes  tt>û- **• 
jours  le  mefme  5  $c  vos  années  nç  finijrouçf» 
point,  fe  fi^s  ^  dit  Jejfus  ^  le  principe  ,  f»i  ^  ^ 
vm$  parle,  C'eft  eomme  s'il  leur  difoit  : 
vVous  ne  jipuvez  vou^  garantir  .de  mourir.  \ 
dans  vos  pech^és  i  fi  vous  ne  <;roy€is  que  je 
fuis  le  principe.  Car  il  ne  leur  die  :  Je  fuis 
le  principe,  que  pour  répondrejlcçtiÇqu^f-  • 
lion  qu'ils  luy  fiaifoleaat  :  Qui  eftes-vens  ?  par  "  \ 
où  ils  nayoient  poinc  d'autre  vue  qup  da 
'  ^'éclatrcir  qui  Jefu&>ChriA  voaloic  qa*on  - 
le  çrôft.  ^Ççl^  fe  voit  bien  mieux  d*as  U  ' 
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iM^gjOfi^cccpG^  X  Car 
dans  la  grecqiie^  if^mfft  lEjui  iignifîe  prliiei*^ 
fe ,  ri'eft  pas  du  gçnre  tfçsdite,  comme  il  çft^ 
ëaM  Ix  iMific  i  mais  <iu  genre  fetniaki^ 
de  méfit^c  q^iîe  le  tÇbDt-^ôi  fignifîë  là  Loy  eft^ 
i^inm  félon  les  Laùas  j  &;  m^iTculin 

.  -  vinifie  Sagcflfe  eft  de  mcfaie  genre  §  c'cft- 

^•dirç  du^femmÎQ.^  klôn  la  langtiç  gite<4 
que ,  aufli  -  bien  qut  ftokm  la  latiiâie;  Com*^.. 
mcr  Ics  çhûks  (juà  (bac  exprimée  par  le^s, 
lOjt»^  (l^t^'iitfùls  veM  éapportSC'  n^M 
point  de  fcxcj  il  ne  faut  pas  s'étoriner  qu'ils 
$)kdan&-ie-popvQir  dos.  langues,  de  les  faK 

•  '  w  da  gt«re  qu'il  tetiif  plaîït.  €àr  lafil-î 

^gelTe  X  p^f  cxenaplç» >  <]uoiqu!eiie  foie  expri^», 
wAo  para)^hDfl\quf  éiVdu  gcùÊc  feminki  ^ 
l^ç^jj^^^.  eft  fi  peu  de  ce  genre  ^  que  Jefus- Chrift>, 
"  cjui  çertaio^meac  a  Qik  p^  du  genre  femi^ 

*  mn ,  8c  daiife  îe  iibm  rtiirfme  eft  du  genr<^ 
mafculin  ^  Jetas -Chrift>  dis-je ,  eft  laSa-. 

Ci  fm  U  ptHé'^csŒc  d&.  Dkq«  Iiprs^dili:  qv^  les  Jui£i  dî^ 
9f^^^P*»f  rent  à  Noftre  Seigneur  Jefus  -  Chrift  :  Qui 
fUrm  ImI  efie savons  )  cbnune  ilfavoicijue  parmi  ceu)C: 
fttMtudt  qui  q^i  kiy  Éskifôieât  c^ce  quttftioâ  i  it4|rê<i  avôit 
^f'Xs-v  dévoient  croire  en4uy ,  Çc  qui  luy  de- 
Tous  ?  fMi  r^-  mâiiiioieiit  de  bôt^  l6f  »       ^jhsiwm  ? 

'%que^ltiigf.  P^^^^  (avoir  de  kiy  qui  il  vouloir  qu^ils* 
/«f ,  »>       crâlTeat  5  il  leur  répondii;  :  le -principe 
f î-i/aw- iiljn  pas-fcàlcfment  pour  ifcur  diit  qu'il  et<f 
injfruiiJr  ^9^1^  prmçije  i  mads  pour  teur*  a^j rendre 


qua  c'eftoiciÀocé  qu'ife^dovîëîeiit  narocre  de  paraqu'ih  u 
Jtuy.  Cela  fc  voit ,  comme  je  Tay  déjà  die ,  demAndoient 

Je  nom  (jbi  fignife  jfrt-încipc  ,  4:ft  du  genre  ^rw^ 
fen^ftin.  C^eft  commjc  fi  vouia»  téçùïj^  ^^-ï* 
4fe  qu-ii^  k  Vècitëé:çeQx  qui  l'iticfii^ 
gcoient ,  il  leur  difoit  ;  La  Veritç ,  fe  fec-. 
vanc  pour  côU  diu  tcruHi  dit  P(eritdfem  4 
^îamifatif  5  aû  lieuqu'iHQriMt  >  cëjfepible, 
4û  leur  répondre  plus  natureilemeiic^  : 
|bb  ta  imrîr«f^  i4t  ferme  poorbelâ  da  tei^ 
9te  de  Veritas  au  nominatif.  Mais  il  rc-^ 
fëkdicy  de  la  fortepar-r^pporc  à>ae  qui 
#voît1â[^  dh  plus  baïk.  ^  Car  Ic^rfqH'il  eut 

^it  aux  Juifs-viR  w«i  i?.^  croyç%^que  je  fais  ^ 
luy  répondirent  :  Qui  efi^S'VWS^l  ijc  qui 
vouloit  dire  :  Qni  voulez  -  vous  que  nous 
croij^ons  que  vous  eitcs  ?  £n  ce  lèns  riea 
li'eft  plus  congru  que  de  répondre  tout; 
court  :  Le  principe  i  à  l'accufatif.  Car 
ç'efl:  comme  s'il  ;lqur  t^f^ic  Croyez  -  moy 

le  principe.  Et  il  ajoute  :  C^efi  pourquoy 
fi  V9US  parUn  C'cft  comme  s'il  leur  eull 
<^it  :  Comme  je  fuis  le  Verbe  qui  cft  dès 
le  commencement  ,  fi  je  me  fulie  toûjoursL 
tenu  en  cet  état  dans  le  fein  dcmonfere» 

ne  me  ftiffe  pas  humilié  jufqucs  à  pren-  • 
dre  la  forme  &  la  nature  de  ferviceur  ^ 
par  ce  moyen  -  là  converfcr  avec  les  nom-» 
mes ,  tenir  leur  langage  ,  &  me  faire  en* 

Kçn4rç  4  çu;c.  f  ww^aw  auroicnt  -.ils  j ^ 
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croire  .en  moy.^  eux  ooi;  UeTprit.  & 
foible ,  qa  iisinê  Murent  pas  mefmèencen-^: 
djre  la  parole  de  libomme  ,  unt  qu'elle  eib 
an dedftûs  de  luy  ^^é^Cottt  qu'il  âmcquU 
la  pouiTc  au  dehors  ,  &  la  rende  fenfî-v 
ble  9  lorrqail  y«u(.  ie  faire^  mceodre  4 
«IX  i.Çnj^yez  cbiie:  x  idît  le-  Seignew  j  quç  . 
|e  fois  le  prkicipe  ,  piiifiqu!çJ8ei3;ivcmçnç 
je  le.  ;  fie  qu  iteurc  >  J'ay  bicii 
voulu  vous  le  dire  ?  pour %o«s  obliger  à 
le  croire.  C^eili  aÛbz  vou^  poirier  doua 
aajottrd-hny  fîir  c«ttc  macioro.  Agreen^ 
.  mes  Frères  >  que  cous  remeccions  à  den 
njUn  ^  ce  qui  ireljbe  à  vous  e^  àisç  y  ^ 
qt9oy  nous  eiperons  fatisÉiire^  ;Mrec  l'aide 
ckcJ^ieUft' 


• 


»  •  •  < 


) 


•  f  * 


'  -:   :  T  K  A  I  T  £ .  X  X  X  I  X.  l^dcmain  ja 

Sur  ce  qui  cft  dit  ,  depaîs  ces  paroles  : 
*^ay  beaucoup  de  fhofes  k  dire  de  infus  ,  df*  ^  Z*^»* 

-  i  mdkiwter  tm  niouH  Jufqii'à'  ées  autre:» 

-  paroles  :  Et  ils  ne 'comprit ent , point  qu il  •^•*a* 
*  MfêU  fu^  Bieu  efieit-fm  Pin. 


i.  r    Es  paroles  de  Nofttd  Seigneur 

faîire  la  IcAure  dans  noftfc  Evàhgilc  ,  & 

qu'il  avoic  conçues  de  nianicfe  ,  Vqùé'ceu* 

d'entre  leff  Juifr  <5tti>eftbîôAt  aveugles  pai* 

leur paflîon  n  ycorttprenoient  rien  >  au  lieu 

qu'eues  éckireient      yeint  ées  Hdelles  i 

toicy  qudlçs  elles  font  :  Les  Juifs  iuy  di-  s.f  tM,  t.  ii* 

Ufit  :  Qui  efie^$'youi  }  parceque  Jdfus  veaoic  . 

ëe  ieàr  dîré  v  5if  'mf  mm  croyei^  ee  que  je 

fais  y  VOUS  mmr4f(^dans  vos  peahés.  Et  leur 

donnant  par  U  occafioA  de  Ilif  •'dbttîti  IkM 
eiwP62>nous  donc  qûi  V6ÛS  eftefs  4  afin  que 
nous  croiy0âs  en  vaus;  &  que  nous  ne  mou^: 

^  dû  :  Ze  principe  qui  vouspArUi  Si  Noftré>  f%  um  i^ 

Seigneur  Jefus-Chirift  ci»  xiômir^k^^ 
OMSîprirtcij)*  ,  on  peut'demandcr  ,  fiDicu''^:,;"!"*^  [ 
.  Je  Père  -n'cft  pas-priocipç  au^.  Car  û  lepiLifi,  tm/ 
fils  qui  attAjpere>v  Hd^ui  iteft'ôé  »  hcaiv^'''*  f ^ 
preadre  cette  <jaalitë,  on pçutàplus forte 
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Mhs  itjufiUê,  raifoa  la  donner  à  Dieu  le  Perc  ,  qui  ayant 
^•m^^f^'j^  Fils  qai  cft  driuy  T  n'eft  hiy^^^mc  d6 
■        perfoniac.  II tftvray (Quêter Fils, quoiqu*i^^ 
•    î  .  :  Xoït  fils  du  Pere ,  ne  laifle  pas  d*cftre  Dieu 
topf^fne       Maî$  ili^l^  Dicd;  df  £)ieii  >  â{ 
»  ..2,r.-;^  -  s'appelle auflî  Lumière  de LuRaierc  5  ce<^ui 
<ic  cony^çnr  point  ^l^^PcïS.,,Gftll.^^ 
•t^  *    to'il  foie  appelle  Dieu  &  Lumière ,  tsommô 
ton  Fils,  en^b^çq^  j^s^ç^droics^diS rficritu* 
Ire ,  il  n'y  eft  jamais  appelle  Dieu  de  Dîetit^ 
&i  Lumigrç,  de  Ltimi:çrev  Si  dpnç  ce  Dieu 
de  liïq^^fip^xç  l^un^içrç  de  Liim^çj^  âîî^ 
î^o^rç  Seigneur  J^y^--Gfarift  ,  dit  en  par "4 
UW'dçi^yîî»^?  :  Jçiiysiepri.nçipç  j  ilcft 

\ç  Perç  fpit  principe  ,  luy  qui  eft  Dieu  & 
iumiere  i  jçiai^  Uiciaqvii  n  eft  point  Die^ 
-    r .  .vdeDitfuri  9i  Lumière  qui  li'eft  fiww  d-uo» 
çû^çç  ,LH©ierc^,  .  JËç  il  femble  1  mes  chewi 

lèx^^i,  c^'il  y  mm%ét^  l>>Mk4dexeë 

fufer  ç^tt<s  cjuaUté  4V»i  Ççjrç  j  aprè^^.  1  V^i^^. 

r  IhM  ^?ts  quçsfçrçtqs-noMs  ftifi^ 

Îpfc  i  rçjCpaQoiil|pft5-Bi0^  l 

iUlS^in        ^^'^^^       •  Fils  eftpribcipfif,, 

Di#ii  M>^/  :  &  k.-Bçite.principél>iïc^^ 

^mtjfiUfJ^^^noxx^  nous  difpenfonsdîQ^econaoiflre  que  lé 
w^iw^         lîftPttt6ifork}»edetix  J^i^eu»  r.qwpiqua 


Particulier  qu'il  eft  Dieu.  Car  ce  feroit  un  it'ù  fiit  vrUjfi 

<leiixX>ieux  5  comme-c'en  ferojt  unauffi,de    ,  &  que  h 

cftre  de. 4  Tnaïté  faintç  cjue  çç  iiift  crois  S^^^'i^S 

j[>içu2Ç  f  quoique  le  Fere  ne  (oie      le  Fils , 

•que  le  Fils  ne  foit  pas  le  Pere  ,  &  que  le  (ji^qf^^ih/^ 

Saiiy  -Efprk  ,  quipro^de  du  Pere  &  du» 

Fils ,  ne  ioit  ni  le  Pçce  ni  le  Fils.  C'eft  ce. 

2ic  r^ggilfe  apj>rçjt^  aqx  ç^has.  quelle 
çw  à^pf^£qa  icm.:jDè^  leur  pl^s  tendre 
jçunefle  -,  çlle  leur  fait  repondre  à  ceux  qui 
Içs  i^xcerrggçnc  fur  chacuaç  des  trois  Pçr-^: 
ffWies  de4a  Trinicc  iainiie ,  qu'il  çft  Dieu  r 
que  le  Pere  n'eft  pas  le  Fils  >  quç.lç  Fils. 
il*eli.p^«:lftJ?erc ,  <{nç  le  5aini>ïE(j)fic  n'c£k 
ni  le  Pere  çji  le  Fils  5  ^  qu'encprequp  cha— 
aia  d'çiucioic  Dieu  »  cçn.e  font  pas.nieaa-! 
moins  trois  Dieux  >'maîs^  un  {fiul  Dieu. 

1  IL  C  E  L  A  paxoift  un  jargon  abfurde  Rig^,  nêfmip 
à  ceux  qui  mefure^t  Iqs-  choies  .çx;raair4i-  moins  eon^ivs- 
npiircs  fur  le  pied  des  wdinaire^ ,  qui  veu-  p\ll^f^fj^* 
lçptj^gf?F  4^  chofcs  iAyiUblp§..ik  .p*C.çeUe4  î««/^«^fM«' 
qui  topil^pôf  fous  Ifs  ims  ^  &  «nmpaipr  le$  f^rr w'.^* 
chofes  crêpes  à  leur. Créateur.  Car  les  in-  mMis  c'eft  àux 
i^^ilesiîpsis  qHeÛK»WBÇ  fur  çfr jnyftere  ^  ^^^^^^^^  ^^«^ 
npi^  ^W^dent  quelquefois  ?  Qui  dites- ^^^/^  dT 
vpi^ç  qu'eft  le  Pere  EteraçA  ?  JNSidHCsS-vous  ^rejtteur  com^ 

ps».qi*^*Wfc<Di6a  i  i^x»  Icuf  ihiffmà^m  ^  '^l^ff'^ 

que  nous  Iç  rccpnnoiflTon^  pour  tcLUs  nous  créées ,  qui  ont 
font  U.BjfifîiÇjqueftipn     le  f ^^s-j  &  nous^V^^^^^ 
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^'V^/'/l*^  le  Saint-Efpric.  Ce  font  donc  trois  Dicuxi»'- 
ITdiUufd^^  dkcntMls ,  que  le  Pcrc y  le  Fils ,  êc  le  Samo-  ' 
ner  tèmmê  i  Efprit.  Nous  Icur  rcpondons:  Point  du  touu 
Relaies  crottblc ,  pàrccqti^ils  nt  font  pdinc 
*  '  cclaircs  ^  &  ne  leur  entre  point  dans  l'ef^ 
;  prie  >  parccqu*il  eft  fermé  ,  &  qu'ils  n'ont 
poinc  la  def  de  h  (oy  pour  1  oiivrir.-  "Mats - 

J)our  nous ,  mes  Frères  ,  à  qui  la  foy  a  guéri 
csyeuxdc  rame  >  appliquons-nous  avec 
tc(pc(h  à  l'intelligence  des  chofes  qui  font 
claires  dans  les  myfteres  de  noflre  Reli^ . 
gioo  )  &  efoydns  fermMiôm  eelles  qui  nous  ; 
y  paroiiîènt  obfcures.  Soyons  inébranlables 
'     ku:  le  fonidenienc  de-ijaiby.  Ilny  a  que- 
«ne  voie  pour  paiVèhir  •  à  Hinteffigcncd- 

J>arfait€.  LePere  eft  Dieu  i  le  Fils  eft  Dieu^  ' 
e  SaHit«-£rpriceft  Oievi;  Le  Perfc  n^fi  pas' 
le  mcfme  que  le  Fils  $  le  Fils  n'cft  pas  le  ^ 
-  :    iôermequcicPere  ,  ficleSaint-Erprit  nefl;^ 
pas  le  iaeânequele 'Pëft  ni  que  le  Fils.  Et*- 
cependant  cette  Trinité  faintç  n^eft  qti'un 

iisul  Dieui  n  eft  qu'une  nleibeéË^rnité»tt^^ 

qu'une  fnefme  puifl&ncfe  ,  &  une  mefmc 
majefté.  Ils  font  trois^9-mais  non  pas  trais-^ 
dieuxs  M a(is  fi  qïM^itts^  uijs  îAef eeux  qui' 
invententdes  calomnies  contre  noftre  foy ,  ^ 
;  /     r   'y^^  d[ic  :  Puilquc  vous  4i6es  qu'ils  ient  prois»  ' 
•    V*  y'  vbus  WW'ieiigagéz^      là  à  niErày^ikfquer  ; 
^'  *     V*     trois  chofcs  diftmdes  dans  voftre  Trinité. 
;  v;:;,  •  Je  luy  té^y.k^m^^ùi^  Car. 
v^us  la  uutinguons  par  les  trois  nqms  de 

Pere , 


.  4 


k 


i\^»V•- 
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Jferc  9  de  Fils  ,  &  de  Saint  -  Efprit.  -  Je  con-  ^«  ^ff^^^  f^*; 
viens,  mercpondra-t-il  peiu-eftre  a  (on'l^Zi^âl^t. 
totuc  9  que  vous  en  nommez  trois  ^  mais  ex*  fideiies  fur  Us 
f>Kqaez*yous  for  )ccs  trois  ,  8c  nous  dites  un  ^^^i^'^^'f^'^^» 

r  ^  ,  n  >  A.       N  V     ,       nous  font  toit^ 

peu  ce  que  c  elt.  Ce  n  cit  pas  a  moy  a  m  ex-  chunt  là  Ttf* 
pliquer  icy  >  luy  répondray- je  $  mais  à  vous 
à  compter  &  à  voir  fi  je  ne  remplis  pas  moil 
non^bre  de  trois ,  en  nommant  le  Pere  ,  le 
tûs ,  &  le  Saint  -  Efprit.  Nous  pourrions 
cependant  leur  dire  ,  que  le  Pere ,  par  rap- 
port à  luy  ^mefme,  ed  Dieu ,  ic  que  par  rap. 
port  à  fon  Fiis  ,  il  eft  Pere  5  que  le  Fils  de 
meûne,  par  rapport  à  foy-mefme ,  eft  Dieu^ 
te  par  rapport  à  fon  Pere  »  eft  Fils. 

IV.  Cette  diftindîon  pourroit  leur  romcenotnlfe 
devenir  fenfible  par  Pcxemple  de  ce  qui  fe  * 

m  I      •     *  •  1      1     •  *^      démêler  ce  au* 

pAfle  tous  les  jours  parmi  les  hommes.  Car  u  y  ^  u 
un  homme  qui  a  un  fils  ,  eft  homme  par/""^'  rrimtii 
rapport  à  «qu'il  eft  de  luy-mcfiifiô ,  &  tA^l'lZb^'df 
pcre  par  rapport  à  ce  qu'il  eft  à  fon  fils 3  6c  ^««-t^  refont 
ion  fils  de  mefme  eft  homme  par  rapport  à  ^r^i/iJ!^*^:. 
ce  qa41  eft  de  lay-mefme,  &  iîb      rap-  IV^fL^Z 
port  à  ce  qu'il  eft  à  fon  pere.  Car  le  nom  ^^^^^^à'f^ 
de  pere  &  celuy  de  nls  ont  rapport  à  zutrcrdstif/urqucy 
chofe  qu'à  celuy  qui  les  porce.Mais  les  deux 
hommes  qui  les  portent,  font  deux  hommes  ^^^fj^lh  liu 
diâferents»  Ainfi  Dieu  le  Pere  <îomme  Pcre  ^     &  ^'ffi 
a  relation  à  fou  Fils  ,  &  Dieu  le  Fils  corn-  [YqT^fiZ 
me  Fils  a  relation  à  fon  Pere.  Mais  la  com^  u  mêfme  d»m 
paraifon  des  deux  hommes  n'eft  pas  iuftc  ^  ^'r* 
ea  ce  que  parmi  les  hommes  . Iç  pere  &  Is  ^H$u$snt{êif$ 

Tûmc/j/  Ff 


« 
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un  feulé*  tils  iout  dcux  hommcs  j  au  lieu  qu'icy4è 
-  P<5«       tils  ne  font  point  dciix  dieu*. 

que  cela,    en  D'ou  vicnc  ccctc  difFcreiice  5  me  direz»* 

^qulTe/.un'  ^^^^  pciit-eftrc  ?  Elle  vient  de  ce  qu'autre 
chofc  eft  Thumanicé  ,  qui  eft  le  fondemcm: 

yiuMe.  relations  qui  iont  encre  ces  deux  hom^ 

«les  5  autre  chofe  eft  la  divinité  >  qui  eft 
le  fondement  des  relations  qui  font  entré 
Dieu  le  Pere  &  fqn  f  ils» .  Ce  qui  ie  paile  à 
cet  égard  dans  la  nature  divine  ^  ne  peut  fe 
t^ompreodre  ni  s'exprimer.  Ç  eft  quelque 
choie  qui  eft  comme  an  aombre ,  &  cepeni> 

-dant  qui  n'en  eil:  pas  un^  Car  qui  ne  diroit 
que  le  Pere ,  le  f  Us ,  &  le  Saine- Esprit  aft 
icompofenf  fe^  nombre  èt  trois  f  £t  cêpen^ 
dant  quaud  il  eft  queftion  de  dire  ce  quA 
c'cft  que  cès  ttois  ^  le  nombre  difparpîft.  £t 
ainfi  la  (îcuation  de  Dieu  à  Tcgarddu  nom- 

.  bre  9  eft  de  ne  s'en  éloigner  pas  >  &  cepen-^ 
dant  de  n'y  pouvoir  eftre  rmfermé  5  pitti^ 

.  que  Ion  y  compte  jufques  à  trois  j  &  que 
quand  on  demande  ce  qucc'èft  que  ces  trois^ 
il  n'y  a  plus  de  nombre  i  on  en  revient  à 

^  l'unité.   C  eft  ce  que  le  Prophète  nous  ap* 
J^#4rff.x4^.j*>.  prend  de  Dieu  en  ces  termes  ;  Le  Seigneàf 

u  noftre  Dieu  eft  grand ,  fa  puilTance  eft  mer-^ 

n  veilleufe  »  &;  fa  iagefte  n'a  point  de  bornes^ , 
Lorfque  l'on  commence  à  penfèr  à  Dieu  > 
&  à  en  parler  >  on  commence  aui&  à  comp- 
ter» &  Ton  compte  jufques  à  trois.  Mab. 
quaud  il  s'agit  de  dire  ce.qaec'cft  que  ces 
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*  ttois ,  on  ne  fçait  plas  que  dire.  Car  après 
avoir  die  :  Le  Perc  eft  Père  ,  le  Fils  cft 
f  ils  >  le  Saine  £fprit  cA  Saine  -  Efprit  >  G. 
pouffant  plus  avant ,  on  nous  demande  : 
Qu'cft-cc  que  le  Perc  ,  le  Fils ,  &  le  Saint- 
Ëiprit  ?  Sont-ce  trois  dieux }  Sont^ce  trois 
touc-puifEins  ?  Sont-ce  trois  Créateurs  du 
monde  ?  nouS  fommes  obligés  de  répondre  : 
Non.  Eft  -  ce  donc  qu'il  n'y  a  que  le  Perc 
qui  {bit  tout-puilTant  ?  A  Dieu  ne  plaife,! 
Le  Fils  eft  auflî  tout-^puiûanc  >  &le  Saint* 
Efprit  eft  aulîî  tout-puiflanc.  Ce  font  donc 
trois  tout-puiftants }  me  dira  Pinâdelle  i  A 
cela  je  lûy  rëpondray  que  non  5  8c  que  le 
PcrCj  le  Fils  &c  leSaint-Eiprit  ne  font  qu  ua 
tout^puiflant  ^  parceque  le  nombre  ne  tom* 
bc  pas  fur  ce  que  les  Perfonnes  de  la  faince 
Trinité  Ibnt  par  rapport  à  elles  -  mefmes, 
mais  fur  ce  qn  elles  (ont  entr'elles,  &  fur  les 
relations  qu'elles  ont  l'une  à  Pautrc.  Et 
atnfi ,  d'eftre  Oieu  >  c*eft  ce  que  le  Pere  »  2( 
le  Fils  5  &  le  Saint-Efprit  font  par  rapport 
à  cux^melines.  Le  nombre  ne  pouvant, 
tomber  fur  la  divinité»  ils  ne  (ont  tous  trois 
qu'un  feul  Dieu.  Il  fauc  raifonner  de  meC- 
me  fur  ce  qu'il  eft  tout-puiûant  9  &  en  tirer 
l'a  mefme  conclufion.  Mais  comme  ce  que 
le  Pere  eft  Pere  >  il  ne  Peft  pas  par  rapport 
i  iuy-mefine,  qu'il  Peft  par  rapport  à  fon 
Fils  j  &  que  le  Fils  n'eft  pas  non  plus  Fils 
par  rapport  à  iby-niefme>  qu'il  Peft  par  rap- 

Ff  ij 
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port  à  fon  Pere  ^  &  c^ue  le  Samc^Erpric  n'eft 
pas  par  rapport  a  fay-mefmc  rEfpric  pro- 
cédant du  Pere  &  du  Fils  ,  iiuis  par  rap^ 
port  au  Pere  &  au  Fils  :  c*cft  en  ce  fcns  que 
le  Pere  >  le  Fils  y  Ôc  le  Saint-Efpric  doi  veoc 
cftre  comptés  pour  troiS)  quoique  d'ailleurs 
on  foie  bien  en  peine  de  dire  en  quoy  i  car 
ces  crois  ne  font  qu'un ièul  Dieu  &  un  feu! 
Tout-puififam  5  &  par  coii&quent  il  n'y  a 
qu'un  principe. 

V.  Il  k  trouve  des  Endroits  dans  les 
Ecritures  Saintes ,  qui  nous  feront,  en  quel- 
que  manière  >  comprendre  ce  que  je  viens 
dé  dire^  Lor^^^e  Noftrc  Seigneurf ut  mo&-« 
té  au  ciel  après  fa  refurredion  ,  &  qu'il  y 
eut  eilé pendant lefpace  de  dix  jou^s  >  il 
ènvoya  fon  Saint-Efprit  fur  Tes  Apoftres,qui 
eiloient  afTemblés  dans  un  mefme  lieu.  £t 
après  qu'ils  en  curent  cAé  remplis ,  ils  coo^ 
mencerent  à  parler  toutes  fortes  de  lan- 
gues. Ce  miracle  étonna  il  fort  les  nieur<- 
triers  du  Seigneur  ,  devant  lefi:}uels  il  fat 
fak ,  qu'ils  eurent  le  cœur  perce  de  douleur 
de  leur  crime  >  fe  convertirent  »  &  ayant 
embrafle  la  foy  de  Jefus- Chrift  ,  furent 
admis^di^ns  fon  corps  mylUque  i  &  cela  au 
A^.i.i^^&cw  nombre  de  trois  mil  lie.  Il  yeneucjuiffî  cinq 
»»  mille  convertis  depuis  par  un  autre  mira- 
cle. Deforte  que  le  nouveau  peuple.de  Dieu  ^ 
commençant  à  fe  multiplier  ,  il  verfa  fur  ; 
eux  foa  £fpât  >  qui  ayaat  cmbrafé  leurs 
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coeurs  d'une  charité  ardente  >  les  unit  ft 
.  ^trpiccmenc  ,  qu'ils  prirent  la  refolucioa* 
de  vivre  en  commun  >  Se  que  vendant  tout^ 
ce  qu'ils  avoienc  ,  ils  en  portoient  le  prix  , 
aux  ^ieds  des  Apollres  >  afin  qu'ils  le  diurU  . 
buaflejat  à  chacun  félon  leurs  bcfoins.  Eu 
forte  que  TEcriture  dit  de  ces  prenùers^x  ^ 
Chreftiens  :  Toute  la  multitude  de  ceux  <«  <^  4*j4« 
qui  croyoient ,  n'cfloit  qu'un  cœur  &  qu'u- 
ae  ame  en  Dieu^  Faites  attention  y  mes  «s  ^ 
Frères  ,  à  ce  que  nous  venons  de  vous  rap- 
porter >  &  vous  y  trouverez  une  iigure  : 
de  ce  myfteie.   Vous  verrez  comment 
nous  pouvions  dire  que  dans^  la  Trinité 
iainte  il  y  a  le  Pere,  il  y  aleFils  9  il  y  a  l^-^ 
Saint  -  Efprit  5  &  que  cependant  il  n  y  a  . 
qu'un  feul  Dieu«  Car  voyez  de  combiçn  de 
mille  hommes  ce  peuple  de  nouveaux  &^ 
délies  eftoit  compofé  ;  &  cependant  TE** 
criture  nous  dit  qu'ils  u'eiloient  qu'un  cœupw  ^ 
&  qu'une  ame.  Etcomment  cela  ?  EnDieu^  . 
A  combien  plus  forte  raiibn  peut*ondonc 
en  dire  autant  de  Dieu  mefine  ?  Car  je  n^  ; 
me  trompe  pas ,  mes  Frères ,  lorfque  je  dis»: 
que  deux  houunes  ont  deuxames  >  que  trois  ^ 
liommes  en  ont  trois,  &que  plufieors  honv 
mes  ont  pluficurs  araes.  Cependant  il  tou^  spHêmfetéf- 
tes  CCS  am<»yapj«rochcot  dp  Dieu  ,  elles  f^:.p, 
fie  deviennent  qu^une  ame.  Si  donc  la  cha-  u  tkmM  df, 
ri  té  peut  faire  dans  les  fidellcs  à  qui  elle  Z'/'**^^*''!/; 
n'eft  donnée  quavecmefure ,  ccteastcjpcul^^^m^^jT 
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fmhfmfm  toutes  leurs  âmes  ne foient  qu'une ^me»  &j 
p^ulàiXêur  Icjursi^œursnefoiçatqu  uncœufit 

ta  leurs  smts  quc  fie  peucrelle  point  dans.  Dieu  lePerc^ 
mfMfrttqu^  (lanslbn  Fils,  où  elle  cft  comme  dans  fa 
di  tous  îeurt  iource  i  ht  n  avoQS-nou>  pas  bien  plus  de 
eœttrt  mo-fM^  raifon  de  dire  ,  que  des  trois  PeHbnnes  de 
iœur  l^nJflut-  Trinité  feinte  çllcne  fait  qu  un  Dieu  , 
û»fsidire  4-  puifque  la  jçbànté  qui  fait  cet  effet  fur  les^ 
fin^^quJ^VeZ  ^^^^^  Se  fur  les  cœurs  des  hommes  ,  nous. 
mefwe  charité,. '^ictit  du  Saint  -  £fprit  >  qui  eft  une  de  ces» 

Iti^îtdei'^  ?  *  La  charité  dcr^ 

les  qt^Uvec  Dieu ,  djt  i'ApQftre ,  eft  répandue  dans  nos, 
meffére ,  ne  ^  cœufs  pajT  k.iigiiit-Efprit  qui  nousçft  don-f 
DhJdes'nois"  ^é.  Si  donc  la  charité  répandue  en  nos. 
TtrionnesdeU  cocurs  par  le  S*ipt-Efprit qui^nous  eft  don-i 

^Ue'^rffidc  a-    >  P^^^  piufieurs  ames  ne  (bient 

me  dans  fa  plus  qu  unc  amc  ,  Se  que  piufieurs  cœurs, 
*Rûm.  foient  plus  qu'un  ccçur  s  àconai>ien  plus. 

^' ^'  forte  raifon  fçra-t-elie  que  le  Pere,  le  Fils, 
fie  le  Saint  -  £fprit  ne  ibienc  qu'un  Dieu  9^ 
.  qu'une  lumière  >  &  qu'un  principe  i 

V  I.  E  c  o  u T  o  N  s  ce  que  dit  ce  prin- 
s.fiM,  ^.^^^  cipc  qui  nous  parle^  J'ay  beaucoup  dixbf^fis^ 
dit*  il ,  k  4iH  de  vous    è  condanner  en  vous. 
Vous  vous  fouvenez  (ans  doute,  mes  f  rçres>, 
que  Jefus  ^  GJiirii^  difbit  de  iuy  d^s  un  cnn 
•  f,^Ml,sa^•«  droit  cy-deflTus  de  noftre  Evangile  :  Pour 
.   moy  1  je  Ae  juge  perfonne.  Cependant  il  die 
.  icy  parlant  aux  Juifs  :  jfay  teaucouf  de  eho^ 
fis  à  condamex  en  vous.  Mais  que  cela  ne 

içQus  ^siiTepas  de  peiae*  Autre  chofe  eft  dç 
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dire  :  Je  ne  juge  perfonne  5  autre  chofe  de, 

4ire  :  "fay  beaucoup  de  chofes  à  condanner  ei^ 

V9US.  Car  quand  Jefus-Chrift  dii:  :  Je  nc: 

juge  perfonne  3  c  eil  comme  s'il  difoic  :  Jq. 

ne  juge  préfencement  perfonne.  .£ten  effcc, 

il  eftoit  venu  pour  fauver  le  monde ,  &  non 

point  pour  le  juger.  Mais  il  . marque  qu  il  ll^f?««/  c. 

X         •  A  ,  V  o ,         •     ,  _  /•  •     *  •  * j  ■     Ait  dit  dam  et 

dcvoïc  juger  un  jour  ccmclmc  monde,  ^«^«.«.^/^ 
quand  il  die  icy  aux  Juifs  :  J'ay  beaucoup  de  depuh  peu  de^ 
chofes  à  dire  de  vous\  ^  k  condanner^  en  vous,  u^^^i^^^^^^^ 
Car  quand  Jefus-Chrift  eft  monté  au  ciel , 
ç.  a  efté  pour  venir ,  loj:fqu'il  eniera.tcn\ps,  jf^^^y/^'*;^* 
juger  les' vivans  &  lesmorts.  Et  Ton  ne  fuifs^^iuîvtg^^ 
peut  juger  avec  plus  d'cquité,  que  le  fera  dt^yquanUl 
çeluyqui  aeftcjugé  avec  tant  d'injuftice.  ^''j^^ 
fay  ,  dit  Jcfus-Chrift  >  beaucoup  d$  <hùfes  à  ^Jesmms* 
d^re  de  vous  ^      à  condanner  en  vous.  Mais 
celuy  qui  n^a  ewvoyi  >  efi  vmtable,  ^  Voyez  la^ 
gloire  que  le  Fils  rend  icy  à  fon  Pcrc,  quoi- 
qu'il luy  foit  égal  en  toutes  chofes.  C*ell  ua. 
exemple  qu'il  nous  donne  $  &  c'eftcommc 
s'il  nous  dilbic  dans  le  cœur  :  O  fidelle ,  qui  I^^^^^^ 
que  tu  ibis  »  ii  tu  as  entendu  lire  mon  Ëvan-  ^mfiMntfôi^ 
die  ,  tu  y  auras  appris  que  je  fuis  le  Verbe 
de  Dieu  5  que  j  eltois  au  cgnimencement  i  ««  / 
que  j'eftois  avec  Dieu  5  que  je  fois  Qku  ^hardieffêdê 
comme  luy  j  que  je  fuis  égal  à  mon  Pcre  en  [^iy^^^^ 
toutes-cbo^ ,  &  que  je  mis  Eternel ,  aulfi . 
bien  que  celuy  qui  m*a  engendré.  Et  cepen- 
dant vois  rhonneur  &i  la  gloire  que  je  luy  . 
£eQds.>  moy  >  qui  fuis  fQ^Fus.  Après  cçla.».^ 

f . f  iiii 

,  -  w.r. 
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4^j6  TjlàiTb'  XXXIX.  Di£  S.Avaxjsrm 
fcras-tu  aflcz  fuperbc,  pour  t*élcvcr  contre 
luy ,  toy  5  qui  n'en  es  que  le  ferviceur  ? 

V  11^  J  '  A  V  èe^woup  de  chefes  à  dire  dg- 
votts ,  ^  à  condanner  en  vous  5  mais  celuy  qui 
m'a.  tnvoyé ,  ^  véritable.  C*cft  comme  fi  le 
Seigneur  lei^r  euft  die  :  Touc  ce  que  je  dkay. 
de  vous  >  &  que  ^e  çondanneray  eu  vous , 
fera  vray ,  parcçque  mon  Pere  cii  xericabki^ 
&  que  moy ,  qui  fuis  fon  Fils  ,  je  fuis  la  Vc-  - 
yicé.  Le  Pere  cft  donc  véritable ,  &  le  Eik 
cft  la  Vérité,  Que  penfez-vous  ^  mes  Fre^. 
res ,  qui  foie  plus  grand  &  plus  avantageux, 
deftre  veritat)le  ,  ou  d'eilre  la  Ycrixéî. 
Tâchons  eniembiç  à  le  découvrir  5  &  com- 
mentons j^ar  Udifcudion  de  quelques  pio.-? 
poiîtions  a  peu  près  femblables.  Examir 
lions  ,  par  exemple ,  ce  qui  cil  plus  excel- 
lent ,  d  cftre  un  homme  pieu)^ ,  ou  d^eftre 
la  pieté  mefme.  Il  ièmble qu'il  n'y  aie  pas 
de  doute  à  former  U-deflus.  Car  comme 
ce  n'eft  point  Thonvne  pieux  qui  fait  la  pie- 
té ,  mais  la  pieté  qui  fait  Thomme  pieux  y  il 
paroid  inconteûabJe  que  d  eftre  la  pieté» 
c'eft  eftre  quelque  choie  de  bien  plus  exr 
çellent  ;  d'autant  plus  que  l'homme  pieux 
çil  dé^endaqt  de  la  pieté.   Car  il  ne  peut 
cArc  pieux  que  par  elle  5  au  lieu  que  la  pico- 
té eft  tellen^ent  indépendante  de  l'homme 
pieux  I  que  quand  il  deviendront  impie  >  il 
perdroic  â  la  vérité  la  pieté ,  mais  elle  n'en 
.  Ic^i^t  riça  de  (nçiqs,  Jl  ea  eit  de  n^efme  dç  . 


celuy  qui  eft  beau  &  de  la  beauté.  Car  ce 
n'eil  pas  non  plus  le  bel  homme  qui  fait  la 
beauté  ,  mais  la  beauté  qui  fait  le  bel  hom- 
me.  Il  en  eft  aufli  de  mefme  de  Thomme^ 
chaûe  &  de  la  çhaftecé.  La  chaftccé  eft  fans  cmmU  rn^ 
concertation  infiniment  plus  que  l'bomme 
chaltc.   Car  s'il  n  y.  avoit  point  de  charte-  p^rUm  icy  it 
té  j  d'où  rhommc  pourroit-ril  avoir  le  ^on  ^ç^'l[^^^^^^ 
d'eftrech^rt;e  ?  Et  cependant  >  quand  il  n'y  efi  '^n^Jul 
aoroit  pas  un  feul  honune  au  mondequifuit 
charte,  lâchaftetén'cnferoic  rien  de  moins.  i^ttfmvedeU 


pieux  i  d  eltre  la  beauté ,  que 
bel  homme  i  d  eftrc  la  chaftcté ,  que  d'cftre 
l'homme  charte  i  ne  faut-il  pas  dire  dcmcf^  mtnt  ^Htiqus 
me  ,  que  U  vérité  eft  quelque  çhofe  de  plus 
excellent ,  que  celuy  qui  cft  feulement  ve-  nLmectaf- 
ritablc  ?  Et  cependant  nous  ne  le  pouvons  tejapiitéqmê 
dire ,  qu  il  ne  s  eniuive  de  là,  que  le  fils  de  u^^ZT^Z' 
Dieu  eft  au-defiiis  du  Pere>  puifque  ce  mef^  u  M  b§mmt* 
me  Fils  dit  ailleurs,  ^  qu'il  efr  la  Yoiç,la  ve-  52»»^ 
ricé  &  la  vie  i  &  qu'icy  il  dit  feulement  de  «/Ji^f  îvil 
fonPerç,  qu'il  eft  véritable.  Celuy  ^  dit  la  Jî*^*««»^î»- 
veritç  mefme  ,  ^«i  m'a  c nvoyé^e fi  véritable.  I^^^^l 
lyC  Fils  eft  donç  la  vérité ,  &  le  Perecft  ve-  t^UvmtMê^ 
ri  table.  Après  quoy ,  je  demande  Içquel  des  It^^hiJ^ 
deux  eft  le  plus  grand  >  &  uonobftant  cela  ritltMiit»r^ 
je  trouve  une  parfaite  égalité  entr  eux.  En  ^^^^j^^'^*^ 
voicy  la  raifon  ,  c'eft  que  le  Pere  n'cft  ]^^^*Z.fnm^\^. 
dît  vcf  itablc ,  |)ajrçequ'il  partiçipç  à  la  vc» 
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458- Traite*  XXXIX.  m  S.  Augus^mn 
rite  y  mais  parceque  c  efl  luy  <j^ui  a  cngea^s. 
dré  Jefus-ÇhriA  >  qui  e(|b  la  verué  mefine. 
Tmtênm^     VIII.  Mais  je  vois  bien  quil  faut* 
S/i^/ P^^^^^  plus,ûeacmcniii  &  pour  ne  v.ous  tc^ 
fmUseftMu^  ijir  pas  icy  plus  long-temps ,  finir  ce  dif*^ 
Idul  ^êUm^  cours  après  voys avoir  açhcvi  avec  laide- 
têih  f     de  ûieu>  ce  qui  me  reD;e  à  vq«s  dire  fur  cec- 
VMmedil  homr     matière,    je  vous  dis  cccy  ,  mes  Frères , 

me >  font fntit'  ^  -^î         >-i  r  n 

à  thmgvi  p^^r  renou.v,çllei:'>  s  il  le  peut ,  voitre  attcn- 
^ue  tout  cê  tion.^  L'ame,  parcequ'elie  eft  fu  jette  à  chan« . 
onMUUtimZ^^  '  doit  eltre  mile  au  nombre  des  creatu- 
dêDieu\qm*êi^       Quoiqu'çUe  y  tienne  un  erand  rang  »^ 

^minf^y^^nT  ^  ^'"'^'^  ^^^^  d  une  nature  inmiiment  au-. 
qu'kproporthn  deûu.s  dc  Celle  des  corps  )  elle  a  cependant 
qu'eiupsrtiei.      {^1^^  ^  ^eft  par  coiiiiequent  du  nombre 

U  a  fa  konté,  i         ir  •  i  oJl^ 

&  que  cette  des  choles  qui  peuvent  changer  :  Se  de  la 
henté  fauve-  vicnt  ouc  tautoit  elle  croit  $  tantoft  elle  ne . 

l^nte^'enrUn  P'^^>  tantoft  cilc  VCUt,  tantoft  clic  ÛC 

hrfque  v^mey  vcut  plus.  Ellc  eft  tautoft adulcere  >  ôc  tan-.. 
t^rûnpe.  é.  ne  ^^fl  ^hafte  î  tantoft  bonne ,  &  tantoft  mé- . 
rien ,  loffqae  chantc  i  &  par  conlequent  elle  elt  lujette  a 
s'en  retirant  changer.  Mais  Dîcu  cft  toûjours.ce  qu'il. 

tUe  devient       n       i%     %  n.  i  s 

métkémte.     ^ft  i  &  c  dt  pour  cela  >  que  marquant  à 

Moïfe ,  le  nom  qu'il  s'cftoitrefervc  pour  luy 
Exii.  ).i4.  n  feul  f  il  luy  dit  :  Je  fuis  celuy  qui  fuis.  C'elt 
auflî  fous  ce  mefme  nom  quç  Jefus  -  Chrifl;. 
fe  donne  à  connoiftrc  aux  Juifs ,  à  qui  il  di- 
K<^>8.ft4.  jfoit  :  Sivûus  ne  crpyezjjueje  fuis  5  &  ce  qu'il 
l.eui;  vouloit  dire ,  lorfque  répondant  à  cette 
demande  :  Qui  iftis  -  vous  !  il  leur  dit  ^  Ze^ 
jrinci^e.,  Dieu  donc  eft  immuable ,  &  l!amC:- 

•      *  ♦ 
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SUK  l'Evaî^g.m  s JeaNjCh. VIII,  4551, 
fu  jette  au  changement.  Quand  Dieu  don* 
»e  à  Tame  de  devenir  bonne ,  c  cflcn  par-^ 
ticipant  à  fa  bonté  qu'elle  le  devient  s  lem-^ 
bla&Ie  en  cek  à  Tœuil ,  qui  ne  voyant  que 

J^arccqu'il  participe  à  la  lumière  ,  voit  feu-, 
ement  loriqu'elle  £b  communique  à  iuy ,  & 
voit  plusj  quand  elle  luy  eH  oftee.  Com-. 
me  donc  Tame  nç  devient  bonne  qu'en  par- 
ticipant à  la  bonté  3  elle  a  beau  changer  & 
devenir  méchante ,  la  bonté ,  qui  la  readoit 
bonne  )  tant  qu'elle  y  participoic»  demeure 
toujours  tout  cequclleeftoit.  Car  quand 
l'ame  eAoit  bonne  i  c'eft  parçequ'elle  avoic 
de  la  bonté ,  qui  demeure  toû jours  tout  au- 
tant bonté  qu  elle  efloit  >  quoique  l'amc 
change  &  devienne  méchante.  Car  que 
l'ame  s'en  retire  &  devienne  méchante ,  la 
bonté  n'en  cA  rien  de  moins  pour  cela  > 
que  Tame s'en  rapjprochant  elle  redevienne 
bonne  >.la  bontc  n'en  augmente  en  ricn«, 
!Noftre  œuil  fe  pré(ènte-t*ii  ouvert  à  la  lu* 
mierc  ?  il  voit  5  fe  ferme  - 1  -  il  ?  il  ne  voit 
|jdus:  &celaiàns  que  la  lumière  en  foit  ni 
augmentée,  quandrceuil  voit»  ni  diminuée» 
Quand  il  ne  voit  plus.  Que  cette  çomparai- 
i^n  y  mes  Frères  »  vous  ûfie  comprendre  9 
que  11  Tame  cft  pieufc ,  la  pieté,  dont  la  par- 
ticipation la  rend  pieufe  >  eil  en  Dieu  5  que 
(i  l'ame  eftchafte,  lachafteté,  dont  iapar^ 
ticipation  larendchafte ,  eft  en  Dieu  3  que 
^  i'^o^c  ç4  bojginç  j  la  bpnt^  >  dont  la  par« 


4$x>  Tiubi^E'  XXXIX«  DE  S.  Augustin? 
ticipation  la  rend  bonne  >  eft  en  Dieu  i  que* 
û  lame eil  vcricable > la vericc^  donc  la par^ 
ticipation.  la  rend.  Meriublo  »  eft  en  Dieu  % 
fiins  quoy  elle  ac  pourroic  cûre  véritable. 
f/t^nê,  IX/*  M  Car  fi  >  félon  le  Prophète  »  tout  homme  eil^ 
menteur  >  il  s'enfuit  neceifairement  que 
tout  homme  n'efl  point  véritable  par  luy^ 
meCmc.  Mais  il  n'en  eft  pas.de  mefine  dtt 
Pere  Eternel.  Il  eft  véritable  par  luy-met. 
me  5  &  parcequ'il^a  engendre  la  Yeritc. 
^'fl^^^  V^  Ainfi  vous  voyez»  mes  Frères»  qu'autre  cho^ 
dênt  lê^hom-  ^  ^ft  dédire  ;  Cet  homme  eft  vcritable,par^ 
^es  font  vert-  cequ'il  partîcipc  à  la  V  erité ,  ou  dire  :  Dieu. 

'£t)  t!dll  P^^^  véritable  parcequ'il  a  engendré 
UyqHefonVen  la  Vérité.  C  eft  donc  parcequ'iLa.engen-. 
ifivmssiu.  Vérité ,  &  non  point  patccqu  il  y 

participe,  queJefus-Chrift  dit  defonPere»' 
qu'il  eft  véritable.  Il  me  femble  >  mes  f  re-«. 
Tcs  »  lire  fur  vos  vîfages ,  que  vousavezen-*. 
tendu  ce  que  je  vous,  ay  dit  i  &  j'en  ay  une> 
waie  joie.  En  voilà  aifez  pour  au jourd'huy» 
Nous  expliquerons  le  reltc  quand  il  plaira, 
à  Dieu  ,  &  en  la  manière  qu'il  luy  plai£a4cc 
qous  ïfi  Èkira  cpmprcndrc^^ 


iwA  t'ÉvARcDi  S  JEÀIÎ,  Gh.  VII  I.4â 


TR  A  I  TE  XL. 
ce  quieft  dic  ^  depuis  ces  paroles  t 

-  jf^fi^  ^^^^       •  ^^^fy^^  '^^^^  aurez^  élevé  S'/tan,%.x%^ 

en  haut  le  JSiU-de^fhonaM  s  Jufqu'à  ces 
autres  paroles  :  Bt  wms  connoifirez^  lu  «.j** 
J^itité  >  i^*  la  f^erité  vom  rendra  libns. 

I,  tE  vous  ay  déjà  lu  Se  expliqué  , 
J  mes  Frères ,  auunc  qu'il  a  plu  à  Dieu 
de  m'en  faire  la  grâce ,  pluliears  chef  es  de 
l'Evangile  de  Saiac  Jean  que  vous  voyez 
emre  mes  mains  >  &  vous  ay  donné  la  plus 
liaute  idée  que  j'ay  pu  de  cet  Evangeîiftc 
.qui  s'eft  uniquemeac  accaché  à  faire  reoon* 
noiftre  la  divinité  de  Jefus  *  Chrift ,  par  oii 
il  ell  fils  unique  de  Dieu  ôc  égal  à  fon  Pere* 
Ce  qui  a  donné  lieu  de  le  comparer  à  l'ai*» 
gle  i  parceque  c'eft  celuy  de  tous  les  oi- 
ieaux  qu'on  die  voler  le  plus  haut.  Nous 
allons  mainœnant  continuer  à  expliquer 
comme  il  plaira  à  Dieu  de  nous  le  uire 
connoiftre  >  ce  qui  fuit  ^  félon  l'ordre  quç 
nous  nous  fonimes  prcfcrit.  Ayez ,  s*il  vous 
plaijft  3  toute  l'auencion  que  mérite  un  fujec  ^ 
£  importante 

II.  Nous  avons  tâché  dans  noftrç 
dernier  entretien  à  vous  faire  comprendra 
comment  il  £iut  entendre  que  Dieu  le  Pere    .  _ 
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TrXitê^  XL.  bÈ  S:  AuGÙsTti»  - 

cl\  véritable  ,  &  que  fon  fils  cft  la  vérités 
Mais  iorique  Noftre  Seigneur  JeTus-Chrîft 
s-/idn,%.i6.^^^  aux  Juifs  :  Celuy  quim'a  envoyé^  efi 
.  véritable ,  ils  ne  comprirenc  point  qu'il  di- 
ibit ,  que  Dieu  eftoit  ion  Pem  £c  Jeius  let(^ 
dit ,  comme  vous  venez  d'entendre  dans  ce 
qui  vient  d'eilre  lu  de  noftre  Evangile  f 

V.  xS.  ^    Lorfque  vous  aurez^élevé  en  haut  le  pils-de^ 
l'homme ,  vous  conmifires^qui  je  fais  >  &  que 
.je  ne  fais  rien  de  mêy<jmefme  5  mais  que  je  di$ 
ce  que  mon  Pere  yna  enfeipié.  Qu'eft-ccquc 
cela  iignifîe  ^  Car  il  femble  que  J  efus*  Chrift 
ne  leur  aie  voulù  dire  autre  chofe' ,  finon 
qu'après  qu'il  aura  eilé  crucifié ,  ils  con-^ 
^th  eftoîent  noiftront  qui  il  eiir.  Ccqu'il  di&ic  fans  don* 
vauut]arU^^^     >  parccqu'il  voyoit  dans  cette  foule  quel- 
ques-UDS  de  ceux  qui  luy  apparcenoient^ 

l^tfqaC  vous     qy.jl    ^^^iç      çjj^gj  ^^^^^^ 

aarcz  fclcve  en  ^         .  .       .  i      «       »  i  r  • 

liant  le  fils  de-  avant  la  création  du  monde  ,  £c  qu  u  iavoit 
i  homme,vous  cfoiroiem  on  luy  après  ÙL  taott.  Et  ce 
je  fuis ,  &qac  ^^Ht  ccux  dcs  vcrtus  dc  qui  nous  vous  par- 
jc  ne  fais  rien  lons  il  fouvent ,  VOUS  Ics  Dropoiaut  comme 
iVT^âi'qt  des  modelles  à  imiter.  Car  lorfqtwS;  Noftre 
je  dis  ce  que  Scigueuf  Jcfus  -  Chrift  ,  après  avoir  fouf- 
w^;ï'cJi  fort  k  mon  ,  eftre  rcflufcitc  &  monté  au 
efi  lie»  traité  cicl ,  cut  cnvoyc  fon  Saint-Efprît,  plu  (leurs 

dansle  refiedi  dcutre  IcS  Juifs  tOUcilCS  de  tOUS  IcS  taiTZ- 

des  qui  le  laiioienc  au  nom  de  cetuy  qu  lU 
avoient  periècuté  pendant  fa  vie  »  &  qu'ils 
mépri£>iém  encore  apirès  (a  môTc>eutent  de 

AB,  X,  j7.    la  compondion.  de  ce  qu'ils  avoient  fait  > 
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SUlBL  VEvANG.DE  SJ£ak,Ch.VIÏI.465 
^^reistchangcstouc  d'un  coup ,  crûrent  en 
'celuy  qu'ils  avoicnt  mis  à  mort  dans  leur 
ifureur  i  &  leur  foy  leur  fit  boire  le  iang,  que 
4a  cruauté  leur  avait  hit  répandre,  j.  C. 
vpyoit  dans  cette  foule  les  trois  mille  hom-  -^«j?-  4^ 
mes  t  qui  fe  convertirent  à  la  première  pré- 
dication qui  fut  faite  après  qu'il  fut  refluf- 
cité  ,  &  les  cinq  mille  qui  fe  convertirent  à      ^*  4 
la  féconde.  £t  lorfqu'ii  dit  :  Quand  vûusm^  s^ftêm,  t 
rex^élevè  en  haut  le  fils  de-l'homme  ,  vous 
tmmifitez^  qui  je  Juis  i  ccà  comme  s'il  euft 
dit ,  pariant  de  ces  huit  mille  hommes  :  Je 
diffère  à  vous  faire  connoiftrc  qui  je  fuis, 
jufqu  à  ce  qtie  le  moment  que  j'ay  marqué 
pour  celafoit  venu.  Il  faut  auparavant  que. 
je  confomme  le  facrifice  de  mes  foufFran- 
ces.'  Ce  n'eft  pas  qu  outre  ces  huit  mille 
hommes ,  il  n*y  en  eull  parmi  ceux  qui  en* 
toadoient  }efus«*  Chrift  parlant  de  iaibrte, 
qui  devoienL  croire  en  luy  avant  fa  mort  > 
comme  il  paroiA  par  les  paroles  fuhrantes 
de  noftre  Evangile  :  Lorfqifilàifiit  cesehB^  jo* 
fes  ^plujteurs  crurent  en  luy  3  puifqu'il  eil  conC* 
tatit  >  qu'alors  le  iîls*de'»i'honune  n'avoit     *  i  ] 
pas  encore  efté  élevé  en  haut  ,  cefl:  «i-dire 
calcifié.  Car  il  ne  s'agit  pas  là  de  fon  cle^ 
vatîon  glorieuie  dans  le  cid  y  mais  de  fan 
élévation  doulourcufe  fur  la  croix ,  de  cet-  . 
te  élévation  qui  a  efté  le  comble  de  (es  abaii^ 
femens  5  puifque  c  cft  alors  qu'il  s'eft  rendu 
obéïirant.jufques.à  la  mort  >  &  Julquesà  la  J^hU.  t.  s 
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4^4  "ÏrAite*  xL  dè  s.  Augustiïî 
tnorc  de  la  croix.  Il  falloic  que  ce  facrifido 
tic  Jcfiis  -  Chrîft  s'accomplift  par  les  pro- 
pres mains  de  ceux  meimcs  qui  devoienc 
cfoire  en  liiy  dans  k  fuites  &  à  qui  il  diibic  : 
'    '  Xi^ani  vous  aurez^  élève  en  haut  le  fils- de* 

l'homme  ,  vms  conmifirex^  fui  fie  fuis,  £t 
i\  nêfêméit  pourquoy  cela  i  (inon  afin  que  perfenne  ne 
V«f«#^  fib^  defefperaft  d  obtenir  le  pardon  de  fes  fau- 
iit  là  f9ur  tes ,  de  quelque  crime  donc  ilieientut  cou* 
iinfûldtia»  dts  pablc  ,  après  avoir  vu  ceux  mcfines  ,  qui 
^lât'Jnr!!Tk  i^voient  fait  mourir  Jefus-  Chrift  ,  obtenir 
aiS^  le  oardM  d'un  crime  fi  énorme  ? 

III.  Le  Seigneur  donc  voyant  dans 
cette  multitude  quelques-uns  de  ceux  qui 
^,/#iï»,8.i8.  dévoient  croirecn  luy  j  leur  dit  :  Lorfque 
vous  aurez^  élevé  en  haut  le  JUs-de-l^hanme^ 
vous  eonmifirex^  qui  je  fuis.  Comme  vous 
favez  dcja  >  mes  Frères ,  ce  que  fignifie ,  Je 
fuis  lorfque  cela  £e  dit  de  Dieu  >  je  ne  le 
repec6ray  pas  icy ,  de  peurde  vous  ennuyen 
&  de  vous  dégoûter  d  une  chofe  de  cette 
coniequence.  Souvenez<- vous  feulement  de 
ceque  fignifioic  ce  que  Dieu  dit  à  Moïfe: 
i.{i4»  >»  Je  luis  celuy  qui  fuisi  6c  :  Ceiay  qui  eft>  m'a 
envoyé  Vers  vous  5  &  ^lous  faurez  ce  que 
veut  dire  icy  Jefus-Chrift  ,  lorfqu'il  dit  aux 
Juifs  \  Alors  vous  faures^^que  je  fuis^^  Cen  cft 
pas  qu'on  ne  puiflc  dire  auffi  du  Pere ,  qu*il 
cfti  Se  du  Saint- Efprit  >  qu'il  eft.  Car  l'eilre 
pris  en  cette  man^e  convient  à  toutes  les 
Pcrfonnes  de  la  Trinité  fainte.  Mais  par-» 

ceque 
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c^cq^  Noftre  Seigneur  Jefus-  Chriil  par* 
loic  en  cet  endroit  comme  Fils  de  Dieu  > 
4e  peur  qu'en  difant  :  Alors  vous  connoi^r^z^  ccmmiaqui 
qui  je  fins ,  il  nc  fcmblaft  fiirorifcr  les  Sa^     frimé p^t 
bcIlicHs  >  autrement  dit  PatripafEens,  en  ce  fais , 
qu'ils  difeiK  que  légère  &  le  Fils  ne  fefît  JJJJJ  ^'""'/l'^^ 
qu'une  mefme  Perfonne ,  que  ce  font  à  la  q'/ijonFitT, 
vérité  deox  noms ,  mais  qui  ne  fignifient  ^'i^ 
que  la  mcfme  chofe ,  (  ce  qui  cft  rhcrcfie ,  ^^t'^^nr 
que  je  vous  ay  tant  recommande  d  éviter  :  )  Usefire  ^tpfU^. 
dp  ^ur  donc  que  ces  paroles  de  Jefus  ^ 
Cfarift  116  doniM^ni;  occafion  à  ces  here<>.j^^T£aîs  nca 
tiques  d'en  abufer ,  pour  iniinuer  qu  il  ef-^    moy  ^  mcf- 
tok'kmdfaie  quefoo  Pere  s  incontioenc  a*  te^'^e'^^ôd 
près  avoir  dit  :  Alors  vous  connoifirex^qui  je  P«c  m'a  en- 
fmi  A  ;tjaâte  ;  Bf^iue  je     fais  tien  dt  f^ij^/^i/^ 
Wif^wsêfim  I  mâiî  que  je  dis  çe  que  mm  Pere  i^SéièMm 
m'a  enfeifné.  Les  SabcUiens ,  qui  commen-  ^^^f^M^Jo 
ç<Nra$  4  le  réjouir ,  peoianc  d  avoir  trou«  exprejpùns , 
vé  dans lobfcurité  de  ces  premières  paro* fi 
les  4c  quoy  favorifcr  leur  erreur ,  ont  efté  'i^^t^^^ 
coofoodui  par  la  cbircé  &  la  netteté  de  s  pa-  C9f$fmd0  U 
roies  fuivances.  Tu  voulois  faire  accroire,  p*!^^^ 
6  Ss^elluux  »  que  le  Fils  eiloic  le  meiine oue  Tout  wf  & 
Us  pire ,  parcequé  le  Fils  avoit  dit  :  Je  fuis,  f^'^"*!^)?!?' 
M  ai^^ippreas  qu'il  eillcFils ,  &  non  point     *  . 
le^Pere. ,  ea  îuy étendant  dire  ife  m  fais 

rien  de  moy-mefme.  Car  qu'eft-cc  à  dire  :  Je 
ne  fais  tien  de  •mefme  ,  (inon  :  Je  ne 
fuis  pas  de  moy  -  mefine  ?  Car  le  Fils  tient 
4  divinité  du  Pefe>  Ic  Pere  ne  tient  poinc 
Tome  il.  G  g 
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iàditmkédaf Us.  lAtàsdk Ditudc Dkù^ 
'  Lumière  de  Lumière  :  mais  le  Perc ,  quoi- 
qu'il foie  Dieu  €c  Lumitre^auffi-bien  qoe  lû 
Fib ,  nVft  ni  Dieu  dé  &ku  >  ni  Lumiefeilô 
Lumière*  Le  Fils ,  àla.vcritc  ,  eft  i  mais  il 
tient  ce  qu*il  eft  <iu  Pert.  Le  Pcrc  eft^ 
jnilîî-bienquc  le  Ftls  j  mais  av^c  cette  dif- 
ftîrence  >4}u'il  në  tiimt  f^n  eftw^ue  deiujr- 
tne(iiie« 

IV.  Mais  encore  que  Jefus-Chrift 
ajoâtecfH^taadfOicc  JeéiiCè'fmtfM^FefÈ 

trCa  enfâiffié  y  que  perfonne  iic  fe  forme  li^ 
deâfus  dans  IWpric  une  idée  charaelie  & 

ii^^ufnls  drc  à  caufc  de  i'infirmitc  où  Thomrne  fe 
ftns  n'sytnt  tTOutt  redûtc  depûis  Ic  p^ché  le  bofte  à 
ÎC^r^  j"g^  toutes  chofes  fur  l'idée  de  celles 
a  iti^Mx  qu'il  a  accoutumé  de  faire  &  de  voir  dans 


i7(^esT,u  tet^tomtfecdela^  Ne  Vôus 

Trinité  faintê,  OOlUt  d'aller  fur  cela  vous  mettre  devant 

^/T*  ^\lfet  hommes  ,favoir  >  un  pcre  >  €c 

iSjiTenefi  fon'fîls ,  &  cc  pcrc înftruiTâilr  feft  fiis ,  Com^ 
fMs  de  mefme  nic  VOUS  inUruifcz  tous  ks  Jours  vos  en-' 

ZtiTnf'T^  »  lo'^  VOUS  Iwrapprcûe*  à  parfcr, 

l'humanité  &  quc  VOUS  Icur  ditcs  dcs  choies  qu'il  faut 
jMintt  de  c.  mettent  .dam  leur  mémoire ,  après 
^pprf;»^  r/?r^  Ics  ivoir  ouits  deTcM»  ,  poar  daas^l  occa- 
^ray  hemmt ,  (j^i^j      f^jj^  paflfcr  de  Icur  mémoire  fur 

fcur  longue  ,  *  les  iwêtir  enfuitc ,  pour 

ceUefi  très-  les  fairc  paflcr  d^ns  les  oreilles  des  autres, 
^ZiuliijL,      mcfmcsfonsdont  tous  vous  cftie*lci> 
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vis  pour  les  faire  encrer  par  les  leurs.  Gar- 
dez-* voôs  bieà'»  mes  Frères  5  de  prendre  de 
Dieu  une  pareille  idée  >  de  peur  que  vous 
lie  vous  fabriqaiez  à  vous-n>ermes  des  ido^ 
iês  dans  rofm  imagination  i  tia  donnant  i 
Voftre  Dieu  une  forme  humaine  >  les  linea- 
^Rienti  1  Icii  membres  d  un  co^ps  humafii  i 
Sine  figure  comme  cft  celte  de  liôftre  chair, 
des  iens  corporels  &  vifibies  comme  [les 
nbïlres  5  une  taille  &  des  mouVeàicns  com^ 
me  font  ceux  de  nos  corps  3  une  langue  qui 
parlé  comme  la  noftre  $  &  des  tms  diftin-i^ 
gués  comme  font  ceux  qui  jfbrméût  nos  pà- 
rôles.  A  Dieu  ne  plaife  que  UQUs  pendom 
à  rién  de  ièmblabfe ,  tfaatxA  nous  ttchcms  à. 
nous  former  une  idée  de  la  fainte  Trinité  î  . 
il  ne  nous  eft  pcrqiis  de  penfer^ainû  %.  quie 
qîtand  nous  nous  Remettons  défaut  les 
yeux  la  forme  &  la  nature  dé  ferViceur» 
dont  le  Fils  ttniqùe  de  Diaà  s'eft  revêtu  » 
lorfquc  lè  Verbe  a  cfté  fait  chair  pour  ha-  «  s./ts^,  U 
biter  parmi  nous.  Mais  en  cette  occaûan«i*^'  / 
il  ne  faut  pas  émpâcber  Tinfirteicé  de  rfarni!!. 
me  de  fe  livrer  à  ces  forces  d'idées  y  qui  font 
les  iettles  dont  elle  tA  capable  i  il  hiit  me^ 
me  Ty  porter.  Gar  t'cft  ee  que  la  vraie  foy 
nous  enfeigne  ;  podrvu  neànmoiris  qu'a*»  ; . 
près  aVoiJr  penle  à  JeTils^Ghrtft  firas  toutès  ^ 
ces  figures,  nous  le  regardions  cii  cet  état 
comme  âls  de  Mariei  6ç  non  pas  comme  Fil3 
^u  Pere  éternel.  Gar  c'^  dans  fa  nature 

G  g  i  j 
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humaine  que  Jtfus-  Chrifl;  a  dké  eafancf. . 
qo'il  a  crû  comme  croîâeâc  les  autres  hom-^ 
mes  i  qu'il  a  marché  >  qu'il  a  eu  faim  & 
^oif  54[}u  H  adormi  i  qu'il  a  foufferclamorc 
fur  uneefoix  5  qu'il  a  eflé  enfëveli  i  qu*i] 
cil  re^Tufcicé  ,  reprenant  k  mcfme  corps 
4qui  avoir  efté  mis  dans  le  fepulcre  ,  le  por^ 
tant  au  ciel  à  la  droite  du  Pere ,  en  prcfcn- 
<Gç  de  ies  dïTciples  i  &  enân  le  rapporcanc 
-fur  la  terre  poorfe  rendre  vifibie  à  tous  les 
Sommes  ,  lorfqu'il  viendra  le:s  juger.  C 'cA  . 
ce  qtte  dîf  ett  4es  Anges  en  termes  exprès» . 
^ê.x.u*  M  lor(qu'on  le  vit  monter  au  ciel.  Il  viendra,  > 
^  ««^  dirent-ils  >  de  la  meftne  (ortc  ^uç  vous  l'y 
^^e:&  vâ  mcmter;  Quand  vous  penfez  donci  « 
mes  Frères,  à  Thumanitc fainte  de  Noftre  . 
^^igneur  Jefus^Chrilli  il  vous  eft  permis*, 
de  l'avoir  dans  voftrc  imagination  fous  l'i- 
dée d'un  honune»  JLa  droite  foy  le  veut  • 
ain(i.  Mais  cette  mefine  fby  veut  x^c , 
^  quand  vous  penfcz  au  Verbe ,  qui  eftoitau 
»•  commenaemeac  »  au  Verbe  quieAoic  avec 
m  Dieu ,  vous  écartiet  l'idée  de  toute  figure 
humaine  >  l'idée  de  tout  ce  qui  xft  corporel 
i, l'idée  de  tout  ce  qui  peut  élire  rcn^ 


t:el4  né  s'mcSl  fini ,  l'idée  de  tout  ce  qtu  peut 

^Zîi'Uéîfotis^^^^  dans  un  cfpace  &  conceu  comme  une 
Uqueiis  u  efpece  de  mafle  »  quelque  grande  &  éten« 
i^iufpsrt  Jês  xloe  qtie  vous  tous  rimaeiniez  »  &  de  tout 
fôiventVim^  cc  quc  lelpritpeut  le  figurer  de  cette  na- 
tntnfité  dê  tore.  £11  ce  cas^U  i  il  faut  tâcher  à  élever, 
noftre  penfée  jufques  à  la  beauté  de  la.fa- 
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wi£&  6i  de  k  j  uftice,  qui  a'c ft  ni  forme ,  m  f^^ 
figure ,  ni  coulcM  j  &  Gcpcûdant ,  qui  cft  ^£Zlôuni'^ 
quelque  cho£e  de  très-recL  Car  fans  ccXdL  rifdevifibit^, 
oû  ke  Taimcrok  î»miu€OHime  on  Taime 


on  ne  laioueroïc  point  %vcc^]vAwccomvçiQ^qHtiqn$ch0(e 
on  la  loue  i  &  après  ravpk  aimée  &iouée ,        -  ^'•^ 
on  ne  la  prcndroïc  point  /»,  comme  on  tacoc  tamm.  m 
à  la  prendre  pour  ia.reglc  de,  fe5  inclina-  fskmfmriilêf^ 
tions  &  de  fes  mœurs.  11  cft  cpnûanwu^  TailrTJCL 
nous  voyons  des  -hommes  consoles  j  ours  ^e**  u  (mh  [m  /«a» 
venir  fages  >  de  fous  qu'ils  eftoient.  Et  p^r 
où  ce  changement  fe  feroit^U  m  et^x  9^1%.. 
fegcfle  n  eftpk  pas  quelque  chofede  réélit* 
Si  donc  rhonune  ne  peut  voir  lafa^eiTequi  . 
cft  eoluy  par  les  yeaxdu  corps»  ni  lairoin» 
^rendre  tous  aucune  des  idées  dorft  fe  fere 
nimaginatien  pour^connoifti^e  les  chofç% 
.  •  corporelles  >  comment  oferoit-il tCYÊtiirde; 
quelques-unes,  de  ces  idées  de  corps  >..lQi ,  . 
;V:crbe  >  qui  eft  la  (ageffe  de  Dieu  ^ 

V.       E  dire  donc  à  cela  >  mes  ïrctcs  ^  rôuto^gr^é^ 
Comment  expliquer  la  maniiCise  dont  icPe-  nombre  efi  em- 
rc  a  parlé  à  Ton  Fils  j  &  coœmeat cntçn-  tt/t£ 
dre  ces  paroles  de  Jefus  -  Chrift  :  Je  dis  ce.choÇa  qui  (9 
^  fue  mm        nia  enfeigni  i  Eft-cc  qu'il  ^^^ffry^^^^^ 
fallu  que  E>ieu  le  Pecc  parlaft  à  Ton  Fils.  j'^p^^'^J'^^^ 
pour  l'enfeigner ,  comme  ii.^c  q^C:Vo^s.  î'''^'^^^^  ^ 
narlic*  à  vos  cnÉws ,  lorfquc  vow  voiil«,?,'''^i^^^^^^ 
Icsur  apprendre  quelque  chofe    Covnmcnij V homme, & qui 
ttiroitril  pûfewc  pouirparlv  à  ibn  fils,  Ç^vÀ-fJ^-^fZ''' 
fift  fa  parole  î  Cettj:  parqlc  upi«ic  àa  Eeift ««{i.,./v#j,/fc 

....  Gg"i; 
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farte  [on  des  a-t-clle  appJToçhé  Son  oreille  de  la  bouclia 
^Hy  quinZl  >  P^^^*"  rccçToir  d'aixtcs  paralçs  quc^ 

le  Pcrc  luy  a  dites  >  Tout  ccUIoac  des  ma-^ 
quis'y  ffiitin-  ^icrcs  chamctles  &  erofficres  ,  qu'il  £uit. 

minijieredt  rcjettcf  Dicn  lojn  dc  la  pcnlce ,  quand  il  s  a- 
ikomme  qui  ait  dc  D^eu.  Car  >  par  exemple  >  je  viens 

regarde  li»"  ^  i  *      •  '    o-  r  "l:. 

teiugence  dei  dc  parlcT  maiiMotiaQt  »  &  fi  VOUS  air«  cn-c 

verith  qu'en  tcudu  cc  quc  j'ay  die ,  ce  n'a  pu  eftre  qua 

7onnie  aux  '  P**"  Icmoveto  cfcps  paioles  que  j'ay  dice&doot 
uns,é*nonfas  le  (on  a  Brappc  vos  ofeilles  >  &  vous  a  fait 
sux  ^fr##.c#  entrer  par  U  l'idée  dp  ce  que.  je  difois  dansi 
/«  /4M#  ^  i^<-  i  cipTic  >  du  mms  >  fi  vous  1  a^ez  compris. 
Owl^^i^ïa  ^^^^^PP^^^^  hc)mine  ,  qui  par  la^ 

feM  y'ayeZ  cojinoiiiaaGe  qu'îl  a  de  la  langue^i^ne,  au^  • 
éMtMmê  ^arix  roit  entendu  ce  que  j'ay  dii: ,  fans  pource-^ 
è^J!!lfj^ l-i lavoir  compris  >  il auroit  eu  auuot  de: 
qmquf  trU'-  part  que  voils  àuix  tons  doiit  eftoieiit  coiiK*^ 
^*M^Tff  a  P^^^c^  paroles  qui  font  farcies  de  ma, 
IZl^H^iiH  bouchç.  Les  f^efmiss  fytlabes  au^i  les  for- 
^^^Mjj^' ^  nient  /  auroicot  frappé  fes  oreilteii ,  aufli-^ 
HHig^^i!^  b}en  que  les  voflres.  Et  cependant  tout 
f4f#  in^ji/    cela  q'àuraie  Êût  baiftre  daty;  {bu  dpcit  aiv' 

f^»f/^i/4  ^^"^  ^^-^^         ^^^^  pourquoy 
jtirag^  ^   cela ,  iinop  pjircequ  II  ne  la  ps^  compris  ^ 
ihfais  ppur*  vous  ,  fi  vous  t'avez  compris  9 
ditcs-moy  ,  je  vous  prie  ,  comment  cela 
^  s'eft  fait  iCar  il  eft  bien  my  que  c'eÀ  moy, 
qui  ay  frappe  vos  oreilles  par  le  fon  de  ma 
voix  :.  miis  elt  -  ce  mpy  qui  ay  porte  dans 
VoÀre  efpMl  la  kiftiidrûi  *  lîeçeffairè  pow. 
.  -'Çoinprendre  çe  quç  je  ^iioi^&i  \1  ei^  c^iwan^ 
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que  fi  ce  q4ae}C  vous  ay  dit,  eft  vray,  &  que 
llppic;alcaic^9(.voi}s  Tay^is  ouï ,  mais  aiiiSL 
que  vous  ray!|»  çpinpris  ,  ilsf'cft  pafle  ei;i 
voi^s  deux  choTcis  ^  (|ue    vous  orie  de  bleu,  { 
4\^ipguHt^  lly  o^a'tuieqiûdçdurdibrt 
4e$ oreilles ,  &  lautre du relTort de Icnten- 
4fiç»cnc..  J'avoue  que  la. fKfmicre.  eft  d«L 
qian  faic  5  inaîs  l'autre ,  par  ok  s'eft^ellç 
&i(Ç/$A  V9ii$.  ^  J'^y  frappe.  oieiUc^d^ 
iQc^Xfi  corps  pair  mes  f^urodqis^  £fc¥ou$  area;^ 
•  QHÎce  que  j*ay,dit.  Mais  qui  a  puvcrtcel-iw 
.1**.49  cfprit  pour  vous  faire  ççmf  > 

prei^e  ce  que  j e  àiwis  i.  Caril  a  ÊUlO'ae^ 
ceiFairera^eilc  que  quelqu'un  paxlaft  a  vgftjipç 
cfpric ,  pour  qi^c  le  brufc  de  i»e$  fwhs  ne  : 
^apaft  pas  feulemenc  vos  oreilles ,  &  que^ 
Ù  y  «lté  qui  y  cft^iç  cooteuw  r  paffaft  jf;^, .  , 
1)110$  àc  volt|-e  efpric.  Maïs  vQDs,A'ay«i:  pas  . 
V;û  celuy  qui  luy  parloici  p^ceque  C  vous 

aye»  compris  I»  vérité  »  mcs^f  wçs  1  cequij, 
parle  à  voftre  efprit  n'eft  autre  choie  qu«^, 
i^iptsMi^eace  j^qui  if^â;  .iMi.dfm  ds^  £(ieu^  £  n 
qn  moc  »  fi  ygcm  wdc:ik  làvQlf  qui  a  parlé  à>: 

voftre  efprit,  pour  le  faire  comprendre  3  le.^ 

Èrophetc  nou^XappfCtti  j. 
dreUaut  à  Dieu  :  Donnez- moy  rintelligen-  njfe, 
çc  »  a6«  que  je  iroDuaiiTe  jm>s  pr^epcos.  «• 
Par  exempile)  &  mJkmifd'im  difeours^. 
je  vicndroi&de  Yom  faire ,  quelqu'un  vou$,. 
dçtnaodoit  ;  Qg\eft-ï€e  qu'a  drac  voulu  dit 
X£,  upftre  £vêqiiç  ï  qucvQUS  luy  ré^Ji4iisK 
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£oz  ce  que  je  vous  9y  dit ,  eay.ajoûcanc  :^ 
•Et  cela  eft  bien  vray  i  &  que  œ^ifcaf  de 
^ucft ions  qui  n'y  a  rien  compris  ,  vous  rc*- 
parcift  :  Qu*eft«*ce  qu'il  a  donc  tant  dit^ 

Îii  mérite  que  Toos  le  louïez  akifr  i  cette 
âference  vicodroic  t  de  ce  qu'encore  que 
voosi  m^ffies  ouï  tous  deux  »  &  que  je  lay 
îeulle  parlé  de  mefmc  qu'à  vous,  Dieu  vous 
avoic  parlé  ,  &  non  pas  à  lay  s  û  toutefois 
il  effbpiermis  de  faire  qudque  camparaîfim 
entre  de  fi  pecires  chofes  &  de  fi  grandes. 
Car  que  fommes-nouLS  à  Fégafdr  do  Dhcxt  î 
Cependant  il  eft  coniftant  que  Dieu  fait  en 
.  nous  je  ne  fçay  quoy  ipirituellement  &  in- 
.  dépendeipmènt  des  chofes  corporelles)  qni 
,  n'cft  ni  un  fon  qui  frappe  rorciilc  ,  ni  une 
couleur  ^ue  1  œuil  puiiie  difcerner ,  ni  une 
^ear  qof  entre  par  les  nai^ines  >  ni^  une  fzr 
veur  dont  iepaUis  puiiTc  jn^cr ,  ni-quel(|ue 
cliore  deduf  onde  axMi  »  qui  puiflefe  iaire 
fentir  au  toucher: &  ncanmainsqui- eft  qucL 
que  cliofe  qui  fe  fait  fentir  >  qaoiqu'il  ne 
.  wt  pas  Double  de  l^expliquer.  Si  donc 
Dieu  parle  à  noAre  efprit  &  à  noflre  cœur» 
comme  j'avoii  aoBuneocé-  à  le  dire  »  fans 
«Fentremife  d^aucunfen  ,  jugez  de  là  de 
w  quelle  manière  i  1  parle  à  foA  Bik.  Met c^z-^ 
votrs  dans  Tefprk  ^  mes  Frères  >  jutant  que 
Vous  le  pourrez  ,  que  c'eft  ainfi  que  Dieu 
parle  à  (on  fils  r  s%  cA  permis  >  comme  j  ay 
• .  déjà  dit   de  raiipmiQr  des  petites  choses 
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SUR  H'EVANG.DE  S.JeAN,Ch. VIlL^'J^j^ 

«ux  grandes  >  &  qu'il  luy  parle  lànsrçncre^ 
mife  d'aucun  corps  ,  parccquc  c*cft  la  ma* 
«niere  donc  il  la  engendre.  Et  ne  vous  ima- 
.  gioes  pas,  que  quand  il  eft  dit  que  le  Pere  a 
enfeigné  le  Fils,  il  faille  cntendje  cela^com- 
me  il  le  Pere  Ta  voie  engendre  nefçachanc 
foim  quelque  choie  qu'il  luy  ait  enfeigné 
dans  ia  fuite.  Mais  de  dire  du  Pere ,  qu'il 
Yz  e^/eigné ,  ce  n'eil  direaucre  chofe  »  finira 
qu'il  l'a  engendré  ;ayant  une  parfaite  con- 
noi{rance  de  toutes  cIk^.  AinU  lorfque 
Je(us«  ChÀft  die  s  Mon  Pire  m^i  en  feigne  ^ 
c'efl  comme  s'il  difbit  que  fon  Pere  Ta  en- 
,  gcndri  fçachant  toutes  diofes.  Car  s'il  eft 
vray,quoique  peu  de  pcrfonnes  le  comprca- 
«leiK  9  que  le  caradere  de  la  vérité  eii  d'e&  * 
.<f€  (linple  :  eftre  &  coimoiftre  c'eft  la  me^- 
mc  chofe  dans  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  eft  la 
mérité  meime.  Il  tire  donc  fes  connoilTan- 
«ces  do  Pere  >  de  qui  il  rire  (on  eftre.  Cen*eft 
pas  «qu'il  en  aie  premièrement  tiré  leftrc» 
.  &  après  cdb  »  fe»  lumières  :  mais^  c*eft  que 
.  comme  le  Pere  en  l'engendrant  luy  a  don*  . 
,  4iéi'eftre  9  il  luy  a  aum  donne  la  connoif- 
imcè  tle  toutes  choies.  Car  ie  caraâère 
&  la  nature  de  la  vérité  eftanc  »  comme 
,  noHs  Tarons  <lit  >  d'eiire  fimple  »  eftre  £c 
connoiftrc  en  elle  ce  né  font  point  deux 
.  chofes  1  mais  une  mefme  chofe^" 

*  VI»  Aprb's  cpie  Jefuseucdit  cela  aux 
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u  Tiu  qui  M  avec  may.  Il  avoit  dcja  dit  la  mcfme chôfe.:- 

*V7Jirl^a!'  ^^^^       virile,  cie  ccw^covhws^^  ucb 

av^U  ùwcdt  cArc  txop  rcpctéc.  Il  M  à  muoyi  ^ 
Tils  :  tar  u     j/  eftav€cmo^^  SU  cft  avec  vpu^  i  ,ô  mon, 
r?«7,         Seigneur ,  wui^  »Vc*  iwc  pa$  efté  cii4. 
sujp.Etctttn-  voyéparluy  ^  mais  vous  eftes  venus  toi^ 

K^^<^^ttQ  diSm»cc  ,  que  Vtt/aeû. 
r^^i#ii  fiiffi  Veniroyé  >  Se  Vaiure  cduy  qui  enToîCv  La 
Umm^H^'u  P^^^  ^f^' autremenj:  ,  puifquft; 

çT/f^'l»^  cetenyoy  a'eftant  auereçhofe  qiieVlijcar* 
€0mê  ,&m$»  nation^  comme;  il  n'y  a  que  le  Fils  qui  fe 
|ito./ffw:       inparai ,  il  n'y  a  auDi       ieJFils  qu^ 
Cmc  envoyé.   Le  Pere  a  dônc  envoyé  Ibo. 
Fils  i  mais  il  ue^^s'eA  pas  pour  cela  feparc  da^ 
/<w«i*3*^4.'.  £ia  Fila.  Car  cofome  k  Pere  a  âùc  tau^. 
*•  chofes ,  6c  remplit  le  ciel  &  la  terre  ,  ainû, 
qu'il  le  dit  luy-ii^QiièQiedans  un  Propheœ»^ 
^ù^iirrcm-tilavQÎrenvoyéroiiFils  >  fansiy 
eftre  avec  luy  ?  lirais  pcut-eftrc ,  me  dir^ 
vou^  f  quoiqu'il  tok  conftaoc  ^  que  le  Pcw. 
eft  par  tout  ,  il  n'en  eft  pas  de  mefme  dut 
Fils.  £ooiKez  ce  que  dit  de  lu^  là-ddTtj^. 
s./t4n,hio.m^o(ktcEvsingeli^.  il «ftott dam k ttKitule^ 
^  Sc  le  monde  açftc  fait  par  luy.  Ceinydanc 
fm  viéÊi  enwyé ,  c'eft-^^dire  ^  par  i'aueorité 
<te  qui  je  me  fuis  incarné  >  parcequ'U  eft 
OiOD  PorQ>  cthyrlÀ  >  dit  Jefus-Chriil.  »  efi 

f  cMticy  qH'Q^O'j  penfez-^vous  qu'il  ne  via  fas  laijie 

4i  /«9  tiré,  eJl  agrealJe^  Cq  mot  og  t*^J>^i  vmc^i^ 


syjL  L/EvÀNç.DB  S.Jba^,Ch^VI1I.  47Ç 

^  qui  eit  agréaUo  9u  rccci  ç'dil.»  à  -  dirc»^ 
qu'il  n'a  pas  CQmmçncé  à  le  faire  ,  &  puis 
çbntiau^  j  mais  que  cçi;tç  i^sijifti  €jiirc  c<; 
qai  eft  agrçable  à  loxi  Pcre ,  n  a  poimc  ça  de 
œnwea^JWÇnt ,  &  n'aura  ^i^^  cle .  fip^ 
Cu  ccm«  c'eft  P4r  foo.  J^îis  qnç  jpiçci 
feic  le  lemps  ,  il  faut  ncçeffairçmpnt  qu'il 

fkfifpfs  méwm  mliiy.  Pioft.  4  Dici^  qu'il       ^  . 

çn  arrive  de  me(rne  aujourd'huy  ,  &  quç 
yom  pAi;laJK  de  fa  parc ,  ceux  qui  avoiei^ 
|rifi  oQiC  autre  idsée  de  JèTus^ChiiiA»  \fi  cofh  < 

noiffent  &  croient  en  luy  mieux  qu'ils  n'ont 
%ît  juOjuça  icy  !  Ca^i  il  fe  pçijti  te  qu'il  v  ^^f; 
ait  quelques  Ariens  dans  cette  ncM^bfeuie  sahiuens 
a^fcmblée.  Pour  des  SabeUieas.,  qui  ciifcût  ^'"^^ ^""'^^ 
^ue  ie  £ere  eft  le  oïdaie  <|ae  le  Fils ,  je  ne  n^nlm  U 
puis  m'imaginer  qu'il  y  en  ait.  Car  comme  cêntms ,  mM. 
4y^ài}\àaicx^m^ç^^^  pa-  f^^^^ 

i(u  &  a  cibç  comkonee  ,  elle  s'ck  inlen(i-        ^râr  * 

élément  abplie.  Pqjwt  «ii^î  4es  Arip W  i  ^2tf!^!17^£ 
çUç  paioiiL  reprendre  cuidque  mmc-^t^ttp^trcfqu'i^ 
méat  ,  femblabic  à  eeluy  des  paçtie§  d'un  ji'^ 

çaoavreqiucoinD&c&pourritmrç  iPU  ^oucy^^  4/ 
au  plusi  i  ceitty  d'un  agoniTant  qv)  rend  Ta-  w  *»  «^W* 
me.  Et  ainfi  u  faut  fecourir  ceui;  qui  font 
encore  iyEi£cA6  tdb  cecte  hercfis^L  &  tâçhctr 
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'47*^  Traite'  XL.  i>e  S.Augustin 
pluficurs.  Ils  n'cftoieni;  pas  >  à  la  verisé  ^ 
erJginairesd'Hippone^  mais  parmi  le  grand' 
nombre  d  étrangers  qui  y  font  venus  depuis 
quelque  temps  >  il  s  y  eftoit  trouvddes  A-* 
riens.  Si  done  loHque Jefus  -  Chrift  par^ 
loic  delà  ^or te  >  placeurs  Juifs  crureac  en- 
hxy  $  que  les  Ariens  >  Vil  y  en  qiidlques- 
unsjcy  5  m'cntendant  rapporcer  ce  que 
Jefiis-Chrift  diibtt  aux Juirs  »  croyenc  ^  non* 
en  moy  >  mais  avec  moy  &  comme  moy^^èt» 
Jefus-Chrift^ 

iifM$tds»s  Ci  ^  ^»     •  Jemeuu^  dans  mét^ 

u$mh€  un  bd  fafoU.  Cette  exprciEop  :  Si  vousy  dçmem^ 
iUgê  dê  ufity,  jç^^marque  qûeceaxi  qui  il  parloit  avbienc 

j^Z^^rlZ  déjà  embralTc  la  foy  :  car  pour  pouvoir  de-^ 
fms  trh'Vives  nicurer  en  un  état  >  il  faut  y  eibre.  Lors 

.  ^lo'^c  q««  J^^^«  -  eiirift  dit  :  Si  wm  demn. 

il  feroit  feté  Tâs^^y  c  cft  commc  s*il  difolt  :  Si  vous  e£bes  fi- 
jufti  peu  Jciicj  à  la  fby  que  vous  avez  déjà  embraf- 
/Mire pas  tout  ICC  5  voicv  OU  clle  VOUS  Conduira.  Voyons 
ie  CMS  qu»n  Jonc  qucl  cll  le  commencement  de  ceux 
y^ftjTgaTi  qui  croyent ,  &  quelle  en  fera  la  fin.  A  près 
«MX  grandes  avoir  cmbraiTé^  dc  tout  noftre  cœur  la  iby  , 
t%Sl&  cGttm^  le  fondement  de  l'édifice,  ne 
êu  tilt  nous  nous  en  tenons  pas  là  ,  allons  jufques  au 

^^^'^Ti'^dZs  ^^^^^^  >  ^  tâchons  à  nous  élever  par  ce  que 
%  'etmLnu!  la  foy  z  de  bas  jufques  aux  grandes  Ghdfes 
ménsqueiqut  qu'elle  uous  fait  connoiftrc.  Caria  foy  a 
if&tlZ  quelque  chofe  d^humiliant  ,  &  pour  ainû 
Uw.        dire  de  bas  :  maisla  vûedeDieu  ^  Timi». 


ndrcâiicié  &  réceraic^  qu'elle  noas  £ûc 
f  crcr ,  n'ont  rien  que  d'clevé  &  de  grand  ^ 
^ipn  H/Y  manque^  couc  y  cA  iUble  i  il  u  y  a  . 
ni  comoacà  efluyer ,  ni  per^e  ou  <liininut^oâ 
de  bonheur  à  craindre.  Ce  qui  commence  . 
pigtr  la  foy  »  ell  donc  quelque  chofe  de  grandi 
&  cependant  on  la  méprifc.  Et  elle  eft 
dr^ticée  à  cejc  égard  >  comme  k  fopt  les  fon- 
démens  des  plus  beaux  édifices  »  dont  les 
ignorans  en  fait  d'architecture  ne  font  au- 
cun cas  jiparcequ'iU  voyent  feulement  fai-» 
M  de  grandes  fofles  en  terre  »  pù  Ton  jette 
des  mcrres  >  comme  elles  fe  trouvent  >  fans 
qii'ily  ait  ni  arrangement  ni  feulture  qui  y 
aucun  agrément.  La  mefme  chofe  ar- 
rive  aux  arbres,  i  on  en  méprii^  la  racine  ^ 
parcequ'il  n'y  paroift  rien  de  beau.  Cepen*^ 
dant  c'efi:  d'elle  que  fort  tout  ce  qu'il  y  a  • 
d^  l'arbre  qui  fatisfait  la  vue  &  le  gouil    '  ' 
&  par  une  efpecc  de  folie ,  la  racine  ne  fait  *  ; 

aucun  plaifir  à  voir  >  (quoique  ce  (bit  d'elle 
que  naift  L'arbre  >  &  tout  ce  qu'on  admire 
e^i  luy.   Si  donc  l'on  ne  fait  pas  tout  le  cas 
qu'on  doit  de  la  ioy  >  c'eft  fnute  d'avoir  la 
balance  à  la  main  8c  de  luy  rendre  la  jufti--        *  \' 
cp  qui  luy  efl  due*.  Apprenez  donc  jufques 
o\x  dteconduit  >  &  jueez  par  là  de  cequ'eù      _  \ 
le  vaut.  Le  Seigneur  la  compare  à  un  grain 
4e  fenevc.  Si  vous  aviez  ^  dit-il ,  de  la  foy  €iSMmt.^7\ 
comme  un  grain  de  fetievé.  Il  n'y  a  rien  ^  ^:  « 
^ui  paroiiTe  fi  peu  de  chofe  que  cet (e  efpcce 


^ji  Traite'  XL.  bk  S.  ÀugustiW 
-de  graia  t  cepetkU&c  rien  n'a  plus  de  fiuf^ 
"ce.  Il  n'en  eft  |K>iôt  de  plus- menu  i  &  ce- 
|>endant  il  n'eu  eft  poinc  qui  aie  plus  de 
ehateuf.  Si  dotiè)  dit  lè6eigneixr  i  vn^de-i» 
ineures^dam  ma  parole  ,  à  laquelle  vous  âvez 
ttAi  vxÀàj  oà  dflè  yotts  conduira  :  f^èus  fr* 
te\writéhlémm  mê%  difdpks  :  &  TaVaft^ 
tage  que  vous  en  tirerez  3  c'eil  que  par  là 

•  I X.  M  À  I  s  )  mes  Frerès  \  qii'eft-cè  que 
le  Seigneur  prdmettoic  à  ceux  qui  avoienc 
t:tà  en  laf  i  IbHqa'il  Idttrdil:  :  Ei  wmf  €m^ 

n^ijirezjta  vefkil  Eft-ce qu'ils  ne  lavoienc 

|)as  déjà  ^nâe  >  IcHffqii'il  leur  parloic  t 
S'il^  ne  fftvoient  pas  connûe  ,  cômmeni: 
ont-ils  crû  ?  Ils  om  crâ  pour  parvenir  à  la 

cënnoîftre  )  n  non  ptf eeqii'iU  la  c^Mioif^ 

r^riff  4    foicnc;  L'ordre  eft  de  eômmencer  par  cfoi^ 
^^^JZ^"^  irc  pont  coûnoiftre  ,  &  non  pas  de  corn* 
$fir$.  meoctt  pte  tMinbiftfd  pirar  ctnitt.  Car 

en- 
pdini 

compris  ce  que'noUsdonûôiftrons  un  joun 

Et  Q^'£St«>€É  Ct^'AVOI^  LA  F07  >  i^UOII 

U  fêf  iêitfijiê  croire  ee  qû»  Vm  iHf  voit  p^i  r  La  foy  cov^ 

•mmeMiulh  ^^^^  ^  croire  ce  que  Ton  ne  voie  pas 
ûoioM  i  &  Ir'iûtdlUgtittcè  de  la  yericé  con^ 
d^u^vlM.  ^  ^^^^  ^  voir  ce  qu  on  a  efû  ,  a3mme  Jefus-*- 
pùtriu  Chrift  die  lOT-^mefme  en  un  aucre  endroia 
t^M  tm.  c^ft  pofu^  cmz<fït  leSaigneur  a  biedr  vôu-s* 
kl  commencer  ^ai^  vônir  lur  la  terre  pour 


Ifs. 64.     M  i'oeuil n'a  point  vu  ,  loreille a apoinc  ei 

^'^'^'^  tendu  >  ^ Teiprk  de  l'hômine  n'a  pôij 
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suK  l'Evàng.de  S.jEÀN,CH.Vlrt.47^ 
'y  établir  k  foy.  Il  y  a  paru  coimiie  ualioai*  fftmh  myilh 
tnc  ordinaire  >  il  y  a  vcca  dans  une  gran-  jont  f.c.f  n^ 
de  humiiicc  ^  &  a  cftc  vu  ea  ccc  eue  par  ^^/^''^ 
"tMs  oMX  paifkù  kfijuclsil  TivveÂcMahtoa»^^''»  p^** 

ceux  qui  lont  va  >  ne  l'ont  pas  pour  cela**^^**^*^* 
coanôi  pluûeurs  lonc  rejette}  le  plus  grand 
iK>mb^eidemaiidé£imort  5  peu  de  perfon'' 
lies  ont  eftc  affligées  k>rrqu'elfe  eil  ari;i- 
rée.  £t  caeoie  Sluè  ce  petit  nombfe  »  à 

peine  y  en  avoit-il  quelqu'un  qui  connufl: 
yeritablement  qui  il  eftoic^  Tels  ont  ellé 
tels  commenceifiens  de  la  Iby  fit  les  fonde^ 
mens  fur  quoy  a  eAé  badi  ce  faine  cdificeà 
C'eft  daâ$  la  tûe  de  cette*  femé  ,  qa6 

Noftrc  Seigneur  Jefus  -  Chrift  dit  dans  un 
aatre  endroit  de  noftre  Evangile  :  Ccluy  «^.^lll,I4. 
^M'aime  >  gardemescommandemens^  8t 
ocluyqui  m'aime,  fera  aime  de  mon  Pere,  &  ^ 
je  i'aÎQiefa^  aoffi  >  &  }e  me  txKMitreray  A  « 
luy.  Ceux  a  qui  parloit  Jcfiis-  Chrift  ,  (ans  « 
doute  le  voyoientj  &  cependant  il  leur  pro-  j^^^^ 
metqae  s'îk  raimenty  il  fe  moatrera  à<ax»  t^$f.  cfté^ 
C'eft  ainfi  qu'il  dit  icy  :  f^ous  €ûnnoipezla  ^(ff 
wriit.  Car  eit-ce  (|ue  ce  qu  il  avoit  dit  a  iwi^ifir^nt  u 
écxxn  ài\m  il  parloitde  klbrte  ,  n^eftoit  ^«w*' • 
pas  la  veritc ?  Ce Teftoît faxis doute.  Mais Z'^qm^^il 
e'eft  qa'oB  ne  (aie  encore  que  la  croire  ett^ujfintpouf 
ce  monde  ,  &  qu'on  ne  peut  parvenir  à  la  p'^^^^tc 
rok  telle  qu'elle  eft ,  qu'en  demeurant  ict^ffumMUimi 
ine&mébranlable<lafisridéequelafbTen^  f** 
donne.  C  cit  pour  cela  que  noike  Jbvan^  ^  fm^mm^ 


'4ÈO  TnxïTfi'XL.      S.  kvaxJitiH 

^rdé  les  gclifte  dic  dans  une  de  Tes  Epiflres  :  Mes* 
é^mmande-    j^j^^  auaés  >  nous  (onuxies  dcja  cnÊins  de 

mens  au  a  [i  •      /  -r  • 

montrera,  a  »  Dlcu  :  iTiais  cc  quc  Hous  leroDS  un  jour  ne 
«HAT.  Efl  '  cê^  paroift  pas  encore.  Il  paroift  par  là  que 
Voient  fu  'fAirê  nousfbmndcs  déjà  quelqucchofc  de  grandi 
ni  l'un  ni  maîs  quc  ce  n'ert  pas  encore  ce  que  nous  fe- 
\Çlfiolt  pm'  qu  cft-GC  que  nous  fero0s  de  plus  î 

m^ntréiToiét  ».  Lc  voîcy^  Ce  que  nous  ferons  un  jour  no 
*  P'^^^^^^  P*^  encore  >  continue  cet  Evange- 
l#  r«jl#  dê  €ê  •  ii  lie.  Nous  favons  que  lorrque  Jefus-Chrîft 
^1*2%  dê*  ^  ^"^o^^^^r*^  ^^^^    gloire,  nous  ferons  fem- 
sl/êémli  1.  -  blables  à  luy.  Et  pourquoy  cela  ?  Parccquc 
nods  le  verrons  cet  qu'  i l  eft.  Voilà  de  gran* 
Comme  têutee  ^es  promeflcs.  Mais  elles  font  atçacbéeç  i 
p^dêgrad  1^      »  comme  en  devant  eftre  La  r^com-^ 
0m  Vênm  ^   pcnfe.  Si  vous  prétendez  donc  à  cette  ré- 
îlîf compenfe  »  il  faut  que  vous  ayez  au  para- 
€»mptnf$  dêU  vant  nit  ce  qui  la  mente»  Et  ainfi ,  a  vous 
fiy .  fM»t  dlê        çj.(^     lefus-Chrifl:,  vous  edcs  en  droit 

umdrêkf^  delà  demander  :  mais  iivous ne  ravez  pas 

fait  ,  avec  quel  front  pourricz-vous  exiger 
une  rccompenfe  qui  neft  promife  qu  a  la 
kty  ?  Si  donc  vams  demenriz^dam  ma  farole^ 
vous  firez^  véritablement  mes  difaples  ,  & 
parviendrez  4  Voir  la  Veritc  comme  elle 
eft.  Vous  n'aurez  plus  alors  be(bin  da  mi« 
.niftere  des  fons  ôc  des  paroles  humaines  s 
elle  femontrera  à  vous  par  la  fplendeur  da 
fa  propre  lumière  3  &  cela  fe  fera  iorfque 
nous  en  ferons  raffadés  ,  fie  que  cette  pré- 
didiott  lia  Prophète  s*açcoinplira  :  La  lu* 

miere 


UR.  l'Evang.de  s Jean>Ch.VIII.  4S1 
îere  de  voftre  yi(age  ,  Seigneur ,  cft  gra-  « 
cfur  nous.  Nous  lommcs  comiTie  la  mon-  •< 
lipie de Diea >  qui!  cenoic  àcouverc  dans 
èn  threfbr.  Nous  nous  fommeségtrés  enmfiudmit^ 
^iccaoc  ce  lieu  de  feuretc  >  &  les  erreurs 
4IDC  eâEàcé  daas  noftre  ame  fon  empreinte^  Jtiià 
qui  y  eftoit  çravéc.  Le  mefme  ouvrier  qui  »f 
l  ayoxt  gravée  la  première  l:ois,elt  venu  pour     \  cefsr 
kregravèr  une  (èconde.  Rien  ti'eft  ^ïus  poitr  hnihta , 
jufte  que  d'encrer  4^iisfes  vues  de  milcri-  ^fO*fi**f^- 
eprde»  &  de  la  luy  remetcfc  entre  les  maias» 
comme  il  ordonna  de  rendre  à  Cefarjla  pie-  «  sMat^,  %%» 
ce  fur  laquelle  la  figure  de  Cefar  elloit  rc- 
|>refefitée.  Rendons  donc  à  Cefar  ce  qui  eft  « 
a  Ccrar,&  à  Dieu  ce  qui  eft  à  Dieu  i  à  Cefar 
la  piecedemonnoidoù  f^n  image  ell;  gra- 
vée ,  &  à  Dieu  nos  ames  qui  en  doivent  ef- 
(tè  les  images  :  &  alors  U  vérité  {&  retra^^ 
cera  dans  nos  ames. 

£  voulez-vous  que  jedife  enco* 
re  U  -  dcflus  à  Voftre  Charité  >  mes  Fre-* 
res  >  O  fi  noftfe  cœur  foûpiroit  feulement 
jun  peu  après  cette  gloire  ineâFable  !  O  iî 
l'amour  que  nous  avons  poUr  le  monde  ne 
nous  empcfchoic  pas  de  fentir  noftre  exil 
&  d'en  gémir  1  nous  frapperions  fans  celTet 
avec  un  cfprit  plçin  de  relpeél  &  de  pictc , 
à  la  porte  de  celuy  qui  nous  a  appelles.  Le  j.^ 
defiir  eft  comme  le  fein  de  noftre  cœur  5  éc  eâmmg  ufén 
ainfi  a  proportion  qu'il  croiftra  en  nous,^'^*^' 
noftre  coeur  s  cteadra  Se  deviendra  capable  Hw/I^^^çê 
T0me  II.  Hh 
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4^1  Traite'  XL.  de  S.  Augxtstik 
pm  fêdUstê,  de  recevoir  avec  plus  d'abondance  ,  cfes" 
tfébit't^'  forces  de  fentimcns.  C  cft  <:c  (jue  foit  ea 
xmtenir  fins  nous  la  leâure  des  EcritCires  faince^  >  t'af« 
des  gt»ndMs   fçrnbl^e      fidellcs  dans  les  Eelifes  ,  la  lo- 

i)^^  dpromifes.  Icnnuc  des  myitercs  qui  s  y  celebreac  >  » 
Cêfi  €êis  Baccême  &  les  autres  Sacremei»  qu'on  V* 
-tous  tes  exerci'  rcçoit ,  Ics  cantiques  qiTC  1  OU  y  chante  a 
CCS  di  nfififê  la  iouauge  de  Dieu  >  les  difpuces  que  Ton  y 
^l^im.      £^jç  p^^^j^  éclaircir  les  vérités  du  falut.  Tout 

cela  u'a  pour  fin  que  de  femer  dans  nos 
cœuri  ce  faine  defir  de  Ty  faire  germer  »  Se 
de  IV  faire  croiftrc  jufqucs  au  point  d'é^ 
tendiie  qu'il  doit  avoir  pour  nous  rendra. 
«4.  4-  \,  capables  de  recevoir  un  jour  en  nous  ,  ce 
**^*'''*'^'i»querœuil  n'a  point  vu  ,  ce  que  lorcille 
n'a  point  otxï  »  8c  que  i'efpriede  l'honnfie 
M  n  a  pas  compris.  Aimons  donc  enfemblci 
mes  ^erés  >  ce  bonheur  incâàble.  Mau 
^^^Tune  fouvenez-vous  qu'il  ne  fe  peut  faire  que 


manière  fins  ccluy  qui  aime  Dieu  >  arme  beaucoup  (bu 
t/*#T  ^ï?enc.  C'cft  par  cg»d  à  voftre  infirmité  > 

vive  quefaint  &  pour  la  traiter  avec  indulgence  y  que  je 

^J^ns'uVeffe       P^*  ncttcment ,  qu'il  eflxjât  u» 

de  'cTnlmbre  poflîble  quc  ccluy  qui  aimoit  Dicu  ,  aimaft 
la  ^difficulté  l'on  argent  ,  &  que  j'y  ajoûte,  le  mot  de 
^mri)ieÛ&  beaucoup  :  comme  s'il  fuffifoit  de  n'aimef 
fon  argent,  ni  pas  bcaucoup  Ibu  argent ,  qu'on  le  puft 
faire  de  plus  aimcT  uu  pcuen  aimaut  Olcu.  Mais  ii  nous 

ifelles  repe^  .  ^ 

xions  &fius  eitions  allez  heureux  pour  avoir  un  amour 
totichantes         Dîeu  digoe  de  luy  ,  nous  n'aimerions 

atx  il  en  fatt        •        \        ^  *  1  j 

la-dtifHS.     point  du  tout  iargcnt  i  nous  le  regarde^ 
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kions  feulcmem  comme  uapetic  fecoursûc- 
'ceiTaire  dans  té  voyage  de  cecce  vie ,  &  non 
^oint  comme  un  bien  à  qûoy  noftre  cœur 
ic  du&  attacher  ».  &  aiafinous  nousw  fervi- 
tions  fimplement  dans  nos  neceffitcs  ,  aa 
lieu  d  en  jouir  &  de  meccre  noAre  plaiûr 
"dans  cette  joûïfladce.  A  îme^  donc  Dieu  s 
tocs  Frères  ,  fi  ce  que  je  vous  dis  y  &  dont 
InoDs  paroiâez  concems  »  fait  queli|ue  efiec 
ïur  vous.  Ufez  des  chofcsdu  monde  ,  fans 
Vous  y  arreiler.  Souvenez- vous  que  vous 
tïj  eftès  Vcnâs  qàe^pcAir  y  pafler  chemin  i 
&  en  l'ortir  bientolt.  Perluadcs  de  cette 
V$^2té,Qp  regardez  la  vire  préfence  que  tom^ 
tnc  une  hôftcllerie  5  &  u(cz  des  biens  tem- 
porels que  Dieu  vous  y  donne ,  comme  un 
Voyageur  ufe  d'ûne  uUe  y  d'un  Vcïtt  y  étuti 
]pot  ,  d'un  lin ,  &  des  autres  meubles  qu'il 
trouve  dans  Thoftellerie  où  il  ie  recite  pen- 
dant qu'il  eft  fur  les  chemins.  Lorfqué 
vous  ferez  dans  ces  difpofitions  larmes  Frè- 
tes ,  tâchez  à  élever  5  s'il  (t  fieac ,  voftr* 
efprit  jufûues  aux  chofes  que  je  viens  de 
dire  ^  &  à  les  comprendre!  Quand  vous  au^ 
rez,  dis-jè>  lecôeur  dâiis  cette  Situation  ^ 
Vous  ferez  en  état  de  prétendre  aux  promet 
f^s  qùé  Jt^Q^ChtiA  a  faftés  à  (ës  ditcipiéSi 
Cela  ne  vous  fera  pas  mefme  difficile.  Caï 
teluy  .qui  vous  appelle  à  iuy  ,  a  les  mains 
affcz  longues  pour  vous  àUcr  quérir ,  quel- 
)quc  éloignés  quç  vous  foycz  >  pourvu  que 

Hhi) 


vous  l'invoquiez  loriqu'ii  vous  appelle  >  Se 
<]ue  vous  luy  difiez  :  Vous  nous  ivcz  appelt 
lés  le  premier  ,  Seigneur  j  mais  nous  vou5 
appelions  à  nollre  cour  :  &  puiique  you« 
"VOUS  eftes  hk  ^tenàrc  à  nous  >  -  loiique 
Yous  nous  avez  appelles ,  entendez  -  now 
mâmtenMC  que  nous  vous  invequons.Coxi^ 
*  -duifer-  nous  jufques  où  il  faut  aller  pour 
recevoir  reâFecdc.voâpromeiTes.  Adbevcis 
<c  que  vous  avez  commencé  en  nous.  N 
bandonnez  pas  à  noflre  coiiduicc  ce  que 
vous  fions  avez  di^z  donné  ^  &c*ne  cefiess 
îpas  de  cultiver  voftrc  champ  >  afin  que  le 
^rain  que  vous  y  avez  déjafaic  germer  t 
vienne  à  mactuicé  i  fie  foie  enfin  mis  à  cou^ 
vert  dans  vos  greniers.  Nous  favons  que  le 
«noude  eft  plein  de  tentations.  Mais-celuy 
qui  a  fait  le  monde  >  cft  plus  grand  &  .plus 
fort  que  le  monde  i  .&  quelque  fréquentes 
«que  loienc  ies  tentations  y  on  n'eft  poinc 
en  danger  de  périr  ,  tant  quel*on  mecïba 
espérance  en  celuy  qui  ne  manque  jamais* 
X I.  J  £  vous  ay  parlé  de  la  forte ,  mes 
frères  »  parceque  ce  n'eâ.  point  en  cette 
vie ,  mais  on  Tautre  9  que  nous  devons  e(^ 

sje^n.t.ii.  pcrerla  liberté  dont  parle  Jefus-Chrift  in^ 
continent  après  :  f^ous  fmz^^  dit-il^ 
fitablemtm  mes  ii [ci fies  ^  &  véus^nnoifire^ 
la  P'erite^^  UyefitévQUS  délivrera.  Qu'efl^ 

Ceux  dis  fuifs     ^  delivtwa  ?  c'eft  -  à  -  dire» 

pUs  tjduvn  VOUS  rendra  librçs.  Lonque  les  juits  eu-^ 


'  suR.L^EvANô.DE  SJean,Ch.VIII.4Sj, 
jlBficentenda  ces  parois  ^  je  ne  drs  pas  cedx    ^^f*rs  paf^. 

qui  dévoient  croire  en  Jclus-Chrift  ,  "^^is -f^tî^^/i^/^T 
la  plus  grande  pa^rcie  d.e  cevix  à  c^i  il  par-  Ubtrté  des 
loit ,  qu]»eftoieDt  fi;roffiers  &  charnels  ,  &        ^''^  » 
qui  prenpient  dune  manière  toute  char-  plus  offenfés de 
ncUc  ce  que  Jefu^*  Ghrift  leur  difoic^  ils  '^î«^/c  /^«a 
conçurent  de  l'indignation  contre  luy ,  &  u^'yl^ilTus^' 

cruurenç  oficqfcs  de  ce  que  le  Seigneur  deiivrereit., 
leur  promettant  que  ia  Vérité  ^^ndms.liJ^'^f^^^^^^ 
ires  ,  fembloit  par  là  les  traitter  d  efcla-  U^fi^jf 
ves  ;  &  ils  i!eAoienc  en  effet  >  quoiqu'ils  ne 
ne  le  crufTent  pas.  Mais  il  leur  expliqua 
dans  la  fuite  en  quoyxoniiftoit  leur  eCcla-. 
Tage»  &  en  quoy  confiftera  ia  liberté  qu'il 
nous  a  jpromilè.   Il  y  auroit  trop  de  chofes. 
â  dire  iur  cette  liberté  &  fur  cet  efclava-w  ^ 
ge ,  pour  entreprendre  d'en  parler  aujoui^ 
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Sur  le  mefinc  fujcç  ,  depuis  ces  paroles,:^ 
^  j[$âm ,  ^.  5^*  dit  donc  aux.  Jmfi  >  f    avaient  cru  eUi 

ky  Jufqu'à  çcs  autres  paroles  :  Si  ékuCj: 
%  ît^?        le  fils  vous  mef  culiberU  ,  vouj  /irjBX^alofS^ 

waimnt  hkm^ 

m 

%  iTX  N  yicnLde  VOUS  lice  oCrqui.  rcûa^ 
.  vJrà  expliquer  hier  de  noftre  Ef  an-îi. 
^iip ,  avec  ce  quenous  eu  dcvion&^lire  au-, 
jourd'huy  ;  pareeque»  comme  jo^ous  avôis^ 
déjà  parle  long  -  temps  ,  lorujuc  nous  en, 
iaixùfis  venus  à  reodro^où,  je  quittay  ,  je^ 
çcûs  qu'il  ÊiUoic  remettre  à  attjourd'huy  à 
vous  parler  de  la  liberté  »  à  laquelle  nousi, 
avons,  efté  appelés  ^ar  la  grâce  du  Kedem-t. 

f)tcur ,  n^eftant  pas  a  propos  de  traitter  feu- 
cmpnc  en  paiTanfi    ayec  nonchalance  une 
matière  fi  importante.  C'eft  donc  dequoy 
pstudUs^/uifs  j'^y  refolu  de  vous  entretenir  dans  ce  dif-^. 

t!$t^l^doini0  cours.,  avec  rafliAance  du  Sei^near.  Car 
jjinfpM  rf-  encore  que  le  plus  grand  nombre  des  Juifs 
iZtiZ't  à  quiNoftre  Seigneuj:  J^us-Chriftparloit^. 

queiauii^  fufl  doics  eiioeniis  >  il  y  en  avoit  parmi  eux 
%jA*^d9vtnu  9^^'4^cS""Uns,  qui  eftoient  déjà  de  fes  amis, 
éc  d'autres  qui  dçyoient  Iç  devenir,  :  ^  nous 
qu  iis  MwiêHP^  avons  déjà  dit  qu*à  travers  cette  multitu-^ 

ifç^féHmM  4e  X  Jclus  ea  Yo;^ou  quçlquics-UQiS^  qui.de;3 
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¥picûc  crpire  en  luy  après  fa  more.  Et  c'el-  f  le  dev^hn^ 
.  tpic  de  C(çax-là  dont  ildifoic    Zfirfque  vous  %ZTrl,&^l'ii^ 
éiurex^élevé  le  TiU^de-i homme  en  haut ,  vous  regftrdoit  Uej^ 
ioimyhti^^Mi  je  fuiu  U  ca.yoyoic  auiE  ---^^^^^^^^ 
d'autres  qui  dévoient  croire  en  luy  dans  le  là  quii  nfoitz 
tenips  mefine  qu'il  leujc  parlok.  ht  c'cil  à  ^^"^ 
«piix-là  qu  il  diloit  ctsqm  viçnt  de  nous  parole,  vous 
>cftre  lu  :  ^*pfus  dit  donc  aux  Juifs  qui  avoient  ^^rcz  vraimenc 
qtù  en  luy  :  Si  vpusJemeMres^dans  ma  parole ,  ^"  ^'^^'^^''> 
VêMS  fere^yraiment mes  difciptes.  C'eft  com-  a^./#if»,8.tf,^ 
SDC  s'il  leur  quil  .dit  j  Eu  dcnoLCurantiermes  ^  •  * ;  - 
4aos  la  croyance  <|ue  vous  avez  aux  chofes  ^  . 
que  je  vous  ay  dites  ^  vous  parviendrez  à - 
en  avoii:.Vintcl%c;aG9.  C'ell:  pourquoy  il 
zjoùtc:  Et vemcâiÊnûi/rexJa  vérité.  La  ve-^ .  mt^^ài., 
j?kc  ne ,  pçut...ciiaflger. .  Elle  eft  le  pain  oui  ^^^^ 
nourrit  i|ps  ames.,  fans  qu  elles  Jâ^conUi-  psim  ji  iw . 
Hîcnt  i  &  au  lieu  d*eftre  changée  en  la  fub-  ^*  f^'f - 
fiance  des  ames  qui  s'en  nowrriifcnt  ,  c  cfk'^ll^^^^^  * 
elle  qui  les  change,  Cette- Vérité  eft  lenf«t/««w.. 
y.crbe  de..Dieu  ,  qui  cftoit  au  comajçnce-  -Sîiiï^i, 
ment  avec  Di/eu  >  qui  eft  ^  fils  unique. 
Elle  s  eft  revêtue  de  noftre  chair  pour  la- 
mour  de  nous ,  &c      iortie  ea  cet  cxàt  QU^Mri^nkfffir'. 
chafte  fetn  de  Marie  pour  accomplir  cette 

Srcdiâtiond^  Prophètes.     Vérité  eft  nce  "  ^fi-^^^ 
e  la  terris.  Lprfque  cette  vérité  parloît  aux  *^  - 
Juifs  ,  elle  fe  cachoit  à  eux  fous  le  voile  de  c*efiohpardts . 
ia  chair.   Ce  n'eftçit  pas  neanoioin^  afin  -vUts de  mifen- 
i^nefefairejamaisconnoiftreàeux  :  trms [^'^^^^^^^^ 

eMe.diiS^foit  dc.k£èv:e  >  de  peur  (jae.ceu;6./«  féiki^i$j$mz 
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488  Traite*  XLI.  de  S.  Augustin 
/«m/^  ,  hrt  connoiflance  ne  les  cmpefchaft  de  la  Êtirc 
hu7^f»rfoft'  foufFrir  dans  la  chair  dont  elle s'eftoic  re-^ 
péirU  bouche  vêcuQ  :  &  clie  vouloic  fbufffir  dans  cet  ce 
^^•^c^'^'IT^  ehakr ,  pour  rachocer  la  chair quele péché 
h»  fr^chalr  avait  rendu  efclave  du  démon.  Noftre  Sei- 
merteiie,  msiit  gncur  Jcfus-rChriO;  eftani:  donc  connu  des 

fi^dlviL^'Ir  J^^f^fe^on  chair  mortelle ,  &  inconnu  à 
ces  mefmçs  Juifs  félon  ià  divinité,  dit  à 
ceux  d'entr'eux  qui  ayoiem  crû  en  luy 

lorfqu'il  leur  parloit  :  Si  vous  demeurez,  dam 
ma  parole  ^  vous  fere\y  entablement  mes  dip 

i^.Uê^.tp.w9ifUs.  Car  celuy-là  fera  iàu?d  qui  aur^ 

n  |>erfeveré  julijues  à  k  fin.  vous  connoip 
tw^^  la  Vérité  \  qui  vous  efl;  naaincenant  io-t 
connue,  quoique  ce  foit  elle  qui  vous  parle:- 
&  la  Vérité  vous  delivnra^  Noilre  Seigneur 
ie  fert  du  mot  de ,  délivrera ,  pour  ii>linuer 
la  liberté  que  la  Vérité  connue  devoit  ap-« 
^rcer  aux  hommes.  Car  délivrer  >  fignifie  » 
a  proprement  parler,  rendre  libre 5  comme 
(àuver  fignifie  mettre  hors  de  péril  >  comme 
guérir  (igniâe  rendre  fain  5  if.  comme^en-" 
jipAroifipar  richir  fignifie  rendre  riche.  Cela  paroift 
ltsfl!jf7. .  «encore  plus  ckiremenc  dans  le  terme  grec 

fficque  dont  i-rr 

fefen/.c.pour  tXîvjfpaaEi.C^rlz  languc  latine  lelertquel- 
eUir^'^ufu  ^^^^^^  ^  mot  de,  dclivrer,par  rapport  à  la. 
VcZiicsLit  maladie  >  8c  non  point  à  relciavage.  Com^ 
jrora. ,  me ,  par  exemple  ,  lorfqu'on  dit  d'un  hom- 
itiirîïi  me  qui  n'eft  plus  malade ,  qu'il  eft  délivré 
4K9»  ,fmêa$i4i  de  (a  il^aiadie  >  quoique  ce  ne  fbit  pas  la 

r«Ri(r4  uirês.  p^^p^^  jûgnilicaûoa  4u  mot  de  >  dclivïcrv 
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SU'IIl'EvAN<î.  de  SJfeANjCH.VIII. 

Mais  ,  fcioala  force  de  Tcxpreffiongrcç-*  ' 
qué  ,  lorfque  Jelus  -  Chrift  a  dit  :  La 
fité  vous  délivrera  ,  perfonne  ne  peut  dou- 
ter qu.'il  M  parlaft.i  en  cec  cndroic-là  ji  de 
la  liberté. 

1 1.  Ce  s  T  auffi  en  ce  £zns  que  rçncen^. 
dirent  les  Juifs  ,  connne  il  paroill  par  ce 
que  répondirent ,  non  pas  ceux  qui  crûrent 
en  Jefus  Chrid ,  mais  ceux  qui  den^eure- 
rent  dans  leur  infidélité  ;  Nous  fhmmes  dt  la  s^fmn^  ^.  jj. 
face  d*^raham  ^  ^  nous  n'avons  /ornais  efié 
êfdavês  de  perfonne  :  eomment  donc  nous  dites^ 
vens  que  nous  ferons  rendus  libres  ?  Quoique 
Jefus  -  Chrift  ne  leur  eull  pas  dit  :  yous  fi-* 
fex^hbns  ,  mats  :  La  Vetitè  nens  déiiwera  % 
parceque  ce  mot  de  j  délivrera  ,  comme 
nous  l'avons  dit  >  ne  fignifknt  rien  autre 
chofe  5  félon  la  langue  grecque ,  que  rendre 
la  liberté  >  ils  virent  bien  que  c'eiloit  ce  . 
qu'il  leur  votiloit  dire*  Ëc  s'elevant  là-def. 
(lis ,  parcequ'iU  elloient  de  la  race  d'Abra- 
hxoi  »*  ils  dirent  :  Nous  fmmes  de  la  race  • 
d*  Abraham  ,  ^  nous  ri  avons  jamais  eftè  ef» 
claves  de  perfonne  3  comment  donc  nous  dites- 
ifem  éfue  neus  fêtent  rendus  libres  î  O  enflu- 
re ridicule  ,  qui  veut  contrefaire  la  vraie 
grandeur  >  mais  quin'eft  qu'une  bouffifTure! 
Clar ,  à  ne  parler  mefme  que  de  la  liberté  u^l^^l'ff^^ 
félon  les  vues  humaines  ^  ils  nedilbient  pas  fens  mefme  quê 
vray .  Nous  ri  avens ,  difent-ils  ,  lairsais  efté    fj*!f'  ^V"; 
^Jclayes  de  perfonne.  He  quoy  !  Joicpn  n  a- ^ 
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'nânU(riiicu.U  yoic-il  pas  cfté  vcndu*  aux  Egyptiens  ?Lcurj^ 

ii:::^.  ^«  Prophews  û:ay^Meap-ils.pascfté  cm, 
ifti$[eUvts&  mcnts-captirs>?avcc  Icrçftc  du  peuple  ?  Et 
d*  {•  chûquêr  enfin  avoicnt-ils  oublié  qu'ils  cftoient  venus. 
ùmpmêttnt  de  ce  peuple  qui  nuloit  des  briques  en  £^ 
tnrmâf^  gypte  c  ,     que  la  dureté  des  rois  de  ccttcj^* 
kfM.iifMifi  ^^cion  accabdoic  de  «ra^jç  dajps  leur  ef- 
utf€$  qm  efi  clayagc,  les  employant  non  à  mettre  de- 
ui^Jl^      ou  detargeqf  Cftcgayr cernais  dela.bgw; 
^!tê*asViinmm  &  du.limon  \  Ingracsque  youscftes>  fi  vont 
n'aviez  jamais  ellé  efclaves  de  perfonne, 
a  Gf)».  17.  it.  Dieavous  reprocheredc  ^  il  û  ipuvent  ^  »  Icr 
V  4«  ^  i^îf .  peu  de  reconnoiiTance  que  vous  avez  de  ce 
c  EW.  1. 14,.  q^'j^i  vouç.  a  tirés  4ç  çajjtivité  ?  Vous  direz 
4£»«i<.iM.  peut«*eA;re  f  que  ^  pères  ont  efté  dans  la^ 
^n$fi*€^ç  f^^vitude  3  mais  quç  pour  vous  ,  vous  avez 
*     '  toujours  elHiibres*  Sgi.ceUei^td'oiivieni;^ 
que  vous  payiez  anx  Romains  du  temps  de 
Jefus-Çhrift  ,  çe.  tribut  dont  vous  vous  fcr-v 
viftes  pour  lay  tendre  tui  piège  »  en  luy  de-y 
t^^ân^%%.n  mandant  :  Eft-il  permis  de  payer  le  tribut 
«à  Celar  ,  ou  non  ?  afip  que  s'iLdiibit ,  qu'it 
eft  permis  ,  vôus  en  priffiez  ocça&>n  ne  W 
faire  paifer  parmi  les  Juifs  pour  ^  homme^ 
ennemi  de  k  liberté  des  cnfans  d'Abra-. 
ham  i  &  que  fi  au-contraire  il  difoit  qu'il 
n  eft  pas  permis ,  vous  puffiez  hxf  faire  des 
^  aâaircs  auprès  des  Kois  de  la.  terre  ,  le  ' 
traittant  d'homme  qui  vouloit  empefchcr 
qu'on  no^r  payaft  de  icribùt.  Maisil  vous; 
bâtit  de  vos  propres  armcsi  i  &  vous.,  ayàjait 
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obliges  d^luy  apposer  une  des  pièces  dc^ 
monnoie  que  Ion  payoicpour  le  tribut  ,  il 
yoMS  tic  une  demandç  qui  vous  mit  d^ns  la». 
ncceilité;de  répondre  vous-mefines  à  1^ 
queftion  qujc  vous  luy  faiiiez.  Car  ,  çom- 
une.  you^  luy  eaûe^  répondu  (|ue  c'eÂoic  la. 
figure  dj  Cefar  qui  «Itoit  gravée  fur  cette 
pièce  de  nipnnoie^,  le  cas  tut  décidé  î  &  il 
tom  isepactit  avec  juftiçc  :  Rendiez  donc  à  -  l'j^^^ 
Ccfar  ce  qui  eft  à  Ccfar  ,  &  à  Dieu  ce  qui  *î 
eftà.Di^u.  Cefara  droic  furceue  pièce  01^ 
il  trouve  Ùl  figure  gravée  5  &,  par  la  mefine 
jcaifon,  Pieu,  4  droit  fur  Tanie  de  Thommc 
'  QÙ  ion  image  a  cftd  empreinte^  Voilà  de 
quelle  manière  Jefus  fe  tira  de  ce  piège  que 
luy  teudoient;  lesi  Juifs.  Je  vous  avouei  mes 
frères ,  quq  la  vanitc  ridicule  tlç  ces  Jui&. 
me  choque^  que  je  ne.  puis  fouftrir  qulU 
çiendfijbnc ,  comjncLils  i^i£i^^ 

dant  à  Jefus-Chrift  :  2^ûus  n  avons  jamais 
ifiè^  ^fiUtves  de  perfomm^  Car  cela  n'eftoic 
point  vray ,  meftne  par  rappot  s  la  liberté 
doncikçroyoieat  q^Q  Jeiio^-Chfift  leur 
j^arlèic. 

III.  Mais  faifons  une  attention  par-i 
tJci^iUera  iUr .  ce.que.  Je(tts  -  Cbrift  leur  ré-^. 
pondit  >  poàr  voir  fi  nous  ne  nous  trouye* 
içons  pas  du  nombre  des  efclaves  dont  il 
parle,  "fejps  lemr  réfiondii  ;  En  writé^en ve*  s^fwh 1. 14« 
fjté  je  vous  dis  ,  que  quiconque  commet  le  fe^ 

<4^.«  ^^^((Uvt  dsK^eché.  JLc.  ftechcuu;.  eft 
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donc  efclave:  &  pluft  i  Dieu  le  fîift-il  plu^ 

toft  d'un  homme  ,  que  du  péché  !  Qui  ne 
doit  tiembler4ces  paroles  i  JeprieNoflre* 
Seigneur  Jcfiis  -Qhrift  qu'il  nous  faflc  Ix- 
grâce ,  à  vous  >  &  à  moy  >  de  vous  parler* 
ieion  &>D  £lpat  >  de  cette  liberté  qu'il  faut' 
dedrer ,  &  ciecet  efclavage  qu'il  faut  tâcher* 
d  éviter  avec  tane  de  foin.  En-  vérité  ^  en^ 
vérité  je  vents  dis ,  dit  lar  Vérité  merme.  Que 
veut  dire- ,  mes  Frères ,  cette  façon  de  par-^ 
kr  de  No(bc  Seigneur  JeOjs-  Chpiit:  - 
fois:  En  vcritè.  Vérité ,  eti  veùtè je  vous  dis  /  Gjbs  forics  d'ex-<. 
cnvcrucx'iiw-  preffions  doivent  donner  une  grande  auto^ 
l7p%tVndln^  wté  iceiquc  Jefu«-Chrift  vadire  j  car  c'eft  y 
ne  à  f'î»^''^  s  il  cft.  permis  de  parler  ainfi,  une  efpcce  de 
ftmi^uoyvÉ^'  feraient  qu  il  £%ic  5  le  temie  d^Amen  figni- 
terfretê  ni  grec  fiànt  cïi  Hcbrcu ,  lamefmcchofe  que  celuy 
^/jl^lZi^J  dcf^erum  en  latin,  c'eft- à-dire >  vrav.  Ce^ 
mêtbÈhnm,   pendant  m  1  Interprète  latin  ,  qui  poUYoïo 
c"i?/f        y  fiibfticuer  le  mot  àcverum  équivalent  dans 
.fcurfédrfclm  ^  langue  ,  ni' l'Interprète  Grec  h'om  pa» 
4$  t$f'  ofé  y  toucher ,  &  ont  lailTé  le  mot  Hébreu  > 
non  point  pour  nqus  oiler  la  cpnnoilTance 
de  ce  qu'il  fignifîe,  mais  afin  d'en  imprimée 
plus  de  refpeâ:  par  cette  retenue  myltericu- 
ie  ,  &  pour  empeiclier  qu'il  ne  s'avilift ,  (i- 
Ton  Je  découvrent  trop,  C  'eft  dans  la  meC- 
me  vue  que  le  Seigneur  le  répète  deux  fois, 
•  \  Se  qu'il  dit  t  En  vérité  ^  enveritéje  v^sdis. 
Et  il  s'agit  maintenant  de  vous  faire  voir 
quel  puid$. donne  à  çç  ^uc  k  Seigneur 
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Hlilbic  en  cet  endroit  9  <eccc  exprçilioo  Ve^ 

'petéc.  \      '  ; 

IV.  ^ A  CLUOY  hon  ce  prélude  :  £m 
vérité ,  f»  verné  je  vous  dis  T  N  eftok^^ce 
la  Vcricé  mefme  qui  parloir  ?  Ec  quand  elle 
n'euil  pas  pris  cecce  prccaucion- 1^  >  auroit«' 
cm  pu  la  croire  capable  de  mentir  ^  Il  iëm- 
ble  donc  que  la  Vericé  n'en  aie  ufc  de  la 
ibrte  »  que  pour  réveiller  de  leur  iaiToupif-* 
fcment  ceax  à  qui  elle  parloir ,  &  pour  leur 
imprimer  plus  avant  dans  Telpric»  ce  qu'el- 
le leur  ditoit  &  les  fendre  plus  attentif»^. 
Car  la  Vérité  ne  veut  pas  qu'on.  ^'écoucd.^J^^^^j^^ 
avec  naochalance  &  mépris.  £t  roicy  c^^un  fia  îv. 

.qu'elle  leur  dit  cnfuice  :  En  vérité  ^  en  vérité 

p  vous  le  dis  :  Celuy  qui  commet  le  péché  ,  efi  n4!ibéiMK$^ 

tfcldve  Jus  fecbi.  O  déplorable  (èrvicade  !      ^^^^  ^ 

Les  efclavcs  ,  lorrqu'ils  font  à  un,  maillre  nombre  efi  em* 

<|ai  Icûreft  diir ,  4e  prient  de  les  rctxdxQyP^'!^^  ^  Z'*/'^* 

non  dans  1  elperance  de  devenir  librcs,mars  com^arMifo» 

dans  celle  de  trouver  quelque  (bulage-  ^ntre 

tocht ,  en  changeant  de  maiftrc.  Celuy 

^ui  cH  eCclavc  du  péché  ,  n'a  point  cecce  efiUve  du  ^e- 

reilburce.  Gomment  feroit4i  pour  cçla  î  ^tr^LT^/c^^^^ 

A  qui  s'adrcfler  pour  luy  demander  qu'il  v/€ge  efi  plus 
le  vende  ,  &à  qui  demanderoir-ild'ellre''*/''^*''^**^*^ 
vendu  ?  L'efclave  d'un  maiftredur ,  après 
avoir  eftc  bien  tourmente  par  fon  mailtre , 
trouve  quelquefois  le  moyen  de  s'échapper^ 
&  fc  procure  du  repos  par  fa  fuite.  Mais 
l'eicUvt.du  péché  n'en  lauroi^;^. faire  de 
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^mebne.  Car  en  quelque  endroit  'qu*il  aillè^' 

il  fe  traîne  par  touc.  Une  mauvailc  conO». 
t:ience  ne  peut  fuir  i  elle  ic  fait  elie*raer« 
toe  par  tout  3  ou  y  pour  mieuitdire ,  elle  nt 
ïc  quitte  point  1  le  péché  qu  elle  commet^ 
^ant  au  dcdaiB  é'ellcw  Si  eUe  |ortc  à 
pécher  pour  jouir  des  plaifirs  du  corps,  ces 
piaifirsluyéchapcnt  >  Scie  péché  demeure^! 
Ce  qui  (aiibic  fon  plaifir  >  paflè  en  un  inf^ 
tanti  &  le  remors  qu'il  luy  laiiTe  &qui  la 
sronge>  &xc  &fiibfiftantv  Y  a-t-il  riea 
de  plus  miferable  qu'une  telle  fervitudcî 
11  arrive  quelquefois  qOe  des  c^chvcs  fe 
réfugient  dans  1  £glife  >  & 


is  les  y  fôof^ 

frons ,  quoique  nous  les  regardions  comme 
voulant  fe  fouftraifeà  ladilcipiiM  s  &  por« 
-  tant  avec  plus  d^impatience  le  joug  de  leuf- 
maiftre  ,  qu'ils  ne  Éont  ccluy  de  leurs  pé- 
chés^ Maïs  il  arrhre  auffi  quelquefois  qu*iè 
têf  tviques         réfugie  pour  implorer  le  lecours  da 
ejioieht  êkligés  TËvêque  doutre  leurs  maiftifes  qui  les  re^ 
é$dàn»tr  pro-  tiennent  in  juftement  &  durement  dans  VcÙ 
tli^u  qmi  A-  ciavage  >  quoiqu  ils  ioient  attranciiis^  ht  u 
-voiint  rtcoms  l*Evêque  n'cfitre  dans  ces  fortes  d'aflfkires , 
ies  ftoHgif    &  U  empêche ,  s  u  le  peut  >  qu  on  ne  tienno 
tùnMUim^'lcxà  liberté  dans  Toppreffion ,  il  pafie  poU^ 
X^n!t  dml-     homme  fans  charité.  Ayons  tous  en(em* 
fntnt  &  iniuf'  blc  recours  à  Jefus  »  Chr^ft  j  mes  Freres# 
nmint  àt^ns  imploTons  coDtre  nos  pedhés  leïecoursd^ 

quoiqu'ils  fuf'  ce 

Dieu.qui  nous  a  délivrés.  Demandons- 

^chit,  '^'^^'^       Si^^  ^^^^  foyons  mis-en  veme»  aifin  d'cf*^ 


tre  rachètes  da  prix  de  fon  Sang.  Car  lô 
Se^DGUT  die  à  foB  peuple  dans  uaiProphe-* 
^e  :  Vous  avez  irftc  vendus  potfririen  , 
vous  ferez:  rachetés  faos  qu'il  vous    coûte  «f 
rieQ*i  c'*eft-à-diré>^aas  que  Ic^rixquiferai» 
donne  pour  Voftre  rachat ,  vienne  de  vous  i 
"car  c^lt  de  moyqa'H  viendra.  Le  Seigneur 
parie  de  la  force ,  parceqûe  c -eA  lùy  en  eSei 
^ui  i30u$a  racliettcs ,  non  pas  à  prix  d  ar- 
gent >  maisaa  prix  de  Cba  Sang  i  Gkm  quoy 
qu'aurions- noiis  fait,  nous  citant  trouvés 
>en  méfiée  temps  &  captifs  &l  pauvres  à  n  a^»  . 
Voir  paisde^uoy  payernoftreracfçon^ 

V-,  Il  n*y  a  voie  donc  que  Noftre  Sci- 
gnfeur  Jefus-Clif  ift  qui  puft  nous  aâraliclut 
de  refclava2;e  du  péché  i  parcequ'il  n'y  a^^-^^j?** 
eu  que  luy  qui  n  y  aie  jamais  eu  part  >  dtant  péché,  fèiuéà^ 
le  teul  qui  ioit  venu  au  monde  fans  poché.Mf-y  ctm 
.Car  tous  les  cnfans  ,  mefme  ceux  que  1  on  ^p^^//7/re)t 
Voie  entre  les  bras  de  leurs  mères  >  quoi-  cUvaxid^t^i 
qu'ils  nepuifTent  encore  marcher,  ont  dé-*^< 
ja^omme  de^  entraves  aux  pieds  j  car  ils 
ibœ  liés  par  le  péché  qu'ils  ont  tiré  d'Â*» 
tlam  ,  &  dont  ils  ne  peuvent  eftre  déliés 
que  par  Noâre  Seigneur  Jefus  -  Chrift.  £t 
lorfqu'on  les  battize  ils  ont  part  à  la  grâce 
que  le  Seigneur  promets  Car  il  n'y  a  que  , 
celuy  qui  eilTeul  vàiu  dans  le  monde  fans 
péché  ,  &  pour  y  eftre  offert  eu  facrifice 
|>oar  nos  pecliés  %  qui  ait  le  pouvoir  de  nous 
en  délivrer^  Vous  avez  entcadu ,  mes  Fre^ 
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ires  >  lorfqa'on  lîloicrApoftre»  ce  qu'il  dh 
VÛîv./.io-iiià-deffus.  Nous  faifons  ,  dic-il ,  la  charge 
»  d'ambalTadeuf s  pour  Jcfus-Ghrift:  ccfk 
w  Dieu  meline  qui  vous  exhorte  par  noftre 
U  bouche.  Ainfi  nous  vous  conjurons  aunoni 
de  Jefus-Chrifl  (  c'cft-à-dire  >  codlme  fi 
Jcfus  -  Chrift  mefine  vous  conjuroit ,  )  de 
vous  réconcilier  avec  Dieuv   Si  TApoitre 
nous  exhêite  &  nous  conjure  de  nous  ire^* 
concilier  avec  Dieu  ,  nous  elHons  donc  fcs 
ennemis»  Car  oà  il  n  y  a  point  d'ioimicîé) 
il  n'cft  point  befoin  de  reconciliation.  Et 
ce  n'eftoic  point  nodre  nature  ,  mais  no^ 
péchés  qui  nous  avoient  rendu  ennem  is  de 
i^êus  fi^fiàis  Dieu.  De  forte  que  nous  (bmmcs  efclaves 

^^j'^tUmlf-  péché  par  lemeime  endroit  par  ou  nous 
mn^MtfUf  fommes  ennemis  de  Dieu.  Il  n*y  a  pcrfon* 
««îîîiwHû^^  qui  puiffeenmefme  temp^;  élire  ennemi 
biM.*  &»9us  de  Dieu  >  &  eftre  libre,  il  taut  necefl^ire**. 
dtmêtfrèni  tdà  nient  que  ceux  qui  (ont  fes  ennemis ,  foient 
l^s^aycnsl^  efclaves)  &c  ils  demeureront  tels  jufques  à 
qiùsU  Uberté  ce  qu  îls  ftyetit  efté  délivres  de  leur  efcla^ 

m$fm^dt9t  ^^S^      ceiuy-la  mefme  dont  ils  n  ont  point 
nùmifsvùns  appréhende  de  s'attirer  l'indigaation  ^  en 
f^ff^'^/'^'occhant.  Nous  vous  coniurons  donc  5  dit 
wnnmsti^pê^  1  Apoltre»  aunom  de Jelus-Chnit»  devons 
ïïbMm.        recoâcilier  avec  Dieu.  Et  quel  moyân  d'y 
eAre  réconcilies  >  Ci  ce  qui  nous  fepare  de 
luy  n'eft  détruit  i  Car  y  comqtie  un  prophe** 
^/W.y^.i.î.M  te  dit  aux  Juifs  :  Si  Dieu  ne  vous  écoute 
»  point  ^  ce  n  eA  pas  que  (on  oreillç  foit  de ve^ 

nue 
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Bue  plus  dure ,  &  qu'il  ne  puiflè  plus  vous  «• 

çncendrc:  mais  ce  fant  vos  iniquités  <jui  ont 

fait  une  feparation  entre  vous  &  voftre« 

Dieu.  Nous  ne  pouvons  donc  point  eftre  •* 

réconciliés  à  Dieu ,  que  ce  qui  cil  entre  luy     ^  ^ueiq^t 

&  nous ,  ^  qufnous  feparc  de  luy  ne  Ibit  '^'^l 

ofté  ,  &  que  ce  qui  doit  eftre  entre  luy  Se  qmnùus/eparê 

nous  pour  nous  rejoindre  à  luy ,  nefoitmis  '^'j/'^^  f'fl 

1*1  T1  I  l_    /•  T^-       ^oji  repêche:^ 

«n  la  place.  11  y  a  quelque  choie  entre  Dieu  a  ,  ^  au-con- 
&nous  qui  nous  cnfcparè ,  ôc  ceft  noftre  '^*|r^ 
péché  j  &  il  y  a  ,  au-contraire  ,  quelque  ulÔJiUe  ""^^ 
chofe  entre  Dieu  &  nous  qui  nous  rcconci- 
lie  &  nous  réunit  à  luy ,  &  c  cft  Noftre  Sei-  ^!^l!^r,t4n?uf 
gneur  Jefos  -  Chrift  *  Car,  comme  dit  l'A-  /.  c^iMumf 
poilre ,  il  n'y  aqu'un  Dieu,  &  un  Media-  ^"^^ 
ceur  entre  Dieu  &  les  nommes  »  Jeius  «*  Uêfittit^hit^ 
Chrift  homme.   Ce  Médiateur,  eft  donc^^'^^^^ 
yenu ,  &  a  eftclePreftre ,  &  la  viaimeof-  '^."^ 
ferce  à  Dieu  pour  oûer  le  péché ,  qui  dloit  *  ^Tm  5. 
comme  une  muraille  entre  Dieu  &nous, 
qui  nous  en  feparoic.  £c  parcequ'il  eft  de- 
venu luy-mefme  la  victime  pour  le  péché  , 
en  s'ofFrant  comme  un  holocaufte  fur  la 
croix  'f  l'Âpoftre  ,  après  avoir  die  :  Nous  «  ^^^«f  • 
vous  conjurons  au  nom  de  Jefus-Chrift  de  « 
^ous  reconcilier  avec  Dieu  i  comme  ii^ceux  « 
à  qui  il  le  difoit,  luy  eufTent  répondu  :  Mais 
quelnioyen  de  nous  y  reconcilier  }  il  ajoû* 
te ,  pour  leur  apprendre  ce  moyen  i  Dieu  z^tk  m4m% 
pour  Tamour  de  noustraitté  celiiv  (  c'eft-  ^  ^'"^ 
a-dire  JeCus-Chrift)  qui  ne  connoilibu  point 
T9m  11%  1  i 
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le  pechc ,  comme  s'il  cuft  efté  le  péché  mef- 
M  me  ^  afin  qu'en  luy  nous  devinllions  juiles 
I»  de  la  juftice  de  Dieu.  Dieu  a  donc  traité  dé 
«  la  forte  Jefus  Chrift  ,  dit  TApoltrc,  qui  nef 
connolilbtt  pas  le  pecfaé.  £%pourquoy  ne  le 
I.  j,     connoifToit-il  point  ?  Parccqu'encorc  qu'il 
ait  eflé  revêtu  d  une  chair  comme  la  noUrÇy 
^  ce  n'eftoit  pas  néanmoins  une  chair  de  pe- 
^  ché  j  mais  feulement  une  chair  femblable  à 
'  la  chair  du  péché ,  c^uoiqu  ellefuftexemcef 
de  tout  pechc.  Et  c  eft  en  cela  que  l'hu- 
manité fainte  de  Noilre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  n'ayant  aucun  péché  en  elle ,  a  efté 
un  facriâce  véritablement  propre  à  expier 
le  péché. 

VI.  Mais  pcut-cftrc  quelqu'un  croit-? 
il  que  je  prens  dans  ma  telle  ce  que  je 
tiens  de  dire  >  que  Jefus-Chrift  qui  a  efté 
traité  comme  le  pechc  mefme  ,  elt  devenu 
le  facrifke  expiatoire  du  péché.  Ceux  qui 
ont  lu  les  Ecritures  ,  ne  peuvent  pas  m'en 
foup^onner  :  &  pour  les  autres  >  qu'ils  fe 
donnent  la  pdne  de  les  lire  >  afin  de  pou- 
voir juger  avec  plus  de  vérité  de  ce  qui  en 
eft.  Car  lorfque  Dieu  ordonna  la  manière 
€iont  il  vouloft  qu'on  fift  tes  facrifîces ,  qui 
s'appelloient  dans  la  Loy  facriâces  pou  -  le 
jpeché  ,  (  quoiqu'ils  n'euflent  pas  la  veitu 
de  l'expier  )  &  que  ce  fuft  feulement  des 
figures'i^a  vray  facrifice  d'expiation  qui  de- 
Toiceftre pfiert  à  Oiea  dans  ion  temps  :  ces 
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facrificcs  ,tout  ce  qu'on  y  oftroit,  toutes  les  ^»  queifens  il 
vidimcs  qu'on  y  immoloit  >  &  les  animaux  ^^J'a^;^/^^ 
qu'on  cgorgeoip  pour  les  pèches  du  peuple,  gneurf.c,i$^ 
.&  dont  le  iàng  répandu  cftoit  la  figure  dix^^^f'^^^* 
fang  que  Jcfus*^Chrift  dévoie  répandre  pour 
nous  5  toutes  ces  victimes ,  félon  le  langa- 
ge de  rEcricare ,  .s'appelloienc  péchés,  juf- 
quc-Ià  mefmc ,  qu'en  quelques  endroits  où 
il  efl  marque  conunent  le  Preilre  s  y  devoit 
prendre ,  pour  immoler  la  viâime,  il  eft  dir 
qu'il  mettra  fes  mains  fur  la  teftedu  pechc, 
c'eft-à-dire  fur  la  telke  de  la  vidime  qu'on 
alloit  immoler  pour  le  péché.  C'cft  donc 
en  ce  fens  ,  que  Noftrc  Seigneur  Jelus  - 
Chrift  qui  ne  connoifibic  point  lë  péché ,  a 
elle  fait  péché  j  c'eft-à-dire  ,  victime  ,  Se 
véritable  facrifice ,  pour  expier  le  péché, 

VII.  C  E  s  T  donc  avec  raifon  que  ce» 
luy  là  feul  cLi  en  droit  de  nous  délivrer  du. 
péché  ,  qui  die  dans  le  Prophète  :  Je  (ais  ^  Pfiâmtf. u 
devenu  comme  un  homme  fans  fccours 
qui  ed  libre  entre  les  morts».  £n  efiSstJefus-  « 
ChriA  eftoiclèul  libre  entre  lesmorcs,  par-  tfUefiul 
cequ'il  n'y  avoit  que  luy  qui  fuftfans  pech4  Hf^re  t^re  les 
Auiîî  parlant  de  ce  qui  luy  devoir  arriver,      e/TuT  ^ 

Ior{que  le  prince  du  monde ,  c'efl-à-dire  Je  exemt  de  tout 
démon  9  viendroit  à  luy  pour  le  perfccuter  ^'f^^^-^''^ '^^'^ 
par  le  miniftere  des  Juifs ,  il  dit  *  qu'il  ne  «  L  V^/^fcTL 
trouvera  rien  du  tout  en  luy  qui  luy  appar-  u'nondivtin-^ 
tienne  j  &  queceneferoit  pas  comine  dans  ^^l^r[LZn!ii 
cçux  qu'il  avoit  perfecutcs  &  fait  mou;:ir  >  tfoiéw* 
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rtMii»/iif fil» quoiqu'ils  fufTcnt  juiles  $  parceque»  quel« 

Î!2'/r»w4^e  juftes  qu'ils  fuirent  ,  il  trouvoic  toû- 
fss  dê  mifmt  jours  en  eux  quelques  peu(^  péchés  >  mais 
dês  Munêii4'  ^  SuF quoy  Jcfus  voyant 

ficltil,  filw*  qu  on  pou  voie  luy  objeder  en  cecendroic: 
qu9  iu^^s     Si  le  prince  du  monde  ne  trouvera  rien  du 
tout  en  vous  qui  luy  appartienne,  d  ou  vjcnc 
qu'il  vous  fera  mourir  i  il  ajoûci:  »  pour  v 
lé  répondre  :  Mais  afin  que  le  monde  connoif-* 
«fe  que  i  aime  mon  Pere  >  &c  que.  je  fais  ce 
H  que  m  a  ordonné  mon  Pere  ,  levez-vous  » 
f>  fortons  d'icy.  C  eft  comme  s'il  euft  dit  :  Si 
c.  efl  mm  je  veux  bien  endurer  la  mort  >  ce  n'eil  pas 
uniquement        jcfois  dans  \z  neceificé  de  mourir  pour 

foi^T  accomplir  ^  i  /      •  i    r  •  ^ 

u  volonté  di  avoif  peclic  3  lene  le  rais  que  pour  accom- 
fon  Pere .  6*  pijj.    yolontc  de  mou Pere  :  &  Ion  peut 

(uns  y  avotr  ^  .  , 

edé  obiiié  fxr  dire  en  cette  occalion  que  ce  que  je  rais, 
MHcuntndrêtt.  cil  bien  plûtoftagir  ,  queloufFrir  ^  puifque 
je  le  fais  par  mon  pur  mouvement  »  &  que 
je  ne  fouffrirois  pas ,    je  ne  le  voulois.  Et 
'  en  un  autre  çndroit ,  Jefus-  Chriit.dit  de 
e.fiém  »to.  Mluy-mefme  ,  Qu'il  a  le  pouvoir  de  quitter 
.   .   I.  fa  vie ,  &  le  pouvoir  de  la  reprendre.  C  eft 
là  véritablement  eftre  libre  cqtrc  les 
mores. 

VIII.  Comme  donc  quiconque  com- 
met le  péché  ,  devient  efclave  du  péché  3 
nous  fomme$  tous  en  quelque  manière  dans 
cet  efclaVage.  £t  quelle  efperancc  pou-> 
vons-npus  avoir  d'eftre  délivrés  ?  Ecoutons 
s.fêém  >  s/9 5r  ce  qui  fuie.  Or  l*ejilave ,  dit-il ,  ne  dcmurc 
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fof  toujours  dans  la  maifon,  L'Egliic  cft  la  CêmmeVtf" 
maifon  doûtJe(us.Clirift  parle  en  cet  en-  feTyfTffu 
droit.  Le  pécheur  eft  refclave.  Il  y  en  a  pécheur  ,6-  u 
plufieurs  qui  entrent  dans  TEglife.  ^  Ainfi  ^^^l'^^yj^i^ 
Jelus  ^  Chrilt  ne  dit  pas  i  L  efdave  n  eft  »«  dtmeuurM. 
point  dans  la  maifon ,  mais  ne  demeure  pas  ^l^lt^^Vj*  » 
tûéfoMn  dans  la  maifin.  Si  ce]a  cH  ainfî  9  qui  j^f 

fiourra  prétendre  d'y  demeurer  3  puifque  'i/^^* 
•cfdave  fignitie le  pécheur,  ècciu^ciidu^ZLtTu 
M  dans  TEcriture:  ^  Quand  la  Roy  j  [i&çiorz  fumun ,  i'»/ 
w  aflîs  fur  fon  trône  pour  iuger  les  hommes ,  ^  '•/^^f** 
«•qui  pourra  le  vanter  d  avoir  le  cœur  cnal-  Mais  le  fiU  y 
»  te ,  &  fe  glorifier  d'eftrc  exemt  de  pcché  ?  ^^«««tttc  toû.^ 

Q/-  ^-^  •    j  rr       /   j  1        jours.  Gar  et 

uine  leroit  donc  eftrayç  de  ces  paroles,  jî/,^jj^,c.^iif/' 

mes  Frères  •:  Mais  l*e/ciave  m  démettre  pas  y.  éUnuuutm 

toujours  dans  la  maifon  ,  fi  le  Seigneur  n'a-  ^J^^^^f 
joutok  incontinent  après  :  ^Mais  le  fis  y  de-  ant  u  hn-heur 
mettre  toujours.  Car  Jcfus .  Chrift  ,  qui  eft  f 
r  ce  fils ,  ne  demeurera  |pas  fcul  dans  la  mai-  *  vrov.7,Q.  t«. 
ibn.  *  Il  faut  neceflairement  que  le  peuple 
qui  luy  appartient ,  y  demeure  avec  luy. 
Sans  cela  de  qui  feroic-il  chef ,  &  où  feroic 
ion  corps  ?  Il  eft  mefme  très-vraifeoiblable  , 
que  fous  le  nom  de  Fils  ,  le  corps  eft  com- 
pris avec  fon  chef.  AindJefus-^Cluift  d  ua 
coftc  nousefFraic  ,  pour  nous  porter  à  fuir 
\c  péché  >  &:  de  Tautre  t  il  nous  raiTure»  pour 
empêcher  que  nous  w  tombions  daos  Iji 
dénance  d  en  pouvoir  eftre  délivrés.  Qui- 
conque )  4it*il  )  commet  le  pèche  ^  efi^  efilave  du  ^«/«^Jiijl. 
fe^t.  Qr  Vefçlavs^  W  tUmettrâ  pas  toûjom 

I  i  iij  .  î 
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*  dans  la  ma^fon.  A  n'entendre  que  cela,  qui 

ne  defeTpereroic  de  demeurer  toujours  dans 
la  maifbn  ,  puifque  nul  de  nou»  n'eft  ùini 
pcchc  ?  Mais  rdpcrance  iious  revient  un 
peojorfquek  Seigneur  ajoûte:Ztf  Fils  f  de* 
meute  toujours.  Si  donc  le  Fils  vous  met  enliber^ 
tifVous  fenx^aloxs  vraiment  libres •  Voilà)mes 
Frères  »  en  quoy  nous  devons  mettre  toute 
noftre  efpcrancc  ,  à  eftrc  délivrés  par  ce- 
]uy  qui  eft  libre  >  &à  paiTer  de  refclavage 
de  la  cupidité  où  nous  (ommes ,  à  Pheurcufe 
fervitudc  delà  charité.  Ceftccquc  figni^ 

G«i.  H  fic0t  ces  paroles,  de  rApoftre  :  Car  vous 
VAfûffê  n  cftes  appelles ,  mes  Frères ,  à  un  état  de  li* 

u  rapfiûë-  •»  berte  9  ayez  ieulement  iom  que  cette  iibcyr-? 

taduçbfêf^n  té  ne  vous  ferve  pas  doccanon  pour  vivre. 

^f^J^vif  "  ^^^^^  chair  mais  affujcttiflez- vous  les 
êiiwétê  dm  H  uns  aux  autres  par  la  charité.  Que  leChreC 

ficheàVheu*  tien  ne  dife  donc  pas  :  ]e  fuis  libre  5  je  fuisx 

d9  U  chMnté  maintenant  appelle  a  x  état  de  liberté,  il 
\t\ih!nT*d!  vray  que  j'ay  efté  autrefois  efclaveifnais 
tnfanUîiyiL.^^^^^^  rachct- 
mms  il       tant  il  m*a  rendu  libre  ;  je  n'av  qu  a  faire  ce 

'^^v     -1  j^^e  i^i^^   perfonnc  n'eft  en  droit  de 

fer  ^di  peur  de   i  t  •    r  •  i- 

retomber  dmu  Contraindre  ma  voiontci  puuquejeluis  li« 
VefcUvage  Mais  fi  ta  volo«é  ï  mon  Frère ,  te  por- 

dont  o»$fim         y  ,  /r      j>   A  11 

^        te  a  pécher  ,  tu  cciies  d  eitre  libre  3  car  tu 
retombes  dans  lefclavage  du  pcché.  N'a- 
'  bufe  donc  point  de  ta  liberté ,  pour  en  ti- 
rer une  occafion  de  pécher  i  mais  (ers-t'en 
^  "«aii-contrâire  pour  te  garantir  du  peché« 
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)iontc  ne  icra  iiorc  que  lanc  que  tu    -^-^  voimè 
jcui  à  la  juftice.  Voicy  de  qqcllc  ""ji  ^'^f, 
en  parle  1  Âpoitre:  *  Lorlque  vous  «  sjjujettit  à 
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Car  ta  volonté  ne  fera  libre  que  tant  que  tu  i^ytUntl 
feras  aflu^ 
manière  en 

efticz  ciclavcs  du  pcchc  ,  vous  citiez  libres  «  W**/'*^*- 
de  la  fervitude  de  la  juftice«  Mais  à  prc-  - 
fcnt  eflant  affranchis  du  péché  &  devenus 
pfclavcs  de  Dieu  ,  le  fruit  que  vous  en  rc- 
tirez ,  eft  voftre  fanâifîcation  »  &  la  fin  fera  « 
la  vie  cterncUe.  Faifons  tous  nos  efforce  ,  « 
fnes  Frères  >  pour  tâcher  d  y  arriver. 

IX.  NOSTRE  PREMIERE  LIBERTE* 
CONSISTE  A  ESTI{.E  EXEMTSDE  CRIMES, 

Suivez-moy  ,  s'il  vous  plaift ,  mes  Frères ,  tiue\Viitnè 

&  renouveliez  voftrc  attention  3  afin  que  ({Hc  nous  pûté- 

jepuifle  vous  faire çQmprep4rÇÇ<^<lu^<^'cft  7eVt7ie  *''é^e$ 
que  la  liber cé  que  nous  pouvons,  avoir  en  t\ft 
cette  vie ,    ce  que  c*cft  que  celle  que  nous  ^out 
pfperohs  eiîi  l'autre.   L'homme  pendant /^^j'.^r^^^'^^ 
qu'il  eft  en  cette  vie  ,  quelque  juile  qu'il  nômbnefiem^ 
foit  ,  ne  fc  trouvera  point  ëxemt  de  tout      ^  f""""^ 
pèche  '  )  h  peu  <)U  on  veunre  entrer  dans  le  cônfifi$  u ^nr 
détail  de  fes  adions.    Voicy  ce  qu'en  dit  ^^«««rf' 
dans  une  de  Tes  £pitres  >  l'Evangelifte  que  ' 

nous  expliquons  :  Si  nous  difons ,  que  nous  <.  i.  Ep.  d$ 
p'avoas  ppint  de  péché  ,  nous  nous  trom-  ^•^•^«'^«i^t** 
pons  nous^mefmes  ^  &  la  Vérité  n'eft  point 
pn  nous.  Il  n'y  avoit  que  celuy-ià  fcul  qui  ^  ' 
çftoit  libre  entre  les  morts  >  qui  puft  le  dire 
de  luy-mefme  ,  &  de  qui  on  le  puiflc  dire 
avec  vérité  i  parcequ'il  n'y  a  que  luy  qi^i 
n  aie  |)as  connû  le  péché  j  ayant  éprouvé 
^  '  ^     -  \i  iiij( 
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toutes  chofes  hors  le  péché ,  dônt  U  a  eu  feiK 
Icmcnc  la  reiTemblancc  dans  Ta  chair».  Il 
n'y  avoit  que  luy  qui      en  droit  de  dire  t 

.  14.  Le  prince  du  monde  viendra,  &ilne  trou- 
vcra  ça  moy  rien  qui  Ijuy  appartienne.  Coj; 
qtîelque  autre  juftcque  ce  Toit  y  fi  on  exai 
mine  fa  vie  ,  il  ne  fe  trouvera  poiat  fans  pé- 
ché >  fuli-il  auifi  juile  que  Job  »  à  qui  Dieti* 
rendit  un  témoignage  fi  avantageux ,  que  Iç 
démon  en  eftant  jaloux  demauda  la  per- 
mifiîon  de  le  tent<er ,  &  lohtint  j  parccque 

fii  ,t.^,(^e.  Dieu  vouloic  cprouver  fonlerviteur,  &  le 
rendre  en  mefme  temps  viâorieqx  de  iba 
Liivâêsiê  ennemi.    Quand  je  dis  que  Dieu  vouloit 

^uJhlfîbl  éprouver  Job,  ce  n'eft  pas  que  je  veuille 

ifr/fi»^/      dire  que  Dieu  eaft  befoin  d'epremre  pour 

^wmMnttSdL  ^^^^^^^^^^      c^n  W  alloit  couronner  en  cç 
fi9M4«/«^fii.  ferviteurfidcUe  imais;  c'eik  qull  vouloit  le 
f^irc  connoiftrc  aux  hommes  ,  afin  qu'il? 
m  puflent  Tiroiter.  Cependant  Job  mefme  diç 
M  qu'il  n'y  a  peribone  en  ce  monde  exemt  de 
!»•  péché  >  pas  mefme  Tcnfanc  qui  n'eft  né  que 
.   *  /     ..d'un  jour.   11  cft  vray  qu'il  y  a  plafieurç 
If^  ^fifM€ê  jufles ,  de  qui  il  eft  dit  qu'ils  (ont  faqs  fujeç 
V**h^  iniff  d  accufacion  y  mais  cela  fç  doit  entendrç 
l'EcTHHte     lans  crime.  Car  comme  1  on  w  peuit  ac^ 
feiufujnd'éfg"  cufer  devant  le  tribunal  des  homnics ,  que 

^xsmfg.  éi  «#  pour  des  cnmes  qui  mentent  punition  i  dç 
fcrmet  Mneun,  aicfeio  cequî  (  lujet  d^acçu-p 

^11  P^fj^^^^  (zûoïï  )  fe  doit  entendre  des  crimes  ,  c'cft-f 

^^^'i'^imm^  i-^(i^iXA  4os  grands  péchés  >  |iour  lçfc][UbU 
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èft  j  Liftemenc  accufé  Se  condanné  devant  le 
tribunal  de  Dieu.  Ce  n  e(l  pas  à  dire  pour 
cela,  qu'il  y  ait  des  péchés  que  Dieu  con- 
danné ,  &  d'autres  qu'il  juftitie  &  qu'il  ap- 
prouve. Il  n'y  en  a  point  qu'il  ne  hailfe.  lit 
comme  le  médecin  qui  haie  la  maladie  de 
fcs  malades  ^  tâche  de  la  chaiTer  en  les  foa- 
lageanc,  Se  en  faifanc  tout  ce  qu'il  peut  pour  . 
les  guérir  :  Dieu  nous  traite  demefme,  &  . 
détruit  en  nous  le  péché  par  fa  grâce  >  afia 
que  nous  en  foyons  délivrés.  Mais  quand  lêurquoy  iHm 
Icra-t-il  tout-à-fait  détruit?  me  direz- vous  ^^Tl^Li 
peutreftre.  £t  û  on  le  voit  fe  diminuer  cous  déms  Us  finns 
les  jours,  d'où  vient  qu'à  la  fin  il  ne  fe  dé- 
truit  pas  tout-a-iau  ?  C  elt  q.u  a  ne  peiit /|^\^'^^>^ 
faire  autre  chofe  que  diminuer  dans  la  vie^^f''  têm^^ 
oh  on  ne  fait  encore  que  tendre  à  la  per-*^'*''* 
feâion  ^  &  qi)'il  ne  fera  tout-à-faic  détruit 
que  dans  celle  où  Ton  y  atteint.  ' 

X.  Le  premier  degré  denollre  ïihcKté  p^^^^^^r  de^ 
codfifte  donc  à  eftre  cxemts  des  péchés  con-  fj^  ''^^'^ 


pOtU*  dês  grands  p 

occuper  quelque  dignité  dans  l'Eglifc  ne 
dit  pas  :  Si  quelqu'un  eft  fans  péché  ;  car  s'il  ^7!^/!^ 
le  difoit  5  il  donneroit  par  là  à  tous  les  hom-  rei^rdê  €§mm» 
pies  unecxclufion  gencralç  de  l'ordination:  ^e/^i^T^rnSÏ 
inais  il  dit  ;  ^  Si  quelqu'un  eft  fans  crime ,  »  fH9n  dHt 
ç'eft-à-dire ,  exemt  d'homicide,d'adulcere,  ^^firp^rêc- 
^  d'autre  impureté  de  la  çhair  a  de  larcin  >  Hpu^àm 
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tEgiife  y  clc  fraude ,  de  facrilcgc  ,  &  d'autres  pèches 
quiiexprime  de  ccue  Daturc,  DO  NT  T  o  u  T  Chblestien 

r»  ces  termes  :  '         ^  i        i      '        •     >  /t 

Si  qaclqu  aii       f  T  EST&BBXEMT.  Cciuy  dpnc  qui  n  eit 
eft  ?aas crime ^  pas  dans  CCS  forccs  de  crimes ,  commence  à 
lever  la  tefte  vers  la  liberté  :  mais  ce.n'eft 
encore  qu'une  liberté  commencée  ,  &  non 
pas  parfaite  i  D  où  v  ient ,  me  direz-  vous  ^ 
que  cette  forte  de  liberté  n'eft  pas  encore 
parfaite  }  C'cft  qu  on  qc  laiffc  pas  en  cet 
7UM.7*t9*&).t»  état  de  fencirt  cornmedit  rApollrêt une  loy 
^  dans  fcs  membres ,  qui  cft  contraires  la  loy 
^  de  refprit  \  de  ne  faire  pas  le  bien  que  loa 
n  veut  >  &  de  faire  le  mal  que  Ton  hait  5  U 
m  M  chair  ayant  des  defirs  contraires  à  ceux  de 
«i  refpric ,  &  refprk  des  deûrs  contraires  à 
'     n  ceux  de  la  chair.  De  forte  que  nous  ne  fai- 
fons  pas  toujours  ce  que  nous  voudrions  • 
faire.  '  £t  ainfî  nous  fommes  en  partie  ii« 
,  bres  ,  &  en  partie  cfclaves.  Nollrc  liberté 
n  efb  pas  encore  entière  >  elle  n  elt  pas  pure» 
elle  n'eft  pas  pleine ,  &  ne  fera  telle  que  ' 
dans  réternité.  Car  encore  que  4*un  collé 
nous  foyons  devenus  libres»de  Talitre  coilé» 
nous  (bmmes  toujours  infirmes.  Il  eft  vray 
que  tous  les  péchés  dont  nous  ellions  cf-<^ 
çlaves  avant  le  Bactême  ,  nous  ont  efté  re«^ 
mis  dan^  ce  Sacrement  ;  mais  encore  qu'il 
ait  eflEacé  nos  iniquités  >  il  oe  lailTe  ^as  de 
nous  relier  beaucoup  de  foiblefle.   S*il  ne 
'  nous  en  reftoic  point  >  nous  pourrions  eilre 

dès  cette  vie  hni  ^ecbé.  £t  cependant  çe^i 


$y|^  jl'Evang.ue  S.Je an,Gh. VIII.  507 
luy  qui  oferoic  dire  cela  de  luy-mefme ,  paiZ 
'  fcrortavcc  raifon  pour  un  qrgueilleux,  pouc 
un  homme  tout-à-faicipdigaede  U  miferi* 
corde  du  Libérateur ,  pour  un  homme  qui 
voudroic  le  tromper  luy-mefinc,&  en  qui  ne  • 
^roîc  point  la  vérité.  Puis  donc  qu*il  ell  de-    commê  l( 
mcuré  en  nous  de  Tinfirmité  &  de  la  foi-  ^^'^îrjLiwr 
blcfTe  ,  depuis  mefme  que  nous  avons  efté  iut  ee  pnmiir 
délivrés  de  nos  péchés  :  je  ne  crains  m$  ^^r^ nj^^rti 

d,  ,        *  ^  *  tnctttivtt,qtn 

avancer  qu  eu  ce  que  nous  avons  en  nous  ne  va  quàU 

<jui  obéit  à  Dieu  %  nous  Ibmme&dcja  libres  5  tirer  derefu- 
&  qu  en  ce  ^ue  nous  y  avons  qui  obéît  à  la  '^t:^^!!^ 
ioy  du  pechc>  nous  fommes  encore  cfcla-  mort  à  L'ame^ 
ves.  G'eft  pour  cela  que  TApoftre  dans  ^  ^"^y/" 
1  endroit  que  nous  avons  dcja  citc,dit  :  *  Je  ^^fujet  à  cent 
me  plais  à  la  Ioy  |de  Dieu  félon  Thomme  ^iy^f^»^ 
intérieur.  Voila  par  ©u  nous  tommes  li-  *•  contraire  à 
brcs  ,  par  la  partie  de  noilre  amc  qui  (^^fUedeVef^riu 
blaiïlà  la  loy  de  Dieu  ,  puifque  c'cft  ce  ÎI^/f^T/! 

plaifir  qui  marque  qu'on  agit  librement  :  *r«e?'^»;'4r- 
car  tant  que  c  cli  la  crainte  qui  nous  fait  ceU^tâ^'tris* 
faire  ce  qui  eft  jufte ,  la  loy  de  Dieu  ne  kU  ^Lil/* 
.plaifl  point  j  &  tant  qu'on  cil  dans  cette 
difpofition  »  on  eft  encore  efclave.  Mais  dès  *  7.^», 
que  Ton  commence  à  s'y  plaire  ,  on  de- 
yicnt  libre...  Tâchons  donc,  mes  frères > 

Jl  MB  NOUS  ÀBSTENIIL  PAS    DU  MAL 

.yAR  LA  CRAINTE  DE  LA  PEINE  ,  MAIS 
PAR  L^AMOUa  DE  LA.  JUSTICE.  Cepeu- 

dahc  fi  nous  n*en  (ômmes  pas  encôre  Ik  5  du 
jnoins  que  la  crainte  de  la  peine  nous  rc- 
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tienne  ,  j  ufqu'â  ce  tfxc  sious  en  (oyons  à  ai« 

mer  la  jullice. 
s.  Aug. Mit-    X I.  L' Â  p  o  S  T  K 1  fe  fentoic  (fcmc  dé* 

Z.tf7lfMir/}^  libre  dans  la  partie  fuperieure  de  luyv 
^oir  ce  melme ,  loriqu  il  dîioïc  :  Je  me  plais  a  la  iov 
€y  que  £)îcù  (èlon  l'homme  intérieur.  Carceit 
fùurAinfi  dire>  commc  S  il  cult  dit  :  Jc  me  plais  a  la  loy ,  jd 
dont  on  jomt  mc  plais  àcc  qu'elle  ordonne,  jemeplais  à 
flr7e7fentt'  juftîce  qui  a  fait  la  loy.*  Mais  jc  fens  une 
mens  deVA-  autrc  loy  dans  mes  membres.  Voilà  par  où 
fofire,  à'p^r  jjQpj  fommes  encore  cfclaves  ,  par  cette 

(e  f^ji'ûtt  inhrmite  &  cette  roiblcUe  qui  cit  demeurée 
ênfuy.      „  ^  ^  q^J  y  entretient  une  loy  con- 

a«?.7  i}-^  traite  à  la  loy  de  Pefprit ,  qui  notts  rend 
•*  captifs  fuu^  la  loy  du  pechc  »  qui  eft  dans  les 
»  membres  de  noflre  corp5.  Ce  font  là  les 
reftcs  de  nollre  captivicc  ,  qui  habite  dans 
la  partie  de  nous-melmes  que  la  juilice  ne 
s  ell  pas  encore  (bumife.  Car  dans  la  partie 
.  de  nous-mcfmes  où.  nous  pous  plailons  à  U 
loy  de  Dieu  »  nous  ne  fommes  plus  efclayes  » 
niais  amis  de  la  loy  >  &  par  confcquent  li^ 
brcs.  Il  ne  nous  refle  donc  >  mes  Frères  » 
pour  eftre  délivrés  de  ce  qu  il  y  a  encore 
d*efclavage  en  nous  ,  qu'à  nous  adrefler  à 
celuy  qui  a  dit  :.  Quand  le  fils  vous  aura  de^ 
livres  ,  veus  fèrez^pour  hrs  véritablement  li^ 
ires.  C  eft  aulli  à  luy  que  s'adreflbit  TA- 
poftre  y  lorfque  gemilTant  ibus  le  poids  de 
t4*  w  ce  refte  d'efclavage  >  il  difoit  :  Malheureux 
.     .   ^  'Z  homme  que  je  fuis  1  nui  nie  délivj^era  de  oc 
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,corps  de  mort  ?  Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  « 
par  J  cSaSi  ChriA;  Noftre  Seigneur.  Nous  ne  « 

Icrons  donc  véritablement  Libres  que  lorfque 
ie^  Fils  n9us  aura  délivrés.  £c  T  Apoilre  con- 
clut de  la  force  :  Ainfi  je  fuis  moy-mefine  » 
jbumis  à  la  loy  de  Dieu  félon  Tefprit ,  &  à  « 
la  loy  du  péché  félon  la  chair.  Remarquez»  •« 
s'il  vous  plaift,,  mefs  Frères ,  quecec  Apof-  itfaitvnrm 
xre  die  ,  Moy-mefme ,  comme  s'il  difoic  :  nt^J^iHX 
Nous  ne  (bmmes  point  deux  oppofés  Van^^^f^ftre  dê- 
a  lautre ,  &  qui  ioyons  la  produdion  de "^Z^'L^Jr^ 
deux  principes  contraires.  Ce  cornbac  fe  umHtm ,  o» 
nafle  en  moy  fcul ,  &  tant  que  les  infirmi-  '"^«j»»'»*"* 
tes  qui  reitcnc  en  ma  cnair  empelcheronc  chéem  »vo$m 
que  la  (anté  de  mon  ame  ne  (on  parfaite ,  <»vm^ 
je  fuis  &  feray  fournis  à  la  loy  de  Dieu  fc- 
lon  Tefprit  >  &:  à  la  loy  du  pcché  ièlon  la  . 
chair. 

.  .X 1 1.  L  £  fcul  parti  qu'il  y  ait  à  pren-  ToHts€ni^mir€ 
dre  en  cet  état  »  c'ell  de  faire  ce  que  dit  ail-  4  ^  ^'^^ 
leurs  cemefme  Apoftre-.^Qae  le  péché  donc  ^'^y^'^llt^Jd 
ne  regae  point  dans  voftrc  corps  morcel ,  «w/?  /e  ftM 
en  forte  que  vous  obéïifiezà  fes  defirs  dere^  ^'^'j^^-ff^^ 
glés  ;  &  n'abandonnez  point  au  péché  les  «  uinf  les 
membres  de  vortrc  corps ,  pour  luy  fervir  «  '"'^^'•^  ^ . 

armes  d  miquitc.  L  Apoltre  ne  dit  pas  :  «  ^rtei .  /m 
Que  le  péché  ne  foit  ppinc  i  mais ,  ne  rcgue  'wf/*^^ 
joint  dans  voftrc  corps  5  parccqu  il  fera  ne-  2ZsI7Juj 
ccflairement ,  tant  que  nous  vivrons  ,  dans  de  Dieu  feiort 
les  membres  de  noftre  corps.  Mais  ne  pou-  ^'^Pj'/f' 
yant  1  en  ofter ,  du  moins  raipccnons  ou  il  u  frttt  f0MÈirir^ 
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'Mprh  Véfdi  n'y  r^ne  >  en.n  obcïiTaDt  pas  à  ce  quil  nouis 
j«i  niffts  âf'  commande.  S*ilfe  fou  levé  en  nous  un  mou- 
€Htimiferi;&  vemenc  de  colère  ,  n  obeïUons  pas  au  corn- 
^tpidant  quêi-  mandement  qu'il  £3iic  à  noftre  laneue  de 
iifMHt  avoir  k  maudire  >  m  à  ccluy  qu  il  tait  a  noltremaia 
gmpefcher  que  qu  à  noftrc  picd  de  frapper.  Ce  mouve^ 
fortifie, n!plen-  "^^nt  déraifoonablc  de  colère  ne  fc  (croit 
ne  le  dejfus,  &  pas  foulevé  9  11  Ic  pechc  n'cfloic  dans  les 
n'hMjfe  en  n^jnbres  de  nollrc  corps*  Mais  (i  nous  rc- 

noHS  [en  règne:  Ç     1     1       r  •  1 

Ut  moyens  de  tulons  dc  luy  oDCir  ,  cc  dc  luy  rournir  les 
ien  gArumir.  armcs  donc  il fefcrc contre  nous'^mcimes  >  il 

cet  exercice        /y-  \  1    r  r  \ 

fiLit  toute  ufi'  ccflera  peu  à  peu  dc  leiouievcr  i  ne  trou- 
délité  du  iufle  yaut  plus  ccttc  facilitc  d'établir  fon  règne 
4ti  et  m$»dê- ^     nous;  N 'abandonnons  donc  point  les 
»  membres  de  noftrc  corps  au  pechc, pour  luy 
I*  (èrvir  d^armes  d'iniquité*  Car  à  moins  de 
cela  >  l'efclavage  s'emparera  de  tout  ce  qui 
cft  en  nous  :  &  nous  ne  pourrons  plus  dire  s 
^  y  obéis  à  la  loy  de  Dieu  félon  l'efprit  >  puif-^ 
que  fi  l'efprit  y  obéïiroit ,  il  retiendroit  les 
membres  de  noîlre  corps ,  Se  empefcheroit 
que  le  péché  ne  s'en  feririft  pour  execùteif 
les  cmportcmens.  Que  Icfprit ,  qui  doit  rc- 
g  ner  en  nous>  fbutienne  (on  empire>  &  qu'il 
ait  pour  cela  recours  à  un  Roy  qui  cft  au- 
TtÉhfims  dê  dcUus  de  luy ,  &  dont  le  fecours  luy  cft  ne- 
m^Êmmi    ccflairc.  Que  cet  efprit  mette  un  frein  à  la 
fuU€MMi^  colère  &  qu'il  reprime  nos  defirs  déréglés  î 
&p^il  car  il  s'en  élevé  fans  ceiTe  du  fonds  de  la 
fMtuêmmêdê^  concupi(ccnccquclqucs-uns  QUI  ontbefoîn 

ttr^ouborner^  j»  n    ^       1  j>  ^       • -i /l.  j 

#1»  rfprinm.   d  cftre  modercs  >  d  autres  a  qui  il  laut  don^ 
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net  de  juftes  bornes  y  &  d'autres  qu'il  faut 

tout-à~fait  reprimer.  Mais  que  dclîroit  a- 
vec  tant  d  ardeur  ce  juftc  qui  eftoic  Ibumis 
à  la  loy  de  Dieu  félon  l'efpric»  iinon  qu'il  nV 
cuit  plus  rien  enluy,  à  quoy  il  full  necef-  ' 
faire  de  donner  un  frein  i  C'eft  auifi  à  quoy 
doivent;  travailler  tous  ceux  qui  tendent  à 
la  perfedion ,  diminuant  de  jour  en  jour  en 
eux  les  forces  de  la  concupifcence  ,  &  ne 

Permettant  pas  que  leurs  membres  luy  o- 
éïiTenc,  &  ferrent  à  fes  paflions.  Je  trou*  m 
ve  bien  en  moy ,  continue  l' Apoftre ,  la  vo-  h 
iontc  de  faire  le  bien  j  mais  je  ne  trouve  « 
point  le  moyen  de  raeeomplir.Cet  Âpoftre,  « 
mçs  f  rcres  ,  ne  dit  pas  le  moyen  de  faire  le  Ce  que  Ceft 
bien.  Car  s'il  cuit  parlcde  la  iorte  ,  il  au- 1;;;/^7^  \^ 
foit  femblé  qu'il  defefperaft  de  fôn  falut.  etft\ 

flir  le  bien,  Lg 


Mais  il  dit,d*accomjpiir  le  bien.  Car  qu'ell- 
ce  que  Taccompliflement  du  bien  >  finon  l^^/tfi^l %wr^Çe 
deftruclion  entière  du  mal  ?  Et  quand  eft-/|»<»v#r, 
Ce  que  le  mai  fera  entièrement  dctruit ,  ^^^^J^^î^^f^ 
non  iorfqu  on  iera  parvenu  à  accomplir  ce  ^uêmà 
qu  ordonne  la  lov  >  qui  dit:  Vous  n  Sdirci  ^^Z'^' 
point  de  mouvemens  deregtcs  ?  L  accom*  « 
pliilcment  donc  du  bien  confifte  à  élire 
exemt  >  meime  des  deiirs  dérègles  i  parce- 
que  c'eft  en  cela  que  confifte  la  déftruâion 
entière  du  mal.  £t  ainû  lorlque  l'Apoftre 
^ibit  qu'il  ne  trouvoit  pas  le  môyen  d'ac- 
complir le  bien  ;  c'cil:  comme  s'il  euftdit  : 
Je  ne  puis  m'empêchcr  d'avoir  des  dciks 
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déréglés.  11  s'attachoic  feulement  à  les  ré- 
primer) pour  s'empêcher  d  y  coiifencir,  &c 
ne  pas  permettre  que  les  membres  de  (on 
'  „  corps  leur  obciïTent.  Je  ne  trouve  point , 
t»  dit-il  >  le  moyen  d  accomplir  le  bien  >  par- 
ceque  je  ne  puis  pas  garder  le  commande* 
ment  de  la  loy  ,  qui  m  ordonne  de  n'avoir 
point  de  defirs  déréglés.  A  quoy  faut-il  donc 
que  nous  nous  attachions,  mes  Frères?  A  ac- 
complir fidellement  ce  qui  nous  cft  préfcric 
ùit.}o.^  dans  l'Ecriture.  Ne  vous  laiffezpas  aller, 
dit-elle,  à  vos  defirs  déréglés.  Ce  doit  cftrc 
U  noAre  unique  (oin.  Tant  que  nous  ferons  * 
dans  ce  corps  mortel ,  nous  ferons  cxpofcs 
aux  defirs  déréglés  5  &  toute  noftre  fidé  - 
lité confifteà  ne  nous  y  pas  laiifer  aller.  Tâ- 
chons à  demeurer  fermes  dans  l'heureux 
cfclavage  de  no(lreOieu>  où  nous  afaiten* 
trcr  la  liberté  que  Jefus-Ghrift  nous  a  ac* 
quife.  £t  pour  cela  obéïiTons  à  la  loy  de 
i^unn^ fortifia        g^j^j^  l'efprît.  Nc  uous  iailTons  point 

que  de  les  aller  a  nos  pallions  5  car  rien  ne  les  rortihe 
^/f*fjr,&  def€  j^Qj^  Et  après  les  avoir  ainfifortifiées,quel 

tMtfler  Aller  a  i    *     •  i  • 

€t  \ueiitsd€^  moyen  de  vaijicrc  des  cnncrtiis  ,  que  nous 
finnt.        aurions  nourris  dans  noftre  fein»  &  aidés  de 
nos  propres  forces  contre  nous-mefmes  ? 

XIII.  Qy ELLE  efl:  donc  cette  liber- 
té entière  &  parfaite  dans  le  ï>eigneur  que 
promettoit  Jefus-Chrift  ,  quand  il  difoit  : 
JLorfque  le  JFils  vous  aura  délivres ,  vous  fetex^ 
fwr  ht$  vmtabUmm  kbres  l  £t  quand 

-  jouïrons- 
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fouirons  -  nous  de  cette  liberté  pleine  & 
parfaite  }  Ce  fera  quand  il  n  y  aura  plus  du  JX/^'^;^^ 
tout  de  combats  en  nous,  &  que  la  mort,  «  tiere  dan> 
cet  ennemi  de  l'homme  ,  qui  doit  eftre  ^^"^^J^l/f\ 
dernier  détruit ,  fera  anéantie.  Mais  ii  faut  *«  tuattrTc'ln^ 
auparavant  ^  que  ce  corps  corruptible  foit  ^^^rtUfeché^ 
revêtu  d'incorruptibiUte ,  &  que  ce  corps  «*  fJtr^^ 
mortel foît  revêtu  d'immôrtalité.  Et  quand  ««  î«i//**r4*r«-. 
ce  corps  corruptible  aura  clic  revêtu  de 


rincorrupcibilité ,  &  que  ce  corps  mortel  «i>^/#^ 

aura  efté  revêtu  derimmortalité,alorscec-  ''^i^^'cùt  1 
te  parole  de  TEcriture  fera  accomplie  ;  La  «  x^l 
more  a  efté  abforbce  par  la  vidoircj  &  nous  «ai^»^» 
pourrons  luy  dire:  O  mort  1  qu  cft  devenu  « J^'/^^^*^*" 
te  combat  que  tu  entrecenois  entfe  noftre 
ame  &  noftre  corps ?Qu'eft~ce  à  dirc:Qu'cft 
devenu  ce  combat  que  tu  entrctenois  entre  § 
Boftre  ame  &  noftre  corps  ?  G'eft ,  mes  Fre-  Gki  517. 
résèque  la  chair  a  dans  nous  des  delîrs  con-  ^  ^'^^^'^  '^^ 
trairesaux  defirs  de  refjprit ,  &  l'efprit  des  ^rj^J^I 
defirs  contraires  aux  delîrs  de  la  chair,pen-  „  chtefthns 
dant  que  nous  vivons  encore  dans  la  chair 
du  péché.  Mais  lorfque  nous  vivrons  pour  „  h  confiée,  & 
ne  plus  mourir,  nous  dirons  à  la  mort,  en  kiy .  ^'V*^ 
infulcant  :  Qu  eft  devenu  ce  eombat  qué  tu  ^^^^"^ 
entretenois  entre  noftre  ame  &  noftre 
corps  2  parceque  nous  vivrons  en  celuy  qui  * 
eft  mort  &  qui  eft  reftUfcité  pour  nous  5  afin  «  1,.  c#r.  s  n^ 
que  ceux  qui  vivent  >  ne  vivent  plus  pour  <• 
eu^-mefmes ,  mais  pour  celuy  qui  eft  mort 
&  qui  eft  reflfufcitç  poux  eux.  Mous  fomm.cs  ji 
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cous  bleiTcs.  Ayons  recours  à  ce  charitable 
médecin  de  l'Evangile  ,  &  le  prions  qu*il 
nous  porte  dans  rhoIlellcrie,poLir  nous  pan- 
AppiUsthn  iê  fer  &  ûous  guerîré  Car  celuy  qui  nous  pro- 
J]^^^^!^^'*  mec  de  nous  guérir  ,  efl;  le  melme^^quieut 
ffff        ^compaiCon  de  l'homme  qu  il  trouva  fur  lo 
ttfun  de    chemin ,  que  les  voleurs  avoient  blcflc  ,  & 

l  homme piij*  .1       1  -/T'  n  j  n      •  1 

/«  furiichi'  .*  qu  ils  avoieac  laillea  demi  mort«  11  mit  de 
f  j^^^/^^'^^'u  l'huile  &  du  vin  dans  fcs  jplaics  i  &  après  les, . 
J-clêuVn7us^  avoir  panfées ,  il  le  mit  fur  foh  cheval ,  le 
qu'il  a  troié^  coudulfic  à  rhoilelkne  >  6c  recommanda  à 
Jir/^i-  rhofted  en  avoir  grand  foin.  Quel  pcnfcz- 
40fioré.  VOUS  que  foie  cet  hofte  ?  C*cft  peut  -  eftre 
^t&d'  *  ccluy  quiditbit  deluy>me(hie;^Nott$faifons 
b  *.car./.io.»  la  charge  d'ambalTadeurs  pour  Jefus-C  hrift. 

£i;ies  deux  pièces  d'argent  que  donna  ce 
^   médecin  plein  de  charité  à  Thofte  du  bldf-^ 
sM4t$.^i..  „  fé ,  iqnt  apparemment  ie&  deux  grands  pré^ 
cep  tes  dé  la  charité  >  <yM  renfenneni:  toute 
n  la  Loy  &  les  Prophètes.  L'Eglife  eft  donc 
icy  bas  rhoileUerie  ou  nous  fommes  mis  y. 
pour  y  eftre  guéris  de  nos  plates  ,  pendant 
le  ccn^s  quQ  nous  fommes  voyageurs  :  ic 
elle  (era  dans  le  ciel  Theritage  bienheureux 
que  nous  polTcdcroas  ,  lorfque  le  vQyagc 
iera  ûni< 
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TRAITE  XLII.  ' 
Sur  ce  qui  eft  dit  >  depuis  Ces  paroles  : 

jfe  f^ay  que  vous  eJics  enfans  d' Abraham  :  s,ftân^%.\7i 

maiswus  vmUs{^  me  faire  mourir  $  JuCi^v^ 
ces  autres  paroles  :  C*efi  pour  cela  que    y,  4;. 
vous  ne  les  entenàez^oint ,  farce fue  vous 
n^efiesf  oint  de  Dieu. 

1.  XTOsTRE  Seigneur  Jefus-Chrift^ 
XN  qui  ne  laiflbit  pas  d*eftre  noftre 
maître  1  quoique  revêtu  de  ^  forme  &  de 
la  nature  de  ferviteur  5  parcequ'encore  que^ 
la  chair  dont  il  eftoit  revêtu,  fuft  fcmbla-  .,Kom,  8.j; 
ble  à  la  chair  du  péché  >  elle  n  eftoit  pas  «• 
néanmoins  chair  de  péché  :  Noftre  Sei-  « 
gneur  Jefus-  Chrift>  dis* je ,  promettoit  la 
liberté  à  ceux  qui  crouoient  en  luy.  Mais 
les  Juifs  enflés  de  la  liberté  qu'ils  prccen- 
doient  avoir  comme  eflant  de  la  race  d' A*-  ^ 
braham  >  ont  méprifé  celle  qui  leur  eftoit 
oiFerte  >  quoiqu'ils  en  euflent  grand  befoin, 
eftant  auffi  avant  qu  ils  eftpient  dans  l'ef- 
clavage  du  péché.    Et  nous  venons  d'en- 
tendre ce  que  Jefus-Chrift  leur  dit  là- 
dofiiis  datis  la  ledure  de  TEvangile  qui 
vient  de  nous  eftre  £aite.  Je  f^ay  que  vous  s.^êih^^^r* 

é^es  enfans  d'Aèraham  :  mais  vous  voulexjff^ 

faire  mçurir  ^  farce  que  ma,  far  oie  ne  trouv^^ 
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jtûintde  f  lace  en  vous.  C'eft  comme  s'il  leur 
cuft  dit  :  J  e  vous  coanois  bien.  Je  fçay  bien 
que  vous  efies  enfans  £  Abraham  :  mais  vous 
\    j  r  ^  me  voulezSaire  mourir.  Ec  en  cela  icrecon- 
fâmt  £Ahrn-  iiois  que  VOUS  efles  a  la  verice  enfans  d\A^ 
kM»  fêimU  ^raham  ,  mais  feulement  félon  la  chair  3 
f(<  tfr«»«ii»  <fkie  vous  tirez  a  la  verue  de  luy  voltre  on- 
dêiiifUmrêri'  gine,  mais  Vous  n*en  imitez  pas  la  foy.  f^eus 

jd^Fetlh!^  ^Ji^^        enfans.  d'Abraham.  Mais  comme 
tMregqH  th     VOUS  hc  l'efles  que  (don  la  chair ,  vous  cher^ 
^'Itiîfê'.^  r^^^  à  me  faire  mourir  3  car  ma  -parole  ne 
trouve  poim  de  place  en  vous.  Si  elle  en  trou*^ 
voiti  vous  en  trouveriez  en  elle,  &  vous  y 
feriez  pris,  Scenvelopcs  dans  la  foy  comnid 
le  font  les  poilTons  dans  le  filet  du  pefcheur« 
Qu'eft-ce  donc  à  dire  :  Ma  parole  ne  trou^ 
tâ  p4roîe  dè  vc  foim  de  fUce  en  vous  ?  Sinon  »  ma  paro- 
ïiT'  VhMM     °^  prend  point  voftrc  cœur ,  parcequ'eU 
f9n\$  ^mi  P^^  reçue.  Car  il  faut  raifonner 

fêù^^  qu'$u$de  la  parole  de  Dieu  4  l'égard  des  hom-^ 
^ll^fgfi^plffi:  nies  ,  comme  de  rhartieçon  à  l'égard  des 
mithon  trouve  poifTous.  Or  Thameçon  ne  prend  point  les 
en  elle  Uvie,  poifl^ns ,  qu'il  n'ait  cfté  auparavant  pris 
poilfon  trouve  iuy-melme,&  qu  ils  ne  i  ayent  avallc  :  mais 
/f  '»''rt  dans  avec  ccttc  différence ,  que  le  poiflbn  périt* 
qt^nralvAi'  lorfqu'il  eft  pris  à  l'hameçon  \  au  lieu  que 
lé,  c'efipeut'  Thommé  trouve  fon  falutdans  la  parole  de 
tyr"J'!l  I^icu  y  lorfqu'il  y  eft  pris.  Ét  c'cft  dans  cet;. 
fes  Jp»iires,  tc  vuc  quc  Noltre  Seigneur  Jelus-Chrilt 
^efihlurs^'^^  appellant  à  luy  les  Apoftres ,  &  leur  mar-^ 
d'L^L     ijuant  Temploy  auquel  il  les  dcftiuoit^  Icui 
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4iç  :  Suivcz-moy ,  &  je  vous  fcray  des  pe{-  mS  ^dtt.^ig* 
çhçurs  d'hommes.  Les  Jui£s  >  à  qui  parloit  m 
Jefus-  Chrirt  ,  n'eftoîent  pas  de  ce  nom- 
bre lie^reux>  quoiqu'ils  fuUenc  enfant.  d'A-* 
braham.  Ils  eftoient  les  enfans  d'un  hom- 
me de  Dieu  i  mai§  ils  n'en  eiioient  pas  pou^ 
cela  moins  méchans.  Ils  ciroienc ,  à  la  ve ? 
rite  5  leur  origine  de  luy  félon  la  chair  i 
mais  ils  avoienc  dégénère»  n'imic^anc  poinç 
la  foj  de  celuy  dqnt  ils  çftoienc  )es  ^cCt 
cendans. 

1 1.  A  u  s  s  I  »  après  avoir  entendu  Jefusr 

Chrift  leur  dire  :  Je  fçay  que  vous  ejles  de  I4 
façe  £  Abraham  %  écoutez  ce  qu'il  ajoute .: 
pouf  moy  ,  je  dis  ce  que  fay  và  dam  mm  s.Jtt^^  «.  ^x. 
Pere  :  ^  pour  vous  ,  vous  faites  ce  que  vous 
aves{và  danf  vofirefete.^  ^efus  >  après  leur 
avoir  dit  :  Je  fcay  que  vous  efies  Les  enfans 
d'Abraham^  leur  fait  ce  reproche:  Pour-  ^''f«t/^ 
quoy  cherchez  t  vous  a  me  taire  moqrir  ?  fJus^.riu^ 
Avez'vous  jamais  rien  vu  dans  voilre  Pere  ^nf^^^ 
qui  vous  infpiraft  de  pareils  fentimens  ?  Et  quoiqû'UsJuf^ 
enfuite  ,  pour  leur  faire  entendre  que  Dieu  fenUefatMct: 
eftoit  fou  Pere ,  il  î^joûte  :  Pourmo^  9)^  dis 
ce  que  fay  và  dans  mon  Pere.  J'y  ay  vû  la  fa^r  de  DUm 
vérité ,  &  je  dis  la  vérité  ,  parccque  je  fuis  ^  '•rtf'imi- 
moy-mefmela  Vérité.  Or  fi  Jefus-CJjri^  Vkd!m$}^n^ 
dit  la  vérité  qu'il  a  vue  dans  fçin  Pere  ,  il  ^« 

s'yeft  vuluyrmefme,  &  il  s'annonce  luy- j;^,^^'^'^^ 
mefme ,  parcequ*il  n'y  a  pas  d'autre  vérité 
que  luy  dans  le  Pcr^  ^  cftant  le  Vcrbç  qui 
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dès  le  commencement  cftoic  avec  DîeiK' 

Où  eft-ce  donc  que  les  Juifs  avoient  vu  le 
mal  qu'ils  faifoicnc  >  que  Nol):f c  Seigneur. 
Jefus-Chrift  leur  reproche ,  &  donc  il  les 
ireprend  ?  Eftoit-ce  dans  leur  Pere  ?  Quand 
nous  aurons  vû  plus  clairement  dans  la  fui^ 
te  quel  eftoit  leur  véritable  Pere  ,  nous 
connoiftrons  mieux  ce  que  c'eftoit  que  <:cs  ' 
cfaofes  qu'ils  âvoient  pu  voir  dans  un  tel 
pere.  Car  Jefus  n  a  point  encore  nomm^ 
ce  véritable  pere  par  ion  nom  ;  &  s'il  aap^ 
pcllé  Abraham  leur  pere ,  c'cftoic  par  rap- 
port à  l'pTigine  qu'ils  tiroienc  de  la  chair, 
i8c  non  point  plt  anaKi  rtapport  que  leur  Vië 
euft  à  la  fienne.  Mais  il  dira  dans  la  fuite 
quel  Ç&/CM  leur  véritable  pere  >  non  point 
pour  les  avoir  engendrés  ni  fait  hommes  5 
mais  parceque  leur  malice  les  rendait  fes 
infkns  5  ^lans  en  tant  que  pécheur)^  »  & 
non  point  en  tant  qu'hommes  3  enfans  par. 
çb  qu^il  y  avoit  en  eux  qui  luy  reflembloit  » 
&  non  point  par  ce  que  Dieu  y  avoit  mis 
en  les  créant.        *  * 

fere  \  comme  pour  luy  dire  :  Qu'avez- vous 
à  dire  contre  Abraham  ?  Serea-^vous  aflez 
hardi  potor  trouver  quelque  chofe  à  rc-' 
prendre  en  luy?  Cei^'cftpas  quejcfus-^ 
^ .  Chrift  n'cufV  droit  dé  condanner  Abra^ 
ham ,  s'il  avoit  trouve  quelque  chofc  en  luy 

4?  çon<|Uw«Wç  «  W  iiçu  auilnV 
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trouvé  qui  ne  méritait  d'eitre  loué.  Mais  psi^g 
ils  ne  parloienc  de  la  forte  ,  que  pour  voir  ^^^f^'ff 
s'ils  pourroieqt  engager  par  là  JfKluSrChrijl  AbSbm^'S 
à  dire  du  mal  d'Abraham  »         pren-  apfttc  pcre. 
dre  occafion  d'exécuter  ce  qu'ils  medi- 
toienç  contre  luy*  ^^mi^^  ^  dirent-ils  1  ^ 

tfojire  pere. 

IV.  Voyons  ce  que  Jefus  répondit 
•  p,  cela  9  &  comme  il  loue  Abraham  enmi:^ 
me  temps  qu'il  les  condanne.  Jefus  leurrée  ^/#4»,t.4o; 
fondit  :  Si  vous  efies  enfans  d'Aha^am  ^fai  * 
tei  donc  ce  qjia  fait  Ahrabam.  Mais  msin^ 
fenant  vous  voules^  me  fMre  mourir ,  moy ,  qui 
potts  ay  dit  la  vérité  que  fay  affrife  de  Dieu. 
C'e(l  ce  qu  Abraham  n'a  point  fait.  Voilà 
Abraham  loué  ,  &  les  Juifs  condannés^     •    ;  ' 
Abraham  n'eftoit  pas  un  homicide  comme 
vous.  Je  ne  veux  pas  vous  dire ,  leur  dit-il, 
'  que  je  fuis  le  Seigneur  d'Abraham  »  quoi-? 
[ue  je  le  puifle  dire  avec  vérité.  Et  en  ef«-  . 
Fet  c'elt  ce  qu'il  vouloit  dire  daps  1  endrqiç  . 
pu  il  leur  dit  t  le  fuis  ayant  qu'Abraham  .^'tf.  |t-é>il< 
fuft  au  monde  j  uir  quoy  ils  voulurent  le  la-  ^ 
pider^  Cejpendant  il  ne  le  leur  dit  pas  en  ' 
cette  occafion-cy.  Il  fe  contente  de  leur 
dire  ;  Quand  je  neferofs  que  ce  <|ue  vous 
voyez  de  môy  >  que  cequi  lirappd  vos  yeux»  - 
qu'un  homme  comme  vous  me  croyez  % 
pourquoy  poi^iie&^vous  à  £iire  mourir  un 
^tnme  qui  vous  dit  ce  qu'il  a  appris  dds 
jQiçu  j  fxaon  parcequc  vous  n  eiles  poii:\(  . 
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enfans  d'Abraham  ?  Cependant  il  ycnoit 
de  leur  dire  :  Je  f^ay  que  vous  efies  enfim. 
£«.fii^  hÇ'  d* Abraham.  Mais  en  mefme  temps  qu'il  rer 
^/^ïfSh-*  connoifloit  par  U  qu'ils  çûoiwt  defaracc, 
il  condamne  leur-  conduite  j  parcçqu'eo^o-; 
hfMb^i^&m     q^>jl5  tirafTcnt  leur  chair  de  celle  d'A- 

braham ,  il  s  en  failoic  bien  que  Ipjar  vicnç 
pfêftOi.      i3cflcmbkft  à  la  fieone. 

V.  P  Q  u  ^  uQus ,  uiçs  Freçes  ^  cncorq. 
"  ,    que  nous  ne  foyons  point  de  la  raeed'AT 

braham  ,  que  noftre  chair  ne  vienne  pas  de 
la.iienne»  &  que  nous  tirigns  iioflre  origine 
des  nations ,  comme  les  Juifs  tiiroîcnc  la 
Ijsur  d'Abraham  ,  nous  JOe  Uiflbns  pas  de 
devenu:  Tes  enfans  en  imitant  (a  foy.  £0007 
gaI  3.  „  tez  ce  qu'en  dit  TAportre  :  Or  les  promef-^ 
fcs  de  Dieu  ont  elic  faites  à  Abrabam  .4 
fa  race.  L'Ecriture  ne  dit  pas  à  ceux  de 
fa  raçc ,  coraime  (i  elle  en  çtift  voulu  mar- 

3Uer  pluiieurs  î  mais  à  fâ  râcç.  >  ç  eft  »  à  . 
ire ,  à  Tun  de  fa  race ,  qui  eft  Jefus-Chrift. 
«<5/iw*,.  Que  fi  vaus  elles  à  Jefus-Cbrift  i  VQtis  ef- 
Comment  ceux  ^onc  la  racc  d'Abraham  &  les  beriifcr^ 
qui  uppartie»'  fclon  la  promcfleque  Dieu  luy  a  faite.  C'eft 
ntnthf,cM-  dootcnous  Quifommc^  devenus  lesdeâ[:en-p 
a  Aèraôam,  k  daus  d  Abraham  par  la  gfacc  de  Jelus-* 
Lexcitifton  dt  ChrilL  11  a  choiii  des  hommçs  qui  n'ef- 
Z^ient'^deiuy  lo^^t  polut  dc  U  racc  dc  ce  Patriarche 

leur  origine,  à*  fcloii  la  chair ,  pour  les  faire  partager  avec 
Ct%7heZ  luy  l'iicritage  cjui  luy  a  voit  eltc  promis  5 

tage  que  Dien  H  Içs  a  adoptés  au  lieu  4ç  fc?  dcfcçnd^Q& 


»» 

M 

M 
M 


i$\IK,  JL*EvANG.DE  SJeAN»  Ch.VULjJU 

naturels  qvÇil  a  déshérités^  entant  des  bran- 

çhes  viles  &  mcprifables  de  lolivicr  faur  «'-^^w* 

yage  fur  1  olivier  franc  ^  donc  les  jpatriar-  m 

ches  eftoient  comme  le  tronc  ,  à  la  place 

des  br«^Qclies  naturelles  que  leur  orgueil  ea 

9,  fait  retrancher.  C'eft  pour  cela  que  Jean 

Battifte  entrant  en  zele  contre  les  Juifs,qui 

yenoient  à  luy  pour  recevoir  fon  battême» 

les  appelloit ,  Race  de  vipères  5  Icshumi-  «  ^.li^^if  j  7, 

liant  par  Tendroic  par  où  ils  s  clevoient  fuifshm^ 

iiiavantage,&  les  traitant  comme  s'ils  neuf-  miiUsftkrVen^ 

fent  pas  efté  feulement  des  hommes.  Ce  "^ifl^^^i^^/^ 

n'eft  pas  qu'il  ne  vift  bien  a  leijr  figure  que  l^ll^erdavM^ 

ç!eftoit  des  hommes ,  &nbn  point  des  vipc*  ^^r*  »  '^J^î*** 

res  5  mais  celt  quu  connqmoit  le  venm.  piu^Bjtctde 

qu'ils  avoieht  dans  le  cœur«  Il  (tvchioïx  vipères ,  «»r  - 

néanmoins  qu'ils  vinflcnt  pour  fe  conver^  ^fil[*^^u*f^ 

tir  ,  puifqu  ils  yenoient  pour  élire  batti-:  trt  de  u  race 

jsés.  Cependant  Jean  leur  dit:  Race  de  vi-  u^^-^}raham. 

pères  ,  qui  vous  a  avertis  de  ruir  la  colère  « 

prefte  à  tomber  (ur  vous  i  Faites  donc  de 

dignes  fruits  de  pénitence,  &  ne  penfez  pas 

dire  en  vous-mefmes  :  Nous  avons  Abra-  •« 

fiam  pour  pere.  Car  je  vous  déclare  que  «« 

Dieu  peut  faire  naiftrc ,  de  ces  pierres  mcir  m 

pes  »  des  enfans  à  Abraham.  Ç'eft  comme  « 

s*il  leur  eult  dit  :  Ne  vous  amufez  pas  à 

vous  âatter  dq  la  grandeur  de  yoftre  race  > 

il  vous  ne  faites  de  dignes  fruits  de  pehi-f  t 

tence.  Dieu  cft  aflez  puiflant  pour  vous  . 

çondanner ,  &  pour  donner  en  voftre  place 
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d'aatres  eofans  à  Abraham.  Iladequoy  lé 

faire,&ceuxàquiilfcraimiterlafoydece 
Pacriarchci  deviendront  Tes  cnfans.  Quand 
Kê$$s  &  nos  p€' Jc2in  Battiftc  difoit  que  Dieu  pouvoir  de 
^trtt^dilnt'/.  ces  pierres  mefines  faire  naillre  des  en-* 
ç^difoit  aux  fans  à  Abraham ,  c'eft  dé  nous  donc  il  vbur 
jfuifs  que  Dieu  j^jj.  parier  >  de  nous,  qui  eftions  encore 

pamtoit  fatre     .t.  -  ^        t     r    >  i* 

wtifirêdes  m-  des  pierres  dans  nos  pères  >  lorlqu  m  iieu 
fam  à  Mr»^  du  yray  Dieu  >  nous  adorions  en  eux  des 
muu^^  idoles  de  pierres.  Et  c'eft  de  ces  fortes  dç 

Sierres ,  donc  Dieu  a  fait  une  nouvelle  fa« 
lille  à  Abraham. 

VI.  CÔ  M  MEif  T  après  cela>  lesjuifiî 
enflés  d'une  gloire  vaine  &  fotte  ofoienc- 
ils  encore  fe  vanter  &  fe  glorifier  d'eftre 
cnfans  d*  Abraham?Qu'ils  ccflcnc du  moins 
•  de  le  faire  après  avoir  appris  du  Seigneur  » 
comme  doivent  cftcc  faits  les  vrais  enfans 
S.^ean%  t.  59.  de  ce  Patriarche.  Si  t^«»J  tfiis  enfans £Abf à- 

Ce  nefl  pa,  ham  y  Icut  dit-il ,  faites  voir  par  vos 
f^rce  qu'on  u  yj^j  QUc  VOUS  l'eftes  j  &  ttoH  paT  vos  paro* 
q:ionvtt  co?n.  Ics.  Cepfndant  vous  me  voule%Jatre  mourir^ 
mttifaut  q:i^  j^0y  ^  qui  ffiis  uîi  homme  \  je  ne  dis  pas ,  moy, 
qui  fois  le  Fils  de  Dieu  î  moy ,  qui  fuis  vof- 
Dieu i  moy  >  qui  fuis  le  Verbe  i  parce- 
fABrah^m.        j^.     piiis  moîirir  en  çctte  qualité-là  ^ 
Mais  je  dis  moy ^qui  fuis  tin  hommes,  parccquq 
c*çft  ce  que  vous  voyez  de  nioy  ,  Se  ce  que  ' 
*  Vous  en  pouvez  faire  mourir.  Car  pour  ma 

divinité  ^  qui  vous  eft  cachée  ,  vous  pouvez, 
.  ^ien  pécher  çontrç  elle  ,  inais  non  ças  lu j 
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^nner  la  more. .  Ce  liefi  foint  U  ce  qu* aurait  s^fum,  t.  ^ 
fait  Ahtaham^  Mais  vous  faites  en  cela  les  & 
ouvres  de  vefire  fere.  JeTus  ne  die  poinc  en- 
tore  là  quel  eftoit  le  véritable  pere  ides 

Juifs  a  qui  il  parloir. 

VII.  Et  voicy  ce  quils  repondirent. 
Gar  comme  ils  commencèrent  à  entrevoir 
qu'il  ne  parloic  pas  de  la  naifTauce  félon  la 
chair,  mais  de  la  manière  de  vivre  i  &  d'aiV 
leurs  fçachant  que  la  coutume  des  Écritu- 
res qu'ils  lilbient  avec  aiUduité ,  elt  de  trai- 
ter de  fornication  (pirituelle  9  la  proftitu-     -  " 
tion  de  Tame  qui  le  livre  à  l'adoration  & 
ttu  culte  des  faux  dieux  >  ils  luy  dirent  : 
^ous  ne  fommes  foint  des  en  fans  ni  s  de  for-  ^.41. 
nication  i  nous  ii avons  quun  pere  ,  qui  eji 
Viem.   Les  voilà  qui  femblenc  méprifer 
Abraham ,  &  ne  le  reconnoiftre  plus  pour 
leur  pere  i  parcequ*ils  avoient  elle  confond- 
dûs  par  la  bouche  de  la  Vérité  noeime.  £t 
ils  lemeritoientbien  >  fe  glorirïant,  autant 
qu'ils  Êiilbient  >  d'eftrefortis  d'Abraham,  Lesjmfsfrm^^ 
qui  eftoit  un  fifaint  homme  ;  puifqu'ils  enf^**'  penif 
imuoient  ii  peu  les  aaions.  Voicy  appa-  nmunhVhon^ 
leinment  ce  qui  leur  fk  changer  de  lanea-*  f* 
gc,  lis  le  dirent  ai  eux  melmes  ;  Tant  que'^^,,  Ah^hàm 
mw  nous  vanterons  d'eftre  enfans  d'A-'-iM^*'  t^*  »  *f 
braham,il  fera  en  droit  de  nous  dire  :  Pour-  ^^^7r#'*I^*re»^ 
quoydonc  n  imitez- vous  point  les  :iQ:\ons  dreeeluydeVh 
^  celuy  dont  vous  vous  ^ante»  d'eftre  les 
cnUns  i  lit  comme  ^o^s  ac  pouvons  pas«^«ii«rif« 
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imiter  un  fi  grand  homme  >  un  homme  {\  ■ 
faine,  fijufte  &  fi  innocent}  ne  parlons  plq^ 
de  luy  :  difons  que  c'eft  Dieu  qui  eft  noftrQ 
Pere  ,  &c  voyons  s'il  aura  ençore  quelq,uq 
çhofe  à  nous  dire  là-deOTus* 

VIII.  Mais  fi  la  faufletc  leur  fug-: 
géra  cette  réponfe  .,  il  n'y  avoiç  pas  d'ap- 
parence que  la  Vérité  demcuraft  courte  là- 
delTus  >  &  ne  trouvai^  pas  de  Quoy  repjir 
quer.  Ecoutons  donc  çe  qu'ils  dirent  4 
Jçfus-  Chrill ,  &  ce  queje(|jjs  -  Chrift  ieui: 
répondit  :  Notas  n'avons ,  d^ent-iU  »  ^*'m 

fere ,  qui  efi  Dieu,  fefus  leur  répondit  :  Si  Dieu 
efioit  vçjire  pere^  yous  ni  aimeriez^  p4rceque  j€ 
fuis  fi^ti  d$  Dieu ,  ^  que  je  fuis  venus  dans  Ut 
monde.  Car  je  ne  fuis  pas  venu  de  moy-mefmei 
mais  iefi  luty  qui  nia  rnz^^f  .Puifque  vous  di? 
tes  que  Dieu  eft  voftre  pere>  vous  devriez  du 
moins  me  regarder  comme  Yoftrc  frère, . 
Comment  falToit-^il  avoir  refprit  &  le  cœur 
faitjpour  n*eftre  pas  touché  de  ces  paroles 
que  le  Seigne^r  répète  ^  fovivent  :  Je  ne  fuis 
fas  venu  îensoy^mefme  5  mais  c^eft  luy  qui  ni 4 
envoyé.  Je  fuis  forti  de  JÇ^ieu^  ^  je  viens  de 
pari.  Souvçnez-von^  mes  Freres,que  nous 
vous  avons  foulent  dit  ,  que  le  Fils  eft  ve-  ^ 
nu  du  Pere ,  lorfqu'il  eil  venu  dans  le  mon- 
de  j  que  le  Pesé  y  eft  venu  avec  lu^yi  & 
que  lenvoy  dut  Fils  n'eft  aut;re  choie  quç 
(on  Incarnation  >  arrivi^e  dans  le  temps; 
inais  que  quapji  il  eft  di  t  |  Que  le  F^-s  proj^ 
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^jtede  du  Pere  >  cela  marque  fa  génération  ' 
cccrnelle  arrivée  avant  les  temps.  Carie 
Verbe ,  par  qui  les  temps  ont  elle  faits  ^  n'a. 
pas  pu  fortir  de  fon  Pere  dans  le  temps.  Et 
^ue  perfonne  ne  s'avile  de  dire  en  luy-racf- 
fme  :  Comment  eftoit  Dieu  ayant  qu'il  euft 
engendré  fon  Verbe  ?  Jamais  cette  penfce 
ne  doit  encrer  dans  l'efprit  d'un  Chreflien,  * 

]  cette  expreffion  fortir  dc'^fa  ixiuche.  Car 
A^ieu  n  a  jamais  efté  fans  fou  Verbe.  Son  ^'^^ll'^l^*^ 
Verbe  ou  (a  Parole  cft  fixe  en  luy ,  &  n'cft  fl^finvcrùl 
pas  comme  celle  de  Thomme  qui  ne  fait  é-^^^w^y- 
^.que  palTcri  Elle  eft  un  Dieu ,  &  non  ooint  l^nfS^'^Z^r^ 
^un  fon  ,  comme  eft  la  noftre.  C'cft  i^ztqHi  fuppêrirtU 
;jclle  que  le  ciel  ôc  la  terre  ont  efté  faits.  Et  ïf/^^jj';^ 
ainfi  elle  ne  peut  pas  eftre  du  nombre  des  faux. 
cho  fes  qui  paflTent  avec  la  terre,  &  qui  ont  • 
efté  faites  comme  la  terre.  De  forte  que 
quand  Jefus-Chrift  dit  >  qu'il  eft  forti  de 
fon  Pere  >  il  faut  concevoir  qu'il  cft  né  de 
foa  Pere»  eftant  Dieu  comme  le  Pere^  &  luy 
eftant  égal  en  toutes  chofes,comme  fon  Fils 
unique  &  fon  Verbe.  Et  quand  Jcfus-Chrift 
dit,qu'il  eft  venuà  nous>c  eft  qiie  le  Verbe iti^  A^i  t» 
a  efté  fait  chair  pour  habiter  parmi  nous.  « 
Ainliceft  par  (on  humanité  que  Jefus- P4r#;^r.c.f/ 
Chrift  eft  venu  à  nous  , .  &  par  fa  divinité  ^ 
qu'il  eft  demeuré  dans  le  fein  de  fon  Pere.  tî^f^^ll^t 
Ceft  à  elle  que  nous  devons  tendre  >  &  ce  dmêmi  dans 
n'eft  que  par  fon  humanité  que  nous  pou-  p/j**^^^* 

fous  y  aller.  De  forte  que  nous  ne  ferions  j^Wm/n^ 
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fkMÎs  jamais  parvenus  à  ce  qu'il  y  a  en  Jefus^ 
Tétil&.  Chrift  de  ocrmancnt  &  d'éternel ,  s'il  ne 
fermanenr,s*ii  fe  fuil  fait  iuy*me(mele  diemlu  qui  ycon*f 

n'enfuft  devc-  Jujj 

nuluy  mefmc        r  v    ^  n  1         J-    1  c 

U  chemin^en  ce      i  X.  *  P  O  U  R         O  Y  ,  ICUr  dit  IC  SaU- 

51*1/  a  pris  de  yç^j.  ^  comwiffis^vûus  poîtit  $»m  lafiz^zzei 
loti  avec  U  P^^cequ€  VMS  m pouve\  ouiT  mapatoU.  Ils 
umu-        ne  pouvoienc  donc  connoiilre»  parcequ'ils. 
*^  /#^»,«.4}.jQç  pouvoienc  oùir  5  &  ils  ne  pouvoienc 
ouir  ,  parccqu'ils  ne  vouloient  point  fe 
rendre  aux  lumières  de  la  foy ,  &  ie  corri^ 
gcr.  Ec  d  ou  venoic  cela  ?  Jefus  eû  donne 


1/.  44. 


la  raifon  ,  en  leur  difanc  :  Vous  efies  les  en^ 

d!;Lr:::Zfi»"  ^  vous  aviez  beaa  changer 

mtntMxfuifs  de  pcrc  ,  ô  malheureux  Juifs  !  &  dire  tan- 
àqmiipMTioit,       ™  ^>çfl.  Abraham>  &  tancoft que c'cft 

fmcenefioit  ta*  •    n.  •        cl  *   >  • 

niAi^rsham^i  Dieuqui  eitoïc  volttepere  5  vous  naviea^ 
jy$$H€êt»meiis  pas  encore  dit  qui  cil  voftre  véritable  perc^ 

mifi#ifM/f  Apprenez- le  de  ces  paroles  de  Jelus<* 

quiefintUiÊf  Chrift  :  ^  Vous  efies  les  enfans  du  diable. 
'dJis^^,    X.  M  A I  s  il  faut  prendre  garde  icy  à 
fuivânt  m    labus  que  les  Manicheeiis  fonc de  ces pa« 

rôles  deJefuS'Chrift  ,  pour  favqrifer  leur 
¥Mê  êxtfét^  hereiîe  >  &  pour  établir  leur  précendue  na-- 
nfâi^*  ^  ture  du  mal  ,  &  leur  nation  de  ténèbres 
HMsJfllifft  ^vec  fes  princes  >  qui  a  efté  aifjez  hardie 
dêmxfrMfeSf  pouT  Uvrer  un  combac  à  Dieu ,  lequel  crai- 
^^#ffl^  ÎÉT  gûant;d  cftre  défait  par  ccxtc  nation  de  te-; 
wMiintUwm-  nehres  >  &  de  voir  fi»  règne  d^crcttCj  avoic 
rmdu  en-'  envoyé  à  leur  rencontre  des  princes  de  Ùk. 

$f  eux  ttu  t*s  ^  .  *•  - 

lumière  »  qui  eûoiecu:  coiwa^  ksifro^xn 
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entrailles, &  qui  avoient  défait  cette  nation  torifer pMr  Va^ 
de  ténèbres  i  aiTuranc  que  c'cAoicde  U  que  ^^^^^f  ^^^jT^ 
le  diable  eftoit  vénit.  Ces  hérétiques  a j ou-  uV^'c^aux 
toient  à  cette  fable ,  que  noftre  chair  tiroit-^^'^^,*  ^^"^ 
auffi  de  là  foû  origine  i  &  que  c  eftoit  pour  "m^^"^ 
cela  que  Jefus  -  Clirift  dit  aux  Juifs  :  J^ous  ^./#4»,s,44. 
i^es  les  enfans  du  diable  j  comme  fî  c*euft 
cftc  par  leur  nature  qu'ils  euiTemefté  mc- 
chans  ,  jparccqu'ils  tiroicnt  leur  origine  de 
ce  peuple  de  ténèbres  oppofé  à  Dieu.  C  eft 
ainfi  que  ces  malheureux  font  dans  Ter- 
rcur  I  qu'ils  s'aveuglent  eux-mefmcs  ,  & 
qu'ils  deviennent  réellement  ce  peuple  de 
ténèbres  qu'ils  avoient  forge  dans  leur  ima* 
;inatioQ  ^  croyant  une  faulTeté  ,  &  com^^ 
«tant  par  là  contre  celuy  qui  les  a  créés. 
Car  la  nature  de  Thomme  ell  toute  bonne 
par  elle  -  mcfme  ,  &  elle  ne  devient  nnté-- 
chante  que  parla  pcrvcrfité  de  fa  volonté* 
J&ien  de  ce  que  Dieu  a  Êtit  ne  peut  eftre  lUmdêfgqmi  ] 
mauvais.  Et  fi  quelque  chofe  le  devient  à      *  >*'^» 
Thomme  ^  c'cft  parccqu'il  s'eft  fait  méchant  "é^^fi^Û^i^ 
luy-mefme.  Mjûs  il  n'y  a  que  le  Créateur  ^H^'^''^'^'''^ 
qui  Ibit  Créateur  ,  &  la  cr^^aturc  eft  toû-  i!jt^!aù% 
jours  creatuce,  ôc  ne  peut  janiiais  ésflict  •fk  d»v$nnl^^, 
îbn  Créateur.   Il  y  a  toujours  une  erande  T^*^ 

ittcrencc  entre  1  ouvrier ^  êclonouvrage. 
On  ne  sVifa  jamçtis  de  cortepaner  nn  banc 
au  menuifier  qui  Ta  fait  ,  ou  une  colonne 
^fculpteufquii'a  taillée.  £& cependant  le. 
'd^n^pas  créé  le  bois  avec  quoy  il  a. 
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taie  ce  banci  au  lieu  que  Dieu  par  fa  toute- 
,  puiiTance  a  faic  coûtes  chofes  de  rien.  £Ilês 

-  ont  efté  faites  ,  fans  qâ'il  ait  eu  befoin  de 
rien  autre  chofe  pour  les  faire  ^  que  de  l'a 
volonté  &  de  fà  pardle.  Car  àufficoft  qu  il 
a  voulu  &  qu'il  a  dit ,  elles  ont  elle  faites- 
Âpres  cela ,  quelle  apparence  de  les  luy 
comparcr?QuY  a-t-il  dont  qui  puiffc  eftrd' 
compare  à  Dieu  &  1  égaler  ï  II  a  y  a  que 
{on  Fils  unique:  Par  où  donc  »  me  direz-^ 
vous,  les  Juifs  eftoient-ils  enfans  du  diable, 

Ïuiiqu  ils  ne  relloienc  pas  par  leur  nature  i 
  Is  eftoietit  fes  enfans  ,  parcequ'ils  Timi** 

parêkhs^fs  toient.  C  cft  une  manière  de  parler  aflez 

dJMskuëêh^fà^^^^    ^^^^  r£cricure.  Le  Prophète. 
u  mém§r9  «  Ezcchiel  parlant  aux  Juifs,  leur  dit  :  ^  Les 
l^^^^^w  Amorrhéens  font  vos  pcres  ,  &  les  Cc-^ 
€tmx  fM9  »  chéednes  ibnt  vos  merès.  Ce  n'eftoit  pas  â 
[Hr  dire  pour  celaque  les  Juifs  fuflfent  de  la  ra- 

dMsi'Ecrimrê.  ce  dcs  Amorrheeus  »  ni  de  celle  des  Cc-^ 
i>  Eiuk.  is.  |.  théens .  Mais  parceque  c'eftoit  deux  na- 
tions.extremement  impies>  les  Juifs  imitant 
leur  impieté ,  eftoient  en  ce  fens  là  leur^ 
enfans  ;  &:  participant  à  leurs  mœurs  cor- 
rompues s  elloient  juftemenc  attiré  lamef- 
the  condannatidn.Qaelqu'unniedira'>peut- 
cftre ,  qu  ilferoit  bien-aife  de  favoir  quelle  • 
eft  Torigine  du  diable ,  &  d  où  il  vienit  ?  A 
cela  je  luy  rcpondray  que  l'origine  du  dia- 
ble n'eA  point  difïerentede  celle  des  bonsi 

Anges  i  qu'ils  viomenc  les  uas  &  les  autres^ 

4tt 
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obéïflauce  de  demeurer  dans  Tcrac  bicn-^^  /«'Lrlj 
heur^x  ou  ils  avoienc  efté  crées  i  au  lieu  «»  dmo»s 
que  le  diable  eneft  déchu  5  &  d'Ângc  qu'il 
eftoic,  eil  devenu  démon  par  fa  dclobéïT- 
(ànce  &  par  (bn  orgueil, 

XI.  Mais  revenons  à  ce  que  Jefus- 
Chrift  die  aux  Juifs  ;  yius  efies  Us  enfam  s.htm^  s, 
àu  diable  >  &  vous  vûulex^  execHter  Us  de^ 
firs  de  vqfire  fere.  Voilà  par  où  ils  ciloicnc 
les  enfans  du  diable.  Ce  n'eû  pas  qu'ils 
culTenc  tiré  leur  naiffance  de  luy  :  mais 
c'cft  que  leurs  dejîrs  eftoient  conformes  aux 
£éns.  £t  quels  eftoient  les  defirs  du  diable? 
Les  voicy^  //  a  ejié  homicide  dès  le  cammen*  fffgfr 
cément.   Voilà  ce  qu'il  eiL  Fims  ventes^  44* 

exécuter  les  defirs  de  vojîre  pere  ,  ^  cherchez^  «.4< 
À  me  faite  mourir  >  moy ,  qui  ne  vous  ay  dit 
que  la  vérité^  Voftre  pere  ne  pouvant  fouf^ 
frir  de  voir  Thomme  dans  1  ctat  heureux  > 
d'où  il  eftoic  déchu  »  luy  a  4onné  la  morc^ 
fe  fervant  pour  cela  d*une  figure  de  fer-  i-;;t. 
peut  9  dont  il  {e  revêtit  pour  tenter  la  pre- 
mière femme  ,  &  en  faire  pafler  par  elle  le 
venin  jufqucs  à  fon  mary.   Ils  font  morts  . 
l'un  &  l'autre  pour  avoir  écouté  le  demon^ 
4^u'ils  n'auroient  pas  écouté ,  s'ils  eulTenc 
voulu  écouter  ce  que  Dieu  leur  avoit  or- 


Digitized  by  Google 


tio  Traite*  XLII.Dt  s.  Augustin 

qui  l'a  créé  ,  &  l'ange  apoftat ,  il  devoir 
obéïr  à  Ibn  Créateur  ,  au  lieu  de  fe  laiflfer 
aller  aux  artifices  de fonfcdiickeur.  Zedia-^ 
bU  a  donc  efis  homicide  dès  le  (ommençement. 
ïiLtS  Faites ,  s'il  vous  Plaift.  reflexion,  mes  Fre- 
tidepcur<iv,„  res ,  fuf  Cette  clpece  de  meurtre.  laC  de- 
fgi,  fuccombir  apocllé  hoaiicidc.  Cependancnous 

f^TL  ne  voyons  point  quil  foit  venu  contre  A-, 
fcteïfince  &  ['éocG  à  la  lAain ,  ou  avec  quelqu  au- 
T/ïrlS-  tre  armc  prdprcà  le  tuer.  11  a  feulement 
toit  :  ^f*  'il  A  Élit  couler  de  méchantes  paroles  dans  le 
""""'J-lTrlL'i  coeur  d*Eve,&  par  Eve  dans  celuy  d'Adamj 
de>  <iui  f^urnt  8c par  là  les  a  tués  tous  deux.  Apres  cela, 
fr»ferfi>4  Us  quc  celuv  Qui  porcefou  frère  à  commettre 
r;»t';:;  L  mai  /ne  penfe  pas  qu'il  n'eft  point  bo^ 
vimtinsrteU,  p^icide  U  l'eft  certainement ,  çuilqu  11  ttfc 
trZl'Z,  rame  de  fon  frère ,  en  le  faifant  pécher. 
àt  vim  !     Ecoutez ,  pour  voiis  en  convaincre,  ce  que 

-  dit  là-dcffus  le  Pfalinifte:  Les  dents  des 
enfans  des  hommes  font  des  armes  ÔC  des 

-  flèches  j  &  leur  langue  eft  une  épéc  per* 
.  "  came,  f^fus  vMtleg^  exécuter  les  defirs  de 

vope  Pere.  Mais  ne  pouvant  tuer  mon 
•ame ,  comme  il  tua  celle  d'Adam  ,  vous 
.  '  .       tournez  toute  voltre  fureur  contre  mou 
•    corps.  Jl  a  efté  homicide  dès  le  commence^ 
««Sî'puifqueeeft  luyquia  fait  mourir  le 

■premier  homme  ,  &  qu'il  n'y  a  pû  avouf 
-d'homicide  .qu'il  n'y  euft  un  homme  qu  on 
fîft  mourir.  Il  a  donc  commis  le  premier 
homicide  ^ui  puft  eike  commis  dans 
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inonde.  Et  ainfi  il  ell  vray  de  dire,qu'//  a  ejié 
homicide  dès  le  emmemement.  Mais  par  où 
cft-il  devenu  homic'iàci Parcequiln'ejipoint  s fiân,%.  44. 
demgmré  dans  la  writé.  Il  a  voie  donc  connu  ^^^^ 
la  vérité.  Mais  parcequ'il  ne  s'y  eft  pas  ifvinm  bom^ 
tenu  ferme  ,  il  la  perdue  de  vue  ,  &  eft  ^îf^/"'*'*' ^ 
tombé.  Mais  a  ou  vient  qa  il  n  clt  pas  de-/#ri»f  dsmu 
meure  dans  la  vérité  ?  N'cft-ce  point  paT'^}^i^^*^^ 
ceque  la  vente  n  ejtoit  fas  en  Luy  ,  comme  muis  qui  n'ifif 
clic  cft  en  Jcfus  -  Chrift  ,  où  dlc  eft  dc^^pf^^it^ê 
manière ,  qui!  eft  la  vérité  mefine  ?  Si  le^w'Ji/^cf 

firemier  homme  fuft  donc  demcilré  dans 
a  vérité ,  il  fcroit  demeuré  en  Jefus-Chrifti 
Mais  il  lie^foint  demeuré  dans  la  venU^far-  JAmrfme. 
ceqtse  la  vérité  tfejl  point  en  luy. 

X 1 1.  L  0  R  s  Q^;  1 L  dit  des  menfonges ,  ^^,^,3.44- 
H  dit  ce  qu  il  trouve  dans  luy^mejhêe  y  car  il 
efi  menteur  ^  pere  du  menjbnge,  Qu'eft-ce 
i^ue  cela  fignific  }  Quoique  vous  ayez  ,  mes 
tKves  )  ouï  avec  toute  t  attention  que  Yoa 
^euc  defirer  ^  les  paroles  de  rjbvangilequi 
viennent  de  votls  eftrc  lues ,  je  ne  iaiftèray 
pas  de  les  répéter  encore  une  fois ,  afin  que 
vous  vous  remettiez  devant  lelprit  ce  que 
yous  avez  à  attendre  de  moy  là»deflus.  Le 
Se^ueur  difoit  du  diable ,  ce  que  vous  ve- 
nez d'tntendre  i  &  c'eft  ce  que  1  on  en  dok 
dire.  Car  rien  n'eft  plus  vray  ,  quV/  a  efié 
homicide  dès  le  commencement ,  puifque  c  eft 
Juy  qui  a  fait  mourir  le  premier  homme  s 
fiLx^ln  eJLfas  demeuré  Mm^a  veritéj^ja^^^ 

Llij 
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qu'il  en  ell  dcchu  i  que  quand  il  dit  des  men» 
fonyss  y  ,il'dif  ce  qtiil  trouve  dam  luy^mefmt  \ 
fuifquil  cfi  menteur     pere  du  menfonge.  Il 
scù,  trouve  des  gens ,  qui  trompés  pa«  ces 
g  parotes  9  donc  la  verfion  latine  s'exprime 
•  iur  cecte  vericc  :  Quia  mendax  efi ,  pater 
tjus ,  ont  crû  que  le  diable  avoîc  un  pere  > 
&  qu'il  fialloit  les  expliquer  de  la  forte  ;  Il 
Ahus  que  font  cà  uieuteur  ,  Sc  fon  pere  aiiili  >  &  qui  s'in^- 

«r«rt/«  •  ^^^^^^^  9*^*  cftoit  le  pere  du  diable  ,  ont 

Quîa  mendax  donuc  occafion  aux  Manicliécns  defedui*- 
cft  ,  &  patcr  rc  par  là  les  ignorans.  Car  ils  ont  accou*' 
dmrê  lis  igné'  tumc  dc  Icur  dire  :  Quelle  apparence  y  a- 
ri»0#.         t-il  que  le  diable  ait^  elle  un  Ange  i  qu'il 
ibic  tombé  par  ion  orgueil ,  &  que  le  péché 
ait  commencé  par  luy  ,  comme  vous  le  di- 
tes ?  Si  cela  ell  »  dites-nous  un  peu  qui  ei^ 
toit  fon  pere.  A  cela  nous  leur  répondons  : 
-  Qui  vous  die  quele  diable  ait  un  pere  ?  Ils 
intiftent  &  répondent  :  Noftre  Seigneur  le 
dit.  Ecoutez  comme  il  en  parle  dans  fon 
£vangile«  //  efioit  homicide  dès  le  cemmen^ 
cernent  ^  ^  n*efi  peint  demeuri  dans  la  vérité} 
parceque  la  vérité    efioit  point  en  luy.  Lorf^ 
qiiil  die  des  mon  fondes  >  il  parle  de  fon  pr^ 
pre  fonds  j  car  il  eji  menteur  ^  fon  pere 
auUî. 

XIII;  Il  ne  faut  pas  aller  plus  loin. 

Il  n'y  a  qu'à  écouter  ôc  à  comprendre  ces 
paroles  dont  ils  abufent ,  pour  voir  que  le 
Seigneur  n  a  voulu  par  là  dire  autre  chofej 
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.finon  que  le  diable  cit  le  pere  du  menlon-  Augufiin 
ee.  Comment  cela ,  me  dircz-vous  pêac-  f ''''''''''  "^T 

o  •  .  ,  tout  ce  nombre i 

il  eltre  ?  Voicy  comment.  D  uncoltc  rc-  quU  f^utne- 
meccez-vous  devanc  1  elpric  cesmefmcs  pa- 

1^11,  *  1  *    .  enttnUre  par 

rôles  5  Se  de  1  autre ,  que  tout  homme  qui  us  puroUs  it 
ment ,  a'elt  pas  pour  cela  le  pere  des  meur  /c-  dont^u^ 
fonges  quHl  dit  i  car  il  peut  ne  les  avoir  pas  ^«et 
inventés  >  &  les  dire  Iciilcmenc  après  Tics  diabiccftmcn- 
avoir  appris  :  auquel  cas,  il  eft  à  la  vérité  ^^"^»^p^^*^^* 
menteur,  puilqu  il  dit  des  menfongesi  mais  demêu  fort 
il  n*eft  point  le  pere  des  menrongcs  qu'il  ^'"^  quels  font 
dit,  puilquu  les  a  appris  dua  autre  ,&  y-^^/^eum*»- 
qu'ilsne  font  point  de  fon  invention.  Mais ^^^^'^'^ 
il  n'en  elt  pas  de  melme  du  diable.  Il  a  eit4  "^ZTZ'mt' 
menteur  par  (on  propre  fonds ,  &  a ,  pour  (onge.^anequê 
abfi  dire,  engendre  le  menfongç,nc  l'ayant  ^^l^^^lf^^'^ 
appris  de  perlbnne.  De  forte  que  comme>»#  \^int^L 
Dieu  a  engendre  fon  Fils,  qqieft  U  Vcri-  pnMttwwt 
te  j  lange  apoltat  après  la  chute  a  engen-  ^^^^^  ' 
drc ,  pour  ainfi  dire ,  le  menibnge ,  qui  eft  httr^ntMppris, 
coipmefon  fils.  Joignez,  ôame  catholique,. '^'{^^^^f^ 
ce  que  vous  venez  aencendre  avec  les  pa-  mfphét. 

rôles  du  Seigneur  que  nous  expliquons.  pfJ*/^J^i 
faites  attention  fur  l'un  &  fur  l'autre,      engendré  [on 
diable  a  efié  kmicide  dès  le  cm^fncemmt*  ^''^ 

T  r  y   (\  vérité  ,  Inniê 

ht  nous  lavons  pourqupy  5  puilque  c  Cft  ^^^p,,^  /» 
parcequ'il  a  fait  mourir  Ad$im«  Et  1/  n'efi  g^f^^^^  kî^^^ 
pas  demeuré  dans  la  vérité.  Nous  favons  en-  ^^[^/JIs  if; 
core  pourquoy.  C'cft  parjcequ^u  en  eft  dç-  eft  cotfime  rm 
chû.  £t  la  vérité  fiefiêitPûint  en  l»y.  ll  ny^'^  S//  ^  V 
riç^  déplus  yray  ,  ^u  en  s.  <fcartapc  de  44  ir^^i  4<|i,^rf , 

i^liij 
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futeîeminfân'  vcricc  ,  OH  ne  Ta  plus  cnfoy.  LQffquHl  di$ 

':îfJ:i::'t  '^^  ^M^r  »         "  qu'Utn^,*  en  V 
s'attMcht  M  mefme.  Car  il  ne  les  apprend  point  d'ail- 
Pert  M  h  Vf  leurs,  Aiafi  il  eji  menteur ,  (j^  fête  du  nunr 
fonge.  Car  fi  ,  par  exemple  ,  vous  qui  iric 
parlez  ,  vous  me  dices  un  menfopge ,  qui 
vous  aie  efté  iuggeré  par  le  diable  à  qui 
vous  avez  crû  ,  vouseftes  menteur,  mais 
^  vous  n'çdes  pas  le  pere  du  menfonge.  Mais 
le  menfbnge  donc  fe  fervic  le  démon  ,  qui 
fut  comrne  le  venin  du  ferpent  par  où  il  fit 
mourir  Adam  %  n'ayant  point  e|lé  infpiré 
d'ailleurs  au  démon  ,  il  elt  le  pere  du  men- 
'  fonn;e  ,  comme  Dieu  eA  le  Pere  de  1«^  Ve^ 
rit^  Fuyons  donc  le  pere  du  mçn(bnge , 
^  courons  après  le  Pere  de  la  Vérité  9  &: 

nous  attachoas  à  elle  >  afin  qu'elle  nous 

l'Cnde  libres, 

XIV.  Pour  les  Juifs ,  ils  avoieqt  ap- 
pris de  leur  pere  ce  qu'ils  di(bient  5  &  ainfî 
çe  ne  pouvoit  élire  que  desi  menfonges,' 
ais'le  Seigneur  au  -  contraire  ayant  àp-^ 
j)risdefon  Pere  ce  qu'il  difoit  aux  Juits, 
ceqii'il  leur  difoit  ne  pouvoit  eftre  que  luy- 
mefme ,  c'eft-à-dire ,  le  Verbe  du  Pere ,  la 
•    iVericédu  Pere  éternel  ,  qui  eft  éternelle^ 
comme  il  eft  éternel,  I^e  diable  efioitàoiïO 

homicide  dès  le  commencement^  nejl  fas 
demeuré  dans  la  vérité  ,  parceque  I4  vérité 
ifêfioit  pas  en  luy.  lAÊffquHl  dit  des  menfin^ 
^s  y  il  dit  ce  ^fêii  trouve  en  Iti^^mfmi^farm 
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çequil  e fi  menteur^  &  noii  feulement  mcn- 

;çur  >  mais  aufli  le  pere  des  menfonyis  qu'il  # 

|iic ,  car  ils  ne  luy  viennent  poia;  d'ailleurs 

pncprc  une  fois,  &  il  les  engendre  ,  pour 

ginfi  dire ,  de  luy-mefine.  Maii^guf  moy,  ^.^n^%.^s, 

leur  dit  JefustrCfarill  j  parceque  je  vm  dis 

la  vérité  ^  vous  ne  me  croyez  pas.  Qui  de  vous     v.  4^. 

me  peut  convaincre  i aucun  fecbé  i  comme 

je  viens  de  vous  en  convaincre ,  vous ,  & 

voftre  pere,  Si  donc  je  vous  dis  la  vérité , 

pourquoyne  me  croyez^vousfas ^  finon  p^rçe 

que  vous  eftès  les  enfans  du  diable  ? 

*  XY«  CeItU  Y  qui  efi  de  Dieu  ^  entend  v.,^f* 
les  paroles  de  Dieu.  C efi  pour  cela  que  vous  Lu  ht^nh 

9e  les  entendex^point ,  parceque  '^^^^«'^/^^'^  JJ^,'i*î!f 
fas  de  Dieu.  Cecy  4oit  continuer  à  s'en-  f^Us  de /.  c. 
tendre  par  rapport  aux  dercelemens  àçst*^f  tMw  k 

JuiU  1  a  qui^lç  Sçigneur  parioit ,      ^9^^  rifie  fui'  l$$ 
point  à  leur  nature.  Car  ils  eftoient  de  d^ux  natmns , 
JDieu  en  un  fçns ,  &  p  en  eftoient  point  en  [Ztiuûlfi  ^ 
im  autre  fens.  Ils  eftoient  de  Diçu  quant  ii^uimr,  l'aMof 

leur  nature  i  &  n  eftoient  point  de  Dieu  ^re  msuv^ifi 


y  trouverez  de  q[uoy  vous  munir  cotitreles/*»<rfr*  k 

erreurs  pleines  de  venin  &  d'impiété  des  21^^)/^^^;;: 
Manichéens  >  qui  ox^  açcoutumé  d'aUifçr  in  difMftqui) 
*infi  de  ces  paroles.  Vous  voyez,  difent-ils,  njs'agitpm  a 

-    ,.i        .    r  J  de  U  n/tturs 

Qu  il  y  a  deux  natures ,  une  bonne ,  une  uesymfs,  mmt 
çpaqvaifei  ccftlç  SeigneHjrluy-nxefmcc^uiyU^-rf  4nr 
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lUmms  •  &  le  dit.  £t  comment  le  dit-il  ?  En  difant  : 

de  Dilm^dêm  ^ ^fi  f^^^  ^^^^  î '^^^•^  ti  entmdez^foint  me$ 
Vu» ,  &  nemparaUs  ^  parceque  vous  tiefits  pas  de  Dien. 
foint  film  penrez-vous  répondre  à  cela .  difenc 

tl/  #jf#i>ifr  #19-  ces  nerctiques  ^  Voicy  ce  que  nous  y  tcr 

ham  li^/tlT  P^"^^"^-  J"^^^  »  ^  Jefus-Ghrift 
ori^mT.&ne  parloit ,  cftoicnt  de  Dieu ,  &  n  eftoicnt  pas 
Vtfiûimt  pfint  de  Dîcu.  Us  eftoîcnt  de  Dieu  quant  à  leuî:. 
^/c^.'^difTnt^*  nature  :  mais  ils  n  eftoient  point  de  Dieu 
n^eux  Vun  quant  à  leurs  vices.  La  nature  de  Thomme 
VMutf€'  CeU  cj^oîj  bonne  ,  quand  elle  cft  fortie  de  k 

démêlé dims9ê  nuia  GC  Dieu  :  mais  ayant  pèche  parla  pror. 

—99kf$.  volonté  qui  fc  laiiTa  aller  aux  perlua- 

lions  du  diable  ,  elle  s'eft  corrompue.  Et 
c'eil  parcequ'elle  ie, trouve  en  cet  état^ 
quelle  a  recours  au  grand  Médecin.  Voilà' 
ce  que  nous  difons  là-deffus.  Que  s'il  çft 
.  impaffibie  aux  Manichéens  de  comprendra, 
comment  ces  Juifs  pouvoient  eftre  de  Dieu, 
&  n  élire  point  de  Dieu  \  il  n'y  a  qu'à  leul: 
dire  que  cela  fe  fait ,  comme  il  k  fait , 
qu'ils  eftoient  enfans  d'Abraham ,  &  qu'ils 
n'eftoiènt  point  enfans  d'Abraham.  Nous 
ne  prenons  point  cela  fur  le  noftre.  C'eft  le. 
Seigneur  qui  le  dit  luy-meiiziCi&  en  ce  mef^ 
fric  endroit  de  TEvangile.  p  f^ay ,  dit-il, 
que  vous  ejies  Us  enfans  à' Abraham .  Dirons- 
nous  que  lé  Seigneur  n'aie  pas  dit  vray  ?  A 
,  Dieu  ne  plaîfe  que  nous  en  ayons  la  penfce! 

Il  éft  donc  confiant  que  les  Juifs  eftoient  ' 
-  ']pi^Qs  d'A t^raham  ^  ^uifc^ué  le  Seigneur  l 
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4it.  Cependant  un  peu  après  leur  avoir 
dit:  f^oÉfS  efies  les  enf ans Abraham ,  ilfem-    «.  fiM 
ble  dire  le  contraire ,  en  ajoutant  ;  Si  vous 
efies  les  enfansd»  Abraham  ^  faim  donc  ce  qu^a.  . 
fait  Abraham.  Mais  mat raenant  vous  cher"    ««  ^^ 
çhes^  les  momens  de  me  faire  mourir^  moy^  qui 
vous  dis  la  vérité  que  f  ay  apprife  de  Die». 
Ceji  ce  qu'Abraham  ri  a  pas  fait.  Vous  fat- 
tes  les  œuvrer  de  voftre  pere  ^  (  c'eA-à-dire 
du  diable.  )  Commeni:  eft-ce  donc  qu'ils 
oftoienc  enfans  d'Abraham,  &  n'eAoienç 

Joint  enÊuis  d'Âbraham^Le  Seigneur  noiis 
apprend ,  en  marquant  qu'ils  elloient  en-r 
ikns  d'Abraham  par  leur  origine  j  mais, 
qu'ils  n'eftoient  point  en&ns  d'Abraham 
par  les  vices  que  leur  a,voit  infpirés  le  dé- 
mon. 1 1  faut  '  raiibnner  de  melhie  de  ces 
Juifs  à  l'égard  de  Dieu  ,  &  dire  qu'ils  ef- 
toient*de  Dieu  >  &  qu'ils  n'eftoient  point 
de  Dieu  ;  qu'ils  eftoieùt  de  Dieu ,  parceque 
c'eft  Dieu  qui  a  crée  le  premier  homme 
d'où  ils  de(cendoient  \  qu'ils  eftoient  de 
Dieu  ,  parceque  c'eft  Dieu,  qui  eft  l'auteur 
de  1^  nature  humaine ,  &  le  Créateur  des 
corps  &  des  ames  5  mais  qu'ils  n'eftoient 
pas  de  Dieu  >  en  ce  qu'ils  avoiçnt  de  vi- 
tieu)t  &  de  criminel ,  parceque  cela  ne  ve- 
noie  pas  de  Dieu,  &  qu'ils  s'eftoient  rendus 
tels  eux-mermes.  Ils  n'eftoient  point  de 
Dieu ,  parcequ'en  imitant  le  diable  ^  ils  en  « 
çi^oient  devenus  les  çauns. 
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X  V  L  D I E  u  eft  donc  venu  dans  1q. 

monde  pour  y  chercher  l'hopme  pécheur* 
Ob(ervez ,  s'il  vous  piaift  >  qics  Frères ,  quç 
ces  deux  expre/ïïons  marquenc  deux  choicsî 
Ciqms'^pffi;  bien  diiFcrcnces ,  homme ,  &  pécheur.  Ce 
h'innoHs  W.     j  s'appelle  rhommccft  de  Dieu  3  mais  ce 
Dteté  ;  qui  S  appelle  Iç  pecheufiu  en  elt  pas.  11  taaç 
^Qjjç  mettre  la  nature  d  un  cofté>  &  le  vicq 

ce  qui  s  appelle  j    i,  i      ,  p  ' 

/e  pécheur,  il  1  aucfc  i  regarder  la  nature  comme  1  ou- 
fiiut  louer  vrage  dç  Dieu  ,  dont  il  le  faut  louer  i  ^  le 
milr  %!rcê'  ^^^^  commc  une  maladie ,  pour  laquelle  il 
^«'//  en  eji^  fai^t  avoir  recours  à  luy  comme  au  niede-5 
raupeur ,  6»  ^in.  Lors  donc  que  Noftre  Sciencur  dît 

^votr  recours  a  t    -r    ^       /      ^  '     /7    /    -r-.  •  /  /  ' 

iuy  pour  l'an-  aux  Juits.  *  Celuy  qui  cft  de  Dieu  ,  entend  Les 
uc  .  parrequU  patoLes  de DUu  î     vatusne  les  entendez  Pas ^ 

en  eit  le  mede-  ^  y  ^  i    «r^*  '     •!      >  ^ 

farceque  vûhs  n  ejtes  point  de  Dieu  ^  u  n  en- 
tend point  par  là  établir  deux  natures  dif^r 
tin^uees  l'uqe  de  l'autre  par  leurs  qualité^ 
diftcrentcs  3  comme  fi  outre  Famé  &  le 
corps  qui  ont  ei^é  corromtpus.  par  le  pechc:^ 
il  y  avoit  dans  rhomnr^e  une  autre  nature 
Qtqui  difeit         £^;(].  cQi^crvce  faine.  Mais  parcequc 

Ûifp^^dif^  1^  Scignctir  avoit  prévu  quels  eftoiem  ceuijç 
tinguer  une  qui  dcvoicnc  croirc  en  kiy  ,  il  difoit  que 
t^VbiZi,  ceux-là  eltoieiv  de  Eficu ,  çomn^e  dcvanç 
f  UqueUê  H  renaiftre  de  luy  par  la  grâce  4c  leur  ^dop- 
fHii4êm$H,&  ^i^^   jgj-  ceux  là  dont  il  difoit  :  C^- 

^hsBte  par     luy  qut  efi  de  Dieu ,  entend  les  paroles  de  Dteu^ 

Et  lorfqu'il  difoit ,  au  contraire  :  Cejf  pour 
à  JufingMf  '  ^^l^  '^^^s  ne  les  emendez^potnt ,  parcequfi. 
ieax  fu  iitti-  VOUS  f^^fijs  jfas  (le  pieu  i  il  avoit  en  vi\Ç: 
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f eux ,  qui  non  feulcmenc  eftoient  pécheurs  '^'^y^'f  ne  iie^ 
(  car  c  eftoit  un  mal  commun  à  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  gens  qui  récoutoient,)  mais  ceux  nsture  corrom* 
acntr'eux  qu  il  la  voit  bien  qui  ne,  dévoient  ^j^'^^^i^^ 
pas  embrafler  la  foy  »  qui  leule  pouvoit les ehis , qu'unt 
délivrer  4e  leurs  pèches.  Et  il  leur  parloir 

4clafortc,  prévoyant  qu'ils  demeureroiemJei»»  k  qluâ 
en  ce  qu'ils  avoient ,  par  où  ils  eftoient  en-  dêvêit  faki  Is 

fans  du  démon i  c  eft-à-dire  ,  qu'ils  mour-  ^rêr^t^Ufy. 
roient  dans  leurs  péchés  &  dans  leur  im«  &  f»r  lè  u$ 
pieté.  C'eft  par  là  qu'ils  luy  reflTembloient,  f'^ri^  ^ff 
&  qu  ils  n  auroient  pomt  part  a  1  heureiu 
(c  régénération  par  où  ils  feroient  devenus 
enfans  de  Dieu  ^  c'eft*à-dire  >  nés  une  fé- 
conde fois  de  ce  mefine  Dieu  qui  les  avoic 
déjà  faic  hommes.   C'eft  donc  félon  cette 
préfcience  £c  cette  prédeftination  qui  eftoit 
en  Jefus-Chrift  ,  qu'il  a  parlé  de  la  forte, 
^  non  point  »  qu'il  ait  trouvé  fur  la  terre 
quelque  homme  quifuft  déjà  de  Dieu  par 
,  la  régénération^  ou  qui  nç  fuft  pas  de  Dieuj^ 
par  rapport  à  fa  nature^ 
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TRAITE  XLIII, 

Sur  ce  qui  eft  die  ,  depuis'  ces  paroles  2 
i.^esn^z.^Zf     Zesjuifs  luy  répondirent  :  N'avons -nous 

fas  raifon  /  Jufqu'à  ces  autres  paroles  3  « 
y.  ||.         j4loYS  ils  prirent  des  pierres  pour  les  luy  • 
jetter.  Mais  Jejus  fe  cacha  ,      fonit  du. 

I.  T   A  leâure  qui  vient  d'eftre  faite  de  . 
I  ^noftrc  Evangile  ,  nous  apprend  à: 
p!v^^à^.  eftre  patiens  ,  par  l'exemple  de  celuy  qui 
ç.  iiHiaf^rmd  cftoit  la  puifTanceinefmé.  Car  quelle  comU 
tT^^Y^'^'  paraifon  y  a-t-il  à  faire  entre  le  Maiftre 
n^TuJdi^  &  ^cs  fcrviteurs  ,  entre  le  Jufte  &  des  pe^* 
ventf^uffrir  chcurs  \  entre  le  Créateur  &  fes  créatures, 
j»;>iw.    ^      pj^^      créatures  ,  qui  ne  font  que 
mal  &  qu'iniquité  pariai  les-tne(mes  y  &  qui» 
(fi  elles  ont  quelque  choie  de  bon,)  le  tien-. 
*  nent  de  leur  Créateur.  &  pav.  leur  Crea-s 
Vhommt  nt  teur?  Et  cependant  Thomme  ,  qui  eftunc 
f.«iit  (lue  de  4e  ces  creacures  ,  n  alpire  a  rien  avec  taac 
«V»»^^'^  •    d*ardeur  qu'à  cftrc  piiiflknt  1     il  De  peu^ 
m^iigeTe  feui  Y  p^^rvenir  qu  en  s'accachant  à  Noftre  Sei- 
fnaj$nd^yréuf'  gnoat  Jefus-Chfift  s  qui  eft  la  puiflancc 
^c'e/Z^^e-  fouveraine.  Mais  pour  cela  ,  il  faut  çom- 
dn  Dieu  qui  mcncer  par  imiter  fa  patience.  Qui  cft-rCQ 
u  grandeur  d'entrc  ttous  ,  qui  foufFriroit  patiemment , 
wt{m.e.        ^^  on  luy  dilt  :  f^ous  ejhs  ^^^àe  du  dcmn  } 
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C  eft  cependant,comme  vous  voyez,  ce  que 
les  Juifs  diloienc  à  celuy,qui  non  feuleoiexit 
delivroit  lés  pofledés  des  démons  »  mais 
qui  leur  commandoit  avec  empire  de  for- 
cir de  leurs  corps, 
r      1 1.  Car  après  que  les  Juifs  curent  ré- 
pondu à  Jefus - Chrill  :  ^i^i^vons-nous  fan 
tatfrn  de  dire ,  ^ue  vous  tflei  un  Samaritain^ 
'    ^  que  vous  ejles  pojfcdé  du  démon  ?  il  ne  le 
juititie  que  d'une  de  ces  deux  accufations» 
'    6c  ne  fe  défend  point  fur  Tautre^  Il  leur 
.   repartit  feulement  ;  Je  ne  fuis  pas  fojfedé  du    n>.  4^ 
*   démon  |  &  ne  dit  pas  :  Je  ne  fris  feint  Sama* 

ritain.  Ils  luy  reprochoient  donc  deux  cho-       .  . 
fcs.  Et  encore  qu'il  ne  leur  rendill  pas  ma-  /i^Tyîi^^^ 
.  iediârion  pour  malediAion  ,  &  ne  repouf-  têndrt  wjatt 
faft  pas  Tiniure  par  Tiniure ,  il  eftoic  de  là  5?f^'»/«'^*î  ^ 
juitice  de  mer  une  des  deux  choies  qu  ils  jufiêtu/ejuf' 
difoicnt  de  luy  ,  &  de  confcntir  à  raucrc.  ^^fi^f^y^ 
Car  le  mot  de  Samaritain  ,  &  celuy  de  f^lntwl^s. 
Gardien  fignifient  la  mefme  chofe  ,  &  ^y^^  î*'» 
Jefus-Chrilt  iavoit  bien  que  c'eUoit  "^^^  u^fuifs  JtL 
lîtablement  luy  qui  devoit  remplir  les  fonc^  ÇoUnt  d'eftn 
tions  de  gardien  à  noftre  cgard  3  P^''q^^  ^^^^J^^^f^J 
c  eft  de  luy  donc  le  rialmillc  dit  en  un  en*  m  fgdéfmd 
droit  :  a  Celuy  qui  earde  Ifracl  ,  veillera  ^V*'* 
toujours  3  &  il  ne  lera  point  lurpris  du  lom-  «  us  rsifiiu 
meil:  &  en  un  autre  endroit:  ^  Si  le  Seigneur  «  ^  M  icy 
ne  garde  luy-mefme  une  ville,  c  eft  en  vain  «a'pf/^/o'V 
que  veille  celuy  qui  la  garde»  Ccii  donCi.bi'/tf.iu.i. 

Je  mdine  qui  noms  n  crées  ^  qui  yeillcf  ^ 
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noftrc  confcrvation.  Et  n*cftoit-il  pas  juftë 
que  le  meime  qui  nous  a  rachectcs  i  con- 
fervaft  en  nous  Con  ouvrage  }  £nfia ,  mes 
Frères  ,  pour  que  vous  connoiflîez  encore 
plus  clairemenc  les  râlions  myflerieufes 
qu'avoir  JeTus  -  Chrift  dé  né  pa$  rejeccer  le 
nom  de  Samaritain ,  remectez-vous  devant 
refpric  i  cette  parabole  û  célèbre  de  TE- 
s'.lhc,  xo.  w  vangilc ,  où  il  eft  dit  qu'un  homme  defcen- 
3^'-        f*  dant  de  Jerulalem  à  Jerico  ,  tomba  entre 
•*  les  mains  des  vôleurs,qui  après  l'avoir  Oou«- 
».  vert  de  plaies  >  le  iailierent  fur  le  chemin 
I*  à  demi-'mort  $  qu'il  arriva  en  nieime  temps 
w  qu'un  Preftre  delcendoit  par  le  mc(me 
»  chemin,& que  l'ayant  apperçu,  il  pafla  ou- 
•é  tre ,  fans  fe  mettre  en  devoir  de  le  fecoo^ 
«*  rir  5  qu'un  Lévite  eAant  auffi  venu  au  mef- 
*•  me  lîeui  en  u{a  comme  avoit 
M  mais  enfin  qu'un  Samaritain  (qui  reprefen- 
M  toit  celuy  dontils  agit  icy  )  n'en  ufa  pas  de 
»  mcfme.  Il  alla  au  blcffé  dès  qu'il  l'eut  ap* 
perçu ,  le  fecourut  avec  beaucoup  de  cha- 
rité 9  &  luy  fit  voir ,  qu'encore  que  les  Sa- 
maritains paffalTcnt  pour  étrangers  à  ré-* 
gard  des  Juifs  »  il  le  regardoit  néanmoins 
comme  fon  prochain.  C'eft  pour  cela  que 
le  Seigneur  répondit  aux  Juifs ,  qu'il  n'ct 
toit  point  poUedé  du  dcmon  ;  mais  non 
point  qu'il  n'eftoit  pas  Samaritain. 

111.  E  «  F  I  N ,  Jefus-Chrift  apr^savok 
reçu  d'eiHCiin  fi  grand  ofttragc  ^  il  fo  -con*^ 
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tenta  de  leur  dire  for  ce  qpi  regarde  la 
gloire  :  Mais  f  honore  mon  Père ,  &  vous  me  s  /m»,  8. 
déshonorez^  5  comme  s'il  leur  euft  dit  :  Je  ne 
me  rends  pas  à  moy-mefrnc  l'honneur  qui  ^  - 
in*eil  du  9  de  peur  de  paiTer  auprès  de  vous 
pour  un  (uperoe  5  je  me  contente  d'hono^ 
rer  mon  Pere«  Mais  fî  vous  coonoiflîez 
bien  qui  je  fois  >  vous  me  rendriez  le  mef- 
me  honneur  que  je  luy  rends.  Je  fais  ce 
que  je  dois  de  ma  parc  >  mais  vous  ne  iai*^ 
tes  pas  ce  que  vous  devez  de  li  Toftre. 

IV.  Pour  moy  ^  je  ne  cherche  point  ma 
giWrr  I  nn  autre  là  recherchera  j  (^me  fera 
jufiice.  Vous  voyez  bien  ,  mes  Frères ,  que 
cet  autre  >  donc  parle  là  Jeius-Cliriil ,  ne 
peut  cftre  que  fon  Perc.  Comment  eft-cc 
donc  que  Jelbs  -  Chriit  peuc  dire  ky  :  ^e 
ne  cherche  point  ma  ghire  5  em  autre  la  teAer^ 
cher  a  ,  ^  me  fera  jufiice  ,  après  avoir  die 
ailleurs ,  de  ce  mefme  Pere ,  qu  il  «ne  juge  „  s.fem.f. 
|lerfonne  ,  &  qu'il  a  donné  tout  le  pouvoir  ^ 
de  juger  à  fou  fils  ?  Car  pour  que  le  Pcre  ^ 

iaile  jufiice  au  Fils  >  il  faut  qu'il  juge  >  Se  / 
s'il  juge  ,  comment  peut-on  dire  qu'il  ne 
juge  perfonne,&  qu'il  a  donné  tout  le  pou* 
Voir  de  juger  à  (on  Fils  ? 

V.  Pour  cclaircir  cecte  difficulcc ,  ce  nombre 
faites  attention  à  d'autres  manières  de  par-  /^^f  ^''^^  ç^^^S 

'  1er  coûtes  fcmblablcs  qui  fc  trouvent  dans  vent,  font  em- 
l'Ecriture  ,  afin  d'expliquer  celle -cy  de^V^  ^  f'»'»^^ 

inefmet  Car  il  eil  àxi  >  par  exemple  >  de  'd^ns  us  Wn^ 
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tÊfishiindtfn  Dieii  eo  un  endroit  »  ^  Qu'il  ne  tente  per<^ 
gxempiis  de  f^j^^e  :  &  dans  un  autre  endroit  il  ett  dit 
fembu  din  ^  aux  Juifs  :  ^Lc  Seigneur  voitrc  Dieu  vous 
que  Dieu  les"*  ^^^^^Zy  oour  counoillre  fi  vous  Taimez.  Voi- 
ne  les  fait  pas,  la  ,  comme  VOUS  voyez  ,  une  dirhcultc  tou-a» 
de  quelle  te  pareille.  Car  comment  fe  peut-il  faire 

7i^êTe'cZll  que  Di^^  ^«"^^  pcrfbnnei  &  cependant 
tradiaiônsa^  qu  il  tente  fou  peuple ,  pour  coqnoillre  s'il 
fMrentes.  ^    ^Q.  j^uflj     ailleurs  dans  les 

1. 1/.         mcfines  Ecritures,^  Qu  il  ne  le  trouve  point 
^  ^i^"*^  ^dï  -     crainte  dans  la  charitéi  mais  que  la  cha-t 
sJe^n^'^.U...  rité  chaffe  dehors  la  crainte  :  &  en  un  au- 
iFfê.  il.xo.-  trc  endroit,^  Qae  la  crainte  du  Seigneur  ^ft 
^  chafte  y  &  qu'elle  demeure  éternellement. 
^  Voilà  encore  une  difficulté  toute  pareille* 
Car  comment  la  charité  parfaite  chafTe- 
t-elle  la  crainte  dehors  >  fi  la  crainte  de 
Dieu  qui  cil  chaile  ,  demeure  cccruciie- 
ment  ? 

§uêndcift      ^  ^'  Nous  reconnoiflbns  donc  deux 
Vie»  qui  tinte  (brtes  de  teut^tious  j  une  qui  va  àfeduirC) 
r homme ,  m  •  i*autre  qui  va  feulement  à  éprouver  ;  &  di- 
\m  poZ^vé'  fons  en  melme  temps  que  c'eft  de  celle 
ffêmer  :  au  q^i     4  fcduire  dout  Dieu/ne  tente  per- 
iï^niT/  lonne  i  mais  qu'il  tente  les  fiens  ,  de  celle 
qui  le  tente,   qui  nc  vaqu'à  éprouver  ,  pour  connoiftre 
uLuf^L  ^'^^^  l'aiment.  Mais  il  naift  de  cesdcrnie^ 
res  paroles  >  une  difficulté  nouvelle.  Car 
comment  peut-on  dire  de  celuy  à  qui  riea 
n'eft  caché ,  qu'il  tente  les  fiens,  pour  con- 
noiltre  s'ils  Tain^eat  i  Ne  le  connoilToic-il 
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pas  avant  qu'il  le  tentaft  ?  Quand  îlcft  f^freuveoi 
donc  dit ,  que  Dieutcûte  les  ficas  ,  pour  ^^''f^'^^'^J^^ 
connoiftre  s'ils  l'ainienc  i  c'eft  comme  s'il  »  #/i  mcêffMt^ 
cftoic  dit ,  qu  il  les  tente  pour  leur  faire  îr/Jfî-IJl!*!* 
connoutire  a  eux^meimes  s  us  i  aiment  er« 
fcdivcment.  Cette  manière  de  parler  cft^^jy^  - 
commune  dans  le  langage  ordinaire»  &  ^c^^^^^^u^ 
trouve  m^me  allez  fouvent  dans  les  bons  'f,  ««^^^ 
auteurs.  En  voicy  un  exemple  dans  noftre  Uy  foit plfféim 
langage  ordinaire.  L  on  appelle  une  ca-  temtM  c»imm^ 
veriie  où  l'on  ne  voit  goutte ,  un  trou  bof  -  ^f^^^^*!^^,^^ 
gne.  Ce  n  eil  pas  à  dire  pour  cela>  que  cet*  Dieu  unte  Ue 
te  câvernc  ait  des  yeux  ,  &  quon  les  \uy  fi''''j'"\''^- 

I  •      »   n        >  Il     r  •  r      nûtjtre  s  ils 


ait  crevés  :  mais  c'en:  qu'elle  fait  par  fon  r  aiment,  c' e(t^ 
obfcuritc  ,  qu  on  wy  voit  non  plus  clair ,  f^^^^''''  .' 
que  fi  on  eftait  aveugle.  On  trou/e  auffi ,  „'<,%rr7//r^ 
par  exemple, dans  Ici  bons  auteurs  ^,  qu'ils  l'^ment. 
appelle  mfte.  nnt  efpecede  légume  qui  ett  jrg';,';/^^,^. 
fort  amer.  Ce  n'eft  pas  que  cette  force  de  pUs  pour  /k/r* 
légume  foit  capable  d  avoir  de  la  trilleffe  >  yj]^**/^  'l^^^^^ 
inais  c'cft  qu'il  contrifte  ,  par  fon  amertu*  eft^^fe^^com^ 
me ,  le  gouft  de  ceux  qui  en  mettent  à  leur  Monfe^^ 
bouche,  &  qu'ainfi  il  les  rend  triftes.  Il  [Tng^geden-^ 
y  a  donc  dans  les  Ecritures  fainces  des  fa-  critère  y  mM 
çons  de  parler  femblables  5  &  ceux  oui  fe  ZfJs^'^MtZn 
fODt  donné  ia  peine  de  les  difcuter ,  le  de^  profanes , 
tneflent  ai£emcnt  des  difficultés  qui  fcm-  '^^J^^^^J 
hlent  tiaiftre  de      De  forte  que  de  dire  :  ZMi$r  * 
te  Seigneur  voftre  Dieu  vous  tente ,  pour 
4Connoirtre  fi  vous  l'aimez  s  c'cll  comme  li  ^^^^"^ 
^on  diibk  5  pour  vous  faire  connoiAr^  fi 
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Vous  raimcz*  Job  uçfe  connoiflbicpasluy-*- 
mefme  :  mais  Dieu>  qui  le  connoifloic  bieh> 

Ici  ivra  à  une  tentation  qui  luy  fît  çonnoif- 
trc  à  luy-meinie  cequ'ilefloir. 

Ci  nombre  ex.  -VII.  P  o  u  R  Gc  qul  fcgardc  Ics  crain-^ 
fUijue  ce  que      ^  \[  £^^^  Uyoït  ,  qu*il  V  cH  a  de  deux 

Vftnuchajie,  fortes  >  Une  qd  s'appelle  icrvile ,  &  c'cft 
mérite  d*if'  il  craiiitc  qu'oii  a  de  (oufFrir  quelque  pei- 

&  ^^aiure  qui  «  appdle  charte &  c  e^ 
diMttintiê».  celle  qu'on  a  de  perdre  la  juflice.  Cette 
première  crainte  doit  cflrc  comptée  pour 
peu  f  puifqu  elle  fe  trouve  dans  les  efclaves 
les  plus  méchans  ,  &  dans  les  voleurs  les 


cV  p^f*    plus  cruels.   C'cft  peu  de  chofc  que  de 

fedecrain'  *  :_j  i_  •  r_^_>_n  i_ 

dre  la  peine  : 


ehofe  necr^tn-^  craindtc  la  peine  5  nia#c'e(l  quelque  cho- 


f»^isc'eft  ^uei-  fe  de  grtiftd  que  d'auner  la  julHce.  Celuy 
^rLÏ'fl  qui  aime  la  juftice ,  ne  craint«^il  donc  rienî 
Ujupci.      11  ne  laiiie  pas  de  craindre  j  mais  ce  n  elt 

f)oint  d  endurer  la  peine  >  c'eft  de  perdrQ 
a  juftice.  Croyez  à  ce  que  je  vous  dis  là- 
delTus  >  mes  frères.  Et  û  vous  voule^  le 
connolAre  pv  vous-mefmes  ,  vous  n'avez 
qu'à  vous  examiner  fur  ce  que  vous  aimez. 
Si  ,  par  exemple  9  il  y  a  quelqu'un  parmi 
vous  qui  aime  fon  argent.  Mais  s*en  trou-t 
ve-t-il  qui  n2  l'aimcut  point  ?  Que  ceux- 
là  donc  qui  Taiment  >  vérifient  ce  que  je 
,  viens  de  dire  dans  leur  proprv:  difpolition. 
Ils  avoueront  »  s'ils  ibnt  de  bonne  -  foy  » 
qu'ils  craignent  de  le  perdre.  Et  d*où  vicnç 

iccla  )  fmoa  4^  çç  qu'ils  r<Umeo^  i  AuHjL 
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Voic-on  qu'ils  font  fenfiblcs  à  ces  fortes  de 

peines  à  proporcioa  que  leur  attachement 

cft  plus  ou  moins  grand»   Donnez  -  moy 

donc  un  homme  ,  qui  aime  la  juftice  plus 

<)ue  vous  n'aimez  voilre  argent  »  &  qui 

craigne  plus  de  la  perdre  >  que  vous  n'ap- 

prehendez  d  eftre  vole  :  Se  c'eft  en  luy  que 

le  trouvé  cette  craiute  chafte  qui  demeure 

ccernellement,  que  la  charité  nofte point, 

&  ne  chalfe  point  dehors  $  mais  plucoft 

qu'elle  s'affbcie  &  qui  Taccompagne  tou- 

jpurs ,  tant  que  nous  allons  à  Dieu  >  &  juf- 

ques  à  ce  que  nous  foyons  parvenus  à  le    .  ' 

voir  face  à  race.  C*eft  cette  crainte  chaf- 

ce  ,  qui  nous  conferve  dans  la  charité ,  8c 

qui ,  au  lieu  de  nous  troubler  ,  nous  y  con-  ' 

firme.   La  femme  adultère  &  la  femme  • 

chafte  craignent  toutes  deux  au  fujet  de 

leur  mary  :  mais  ladultere  craint  qu'il  ne 

vienne ,  &  la  chafte  qu'il  ne  s'en  aille. 

*VIII.  Comme  il  y  a  donc  une  ten- 
tation >  dont  il  eft  dit  i  Qac  Dieu  ne  tente  •< 
perfbane  ;  &  une  autre  dont  il  eft  dit  :  Le 
Seigneur  voilre  Dieu  vous  tente  pour  con-  *  ' 
noiftre  fi  vous  Taimez  i  &  comme  il  y  a 
une  crainte  ,  dont  il  eft  dit ,  Qu  elle  ne  fe 
trouve  pas  avec  la  charité ,  &  que  la  cha-  •• 
rité  parÊiité  la  chafte  dehors  i  &  une  au* 
tre  ,  dont  il  eft  dit  :  La  crainte  du  Seigneur  « 
çÛL  chiifte ,  fie  demeure  éternellement  :  il  y  ^rs^s  :r . 
3l  de  mcunc  unçiorcc  dç  jugement  ,  çLoat  dmx {êrtu  d$ 


Diyilizea  by  ^OOglc 


548  TuAiTE*  XLIII.  DE  s.  Augustin 

iWAintes ,  dûnt  il  cll  dic ,  Que  le  Pere  ne  j uge  perlbnnc  j  ôC 
^^^'^'uIIT  *utrc  ,  dont  Jelus Chriit  dit  parlant 
ikti^lrfJiuû  àe  fon  Pere  :  Four  moy  ,  je  ne  recherche 
chaiïe  dehors,  foinf  ma  oUitt  %  ufi  autre  la  recherchera  four 

rc  cccrnellcmcnt  :  '/  y  a  aujft  de  deux  fortes  dejugemertSydorttil'efl  dit  de  l  un 
^uele  Pere  rte  juge  perfenne  t      de  l'autre  qu'il  recherchera  la  gloire  de  fort- 
IFils  y  é*  li*y  rertdréijiiftice.  Le  premier  efi  un  jugement  de  condamnation  »  l'aU' 
trê  un  iugement  de  difcernement* 

s.Auguflin  I  X.  Mai  S  ,  à  nous  en  tenir  au  mot 
mpforudéMucê  dc  jugement  dont  il  s'agit  >  il  n'eft  pas  diffi* 
mmeârê  dis  ^jj^  trouvcr  dans  l'Ecricure ,  Vcclair- 
eie  VEcritarê»  ciuement  que  nous  cherchons.  Car  nous  y 
pêttr  iufitJUr  voyons  quelquefois  le  mot  dc  iuçement  mis 

lêmnfqui  wpo^^^'^^^^^  condannation  i  conune9 
à  cmdsn»9rtn  par  exemple  »  lorfqu'il  eft  dit  ^  que  celuy 

quiTafclu'"  croit  pas>e(ldcj a  jugé  i  Scailleurs^  : 

fntn$  à  dif rer-  «>  Car  le  temps  viendra  que  tous  ceux  qui 
jmt;  &  c'efi  jf^j^j.  dans  les  fepulcres  ,  entendront  la  voix 

etiiêdernter     j     rji    j     fa  4?  r- 

ehnt  /.  c.  »  du  Fils  de  Dicu  i  &L  ccux  qui  auront  tait 
p^rifit  hrf-  „  de  bonnes  œuvres ,  fortiront  des  tombeaux 

au  il  dit  aue  rr  r  '        >  1  • 

fin  Pereli^  "  P^^^  rcliulciter  a  la  vie  :  mais  ceux  qui  au- 
ferajuftice^  •»  ront  fait  de  mauvailës  œuvres  3  en  ibrti-* 
^l^^ghil^dl'*  ront  pour  reflTufciter  àrleur  jugement.  Ce 
celle  des  homes,  qui  marqucU,  comme  vous  le  voyez  clai- 
ai./«/i»,5 1«.  rement ,  la  condannation.  Cependant»  fi 
ce  terme  de  jugement  le  prenoit  toujours 
'  pour  condannation  9  Se  en  mauvaife  part  > 
?/#4ifc4i,*i.  H  le  Pfalmifte  ne  diroit  pas  à  Dieu  :  Jugez- 
moy  >  mon  Dieu.  Mais  c  eil  qu'au  lieu  que 
le  mot  de  j  ugement  fignifie ,  punition  »  aux 
autres  cudirQiits  que  nQU$  avons  rapportgS| 
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il  figaific  là  ,  difcernemenc ,  comme  il  pa- 

roiit  par  ce  que  die  eniuice  le  Plalmiile.  Car 

après  avoir  dit  :  Jugez-moy ,  ô  mon  Dieu  ^  « 

il  ajoiice  ;  £c  faites  le  difcernemenc  de  ma  n 

caule  d'avec  la  nation  qui  n'cA  pas  fainte.  « 

C  ell:  en  ce  dernier  fens  que  Jelus-Chrift 

dit  ;  Je  ne  recherche  pas  ma  propre  gloire  j  urk 

autre  la  recherchera^  ^  me  fera  julHce.  G'cft 

comme  s'il  leur  eull  die  :  Ce  ne  fera  pas 

moy  >  mais  mon  Pcrc ,  qui  rechercbçra  nu 

gloire  >  &  la  diftingucra  de  la  voftrc.  Car 

vous  cherchez  la  voilre  en  ce  monde  i  mais. 

moy  je  n'en  fais  pas  dé  mefine  j  puifque 

quand  je  demande  à  mon  Pcre  qu'il  mc^ s.  ft^n, 17. 

{;lorifie  ,  jcliiy  demande  d'eiire  gWiâti 
a  gloire  que  j'avois  en  luy  >  avant  que  lc„ 
monde  fuit  3  de  cette  gloire  qui  efl  ii  dif-  li 
fercnte  de  là  vaine  gloire  qui  enfle  le  coeur>  " 
de  rhomme.  C'eft  en  ce  fens  que  Jefus.^ 
Chrift  dit  que  fon  Pcre  luy .rendra  jufticc^  4 
Quelle  jufticc  luy  rendra-t-il  \  U  difcer*^ 
nera  U  gloire  de  fon  Fils ,  de  ce.llq  des 
hommes.  C'eft  ce  que  le  Prophète  prédi<" 
foie  deJefus^Chrili,  lorfqu'il  dit  ;  Ceft-^^A^^-^ 
pourquoi  ,  ô  Dieu  y  voilre  l^ieu  .vûus  a  « 
oint  d'unç  huile  de  joie  ,  plus  que  tous^s 
ceux  qui  pareiciperont  à  voftre  gloire.  Car  «î 
encore  qije  le  Fils  de  Dieu  fe  foit  £ai|:  hom*  ^  np  dê  #r 
me  comme  nous ,  il  ne  faut  pas  à  cet  égard  nombri  contut 
jaiionner  de  Iqy  comme  djcs^  autres  hqi^  ^^^J/^/^'* 
mes,   Nqu^  Ibmmcç  k,  U  vérité  hotpme$ 

M  m  ni 
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y  A  tntfe  f.  c.  commc  iuy  î  rruis.il  n  eft  pas  pécheur  con> 
ZfhtmL!l'&  ûous.  Nous  avons  hcrité  d'Adam  h 
lis  aunes  hom-  xtïotx.  &  le  pcclié  ,  &  il  a  pfis  dans  le  chafte 
mes .  &  py  j jj  Marie  une  ch^r  mortcUe ,  à  la  vcn 
u  gloire  qui  rîté  >  mais  exemce  de  tout  pèche.  Nous 
luyefidAe  en  ycnons  dans  le  monde  »  mais  ce  n*eft  ni 
é^^dê^Mê^dêf  <lùand  il  nous  plaid >  ni  pour  y  demeurée 
sntf9thmmes.lc  temps  qu'il  nous  plaill  ,  ni  pour  en  fbr- 
^t^^JvM  tir  par  le  genre  de  mort  qui!  nous  pls^fli; 
fnm.  au  lieu  queJerus^Cbrifl ,  avant  qiie  de  ye-r 

nir  dans  le  luojide  >  a  chotii  une  Viei:ge 
pour  dire  fa  mere  »  s'ei^  fait  adprer  par  lè^ 
Mages  ,  dès  qu  il  a  efte  né.  Il  a ,  àla  vé- 
rité» crû  comme  un  autre  enfant  >    a  paiH^ 
par  t6ûtes  les  infirmités  de  neftre  nature^ 
Maispendant  que  par  là  il  fe  montroic  honi* 
'*ine  f  il  fe  declàroit  Dieu  par  les  mir^^clesi 
qu'il  faifoit.  Enfin  il  a  choifi  pour  fon  gen-î 
Te  de  more  9  le  fupplice  dç  la  croix  ,  afii\ 
''d'imprimerie  figne de  la  croix  iurle froac 
des  n4ell.es  ,  &  de  leur  infpirer  les  fenti- 
mens  qu'avoic  l'Apoftre  ».  lorfqu'il  difoit  ; 
<^^^È  fs  »4«  »  Mais  pour  moy ,  à  Dieu  ne  plaifè  que  je  me 
„  glorifie  en  autre  cfac^e  >  qu'en  la  croix  de; 
„  Noftre  Seigneur  Jefus-Cnrift  !  l\  n'a  ex* 
pîré  fur  la  croix  qu'au  moment  qu'il  avoit 
refolu  de  mourir  $  6ç  fon  corps  a'a  efté  da,n$ 
le  fepulcrc ,  qu'autant  qu'il  luy  a  plu  ,  & 
ipn  e(t  Ibrti  >  comme  s'il  fuft  iorti  du  lit.  U 
.  y  à  donc  ,  mes -Frères ,  une  grande  dific- 


IWBL  l*Evang.»eSJeaw,Ch.VIII.5^ 

celle  des  autres  hommes.  Je  ne  parie  pas 
de  la  gloire  de  Jeûis  -  Chrii^  ômnne  Ver-  ^ 
be,  qui  cftoit  au  commenGcment ,  qui  ef-  „ 
;pic  avec  Dieu>  &u  qui  eibic  Dieu  :  (  car  qui  ^ 
peut  eh  parler  afTez  dignement  ?  )  mais  je 

Earle  de  la  gloire  de  Jçfus-.Chriil  comme 
ommç  «  ^  de  çelle  des  autres  hommes^ 
C'eft  de  cette  dernière  gloire  ,  dont  Jefus-^ 
Chrift  parloit  aux  Juifs ,  aprçs  qu'ils  leuf 
refit  traité  de  démoniaque ,  8c  dont  il  leur 
diioic  :  Je  ne  recherche  point  ma  gloire  ,  ui^ 
àmtre  la  tichercbera  ^f^me  fera  jufiice^ 

X.  Mais  voyons  comme  il  leur  parle 
de  luy-melme.  Voicy  fçs  paroles  :  En  vcri^  s.fêâut  t.iU\ 
té  j  en  vérité  je  veus  dis  :  Si  quelqu'un  gary 
de  ma  parole  ,  il  ne  verra  jamais  la  moru 

C  eft  comme  sHi  leur  euft  dit  :  Vous  dite$ 
que  \e  fuis  pojfeiédm  démon.  Bien  loin  d'à-  ' 
voir  du  reflentimeQt  d  une  calomnie  û  noirr 
re  >  je  vous  apprenfi  le  moyen  de  vivre  itct^ 

nellemcnt.   Vous  n'avez  pour  cela  qu'à    C(?»wwf  in 

farder  m^jparole.  Mais  comme  ces  mal-^  ^r(L>/.c!lf* 
eureux  eUoienc  déjà  morts  ,  de  la  mort  tdent  déjét 
que  Icfus  vouloit  leur  apprendre  à  éviter  s 
au  lieu  de  profiter  de  ces  paroles  :  Cehy  tùU  Uw  Mf^ 

qui  gardera  ma  parole  ,  ne  verra  jamais  la  frmdrikêvi^ 

mort  ^  elles  ne  firent  qu  augmenter  leur  cm- 
portement  contre  luy.  De  forte  q%*ils  luy  wtk  ih-diffm 
,  dirent  i  Nous  connoiffons  maintenant  que  vous  J^^^^^* 
r/f^j  pojfedé  dit  demàn.  Ahahant  efi  mmè  ^  ti"  ih. 

les  JPro^ketes  au0i^  vous  dites  :  Celuj  qt^j,^ 
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yifâe  ma  paroU  y  m  pétera  jamais  la  m^rim 
QbfervCiL ,  s'il  vous  plaift ,  mes  Frères ,  ces 
[  manicrcs  de  parler  de  TEçriture  ;  Ne  verra 
jamais  la  mort ,  ne  yiutefa^  jamais  la  mort. 
Qiiel  eA  Thamme»  qui  en  mourant  aie  des 
yeux  pour  voir  la  mort  ?  N*efl;-ce  pas  »  au«« 
contraire  ,  la  mort ,  qui  en  venant  à  nous , 
.  jpous  ferme  Içs  yeux  pour  toutes  les  chofes 
du  monde  \  Que  fignirie  donc  cette  maniè- 
re de  parler  :  iV^  verra  pas  la  mort  >  &  cet-* 
te  auue  :  Ne  goûtera  pas  ia  mort }  £il-cc 
que  nous  avons  un  palais  propre  à  difcer-. 
ner  de  quel  gouil  çlt  la  mprt  ï  £A*çe  que 

Voir  la  mort ,  ^uand  la  mort  éteint  en  nous  tous  les  fcnsj, 
goûter  la  il  refte  à  nollre  palais  ieul  affez  de  vie  pour 

2i  JprTf-  difcerncr  de  quel  gouft  elle  cft  ï  Mais  ces 

Jions  qui  duns  deux  exprcffions  difFcrcntes  ne  fignifient 
l'Ecriture  nt  autre  cholc  ,  fiuon  Que  celuv  ûui  gardera 
\ho[9^H9mH^  1^  parole  de  t)ieu  ^  ne  tomber^  pomt  dans 

^^r^  la  mort, 

.  XL  Le  Seigneur  di(bic  ces  choies  a  des 
hommes  qui  dévoient  mourir.  Bien  plus , 
le  Seigneur ,  qui  parloit  de  la  ibrte  >  avoit 
TjcnH.i'j.tx.^  aufiî  refolu  de  mourir  luy-mefme.  Car  le 
s  Seigneuir  fortira  auffi  luy  -  mcfme  de  ce 
^  monde  par  la  more  i  comme  dit  ieParophe^ 
^  te.  Puis  donc  que  le  Seigneur  parloir  a  des 
i^e^ueiu  mort  ^ommc^  qui  dcvoiem  «lourir,  $c  qu'il  ayoit 
fifét  délivré    rdolu  dc  mourir  luy--melme  i  dou  vienç 
luy  c*uigard^  OU  il  dit  :  Ceiuv  qui  gardera  ma  parole  ,  ne 

f*Ç'&  imh  ^wrra  jamais  i  iioon  ^ç  ce  que  q^uaoa  U 
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Sarloic  de  laiorce  ,  il  avoic  cia  vue  la  mort  noms  donm 
ont  il  eftoit  venu  nous  délivrer  ,  &  qui  ^'^'^^f'*'''^^^ 
elt  quclquetois  appellce  la  mort  lecondc  , 
quelquefois  la  mort  éternelle ,  quelquefois 
la  mort  des  fupplices  ,  quelquefois  la  con- 
dannation  à  cltre  puni  avec  le  démon  & 
&s  anges.  C'eft  celle-là  qui  eft  la  vraie 
mort.    Car  celle  qui  ne  fe  pcuc  éviter  en  f«» 
çe  raoude -cy ,  n  cil ,  à  proprement  parler,  f^^^^^ 
qu'un  paffage  de  cette  vie  à  l'autre,  qu'une  m€  du  twpt. 
abfence  de  1  ame  qui  quitte  Ton  corps  &l  qui 
fe  décharge  d'un  grand  fardeau  5  pourvu 
néanmoins  qu'elle  n'en  porte  pas  un  autre 
en  fortaat  de  fon  corps. ,  qui  la  précipite 
dans  le  lieu  des  tourmens.  C'eft  donc  de 
cette  mort  terrible  dont  parloit  Jefus- 
Chrift ,  loriqu  il  a  dit  :  Celuy  ^ui  garde  ma 
farcie ,  ne  mourra  jamaii. 

X  1 1.  Et  c  eft ,  mes  Frères ,  celle  que 
BOUS  devons  véritablement  craindre  >  & 
compter  Tautre  pour  peu  de  chofe.   Ce-  ^^^^ 
pead«uit  il  eft  arrivé  a  pluQeurs  perfonnes  mort  que  Von 
par  un  événement  déplorable  ,  que  pour  '^J'^  craindre, 
avQir  cramt  contre  1  ordre ,  la  mort  qu  ils  efié  msiAvifés 
dévoient  méprifeVt  ils  font  tombés  dans  cet  5^2^^*"  /f'^ 
Je  qu'on  doit  craindre.   On  leur  difoit  :  H  qfeTfle  temps 
fsLut  adorer  les  idoles  ^  ou  bien  il  yous  en  f^Ue  quUs 
coûtera  la  vie  j  ou  comme  Nabucodono- ^IrTn^l^^ 

for  dit  auxçrois  jeunes  Hébreux  ;  *  S  1  vous  font  tombés 

;p'adorez  mes  Dieux,  on  va  voiis  jcttcr  dans 

iiue  fournaifcembrafée,  Pluiîcurs  gnc  fuc-  ftrmZuïsJ 
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roif  gârantîs i  combcà  cccce craiiite^ôc  (bncmorcs  pour  nç 
^miitudêfui'  pouvoir  (e  rdbudre  à  mourir.  L'apprehen^ 

des  trots jilm€4  ^^^^  tomoçr  daus  la  moxc  qm  ne  le  peuç 
U$br$mK.     inwv  Ics  z  fait  (omber  dan$  celle  qu  il< 

auroient  hcureufementcvicce  ,  fi  par  mal-- 
heur  pour  ei(x  >  ils  n'eufTenc  edc  effrayés 
des  approches  de  celle  qui  eft  inevicai^le. 
L'homme  cft  uç  pour  mourir.  Ou  ira-  t-il 
pour  fuir  la  mort  ?  que  ^ra*t-il  pour  s  ea 
garantir  ?  Son  vSauveur  le  voyant  dans  cet- 
ce  neceilicc  a  bien  voulu  ,  pour  le  confoier 
^  Tencouragcr  3  s'y  affujettir  luy^mefine, 
cembien  peu  quoiqu'il  cti  fuft  exçiTlc.^  Après  cçla  ^  mou 
ht  chrejiiens  Prc^ç  commeut  péuxrtu  tant  craindredia 
^te  u  mortje-  mouHr ,  ayant  devant  les  yeux  Jeius-  Chniç 
fHii  qiic/.c.a  rQQjri;  pQur  j;*y  cucourager  ?  Il  en  faut  cou- 

bien  voulu  SI    .  \       •    \\      «i»  *       t    r  c 

[oHmettre  luy^  jours  Vcuir  là  f  U  II  y  a  pomt  de  rauxfayanc 
mefme  pour  Us  par  OU  Vou  puiûç  s'ccha.pcr.  C'eil  un  tribut 
^^m^ir,  £^y^  payer  tort  OU  tard  5  fi  ce  n'cft  au- 

jourd'huy  ,  ce  fera  demain.  Que  fait  donc 
rhomme  qui  évite  ,  eafe  cachant  ^  la  fu-^ 
*  reur  defon  ennemi  qui  leçherchc  pour  lé 
tuer  ?  Se  rçud-il  par  là  imrnortel  i  Non , 
il  ne  hiy  en  revient  tien  que  de  mourir 
Cm  peu  plus  tard.  Il  a  beau  fe cacher,  il 
ne  (e  oiec  point  à  couvert  de  cette  dette 
il  n'y  ^ghc  qu'un  peu  de  repi.  Mais  enfiil. 
après  avoir  bien  différé  i  le  terme  arrive  y 
if  faut  payer.  Craignons  donc >  mes  Frc-^. 
rcs,la  mort  que  craignoient  les  trois  jeunes 
V  '  JHcbrcux  ,  iorfqti'ils  dj^^çç 
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menaçoît  de  les  faire  jecter  dans  la  four* 
naife  ardente  ;  Le  £)ieu  (^ue  nous  fcrvons  y  ^  Da^,  ).  i^t 
çft  aâez  paiflant  pour  nous  délivrer  ,  s'il  «• 
le  veut ,  des  flammes  dont  vous  nous  me-  «• 
liaceZf  Mais  quand  il  ne  le  voudroit  pas.  « 
Ces  dernières  paroles  commencent  à  mar- 
quer quelle  çlloit  la  mor(  qu'ils  crai-^ 
';qoiènc  $  ic  cçA  celle  donc  parle  Jefus  ^ 
]!)hrift  en  l'endroit  que  nous  expliquons. 
Car  aprçs  avoir  die  :  Mais  quand  il  ne  icct 
TQudroit  pas  3  ils  ajoûcene  :  S'il  ne  nôuSf< 
délivre  point  devanç  les  hommes  >  il  peut  m 
lious  rendrç  viâorieilx  &  ifous  couronner 
dans  le  fecret  de  nos  cœurs.  C'eft  pour  ce-  <« 
la  que  le  Seigneur  >  qui  devoit  faire  les  ' 
Martyrs  ,  Se  qui  en  en  le  Chef,  dit  dans 
l'Evangile  :  Ne  craignez  point  ceux  qui  „^.M/ifMa 
nient  le  corp^  i  èc  qui  ne  peuvent  ricû  foire  c.  l^i^c,it.^. 
davantage.  Mais  comment  ert-ilvray  qu'ils., 
ne  puiTcnt  rien  faire  davantage  i  II  fem-  En  qudftnt  u 
Wc  qu'il  reftoit  encore  quelque  chofe  i^fi'^^y  ^^. 
raire  a  leur  cruauté,  Car  ils  pouvoient  ex-  ^rfecuté  Us 
pôfer>&  mefine  expofoîeht  fouvèût  lècorpà  ^^rtyn  spt^$ 
des  Martyrs  ,  après  leur  mort ,  aux  beites  Uyieducorps^ 
fauvages  &  aùx  oiCeauX}  ôour  en  eftrc  dé-    iff*r  pon- 
çhirés.  lleft  V'ray.  Mais  celloit  ne  leur  ^/^^^^^^^ 
rien  raire  davantage.  Car  a  qui  failoient-  ^ 
xlfi.  cette  crdauré  i  On  ne  petit  pa^  dilrè  qu^ 
çe  fuft  à  ces  Martyrs  j  puiique  leur  ame 
bien-heureufe  avait  pade  dans  te  féin  de 
t)icu!  a  SfÇ  qu'il  flc  rcftoic  quç  leur  çorp^ 
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privé  de  tout  rcntiment.  La  maifon  rcftoits 
niais  celuy  qui  l'avoit  liabitée ,  s'eftoic  re« 
tirç.  Or  il  ny  a  plus  moyen  de  faire  fouf- 
firir  quelque  choie  à  un  homme  qui  ne  fent 
rien.  C'eft  donc  celuy  qui  a  le  pouvoir  de 
tuer  le  corps  &  l'atne ,  tk  de  les  prccipitep 
ilans  le  feu  de  Tenfer ,  qu'il  faut  craindre. 
Et  c*cll  là  la  mort  dont  Jefus  -  Chrill  par- 
loit  s  lorfqu'il  diibit  :  Celuy  qui  garde  ma 
parole ,  ne  mouna  jamais.  Soyons  donc 
delles>  mes  f  rercs>  à  garder  la  parole,,  pen^ 
dant  que  nous  ne  tenons  encore  à  lu  y  que 

{)ar  la  foy  y  ôc  nous  le  verrons  face  à  facçj^ 
orfque  nous  jouirons  pleinement  de  la  li« 
berté  qu'il  nous  a  promife. 

Xlli.  Mais  les  Juifs,  à  qui  Jefus-» 
Chrift  parbit  »  déjà  morts  félon  l'ame  >  &; 
deftincs  à  la  mort  éternelle ,  s'irritant  tou- 
jours plus  contre  luy  >  continuèrent  à  hxf 
t.feen.st.s^  dire  dçs  injures.  Cefi  àcette  heure  ,  dirent^ 
Comme  Us       >  f    «^«^  conîtoiffons  que  vous  eftes  pojfedè 
fuifs  h  qui    de^demon^  Abraham efimeri^  étales  Prophe^ 
V^lULl^^ft  tes  font  morts.  Ils  eftoient  morts  en  effet  5 
juûiqHibfd'.  maisiik  neleitoient  pas  de  la  niorc  donc 
^/te^u^  A-  j^'^"^ " Chrift  parloit  en  cet  endroit.  Car 
hr^h»mé*fd-  comme  les  Juifs  qui  parloient  dq  la  forte  j 
€^tfi$imtvi^  eftoient  morts,  quoiqu'ils  iuflentençore  en 


qnt  n  ejf /jue  le  ^          r   o      ^   ^jr  ' 

Duu  d^s  vi^,  dmi  un  çadroit  4ç  l'£v*ngi.^  a  M  quqfticm 
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eue  luy  failoicnc  les  Sadducéens  fur  la  rc« 
furreâion ,  leur  dit  :  N'avez- vous  point  là  ^«^^ 
ces  paroles  que  Dieu  vous  a  dites  :  Je  fuis  "£]p^^*V 
le  Dieu  cf  Abrahaui  »  le  Dieu  d'ifaac ,  &  le  a     '  ^' 
Dieu  de  Jacob  ?  Or  Dieu  n*eft  point  le 
Dieu  des  morts  >  mais  des  vivans.  Si  donc 
Abraham  &  Ifaac  vivent  en  Tautre monde,  ^ 
après  eftre  morts  en  celuy-cy ,  travaillons  à 
Aous  rendre  dignes  d'y  vivre  avec  eux , 
quand  nous  fèrons  morts.  Puis  donc  que 
vous  lavez  qu'Abraham  &  les  Prophètes 
(ont  morts ,  continuèrent  lesjuifs  »  quipré^ 

undex^vous    eftre  ,  lorfque  vous  dites  :  Ce^  s.}Mn%  s./jj 
Luy  qui  ^atdera  ma  parole  ,  m  mourra  ja^ 
^rnais  ? 

X I  V.  J  E  S  U  s  /eur  répondit  :  Si  je  me    v.  j^,] 
.  glorijïe  moy-me/hie  ,  ma  gloire  n'ojl  rien.  Ce  fi 
mon  Pere  qui  me  glorifie.  Jefus  leur  parla  de 
la  Ibrce  fur  ce  qu  ils  luy  avoient  dit:  Qui pré^ 
tende z^- vous  (Cejlre  î  Et  il  rapporte  toute  fa  Fji#/e  confê- 
gloire  au  Pere  éternel ,  de  qui  il  tient  fa  quemeqne 
divinité.  Les  Ariens  abufent  quelquefois  IZTJ''  ^\ 

u  •  .  1       ^  Tient  ae  ce  ^Hê 

de  ce  paliage,  &  en  tirent  occalion  de  nous  ^.cditUy  anê 
calomnier  >  fur  ce  que  lafoy  nous  apprend     -S*^"^^/  . 
kt-deflus ,  dilant  :  Ne  croyez- vous  pas  que  ^  par  ce  q,é'ii 
le  Pere  ell  plus  grand  que  le  Fils  ,  puifque  dit  »iUeurs. 
c  cft  le  Pere  qui  le  glorifie  ?  Mais  il  n'y  a  pef^î^" 
qu'à  leur  répondre  :  Ne  voyez- vous  pas, 
Keretiques  que  vous  ei^cs  >  que  dans  unau^ . 
tre  endroit  de  noftre  Evangile  >  le  Fils  die  «  ^*f^n.vià 
auffi  qu'il  glorîÀc  foA  PçfC  ].  S  j       >  cooi-  • 
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me  vous  voyez  ,  le  Fils  glorifie  le  Pcrc  >  dâ 
sneime  que  le  Pcrc  glorifie  le  Fiis>{brcez  dd 
voftre  enteftemcnt ,  &  reconnoiflez  l'éga- 
lité qui  çfl  encre  le  Pere  &  le  fils  »  &  re- 
noncez à  vos  erreurs. 
sJeMit.  fs.    X  V.  C  £  S  T  ,  die  Jefus  -  Chrift ,  mon 
Tsffége  fofmii  Pere  qui  me  glorifie  ,  ^  vous  dites  f  »V/  efi 
i'htrêfiê  j^offre  Dieu  ;  cependant  vous  ne  le  connoiffez 
des  Mani'    P^^'  VOUS  voyez  par  la  >  mes  Frères ,  que 
€hé$ms  &  dit  le  Dieu  qui  a  efté  annoncé  aux  Juifs  par  les 
^IllZâ^  Prophètes ,  eft  le  Pere  de  Jefus  -  Chnft.  Je 
fuêiê  Dim  r«-  VOUS  fais  remàlrquer  cela>  parceque  les  Ma<^ 
€0n»u  dA^s    nichéehs  &  les  Marcionites ,  qui  font  d  au*.** 
mem  n'ejtêi$  trcs  hereuques ,  ailurenc  que  le  Dieu  re^ 
^dLh' ^^^^ l'ancien Teftamenc n*cft point 
ij^.s.jjc  fnais  celuy  qui  eft  Pere  de  Jefus  -  Clirift  i  mais> 
fi  ntffsyquei  au  -  coutTairc  f  je  ne  fçay  quel  prince  ou 
J7711»^^^'^chef  de  certains  mauvais  anges.  Il  y  a  en- 
core d'autres  hérétiques»  dont  le  nom  na 
me  revient*  pas  maintenant  »  6c  n*cft  auffi 
guère  neceflaire  à  favoir>  qui  ont  efté  dans 
cette  mefme  erreur,  faites  donc  ^s'il  vous 
plaift ,  attention  for  ce  que  Jefos-Chrift  dit 
icy»  que  le  Dieu  que  les  Juifs  dilbient  eftre 
leur  Dieu  »  eft  fon  Pere  >  afin  que  ce  pafla- 
ge  fi  formel  vous  fournilTe  des  armes  con- 
tre tous  ceux  qui  attaquent  cette  vérité. 
Jefus -Chrift  leur  dit  donc  deux  chofes. 
Fcemierement  >  que  celuy  qu'ils  difoient  ef- 
^  CCS  leur  Dioi»  eA£>n  Pere  v  &  enfuite qu'ils 
{le  le  connoiiToieat  pas.  Car  s'ils  l'avolcAS 


« 
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connii,  ils  Tauroicnt  mieux  reçu  ,  luyqui         •  * 
eftoic  fon  fils.  Mais  pour  mpy  ,  die  Jeius^ 
ÇMxi^-i  je  le  connais.  Ce  que  die  là  le  Sei- 
gneur pouvoit  pafîer  pour  une  marque  dar-^ 
rogance  auprès  des  j  uifs  >  qui  oc  jugeaient 

•  de  Jefus  -  Chrift  que  fclon  la  chair.  Mais 
voyez  ce  qui  fuit  :  £t  fi  je  dis  que  je  ne  le 
connois  fas ,  je  feray  un  menteur  comme  vous. 

Il  fAUX  donc  se  GA^ANTIH,  AUTAUT  Jlfamtfg  prL 

QU*ON  LE  PEUT,  DE  l'aRUOGANCE»  SANS 

)  contre  l'é$fr§^ 

NEANMOINS  QU  IL  SOlT  PERMIS  POUR  gsnu,mM$sdê 

CELA  JDfi  HIEN  EAI&E  CONT&E  LA  VE-  '^^niiti  qug 

Kx  te'.  Mais  je  le  connois  ,  &  je  garde  fa  iZVr,Z^nl 
farole^  Jcfus-Çhrift  cftant  leirils  de  Dieu  f4e  ni  ne 
DiC  pouvoic  qu'il  ne  eardaft  la  parole  delbn  f  i'^*'»/^»fr$ 
Pcre,  puiiqu  il  eitoiciuy-melme  cette  pa- 
role y  àc  que  c'eitoic  par  luy  que  fon  Pere 
parloic  aux  hommes. 

XVI.  Abkaham  vofire pere , difoit s-fts», 8.;^, 
Jcfus-Chriil  aux  Juifs  >  a  defiré  avec  ardeur 
de  uoir  mon  jour  ;  //  Ca  vu  ,  $^en  efi  ré- 
joui. Voilà  un  témoignage  bieu avantageux 
que  rend  à  Abraham  celuy  qui  eftoic  en 
mefrne  temps  un  de  Tes  enfaus  ài  Ton  créa- 
teur* Abraham  ^  dit  le  Seigneur ,  s^efi  ré--  , 

joui  dam  refperance  de  voir  mon  jour.  Il  n*a 

pas  appréhende  de  le  voir  >  au-rcontraire  » 

il  s^^n  cfi  réjoui  5  parccqu*il  avoit  dans  lc*«*  '*^ 

cce;ur  la  charité  qui  en  bannit  la  craint^.  Il  <«  ^' 

a  commencé  par  croire  en  ce  jouriV  croyajit  ^'^**y  fif'  * 

-I    ,  f     ..1        |>  r  11         •      o  charité  d4ns  le 

|1 5  çi^  xçjoui  dïias.l  cfpçr^nce  dç  le  vçir,  & , 
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'Ahraham  /'il-  amerité  par  là  de  le  voir  en  eiftec.  C  cft  ce 

;:;:;::::,>" qu<=  %nifie ,  Enira vè.  qu'ca-cc  qu'A- 

j9tir  du  Set'  braham  pouvoit  defirer  de  plusj  Ecqu'eft- 
^ZTmrlii  Noftre  Seigneur  Jelus»Chrilt  pou- 

s*en  réjouit,    voit  dire  de  plus  avantageux  de  ce  Patriar-* 
Degrés  par  oh  ^he  ?  //  l*a  VU  ,  dit  le  Seigneur ,  (jr  ^1  s'en  ' 

Von  va     cette    /i     / .    ^.     ^   •  •     ^  t* 

joie  qu'il  ferait^ fi  ^^jouU  Qui  poufroit ,  iHcs  Frercs»  ex- 
dtpcdê£$x'  pliquer  comme  il  faut  ce  que  c'eft  que  cet- 

^^InTv^u'I^i!  ^  ^         Seigneur rcndoic 

fmrtcâuvriU  l'ufagc  dc  la  vûe  en  leur  ouvrant  les  yeux 

'^S'}enfXu^  du  corps,  en  tcmoignoient  une  joie  fifen- 
nUfi  fim  m  '  fible  ,  quelIc  a  dû  eftre  la  joie  de  ce  Pa-^ 
iêH^Mrsifân.   triarche,Iorfque  Dieu  kiy  a  ouvert  les  yeux 
de  Tame  ,  &  luy  a  fait  voir  cette  lumière 
ineffable  qui  eft  le  Verbe  du  Pere,lafplcn- 
deur  dont  il  éclaire  les  ames  fidelles  >  iafa- 
gefTe  qui  ne  peut  foufFrir  de  diminution  >  le 
Dieu  qui  demeure  toujours  dans  fon  Perc, 
&  qui  dcvoit  un  jour  venir  dans  le  monde» 
fans  néanmoins  Ibrtir  du  fein  de  fon  Pere  ï 
Abraham  a  vu  tout  cela.  Et  lorfque  Jefus- 
Chrift  dit  qu'il  a  vu  fin  jo9t  ^  il  n'eft  pas 
pre'cifcmcnr  certain  ce  qu'il  faut  entendre 
par  cette  cxpreffion:  fi  cci\  ou  le  jour  écer-» 
.  nel  de  Jefus-^Chrift,  qui  n'a  point  eu  de  le* 
vaut  j  âc  qui  n  aura  point  de  couchant  >  ou 
ion  jour  temporel*  auquel  il  eft  venu  dans 
le  monde,  &  s'eft  fait  homme  comme  nous. 
's.Augufiim  Mais  pour  moy  je  n'hefite  point  à  croire 
f  ^*  57^0"  &  l'autre  avoit  efté  revelc  à  noftre 

^émt  û    ft  pere  Abraham.  Vous  me  direz^peut-eftre^ 

fin 


Digitizea  by  Goo^l 


'  TÙK  L'Er  AN6.t)B  S  Jean,  Ch.  VIH.  5^1 

'fkr  quoy  je  me  fonde  ?  Le  témoignage  de    H'  '-'f' 
JefusXhriit  m.cfmcnc  vous  paroiil-il  pas  fj!iZ^ll 
luffifant  pour  cela  î  Suppolons  donc  cpo  f^^^^MhUnaif' 
nous  ne  puiTions  pas  trouver  d'autre  endroit 
dans  i  hcriture ,  par  ou  u  paroilie    Abra-  ntU  um^ê-- 
ham  a  defifé  avec  ardeur  le  j$uf  du  Seigneur ,  "^^^  » 
^uiliavà,^^uil>  en  efi  rqom  i  &  corn-  //  ^^^^y^ ^^/^ 
ment  cela  s'eft  fait  5  comme  eù  efiêt  il  fe-    ^9**^  ? 


toit  peut-eftrc  difficile  d'en  trouver  :'  ce  ^^l^f^^j^f^ 


pas  yth»  cerementê  qus 

qu'elle  nous  dit  en  cet  endroit-là  du  mcrî-  f/^/^/)'*^'* 

te  d'Abraham,  fans  qu'il  nous  reftaft  aucun  vlyT/Lf^!^ 
^doutelà^-delTuse  Cependant  faites,  s'il  vous  ^««»'  chirehêr 
plaift ,  attention  fur  ce  qui  cft  dit  dans  un  ^Jl'/'^^rT  t 
autre  endroit  qui  me  revient  de  i  tenture*  quii  explique 
Jl  y  eft  dit  d'Abraham  que  lorfqu'il  envoya      ^«  ^'"^ 
lon  lervireur  pour  chercher  une  remme  à  he.^^rfgarde 
{on  fils  Ifaac ,  il  luy  fit  promettre  avec  fer-  f*"»^' 
ment ,  avant  que  de  partir ,  qu  li  s^acquite-  i>atriar- 
roitfidellementdefacommillioninonfeu-  marquoh 
lement  afin  qu'il  en  faft  plus  exad  à  lafai-  1^^»^^^^^^ 
re  ,  mais  aulh  ahnqu  il  connulil  importan-  homme  quife^ 
jcc  de  cequi  luy  cftoic  confié.  Et  en  efFet,  ce  y'^  ^. 
fi'eftoit  pas  une  chofe  peu  importante  ,  de 
choifir  à  Ifaac  une  femme ,  qui  de  voit  eiIre 
comme  la  ibuche  de  la  race  d'Abraham. 
Mais  afin  que  ce  ferviteur  connuft  que  les 
ibntimens  a  Abraham  fur  ce  mariage  ne  te-- 
jioient  rien  de  l'aidfiUr  qu  opt  d'ordinaire 


Digitieed  by  Google 


c5i  Tràite'XLIILôeS.  AuGirsTiN  . 
les  hommes  de  fe  perpétuer  dans  leur  pofte^ 
ricé ,  &  que  les  vUes  qu'il  avoic  fur  fa  racc>, 
ne  luy  eftoicnt  point  infpirces  par  la  chair  ' 
iptn.  14.  }•  ».  &  lelàng ,  il  obligea  ce  ferviceur  à  luy  met- 
»  tre  la  main  fur  (a  cuiiTe  >  &  à  juttr  par  Te 
'  t»  Dieu.du  ciel.  Qu'eil-ce  que  cela  lignifioit?  ' 
£t  quel  rapport  y  àvoît-il  entre  le  Dieudft 
ciel  ,  Se  la  cuiffe  d'Abraham  ?  Vous  com- 
mencez >  mes  Frères  ,  à  vous  appercevoir 
de  quelque  chofe.  Car  vous  favez  que  h 
cuilîe  eft  mife  d'ordinaire  dans  rEcriturè 
pouf  fignifier  la  race  qui  en  doit  ibrtir^  £c 
ainfi  vous  voyez  que  ce  ferment  fait  fur  la 
cuilTe  d'Abraham  eftoit  une prcdidion  que 
le  Dieu  du  ciel ,  qui  devoit  venir  fur  la  ter^ 
re  )  naiftroit  (èlonla  chair  de  la  race  de  c6 
Patriarche.  Les  infenfés  >  qui  ne  croient 
point  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  fbit  une 
vraie  chair  >  tournent  en  ridicule  ce  que  fie 
noftre  pere  Abraham  >  lorfqu'ii  obligea  (on 
ferviteur  à  luy  mettre  la  main  fur  fa  cuifle^ 
Mais  pour  nous  j  quireconnoiâbns  une  vé- 
ritable chair  en  Noftre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  >  &qui  portons  toutihonneur  Sc 
tout  le  refpeâ  qui  eft  dâ  à  cette  chair  fa^ 
crée  5  refpcdons  auffi  cette  cuiffe  de  noftre 
pere  Abraham  j  ou  plutoft  rêverons  le  ju^ 
gement  fait  fur  elle  ,  comme  une  prophétie 
de  la  venue  de  Jefus  -  Chrift.  Car  Abra«* 
hameftoit  un  grand  Prophète  5  &quc  pr6- 
phctiza*t-il  par  ce  ^u  il  ût  ça  cette  occa- 

« 
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ïîoa ,  finon  qu'il  y  auroic  un  de  (es  defecn-  ^ 

tkns  quiferoit  (on  Seigneui"&  fon  Dieu  i 

Car  en  difant  à  fon  fcrviceur  de  luy  mettre  ' 

la  main  fur  la  truifle  »  c'eftoic  marquer  que 

Jefus-Chrift  naiftroit  de  fa  race  félon  la 

chair  >  &  en  faifant  jurer  ce  mefine  lervr-^ 

teur  par  le  Dieu  du  ciel  9  c'eftoic  prédire 

que  le  mefme  qui  naillroit  defa  race  félon 

ia  chair ,  eftoic  (on.  Seigneur  &  £on  Dieu. 

XVII.  Les  Juifs  redoublant  leur  colère  ^.ftun^  8. 
toiifre  Luy ,  luy  dirent  :  p^êus  navezjfas  encore 
tin^uante      {  &  ifous  avesi^  vu  Abrabami 
Jcîus  leur  répondit  :  En  vérité  ,  en  vérité  je  4/. 
iwus  le  dis  y  je  fris ,  avant  quÂbraham  fujl 
fait.  Pcfons  toutes  ces  paroles ,  mes  Frères, 
&  tâchons  à  y  découvrir  le  myfterc  qu'el- 
les renferment.  Avant  qu^ Abraham fufi fait. 
Cette  expreflîon,^y?/tf//>,convientà  Abra- 
ham j  qui  n'eftoit  Qu'une  créature  5  parce-» 
que  la  créature  effun  efti^e  que  Dieu  iàit« 
Mais  i'expreflîon  j/^yîf/j ,  ne  convient  pro- 
prement qu'à  la  nature  divine^  Auffiie  Sei« 
gneur  ne  dit-  il  pas ,  J'cftois ,  avant  qu'A- 
braham fuft  I  mais ,  /(?  fuis ,  avant  quAira-^ 
ham  fufi  fait ,  qui  n'a  eftc  ïait  que  par  moy  ' 
ui  fris.  Il  ne  dit  pas  non  plus  >  J  ay  efté 
ic  9  avant  qu'Abraham  le  fuit:  :  car  il  eft 
le  Verbe  qui  eftoit  au  commencement,  «^./^ii;^. t. n 

lorfque  Dieu  a  fait  le  ciel  &  la  terre»  Dif-  •j^''^-  ^' 
tinguons  donc  dans  ces  paroles  :  Je  fuis  ^' 
^vant  qtC Abraham  frji  fait  >  ce  qui  appar- 

Nnij 
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f  .c.quî^vMnt  tient  au  Greateur>  &  ccqui  apparcicnt  à  la 

^'llt  ']nlTu  créature;  Gcluy  qui  parlait  de  Kfprtceft 

Créateur. i* A-  nc  dc  la  racc  d  Abraham ,  lorkju  us  clt  in- 

^'"^"^unlîê  ^"û^*  falloit  bicaquli  fuft  avant 

feTdefcendans  Abraham  ,  puifqiic  c'eft  par  luy  qu*Ahrap>; 

par  fin  incar-  J^^m  a  cftc  Créé. 

nMtiPB.         XV  III.  Les  Juifs  prenant  ce  ^uâ 
Jefus  difoit  d'Abraham ,  comme  une  injure 
atroce  qu'il  faifoità  çe  Patriarche  >  s'irri« 
^    toient  toujours  plus  contre  4uy  i  &  regâr^ 
dant  comme  un  grand  blafphême  ,  les  pa^s 
t.^,z.S9^^olcs  qu'il  venoic  de  dire  :  ^  /uisavani 
qu*  Abraham  fuft  fait  $  ils  prirent  des  pier^ 
Les  pierres  es  te  S  pouT  Us  luyjetteK  A  quoy  ces  coeurs  enr 
quoy  les  fuifs  ^^f^is  pouvoient^Us  recoufir  >  qui  repré^ 

£§ururent  pour  ^        n*-  i         #  - 

Upider}.c.fi-  lencalt  mieux,  leur  état  ,  qu  a  des  picrres^? 
>^ure  de  ^'^rt-  Mais  jfefus  y  agiffaut  cu  ccia  commc  rcvc- 
£7f  TJ^r.  tu  de  la  forme  &  de  la  nature  de  fervî*^ 
joarquoy  iife  teur  i  commc  un  homme  qui  s'humilioit  & 
'Jlrl&    qui    préparoic  à  foufixîr &  enfin  à  mou- 
rir  pour  nous  racheter  par  1  entifion  de  lôn 
fao^  i  Jefus ,  dis'-je  ,  en  cette  qualité  >  /i 
caeha  kenx  ^  de  peur  d'eftre  lapidé  ;  &  non 
s/^iM,  I.  »  point  comme  Verbe  ,  quieftoit  au  côm-» 
i«         ^mencement  >  Se' qui  eftoit  avec  Dieu«  Car 

en  cette  qualité-la ,  il  nc  luy  euft  pas  cftc 
V  diificilc ,  lorfqu'ils  cherchoient  des  pierres 
pour  le  lapider ,  de  iE^tire  entr'ouvrir  la  ter- 
'  .  po^r  les  engloutir  ,  &  leur  faire  trou-^ 
ver  d^ns  les  enfers  le  fupplice  qu'ils  meri^ 
^ient  ,  au  lieu  des  pierres  iju*ils  ^her-^ 
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SUR  L*EvANG.0E  S.Jean,  Ch. VIU.  56^  " 
èhoient.  Cela  eufl:  cfté  très---  Êtcilq  à  un 
Diçu  >  s  il  Tavoit  voulu  aiûfi.  Maisilvou-  , 
toit  .dans  cette  occafion  nous  donner  des 
ïêçons  de  patience ,  &  non  pas  nous  mar-  M^ihiur  k 
.quer  ju(ques  où  alloit  Ton  pouvoirr  fefus  fe  v*^ 
niira  donc  ct'ettx  ,  comme  honnne^  pour  fj^')^/^^^^^^ 
cviter  les  pierres  dont  ils  vouloienc  le  la-     f its 
ipidcn  Mais  malheur  à  ceux  dont  le  cœur  ^^^"''^ 

K      .  1,  1  1.       s  r         •        i>  tls  courent poHf 

de  pierre  lobligc  a  le  retirer  d  eux ,  com^  u  lapider  cgm-, 

fiacDiCU^r  mchemmey 

mats  p*r  lent' 

êOfur  di  fUm  ^ui  U  rejetti  ^  U  dishomn  çot^mi  Vieti^ 


.TRAITE  XLIV.   '  , 
Sur  ce  qmeft  diti  depuis  ces  paroles-: 

Zorfque  Je  Jus  pajfoit ,  il  vit  un  homme  qui  s. /es», 
ejfi^fit  aveugle  dèj  /k\nai£4nce  1  Jufqu'à 
ces  autres  paroles  :Af4^î>i»^f0i^;;/z;t7i^5  v.j^i^ 
dites  fue  vous  voyex^y.^  uin^vojbtt  $eché 

*  • 

X  T   Histoire,  que  nous^  venons 
JL#  d'entendre  lire  de  Tavcugle  - Jié 

J^eri  par  Noftre  Seigneur  JefusXhrill,  cl\ 
i  longue  >  que  fi  noas  voulions  en  expU« 
quer  toutes  les  circonftances  en  détail, 
&  nous  arrefler  fur  chacune  >  à  proportion 
de  ce  qu'elle  fe  trouveroit  importante  ,  la.  ;  .  ' 
journée  toute  entière  n'yfuffiroic pas.  Ainli^ 

jjigrace.qncLjc  doxunde  i  VoAre  Charité  %^       .  ^. 

,Nn  ni 
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^66  Tiiaite'XLIV.  de  S.  Augustin^ 
c'eA  que  vous  n'exigiez  pas  de  moy  que 
m'arreftc à  parler  fur  leschofcs  quimepa- 
jroii1:ron,c  SiUçz  claires  pour  élire  eQteoduej^ 
par  elles-^inefmes.  Car  il  faudroic  trop  de 
temps  pour  s'arrefter  fur  chacune  ex?  parci-i 
culier«  J'expliqueray  donc  en  peu  de  moc^ 
ce  que  fignitîoit  la  guerifon  de  cet  aveugle-^ 
Tofêsjiymir^^  ûc.  Car  les  actions  miracuieufes  &  éton-. 

des  de  f,C .  ont  >    r  -        -kt  n  *  i  r 

êfiédesumons  nances  qa  a  taites  Noitre  Seigneur  Jelus- 
o>  ^fi^  paroles.  Chrill  pendant  qu  il  eftoit  fur  la  terre,  font; 
fuu^\sgiM^  ^ûùt  enicmkble  des  œuvrçs  &  des  paroles  i^, 
f^M  de  Tii-  des  œuvres  ,  puifqu  elles  ont  efté  faites  ;  6c  . 
'ViiifIt'W.  paroles ,  puiliju  çlles  figniHeat  d'autreS^ 

choies.  ,  Si  donc  nous'  recherchons  ce  que 
jGgnifie  le  miracle  que  yous  venez  d'encen-. 
jdrc ,  nous  verrons  qije  cet.  aveugle  eft  la 
figure  du  genre  humain.  L'aveuglement 
fut  caufé  dans  le  premier  homme  pai;i'<ç;pen 
ché.  Et  comme  par  l'origine  que  nous  ti-.-. 
jcons  du  premier  homme  >  nous  héritons  de 
la  mort  qu'il  a  meritçe ,  nous  héritons  auffi. 
de  (on  pechc.  Car  fi  l'infidélité  eft  un  a-, 
veuglement  %  donc  on  nç  peut  cftre  gucri 
que  p^rla  fby  5  comme  Jefus-^  Chrill:  ne 
trouva  en  venant  dans  le  monde  pas  ua 
feul  homme  qui  euft;  de  la  iov  %  il  1^  y  trou-» 
va  que  des  aveugles.  Auflî  T  Apoftre,  quoi* 
qu'il  fuft  de  la  meixne  nation  que  les  Pro- 
zphtf.  \. ^  pheces  ^  die  nèttemrat  :  Nous  avons ,  efté 
f^^'^^dll'  P^^     nature  cnfans  de  colère ,  auflî  biea 

##5ii#4i>r4^qiiQ  Içs  aucresi  £t  li  nous  avons  eftç  enfant 
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SUR  l'Ev ANa,  DE  S.  Jean,  Ch.  IX.  567 
'4c  colere^nous  avons  donc  aulfi  efté  enfans  ffin  .*  Noos 

de  vengeance ,  de  châtiment  &  de  ilippli-  ^^«"stouscttéï 

^  n  /     1  fV^  la  natarc 

ce.  ht  comment,  avons-nous  çlte  tels  i  Par  cofaDt  d;  co<* 
la  nature  i  parceque  le  péché  du  premier 

liomme  a  palTc  dans  fes  enfans  ,  &lcur  ell 
devenu  comme  naturel.  Il  eil  donc  vray  que 
tout  homme  cfl:  né  aveugle  félon  refpric. 
Car  s'il  y  en  avoit  quelqu  un  qui  ne  nac^uill 
pas  dans  cet  aveuglement^  il  n'auroic  befoin 
ni  dcftre  éclairé  ,  ni  deltrç conduit.  Mais 
cpmme  nul  ne  s'en  peut  palier  »  il  s'enfuit 
xieceffaircment^que  cous  n^tifTenc  aveugles. 

41.  Mais  le  Scigneuj;  cil  Vf  nu.  £c 
qu'a-t-il  fait  pour  guérir  ces  aveugles  ?  Il 
nous  dccou^^jre  icy  un  grand  myftcre.  //•s'  /'^»*^»'.^- 
crache  s  iem  »  ér  avec  fa  falive  il  faitd^ 
la  houe.  C'eft  ce  qui  s'cll  paflTéj  lorfque  le  beiu^ppiuA^ 
Verbe  a  edé  fait  chair  Jl  oint  de  cette  bouë 
le?  yeux  de  l'aVeugle.  Après  cette  onftion,  ^'^''fltTÏ! 
il  ne  voit  pas  encore.  C'eft  pourquoy  Jefus-  -veugu-nè,  àce^ 
Chrift  l'envoie  fc  laver  dans  une  pifcinc  TV'  ^""^^  1 
qu  onnommoit  oiloe.  L  Evangclilte  a  vou-  Battême  les 
lu  nous  faire  remarquer  le  nom  de  cette  ^f^f^^s^^jT^r.^^ 
pifcme  f  en  ajoutant  que  le  mot  de  Siloé  memde  l'inj^ 
veut  dire  envoyé.  Vous  favez  qui  eft  cet  en-  deUtéanx  /«*^. 
voyi^  &  que  s'il  n  avoit  eftc«iwj^^,perfon-^^^''';,^f; 
nen'auroit  encore  reçu  la  remiflîon  de  ics.  tres-kUn,  de- 
péchés.  L'ayeugle  laya  dqnc  fes  yeux  dans  . 
cette  piTcine  >  dont  le  nom  iignine  envoyé  s . 
c'eft  -  à  -  dire  ,  l'homme  ,a  elté  battizé  cq^ 
Jclus  -  Çhrilt.  .Si  d^nc  cet  aveugle  a  reçu^^ 


• 
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la  lumière  lorfqull  a  efté  bactizé  en  Jefus-S 
Chrill ,  ne  peut  -  on  pas  dire  que  lorfquo 
le  fils  de  Dieu  Tavoit  oint  >  it  avoit  dké 
fait  Catecuménc  l  On  pourroit  peut-cftrc 
bien  donner  d'autres  jours^  à  ces  paroles 
tnyfterieufes ,  fie  tirer  d'autres  lumières  do 
leur  profondeur.  Mais  nous  vous  en  avons 
iaiTez  dit.  Ce  que  vous  v^nez  d'entendre 

-  eft  un  grand  myftei;e.  Slvous  demandez  à 
un  homme  :  Eites-^vous  Chreilien  ?  &  qu'il 
vous  réponde  :  Non,  je  le  (uis  pas  :  vous 
luy  demandez  enfuite  s'il  eft  Payen  ou  Juift 
Sll.répond  à  cela  qu'il  n'eft  ni  yunniTau-* 
trc  5  &  que  vous  luy  diiSez  :  Qu'cftes-voui 
donci  iidelle  oUrCa^ecumiêne  i  &:qu  il  vou» 
réponde:  Je fuîs  Catecumêne  :  cet  hommo- 
cli  déjà  oint  3  mais  il  n'cft  pas  encore  lavé. 
£t  il  vous  voulez  (avoir  de  quoy  il  a  ei^ 
oint  i  demandez-luy  én  qui  il  croit.  Eftanfc 
Catecumçne,  il  ne  pourra  vous  répondre- 
autre  chofe  »  finon  qu  il  croit  en  JeTus-^ 
Chrift,  Lorfque  j'ay  die  que  cette  boue 
myftericufe  faite  de  la  terre  &  dclafalive 
de  Jefus-Chrift  eftoit  une  fîguradu  Vcrbq 

.  fait  chair  ,  j'ay  parlé  aux- Catecumcnes> 
auifi  bien  qu'aux  âdelles  :  car  les  CateoH 
mènes  connoiffentce  myfterc  comme  eux. 
C'eft  de  quoy  ils  ont  e  (lé  oints.  Mais  cel4 
ne  leur  mâît  pas  s'ils  veulent  recouvrer 
tout- à- fait  la  vue.  Qu  ils  ne  perdent  ^om^ 
.^i^tcm^s  i  k  faire  battiz^r.  > 


iSUK  l'EvANO.  X>£  s.  j£AN,  Ch.IX.  jé^ 

t  III.CoMik^B  ilya  danslcrefteclece 

jquixious  a  cHé  lu  de  noilrc Evangile  queU        *  ^ 

eues  eodroics  qui  demandem  de  Iz  difcui^ 

Son  y  je  ne  feray  que  parcourir  les  paroles  . 

du  Seigneur  >  qui  Ibnt  aifées  àentendref 

pour  avoir  le  loifir  d'expliquer  les  ancres 

plus  à  fonds.  Lorfque  Je/us pajfoit ,  il  vit  un  ^'Z*^»  >  ^  «4. 

fwmne  p$i  ijhii  aviugle  »  &  dont  l'aveugle* 

ment  avoit  cela  de  particulier ,  quill'efioit 

dès  fa  nai£uncc.  Et  fes  difàpUs  luy  firent  ^ 

tetie  demande  :  Maifire.  Les  difeiples  lap-  TùurquêjU^^ 

pelioient,  Maifite^  parcequ'ils  alloient  luy 

faire  une  queftion  donc  ils  accendoienc  Té  -i.    ,  Mmfirté 

clairciflement  de  luv.  Efi-ce.  concinuerent-^  7 ^rw  mm 

ils ,  le  pecbé  de  cet  homme ,  ou  ce  luy  de  fen  feu  * 

^defa  mere      efi  caufe  qu^il  efi  né  aveu^ 

gle  î  Jefus  leur  répandit  ;  Ce  ri  efi  point  quil  ^ 

ait  pechè  ,  m  ceux  qm  S  me  mis  au  mander. 

S'il  c(k  vray,  comtm  nous  n'en  pouvons  pas 

douter,  que  nul  homme  ne  foit  fans  pecnc  i 

d'où,  vient  que  JeTus-  Ghrift  répond  icy  à. 

ies  difciples  que  ceux  qui  ont  mis  au  monde 

cec  aveugle  ^  n  avoienc  jpoint  péché  ^  Et  cec 

meugle ,  luy-mefme  >  donc  Jefus^Chcift  die 

la  melme  chore,n  eltoit-il  pas  venu  au  mon-*- 

de  avec  le  péché  originel  i  Et  depuis  qa*il 

cftoit  au  monde,  y  avoit- il  mené  une  vie  fî 

fainte  >  qu  il  n'euil:  ajouté  aucun  pcché  à 

celuy  de  Ton  origine^  £ft-ce  qu'à  caufe  qu'il 

eiloic  aveugle ,  ics  yeux  de  fa  concupiicencc 

a'çftoienc  pas  ouvercs  î  Le^Laveugles  ibac  •  ^ 
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fujets  à  bicji  des  péchés  j  auifi^bien  que  les. 

§iuotquefA'  autres  hommes.  Et  quand  on  a  lefprit  ga£. 
'veugUmtnt    té>  1  aveu^lemcnt  ne  garanûc  pccfque  d  au- 

houthe  une  des  '  \  it  • 

f0Tus  par  eu  il  <^UA  mal.  Car  ce  que  1  on  ne  peut  voir  par  . 

intrepius  de  Ics  vcux  du  jcorps,  on  nclaiflcpas  dc  Icpea- 
î/l 'll^Jl^^^^^^V^CT ,  &mefme.délcdcfirer;Et  isll  fe  trouve^. 
t^uAft  point  À  qu'on  ne  puifle  raccomplir  faute  de  voir, 

^aUiT'/r     -  ^^  '        ^S!c  pas ,  fi  la  chofe  eft  mau-^ 
çoeuf^A^c^    vaife ,  d'cftrc  condanné  làrdeflus  par  ccluy 
qui  voie  ce  quille  p^fle  dans  lç»fond  des.^ 
çàeurs.  Si  doûc  le  pere  &  la  mere  de  cet;, 
aveugle  ,  &  cet  aveugle  mefme  n'eftoient 
as  iaas  péché  ,  que  fignifie  ce  que  Noftre^ 
îeigncur  JefusrChriftdic ,  que  ce  fie  fi  pointL 
quil  ait  ^eché  ,  rU  c^u^c  qui  l'ont  mis  au  mon* 

4ei  ^iinon  qii-^eocote  qu!il  cuft  peché>  &ibn^ 
'      pere  &  fa  mere  auflt ,  ce  n'eft  ni  fon  peché^. 
ni  ccluy  de  fon  pere  ou  de  {a  mçre  >  qui  eim^ 
toit  caufe  qu'il  fuft  nc-<aveug!e.  Si  cen*a«^. 
voit  donc  point  efté  ni  fon  péché  >  ni  ce- 
luy  de  ibo  pere  &  de  fa  mere  qui  Tavoienc . 
fait  naiftre  aveugle  5  quelle  en  avoit  efté  la, 
caufe  ï  Le  Maillre  nous  Tapprisnd  i  écou^^ 
i;ei*le  >  (  car  il  veut  qu'on  l'écoute  Scqu'otiv 
croie  en  luy  )  pour  parvenir  à  comprendre 
les  vérités  qu  il  emeigne.  Voicy  donc  la^^ 
raiibn  qu'il  «n  donne  :  Ce  tCeft  pas  ,  dit-il  » 
que  cet  homme  ait  péché  ,  ni  ceux  qui.PwÈ 
mis  M  mande  :  mais  c^cft  afn  que  les  œuzms 
^  la  puiffance  de  Dieu  éclatent  en  luy. 

#.  4;   >  V  1  Y  *  A  L  ajQUtc  enfoice    il  faut  que  jt 
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faff^e  Us  oeuvres  de  celuy  qui  nia  envoyé.  C*cfl: 

donc  icy  \ envoyé  du  Pcre  qui  parle  de  1«l 

forte.  C'eft  celuy  en  qui  il  faut  que  les  yeux 

de  Taveugle  foient  lavés ,  afin  qu'il  recou-N 

vre  la  vue.  C'cfl  luy  qui  die  :  Il  faut  que  je 

fajfe  les  œuvres  de  celuy  qui  nia  envoyé^  fen-- 

dam  qiiil  efi  jour.  Rcflbuvenez-vous  tou-  onnefaumt 

jours ,  s'il  vous  plaift ,  mes  Frères ,  que  la 

Y     1          r  ^          1     T-  l    J     T^'  de  cette  vtute 

leulerailoa  pourquoy  le  rils  de  Uieu  rap-  pour  remédier 
porte  avec  tant  de  foin  toute  fa  gloire  à  fon  ^J^^j'^/A''^ 
Fere ,  c'eft  pârcequ'il  eft  né  de  luy ,  &  que  Tel  Ariens  de! 
^  Pcre  n  eft  né  de  perfonne.  M^-is  pour-  *xpreffton$  pxr 
quoy ,  mon  Seigneur ,  dites- vous  ;  Pendam  tpfor%7out. 
qu  il  eft  jour  ?  Les  paroles  fuivantes  nous  ^/o»p<r*. 
l'apprennent  :  Il  viendra  une  nuit  dans  la^ 
queue  ferfonne  ne  fourra  ayf.  Seroit-il  pof^* 
^ble  >  mon  Seigneur  >  que  vous  fliflîez  com- 
pris ibus  cette  proportion  »  &  qu  il  fe  trou« 
vaft  une  nuit  aflez  obfeure  pour  vous  em- 
pêcher d'agir  ^  vous ,  par  qui  la  nuit  a  efté 
l^ite  ?  Car  je  pen(è  9  oU)  pour  parler  plus 
juftc ,  je  croy  fermement  ,  mon  Seigneur 
Jefus  1  que  vous  y  eftiez»lorfque  Oieu  ayant 
dit  :  Que  la  lumière  foie  faite,elle  fut  créée  „  c<».  1. 
à  Tinftant.  Ce  fuc  par  fa  parole  qu'il  le  die  j  ^ 

c'eft  vous  qui  eftes  fa  parole.  Âuffi  eft- 
il  dit  en  un  autre  endroit  ,  que  c'eft  par 
TOUS  que  toutes  chofes  ont  eftc  faites  »  ^f,Jukn\x.ii 
.Verbe,  qui  efticz  dès  le  commencement,  & 

Î[ue  rien  de  ce  qui  a  eftc  £iit ,  n'a  eftc  fait 
ans  voms^  Dieu  ^apris  avoir  iait  la  iqnue« 


m 
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xe  ,  la  fepara  des  cenel^rcs  >  appeUa  la  lu« 
miere  le  jour>&  dpnna  aux  tçbebres  le  nom 

de  nuir. 

V.        £  L   j£  cft  donc  cette  nuit  dansi 
hquelle  perfbnne  ne  pourra  agir>  lorfqu'el-^ 
le  fera  venue  ?  Nous  connoiftrons  qucll©. 
elle  eft  »  en  appreaanc  de  Jefus-Chriâ;.n3ef« 
me  ce  que  c'cîl  que  le  jour  qui  cft  oppofé  i 
i,fesm»$L  Sf.  cette  nuit.  Tant  que  fer ay  àansU  monde ^ 
f.Ctftuiiê'  dit-il  )  je  fuif  la  lumière  m  nmde^  C'eiî 
mitr^Àmmê»'  doncjcfus  qui  cftlc  jour  oppofé  à  la  nuit; 
fiq^V^  ^^^  empefche  d-agir.  Et  c'cftaufli  enluy 
^fofé    u  qu*il  Êiut  que  les  aircuglcs  lavent  les  yeux 

î^f^Tqœwd  ^^^^  '  P^"^'  rendre  capables  dp. 
clleteraYcaue»  voir  Ip  véritable  jôUf.  Tant  que  je  feray  âam 
perfonne  ne  monde  ,  dit  Jefus  ,  je  fuis  la  lumière  dià 
j^iV^S».  ^nde.  Ily  aura.donc  dans  lemondejlorf* 
fimmfMit^e  que  Jefus-Chrift  n'y  fera  plus  ,  je  ne  fçay 
^êj^'qHef''  q^u^cllc  nuit,  dans  laquelle  perfonne  ne  pour- 
c.  eft  monté  ra  agtr.H  nc  mercftedooc  plus^mesPreres^ 

Tr!r/r^I#' ^^^'^  ^^^^^^  découvrir  ce  que  c'eft  que 
iUvoitpfâms  cette nuic. Souffrez  que  je  lefaiTeifans  vous 
dtUur  fait*  impatienter.  Cherchons  mefineenfemble 
grjùUis  œté^  ce  que  C  c^ti  ^  ^ous  le  trouverons  dans  ce-»- 
mus  nut  cti"  luy  à  qui  il  nous  £iut  adrelTcr  pour  cela.  11 
t^A/mlrt^-  eft  déjà  conftant  &  clairement  établi  par 
mfme:  mais  cct  cudroit  quc  uous  vcuons  de  rapporter 
eefi^n  iuy  qui     ^^ft^-ç  Evaugile  ,  Que  Jefus  eft  Iç  jour  j 

puifqu  li  dit  de  luy-melme  en  termes  pre-* 
cis  :  Tant  qite  je  feray  dans  le  monde  ,je  fm 
^a  lumière  du  monde.  Qn  agit  dono  dans  1^ 
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monde  pendaac  que  Jefus-C  hrill  y  eii Mai$  , 

{)Gnrez-vous  que  Jefus-Chrift  ne  fuft  dans 
e  monde  que  quand  il  parloic  de  la  iorce> 
&  qu  il  n'y  foie  plus  maintenant  ?  Si  cela 
cftoit  ainh ,  il  s'enfuivroit  que  dès  qu*il  cft 
monté  au  ciel  9  cette  nuit  û  redoutable  >^ 
.  dans  laquelle  pcrfonnc  ne  peut  agir ,  fc  fe-  ' 
roii;  répandue  fur  la  terre.  Mais  comment 
les  Apoftres  auroient- ils  pu  faire  toutes  les 
grandes  chofes  qu'ils  firent  dans  la  fuite  ? 
Cette  nuit  eftoit-eile  venue  ,  lorfque  le 
Saint- Efprit  descendant  du  ciel  avec  abon-  Aâ.  ».  u 
dance  fur  les  difciples  aifemblés  en  un  mef- 
irae  lieu' ,  les  fit  parler  toutes  fortes  de  lan- 
gues ?  Cette  nuit  cftoit-elle  venue  ,  lorf-  ASi.  3.  6^ . 
que  le  boiteux  qui  èlloit  à  la  porte  du  Tent- 
pie,  recouvra Tufage  parfait  de  (es  jambes 
à  la  feule  parole  de  Pierre  >  ou  pour  mieux 
dire»  de  Dieu  qui  habitoic  en  Pierre  \  Cec^ 
te  nuit  cftoit-elle  venue  ,  lorfque  Ion  cx- 
pofoit  les  malades  fur  leurs  lits  dans  les  ab.  s»  tfi 
rues  où  pailbient  les  difciples  i  afin  que 
quand  ils  pafTcroient ,  leur  ombre  en  cou- 
vrii);  quelques-uns  5  &  qu'ils  fullent  gué- 
ris de  leurs  maladies  ?  Ce  que  nous  ne  . 
voyons  pas  qui  foit  arrivé  à  Jefas-Chtill: 
mefme  lorfqu'il  eftoic  fur  la  terre.  Car 
.vangile  ne  nous  apprend  point  qu'il  ait 
guéri  aucun  maiade,pour  lavoir  feulemeac 
couvert  de  fon  ombre.  Mais  il  avoit  pro- 
mis à  fes  dilcif  Içs  j  lorfqu  ils  ^  etonng(iqtt^.^4p^i4.ti.  . 
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.  ^  des  grandeschofes  qu'ils  luy  voyoienc  fairc> 
m  qu'ils  en  feroienc  encore  de  plus  grandes» 
n  11  eft  Vray  que  le  Seigneur  leur  dît  :  Vous 
»  ferez  des  chofes  encore  plus  grandes  que 
celles  que  vous  me  voyez  faire.  Mais  que 
Thommc  qui  n'cft  que  chair  &  fang  ne  tire 
poinc  de  là  occallon  de  s  élever.  Car  et 
mefme  Seigneur  nous  apprend  allez  que 
Ces  difciples  ne  faifoient  pas  ces  grandes 
chofes  par  eux-mefmes  >  leur  difant  corn* 
me  il  le  fait  en  termes  exprès  dans  un  au^^ 

^.han,\s^S'  »  tre  endroit  ;  Vous  ne  pouvez  rien  faire  fans 

«moy.  . 
T0Hf  ce  nombre  VI  .  QjJ  E  dirons -noùs  donc  de  cette 
eft  à  lire  avec  nuit  il  terhble }  dans  laquelle  Jefus  die  que 
^Z"'c^qJe7Ifi  Paonne  ne  pourra  agir  ?  Cette  nuit,  mes 
qnc  cette  nuit  Freres  ^  cil  fans  doute  celle  >  qui  arrivera 
dans  laquelle       impics ,  &  à  tous  ccux ,  Quî  entendrônci 

perfonne   ne  *  >  r  i 

f  eut  agir  j  que  pronouccr  contr  eux  cette  lentence  redou- 
cefi  celle  qu^^  table  :  a  Allez  dans  le  feu  éternel  qui  a  cfté 
impies  après  "  prcparc  pour  le  diable  &  pour  fcs  anges* 
leur  mort,  tiont  Mais  ils'agit  icv,  me  dira-t-on  peut-eltre> 
4r^;J/wl^'*  de  flammes  &  de  feu,  &  non  point  d'une 
mierejefepa-  nulc.  Il  paroift  par  d'autrcs  cndroits  dc  TE- 
ter pour  vé-  yangile  que  les  flaoames  &  le  feu  de  l'en* 

terntte.t^  / 1»-      ^  ^       *         .     .  ,  -  ^ 

terefi  que  nous  fe"  lout  cxprimcs  par  le  terme  de  nuit. 
éivons^  (Cagir,  Cela  fc  voît  daus  celuy  où  il  clt  parle  du 
yÂuehJn-'^!^  fervitcur  téméraire  >  à  qui  le  maiAre  du 
nés  œuvres  „  feftin  commanda  qu'on  liaft  les  mains  &.  les 
îw?wîr  *•  pieds ,  &  qu'on  le  jettaft  dans  les  ténèbres 
évK  nem  ^«^  ••iCDTterieures.  Faîibns  donc  de  bonnes  ceu*; 
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vres  5  pendant  que  nous  vivons  ,  afin  dciuy  qui  eft.ta 
•il  élire  pas  furpns  par  cette  nuit ,  dans  la-  -^^rùMe  jour,  ^ 
quelle  pcrfonne  rte  peut  agir.  11  fout  pré-  f/^rST//^ 
ientement  que  noiire  foy  ioit  agiflante  par  '^'^/'-^  ^^^^  '  ■ 
la  charitéw  Si  natis  agiflbns  de  la  fartc,nous  Z^ndllZ^, 
marchons  dans  le  jour,  &  Jefus-Chrilleft^^^. 
avec  nous.  Nous  ue  pouvons  en  douter ,  ni 
ie  croire  abfent  ^  après  luy  avoir  ouï  élire  fi 
çofitivement  à.  fes  difciples  ,  avant  qu*il 
fnontaft  dans  le  çiel  :  Aifurez^ vous  que  je  «  s.ÈiMu  m 
ïcray  toujours  avec  vous.  Mais  peuceftre  c»*^* 
îne  demanderez -yous>  combien  de  temps 
xievoic  durer  ce  que  promet  là  JeGis-C  hrift 
à  fes  difciples.  Ne  vous  en  inquiétez  pas  « 
mes  Frères.  Cette  promeffe  nous  regarde  > 
aulîî  bien  que  les  difciples.  Et  s'il  eftoit 
poilibie  que  nous  pui&ons  parler  à  ceux  qui 
•  viendront  après  nous»  nous  ferions  en  droit 
de  les  affurcr  .qu  elle  les  regarde  auffi.  Car 
jfefus*-  Chrift ,  après  avpir  dit  :  AiTureZ'^ 
vous,  que  je  feray  toujours  avec  vous  i 
ajoute  :  Jufques  à  la  fin  du  monde^  Les 
jours  qui  fe  mefcurenc  par  le  cours  du  So- 
leil/ont  compofés  d'un  petit  nombre  d'heu- 
res. Mais  le  jour  que  caufe  2  fes  dtfciples 
la-prcfence  de  Jelus  -  Chrift ,  cft  compofé 
de  tout  le  temps  qui  doit  durer  jufques  à 
ia  fin  du  monde.  £c  lorfqu'après  ^  relur-** 
réftion  des  vi  vans  &  des  morts  Jefus-Chrift  • 
aura  dit  à  ceux  qui  ièront  à  la  droitç  :  Ve- 
nez  i  vous  ,  ^ui  avçi  çftc  bénis  par  mon  2 
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^  Pere  $  foScdtz  le  royaume  qui  vcms  a  eft^ 
*»  préparc  des  le  commencement  du  mondes 
^  &  à  ceux  qui  feront  à  la  gauche  :  Allez  aiti 
^  feu  éternel ,  qui  a  elle  préparé  pour  le  dia- 
't»  ble  &  pour  fcs  anges  s  ce  iera  alors  que 
viendra  cette  nuit,  clans  laquelle  peribnne 
ne  peut  plus  agir  i  mais  feulement  recevoir 
la  récompenfe  ou  la  punition  de  ce  qu'il 
aura  fait.  Autre  eft  le  temps  des  œuvres  i 
autre  celuy  de  leur  récompenfe  ^  ou  de  leuiC; 
t.  Msti,      punitionv  Car  Dieu  récompenfera  ou  pu^' 
"^^^        ^,  nira  chacun  félon  (es  œuvres.  Faites  donc> 

J>endant  que  vous, vivez  »  ce  que  vous  vou^ 
ez  faire.  Car  lorfque  cette  nuit  terrible 
viendra ,  elle  enveloppera  tous  les  im|>iesà 
la  fois.  Et  en  attendant ,  chaque  impie  ea 
particulier  tombe ,  en  fortant  de  ce  monde, 
dans  cette  nuit  où  il  ne  peut  plus  agir.  C  eft 
dans  cette  nuit  où  eftoit  tombé  &  où  bru^ 
loit  ce  n^auvais  riche ,  qui  demandoic  avec 
^  tant  d'emprefTement  que  le  bon  paiivre  luy 
fîft  feulement  dégoûter  avec  le  bout  de  fon 
doit ,  une  goutte  d'eau  fur  la  langue.  Il  ^ 
*  cftoit  dansia  douleur  &  dans  les  tourmensi 

il  scn  plaignoit  >  fans  que  perfonne  euft 
cbmpamon  de  luV  ,  ni  iè  miA  en  loin  de  ht 
foulagcr.  Il  penfoit  mcfme  à  faire  du  bien  > 
'  ^'tuc,  u.»  car  il  dit  à  Abraham:  Pere  Abraham ,  en-^ 
iy.a»  1».  ^  vQycj  l2azare  vers  mes  frères  pour  leur  di» 
V  re  ce  qui  fe  paffe  icy ,  afin  qu*ils  ne  vien-* 

'  nent  point  9  $*il  ic  peut  >  comme  moy  dan» 
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ce  lieu  de  courmens*  O  malheureux  riche  ! 
C'cftoic  quand  tu  vivois  qu'il  cftoit  temps 
de  penfer  à  £tire  de  bonnes  œuvres  :  mai$ 
prcfèntcment;  tu  es  dans  cette  nuit,  oùper» 
Ibnne  ne  peut  agir. 

VII.  A  p  R,  E*  s  avûir  dit  cela  j  ilcracba  s.fisn,  9.  e^ 
.  à  terre  ;     ayant  fait  de  la  boue  avec  fa  falive^ 

d  oignit  de  cette  ioêë  les  yeux  de  l^aveuglc  y  ^ 
luy  dit  :  Allez^vous  laver  dans  la  fifcine  de    y- 7* 
Siloc  ,  qui  eft  un  mot  quifignifie  envoyé,  il  y  , 
alla.  9  ^  iy  lava  9  é^en  revint  voyant  clair. 
Comme  tout  cela  eft  intelligible ,  nous  pat 
ferons  y  fans  rien  dire  là-delius. 

VIII,  Ses  voifins  dmc  ,  ^  ceux  qui.     ».  s. 
l* avaient  vie  auparavant  demander  l*aumà  -  : 

ne  y  difoient  :  N'efi^cefas  là  cet  aveugle ,  qui 
^oit  ajfis ,      qui  demandoit  C aumône  ?  Les 
uns  répondaient  :  C' eft  luy  >  d^ autre  s  difoient:,  ^» 
Nonimaisc^eetefi  unqui  luj  reffemble.  Sans 
doute  que  fes  yeux  ouverts  avoient  fait, 
quelque  changemeni;à  fon  vifage,  qui  don-        «  , 
Doit  lieu  à  cette  conteftation.  Et  il  leurdi^^ 
Joie  ;  C.eji  moy-mefme^  Et  ce  témoignage  de 
reconnoiflance  le  m^ctoic  à  couvert  de  la 
condannation  e]u'auroit  méritée  fon  ingra- 
ûtude ,  sll  en  euft  uTé  autrement.  Ils  luy  t^. 
JUrcnt  dmc  ^  Conmeni  vos  yeux  fe  firu^ils  ou-^ 
verts  ]  Il  leur  ré  fondit    Cet  homme  qtCon  af^    ^.ax.  . 
pelle  Je  fus ,  a  fait  de  la  touS  ^  ^  en  a  oirU  . 
mes  yeux ,       m'a  dit  :  AUet^  k  la  pifcine  de 

&ileé  y  &  vous  y  ^vfr^  ÏJI.^J/  Sp  ^  1^  m  ,      .  . 
TomeJJ^   *  Oo 
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i^kimftêdêrê^yiis  lavé ,  é*  je  voy.  Cet  aveugle  guéri  de* 
^^'7^' donné   vient  tout  d'un  cou p  prédicateur  de  la  gra-' 
d'^ahord  /V  cede  Jefus^Giirift»  Il  annonce  TEvangi^ 
véngif-né  dh  |ç  ^  ^  reconnoift  fon  Sauveur.  Mais  les 

^  qutdêivent  JUIFS  impies»  devantqui  a  rajioit  cette  coa« 
[myrt  ceux  À  feflioH ,  en  avoîenc  le  cœur  déchiré  de  ra- 
^^éimsUmei-     >  parccqu'Us  a'eftoieat  pas  éclairés  au 
^mesrMct  qn'ii  dcda'ns  coiiime  cet  aveugle  i'avôic  efté  au 

iUdehiu^'  dehors.  ///  dirent  à  cet  aveugle  :  Ou  ejl  ce^ 
luy  qui  vous  a  ouvert  les  yeux    Il  leur  ré^ 
pondit  :  Je  ne  f^ay.  Cette  réponfe  fentoit 
rho.mme  qui  n'avoit  pas  encore  les  yeux  de 
i'ame  oints  V  &  qui  n'avoit  pas  recouvré  la 
vue  au  dedans  comme  ilTavoic  recouvrée 
au  dehors.  Mais  fuppofonsjmcs  Frères, que 
^tÇas  -  Chrift  eufl:  agi  fur  les  yeux  de  ton 
ame  en  meftne  temps  que  fur  ceux  de  fou 
t:orps ,  la  cure  eftoit  encore  imparfaitëj 
puifqu'il  avoue  qu'il  ne  fçait  ou  eftoit  ce-: 
luy  qu'il  prcchoit. 
^.^l*         IX.  Ki.o  Ks  ils  *diHenerent aux  .Pharir 
Jicns  cet  homme  qui  auparavant  ejîoit  aveu-- 
V.  14-     gle.  Or  il  efioit  le  jour  du fahhat  ylorfque  Je  fus 
V.  15.     pt  cette  bouè^  é*  '«y  ouvrit  lesyeux^  Les  Pha» 
rifiens  donc  l'interrogèrent  au.ffî  eux  mcfmes^ 
comment  il  avoit  récùuvri  la  vàe.  Et  il  le» 
dit  :  Il  rrCa  mis  de  la  boue  fur  les  yeux ,  je  me 
\X\ .  fuis  lavé  ,     je  voy.  Quelques  -  uns  donc  des. 
t^AnzMfti»  Pharisiens  dirent.  UEvangeiifte  dit ,  quetm 

f^î^^^'w*^*^"^"*^"^»  parcequc  melme  parmi  les  Pha- 
•  ii^w  mr$  rifiens  il  y  ea  avait ,  à  qui  Jefus  commeo-^ 
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içoic  à  oindre  les  yeux  de  Tame  5  &  il  n'y  itsPharifiêns 

eut  queceuxqui  ne  les  avoicnc  ni  laves  ni  IZtT^v^l» 
oints  9  qui  dirent  :  Cet  homme  nefi  feint  de  né  fur  u  i»^- 


qui  full  fans  péché ,  &  que  garder  le  fabbac  \Xtie1ielens 
ielon  i'efprit,  ce  neft  autre  choie  qued^el*  ^»  J^t^^ 
tre  fans  péché,  *  Cela  paroift ,  mes  Frcrcs ,  '^l^'^^^'f^;;. 
par  les  propres  termes  du  commandement 
que  Dieu  tic  à  fon  peuple  de  garder  le  fab-  f^'^"^  '^'"'f 

1  1  A*'       1  ï-     -1         •  leur  aveugle'' 

bar.  a  Vous  vous  abitiendrez,  dit-il>  ce  jour-  «  ment ,  efloit 
.  là  de  toute  ceuvre  lèrvile.  Or  nous  avons  ««  ^f'»'»^ 
tà  dans  ce  qui  nous  aefté  là  ces  jours  pat  eI^plfVde7f!- 
(es  de  noilre  Evangile  ^,  ce  que  c  eft  que  les  w>r«  ^  detc-^ 
œuvres  ferviles ,  lorique  Jefus  -  Chrill  dit  T/'^' v 
luy-melme  :  ^  Celuy  qui  commet  le  pèche,  b  Traûéxx.. 
eft  efclave  du  péché.  Mais  eux  >  comme  ^ 
j  ay  déjà  dit ,  qui  n'avoient  les  yeux  de 
l'ame  ni  lavésjui  mcfme  oints,  s'attachoient  ' 
feulement  à  garder  le  fabbat  félon  la  lettre» 
&  le  violoient  fans  ceffe  félon  refprit.  DV/^^-  s./ean,  9.  u« 
ires  dijûient  :  Comment  un  méchant  homme 
foufToit^  il  faire  de  tUs  prodiges  ?  C'eftoit 
ceux  qui  avoientdcja  les  yeux  de  Tame 
oints  »  qui  jparloient  de  la  forte.  Et  il  y 
avoit  fur  ceù  de  la  âivifion  entr*eux.  Cette 
alTcmbléefemblableà  un  jour  naturel  eftoit  • 
compoice  de  lumière  &  de  ténèbres.  Jls    m.  sf ^ 

dirent  de  nouveau  k  faveîiqlc  :  Et  toy  ,  (jue 

dis- tu  de  cet  homme  ,  ^ui  t'a  ouvert  les  y  eux  t 

O  o  i j 
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Quelle  opinion  co  as -tu  i  Quen  pcn-^ 
fes^tu  ^  Quel  jugement  en  fiiis-cu  ?  Ils  le. 
queftionnoienc  de  la  force  ,  pour  trouver 
occafioii  de  le  calomnier  >  &  de  le  chaiTer 
de  la  fynagogue  y  auquel  cas  le  6eîgneur 
auroic  bien  fyi  oîile  trouver  &i  l^auroit  re- 
çu à  fa  faite.  Mais  cet  aveugle  demeurant 
ferme  dans  Tidce  qu*il  avoii  de  fon  bien- 

]  .  fadeu  r ,  leur  refondu  :  Cefi  mi  prophète.  Com- 

me il  n'avoit  encore  les  yeux  de  4'ame 
qu  oints  ,  il  ne  rendit  pas  témoignage  à  la 
divinité  de  Jefus'^Cbrill.  Cependant!]  no 
mcmoit  point  ,  lotïqu'il  difoit  que  c'eftoit 
un  prophète.  Car  Jefus-Ghrill  parlant  de* 

s^Uân.t%.    luy  «-mefme  dit  :  Un  Prophète  neft  fanS: 
^   •*  honneur,  que  dans  fon  pays. 

.  ^  X.  Les  Juifs  donc  ne  crurent  potnt  aue 

cet  homme  euft  eftè  aveupe  ,  &  ^«'/Z  enfi  re^. 
:    couvre  la^  vue  ,  jufques  à  ce  quils  eujfent  fdit 
V9.     venir  fon  pere  &  fa  mere^  Et  ils  les  interro^ 
gèrent  en  ces  termes  :  E[l  ce-U  voftre  fils  ,  que 
vous  dites  efire  né  avenue  \  Commette  donc 
Hf»  10.    voitM  maintenant  ?  Le  fere  &Ja  mère  lent, 
repondirent  :  ISFous  favons  que  c  ejl  là  nofire 

vrtu  fi^^  ^  ^  ^fi  ^vtu^  :  mais  nous  nefa^ 
vont  comment  il  imt  maintenant  ^  ni  qui  iuy. 
a  ouvert  les  yeux,  il  a  affex^  età^e ,  inter^ 
,  ro^exclc  ^  il  répondra  bien  iMy-^mefme  pour  luy. 
.  Nous  flivons  ,  dirent  le  pere  Se  la  mere  de. 
cet  aveugle ,  que  ceit  iiolire  iîis  i  &  ii. 
c'çfloit  un  enfant  qui  ne  puft  encore  par-^ 
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fer,  vous  feriez  cri  droit  de  nous  obliger  à 
parler  pour  luy.Mais  il  y  a  long- temps  ^u'il 
içaic  parler;  Nousfavons  auifi  qu'if  eft  né 
aveuglci  &  que  maintenant  il  voir.  Au  ref-.       :  ♦ 
te  vous, voyez ,  auffi-bien  que  nous ,  qu'il  y 
.  a  long. temps  qu  il  dk  d'âge  à  favoir  par- 
ler. Intcrrogez-le  donc  ,  afin  de  tirer  dq 
luy-meâne  les  éclairciiTemens  que  vous  de- 
firez.  PoLirquoy  cherchez- vous  à  nous  fai- 
re des  affaires  fur  une  choie  qui  cli  de  ion 
£iic  ?  Son  feu  ^  yi  mcre  parler etit  ainfi  ;  v.tx, 
farcequils  craipioient  les  Juifs  ,  qui  av oient   ^«  crMntt 
déjà  confpiri  &  refilu  enfemble  ,      rA^/^r  /X^rij^ 
i€  la  /ynagd^ue  quiconque  reconnoifiroit  Je  fus  de  l'aveugU- 
four  le  Cbrijh  Cepcudanc  ce  n  cftoit  ^^^}l^^^^ff''^' 
cant  un  malheur  qu  un- avantage  ,  d*cArc  g!gu!  ,m^^^^ 
pour  lors  chaflede  lafynagogue  ,  puilque  ^''^'^ f 
Jefus-Chrift  recevoic  avec  luy  ceux  quej!;,:;;rï 
Jron  en  chaflbic  pour  de  pareilles  rai  (on  s.  granéH  é^^dn^ 
^  Cefl  néanmoins  peur  ceue  rai  fon  que  le  pere^'^^'i  T^^i 

U  mere  de  cet  bemme  dirent  :  Jl  a  ajfe^i^chspé  pmr  dê 
d*ùge  y  interrogeable  luy-mefme.  p^rgiBêtfMi^^ 

■  '  X I,  1 L  s  appelèrent  donc  une  féconde  fois  ^ 
€et  homme ,  qmaveit^fii  aveugle  %  hy  di--  ^* 
rent  :  Rens  gloire  à  Dieu.  La  gloire  qu'ils 
wuloiçnt  qu'il  rendiA  à  Dieu  ,  eftoit  de 
nier  le  bien-fait  qu'il  venoit  d'en  recevoir 
ce  qui  auroïc  elle  blafphemer  contre .  luy  » 
plucoft  que  de  luy  rendre  gloire.  Rens 
gloire  à  Dieu  ,  luy  dirent-ils.  Nous  favons 
^  cet  homme j;^  em  mickant.  Il  leur  répon^ 

O  o  iij 


58^  Traite  XLIV.  DE  s.  Augustin 
dit  i  S'd  efi  méchant ,  je  nen  f^ay  rien  :  t^uk 
€ê  ^ue  je  fçay  ,  i^efi  quefiam  amparéivam 
avenue  ,  je  voy  maintenant/  Jls  luy  dïrentx 
V.  16     ncm  y  Que  t'a-Uil  fait  ?  Et  comment  t'a^ 
i4l  ouwn  les  yeuse  t  Mais  luy  ne  pouvanc; 
fouffrir  cette  dureté  des  Juifs,  ni  leur  aveu- 
glement ,  Se  çttant  devenu  clairvoyant  ^ 
d'aveugle  qu'il  elloit  auparavant  5  si  leur 
refondit  i  Je  vous  l'ay  déjà  dit ,  &  vous 
veK  mtendu,  Pwrquoy  voule^vous  tent^n^. 
dre  encore  une  fois  l  Efi-ce  que  vous  voule^ 
devem  étifjji  fes  difciples  ?  C^cft-rcc  à  dire 
Votilex^^  vous  auj^  \  finon  n?oar  moy  > 
fuis  déjafon  difciple>feriez-vous  aullî  dans 
la  pcnice  de  le  devenir  ^  Il  m  a  d^ja  fait  la 
;race  4e  me  rendre  lavûe  de  Tame  auâin 
)ienqu.e  celle  du.  corps  ;  &  je  verrois  faoi 
îaloufie  1  qur'il  vou^  eu  fi^  autaat. 
^,.1%.        X  i  I.  1  L  s  /«y  parleront  donc  aveeinjur 
tés  ^&  luy  dirent  Sois,  toy  ^mefme  fin  difii* 
W»  k  D$iu$  pte.:  Plaile  i  J^eu  que  cette  iijjuxe  ,  ine% 
wfinu'WHt  preres ,  tombe  fur  nous  &  fur  nos  enfans  ! 
dirent  les  phi$^  Car  quoiquc  c  en  iuil;  une a  regarder  la, 
tifiens  à  i'^  difppfition  dn  coeur  de  CiÇti.x  qui  la  diloient» 
yemfant'^le''^  U  s'cn  falloit  bicn  que  ce  nen  fufl:  une,  à 
vmtuUni     regarder  feulement  le  lei>^  de  ces  paroles> 

M^is  pour  noms ,  nous  fommes  les  difciples  -df 
Moife.  Nous  /avons  que  Dieu  luy  a  parle: 
maisftmrceluy-cy  ,  nous  ne  [avons  d'oé  tl  eftx 
fiiês  fmfs  êuf'  pluft  à  Dieu  ,  fçufficzmvous  comme  vous 
uTimlZ^  vous  en  vantezxiJî^^  DicM  4^rM  ^  Moifii 
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&  le  fçuffiez-vous ,  comme  il  lefiiut  favoir  !  toientqueT>ieî^  . 
Vous  fauriez auffî  que  Moïfe a  annoucé  ^^M^tjelé^^kuf- 
Dieu  que  voii5  ne  voulez  pas  reconnoiftre./f»/ /ir^rewwc 
Car  Jcfiis  .  Chrill  4it  en  un  endroit  de  fon  ^''^ 

Uvangiie  :  ^  01  vous  croiyez  en  Moiie)  vous  raient  reconnté 
croiriez  auflî  en  nK)y  |  puifcjue  c'eft  de  moy.îf^î"'^^»-» 
qu'ila  écrit,  tft-ce  commetrcla  quc^vous 

poncé  t      ne  . 

voulez  lliivre  le  ferviteur  ,  en  tournant  le 

dos  au  Maiftre  ,  ou  plutoll  les  abandonner  *sj^an,s.^f^ 

tous  deux  )  Car  fi  vous  fuiviez  bien  Içfervi^ 

teur  5  il  vous  conduiroit  au  Maiftre. 

X 1 1 1 . .  C  £  X  honme  leur  réfondit  :  Cefi  ^ %  30^' 
ce  qm  efi  étonnant  y  que  vous  ne  ffachies^  d'oà 
il  efi  j       cependant  il  ma  ouvert  les  yeux^^ 

^  Or  nous  f avons  fue  Dieu  n* exauce  point  les  ^^^j; 
mèchans.  Mais  fi  quelqu'un  C honore  5^  fait 

[a  volonté ,  cefi  celuy  là  quil  exauce.  Noftre .  VéiViugU  tU^, 
aveugle  çueri  parîc  encore  icy  en  llommç^  » p^et^. 

•>•♦  11»  i   »  ■     •  covt  autant 

qui  n  a  les  yeux  de  1  amc  qu  omts ,  &  qui  ^,1^^^^  p'.; 

voit  pas  que  Dieu  exauce  auffi  quelque-  devait  Ur/quii 
fois  les  pécheurs.  Car  s'il  ne  les  cxaucoit ''^^'''^"'^''^ 
jamais ,  ç  auroïc  elte  en  vain  que  le  Publi-  Us  méch: 


cain  baiflânt  les  yeux  vers  la  terre ,  &  fra-  V^^ 

r        •    •  •    !•     ji.  *  ^  l  honorent  &* 

kpanc  la  poitrine ,  auroit  dit.  *  Mon  Dieu,  font  fa  voion- 
«ayez  pitié  de  moy,  qui  fuis  un  pécheur.  Et  té.Le^ubUcam^ 
cependant  cette  confeilîon  de  Tes.  péchés  iliXlfuTu'^  * 
luy  en  obtint  le  pardon ,  comme  celle  que  pécheurs  font 
noftre  aveugle  faifoit  de  la  grâce  qu'il  vc-  l^J^^/^^** 
Qoit  dè  recevoir  >  obtint  ce  qui  nunquoit  *^./;iJ,t8.i^ 
encore  à  fes  lumières.  Depuis  que  le  mon*  s./tân,%.iS» 
ék  efi. .  ou  n'a  jamais  oui  ji^  que  quelqu'un. 
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5^4  Traicb  *XLIV.  de  S.  Augustin 
.'>.7m»»M|*  ait  êuvtn  Us  yntx  i  un  ^vM^le-^né.  Si  cet 
homme  itefhh  feint  de  Diem  ,  il  ne  fournit 

ilfaUoitmctf'  Tien  faite  de  ce  quilfait.BM^  n'cft  plusvray 
unT^m  tuf       ce  que  difoic  aux  PJbarifieDS  avec  tant 
/#fr#  um  Us  de  force  &  de  confiance ,  cet  homme  guéri 
Siw/'c?>*r     l'aveuglement. Car  quipouvoit  faire  tous 
/!!yn9«)îi»f    les  prodiges  que  Jefus-Cnrift  avoic  £iîts  i 
Kls^^  ^i^ii  qu'un  Dieu  ?  Et  comment  les  difciples  eu 
auroient-ils  pu  faire  de  femblables»  comme 
ils  le  firent  dans  ia  fuite  >  finon  parceque 
Dieu  habitoit  en  eux  ? 
.  ^14,        XIV.        luy  tijfendirent  :  Tu  tief  que 
fechi  dès  le  ventfe  de  ta  mere.  Ils  lay  dr^ 
foient  cela  >  parcequ'il  eftoit  ne  aveugle. 
Mais  celûy  qui  luy  avoit  oavert  les  yeux  y 
cftoit  aflez  puifFant  pour  guérir  tout  ce 
V         *   qu  il  y  avoit  en  luy  de  malade.  £t  c'eil  ce, 
que  ce  Liberateur  >  qai.  luy  avoit  déjà  ren* 
du  la  vue ,  fe  refervoit  à  faire ,  lorfque  dans 
la  reiurredion  il  le  placeroit  à  la  droice. 
Après  donc  luy  avoir  dit  :  Tm  n^es  que  pe^^ 
ché  dès  le  ventre  de  ta  mere  ^      tu  te  mejles 
de  nous  enfriyur  y  ils  le  chafferent  dehors.  C  es 
ingrats ,  après  s'eftrefi  £>uvent  adreflTés  à 
luy  comme  à  leur  maiftre  ,  &  lavoir  li 
ibuvent  interrogé  fur  qc  qu'ils  vouloienc 
apprendre  de  luy ,  le  chailèrent  dehors 
pour  toute  rccompeniè. des  éclair ciiTemeos 
qu'il  leur  avoit  donnés^ 
.   .    r         XV.  M  A  I  s  ,  comme  je  l'ay  déjà  die, 
mes  Frères  >  ce.  fut  en  câFet  une  vraie 
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SUR  L*EvANG.  DE  S.  JeAN  ,  Ch.  IX. 

compenfe  pour  luy.  Car  ayant  elle  ciiafle  tet grands  str 
par  les  Pharifiens  ,  Jefiis-Chrift  le  reçut ,  '^^^tmps  ^ue 
&c  cela  ne  contribua  pas  peu  à  le  rairc 
Chreftien.  *  Jefis  0uU  dire  quils  l^avûientcl^ffidêfsfy^ 
tbdfii  dehors  \  &  l^ ayant  rencontré  y  l^^^y^^if-f^^*^^^ 
CrûjfiK  -  vous  an  Fils  de  Dieu.  î  Voicy  que  n^rqui  fm  r#« 
Jeius  -  Chrift  commence  à  laver  les  yeux  ^•^^^nct 
du  cœur  de  cet  aveugle.  ^  il  luy  répondit  en  ^^I^Hé  àe 
homme  »  dont  les  yeux  de  l'ame  n'a  voient  ^•^^^  ^  ^ 
encore  reçu  que  lonaion.  Qui  eJlM,  Sci^  ^:tirt: 
gneur^  afin  que  je  croie  en  luy  ?  ^Jus  luy  dit:  SMmueurVinf^. 
^  y^aus  l'avez^  và  j  &  cefi  celuy4à  mefme  qm  [["J^/T 
parle  à  vous.  C'ell  luy  qui  cil  1  envoyé  i  &  ci^U 
J  aveugle  guéri  lavant  fon  vilàgc  intérieur  • 
dans  cette,  véritable  pifcine  repréfentce  par  \  l' 
celle  de  Silocî  &  ayant  recouvre  par  là  la 
pureté  de  cœur  neccfTairc ,  il  commença  à 
reconnoiftre  Jefus-Chrift  >  non  feulemenc 
pour  fils  -  de  -  l'homme ,  comme  il  fai(aic 
auparav2int  i  mais  pour  le  Fils  de  Dieu  in-r 
carné.   De  Çoncc\u  il  luy  répondit  :  Je  croy^     t/.jsi  '  ' 
Seigneur   Et  comme  ù  ce  n'euil  pas  cité 
aflfez  de  dire  ;  Je  My,  pour  marquer  qu'il 
croyoic  le  Seigneur  ce  qu  il  clloit ,  Je pro/i 
tern^nt ,  //  adora. 

\  XVI.  Et  Je  fus  ajoàta.  Voicy  com-  •«'l^-'/ 
ment  parle  ce  jour  myftcrieux ,  qui  diilin-  tejugemm 
gue  la  lumière  des  tçnebres.  Je  fuis  venu  ll\)^frcfrdZ 
dans  ce  monde  pour  exercer  mn  jugement  y  afin  h  monde  à  [on 
que  ceux  qui  ne  voient  point  ^  votent  5      que  ^^'^'^^j^ 

êesix.qui^  voient ,  deviennent  aveugles.  Que  J^mJu  do 
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^6  TuAiTfi*  XWY.  i>£  s.  Augustin  ^ 
Mfcêmmlkf^  (ignifie  cela  ,  mon  Seigneur  i  Vous  nous 
^ril^Mfâh^il  ^^'^^^  naillrepar  ces  paroles  une  queftion 
%tintmiuux  ^  djii^iuer  ,  qui  dpmanderoic  bien  plus  de 
i^f  ^^^^7^»^  forces  qu'il  ne  nous  en  rcfte.Çar  nous  fom- 
rîcâitrsl7HyT  dcjaaccablçs  5  mais  relevez-nous ,  s'il 
^  t^Mt  là  ft  VOUS  plaid  9  &  nous  fortifiez  3  afi^  que  nous 
/^ili^/^^^'J^»/  puiffions  entendre  comme  il  feut ,  ce  que 
leur  aveugle-  VOUS  voulez  nous,  apprendre  par  ces paro-« 

ment ,  de  ceux  ^^^^  pTçgfs  âjlâS  V^flM  ,  dîtCS-VoUS  ,  Mj/M  éfUt 

qut  reconnût/-  •     ^  ^  -  •  tT 

(i$nt  de  bonne-  ceux  qui  ne  voicHî  fomt  ^  votent.  Juique  la 
foy  quUisfont  xQui  va  bien.  11  eft  naturelque  vous  faffiez 
fl7ursk  'luy,  cet  effet  >  puifquc  vous  cftes  la  lumière  àçL, 
ufentdefesre-  mondc ,  quc  VOUS  cftcs  Icjour  étemcl ,  & 

^ùH^mu'  ^^^^  puflîez  nous. 

niAe.  cVyfrt  délivrer  de nos tèncbres.  llny  apointd'a«^ 
if«i  e^  exfii.  j^^ç  ^  Q^j  j^'j^jj.  ç^iXcz  dc  Dorccc ,  pour  enten^ 

que  âmês  w     j        ^  •  '     o,      •       P  I 

npmhâr^  é>       ^^^^^  verice»  ce  qui  ne  1  apprenne  avec^:  j 
h  fuivântfêr  plaifir.  Mais  que  fignificnt  ces  paroles  fut- 
^hfrwde'Z:  vantes  :  Et  que  ceux  qui  voient ,  deviennent 
mmttmà'tf-  aveugles  ?  Eft-r  ce  à  dire  que  eéux  qui^ 
m  kts»        voyoient,avant  que  vous  vinflicz  au  monde, 

font  devenus  aveugles  ,  parceque  vous  y. 

elles  venu?  Ecoutons  ce  qui  fuit.  Peut-eftrC: 

nous  aidera- 1- il  à  comprendre  ce  que  cela, 

iignific. 

4i.        XVII.  Quel  qjj es  Pbdrifiens  ,  qui 

ejioient  avec  luy ,  entendirent  ces  paroles  \  & 
en  ellant  chocqués  »  iU  dirent  :  Sommes^  - 
wuy  donc  aujjî  avewgles  \  Et  TCMcy  ce  qui  les 
chocquoic,  c'cft  ce  que  Jcfus-Chrift  avoit. 
dit  :  ^fin  que  Ceux  qui  voient  clair  ^  dniiiaç 
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mm  aveugles.  Je  fus  Uur  répandit  :  Si  vofts  «.  41^ 
^es^avHtgles  j  vomi  ffétmriez^  point  de  péchés 
Comme  il  qft  conilaiic  que  1  aveuglen^eas 
rpirituel ,  dont  parle  Jefus-Chriit  en  cce 
endroit,  eft  un  péché  qu'ils  avoient 3  il  faut 
neceiTairemenc  expliquer  ces  paroles  ,  de 
*  manière  >  que  quandjefus-  Chriftdit  :  Si 
vous  ejliez^aveugles  i  c*cfl:  comme  s'il  leur 
4iroit  :  Si  vous  reconnoilliez  que  vous^es 
aveugles  -,  fî  TOUS  Tavouyez  de  bonne--fby  > 
&  fi  en  mefme  temps  vous  aviez  recours  aa 
Médecin  >  fi  vous  tfii€\aveugles  de  la  ibrcc» 
yous  ffaurtez^paint  de  péchés  5  parceque  je 
fuis  venu  pour  les  remettre  àçeuxquiibuc 
en  cecte  difpoficion  de  cœur.  Mais  main^, 

tenant  vous  dites  que  vous  voyex^  3  ^  airifi 
vofire  péché  demeure  toujours.  £t  pourquoy 
4emeure-t-il  toèjours  ?  Parcequ*en  dilant  : 
'  ^ous  voyons  clair ^  vous  vous  trompez  vous- 
{nefmes  3  vous  n  avez  point  recours  au  Mé- 
decin 5  -&  ainfi  voUs  vous  entretenez  toû« 
jôurs  dans  voftre  aveuglement.  Voilà,  mes* 
(reres  »  le  dénouement  de  la  difficulté  quQ 
nous  trouvions  dans  ces  paroles  :  Je  fuis  ve-* 
nu  )  afin  que  ceux  qui  ne  votent  point ,  voient  > 
ç  eft-à-dire  >  que  ceux  qui  reconnoiflent  de 
t)onne-foy  leur  aveuglement ,  &  ont  re- 
cours à  moy  pour  les  guérir  >  recouvrent  la 
vûe  i  que  ftux^  au^contraire,  qui  voient^ 
ç'cft  -  à  -  dire  ,  qui  fc  flaccant  qu'ils  voient 

çlai^ ,  mépriie^t  lesiremedesi ,  &  n'ont  pas 
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5Î«  Traite'  XLI  V.  de  S.  Augustin  ^ 
recours  au  lAcàccm^ieviament  aveugles^  en* 

deSncurant  toujours  dans  leur  aveugle^ 
nient.  C'ell  là  cedifceriK'.meQcdûnc  Jcius- 
Chrift  veut  parler)  lorfqu'il  dit  :  f  ^ fins  venm^ 
dans  ce  monde  four  exercer  un  jugement  $  ju- 
(emenc qui  diftiague  Iqcac  de  ceux  >  qui* 
'onfeflanc  humblement  qu'ils  ibnc  ami-^ 
gles ,  ont  recours  à  la-foy  qui  les  guérit  j  de 
récat  des  fuperbes ,  qui  préTumanc  de  leor^ 
prétendues  lumières ,  s'aveuglent  toûjours^ 
davautaee.  C'eû;  comme  fi  le  pécheur  con^ 
vaincu  dé  (on  état  »  &  cherchant  le  vray^ 
.  Médecin  capable  de  Ten  fafre  fortir  ,  eulk 
dit  à  Jçfus  -r  .ChplA  ces  paroles  du  Prophe-^ 
fffêmA%i,\.  M  ce  :  Jugez-^moy  9  mon  Oieu ,  &  faites  le  diP 
cernement  de  ma  caufc  ,  d*avcc  la  natioa 
M  qui  n'eH;  pa^s  fainte  s  c  eft-à-dire ,  de  lana* 
tion  de  ceux  ,  qui  préfumant  de  leurs  luv 
micres ,  dilenc  :  Nous  voyons  clair  5  &  ainli 
leur  péché  demeure  toujours.  Ce  juge- 
ment eft  tout  difFercQtde  celuy  quejc(us-» 
Chrift  exercera  à  la  fin  du  monde  »  lorâju'ii 
viendra  juger  les  vivant  &  les  morts  5  & 

'  duquel  il  parloit  aulTi,  lorfqu'il  die  ailleurs  : 

s,ftAn»^.  ••  Pour  moy,  je  ne  jugeperfonne  i  parcequ'ea 

6âet  il  n'en  eftoit  pas  encoife  temps  5  ic 
s.^M,S'  «7.  9^'^  ^^^^  premier  avènement  il  clloit  venu 

dans  le  monde  pour  (àuver  le  monde  >  6^ 

non  point  pour  le  juger. 


•  ♦ 
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^'        '  I  •       ■  >  yeîlîc  du  jom 

/  ■  ^uc  le  Saiot 

TRAITE  XLV.*  P'««»"..'% 

Sur  ce  qui  de  du  >  depuis  ces  paroles  :  samedi.  ,  ^ 
En  vérité  ^  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Çeluy  s.  Ji^n,  10.  \*\ 
qui  neutre  pas  par  la  porte  dans  la  herqe^ 
rie  des  brebis  »  mais  qui  y  monte  far  un 
autft  enèrêit ,  eft  un  veleur  ^  un  larron  \ 

'  Jufquà  ces  autres  paroles  :  Je  fuis  venu,  «.xo. 
afin  fue des  brebis  àyent  la  vie  ^  (jr  quelles 

-  fayent  abondamment. 

I.  "NT^^^  ayons  commencé  à  parler 

X  N  dans  noftre  dernier  difcours  de  ce 
que  Je(us-  Chrill  die  aux  Juifs  au  fujec  de 
Taveugle-né ,  à  qui  il  aroic  rendu  la  vue. 
Et  il  elt  bon  de  vous  avertir ,  mes  Frères  , 
que  nous  continuerons  aujourd'buy  a  trait*» 
ter  cette  matière  >  en  reprenant  ihimedîa^  • 
temenc  ou  nous  en  fommes  demeures.  Car 
lorique  Jeius-CJxrill  leur  eue  die  :  Je  fuiss.fnm^%.\u 
venu  dans  le  monde^  four  exereer  un  jugement  |. 
afin  que  ceux  qui  ne  voient  point ,  voient  i  ^ 
^0  ceux  qui  voient^  deviennent  avmgles  :  fur 
quoy  nous  avons  dit  tout  ce  que  nous  avons 
pui  dans  le  temps  que  nous  lavons  expli- 
qué :  quelques  Pharifens  qui  eftoieniU  ^  di^    ht.  4»' 
rent  :  Sommes^^nous  donc  auffi  avenues  ?  A 
quoy  Je  fus  répondit  :  Si  vous  ejliez^  aveugles^  v.^i. 
wUif  n*auries{foint  de  péché.  MaM  mainte^  . 


Digitized  by  Google 


^jo  Traite*  XLV.  de  S.  Augustin 
nant  vous  dites      vous  'ùoyez^  j  &  c'cft  cela 

mcûne  qui  fait  que  vojîre  pechè  demeure  tou- 
jours en  vous.  A  quoy  il  ajouta  ces  païo-^ 
les  que  vous  venez  d'entendre  lire. 
lu^^âBi  10.  f.  II.  En  VERITE*,^»  vérité  je  vous  le 
dis  rCehy  ijui  entre  pas  par  la  pme  dans 
la  bergerie  des  brebis  3  Tnais  qui  y  monte  pat 
un  autre  endroit ,  eft  un  Voleur  ^  un  larron. 
Ceux  des  Pfaarkiois  ^  qui  àïtovcnt  qu'ih 
n'eftoient  point  aveugles  ,  quoiqu'ils  le 
fuflent  en  effet  >  auroient  pu  recouvrer  la 
vue ,  s'ils  euiûTent  efté  du  nombre  de$4>rc-- 
bis  de  Jefus-Chrift.  Mais  quel  commerce 
pouvoienc^ils  avoir  avec  la  lumière  >  efiant 
auflî  irrites  qu'ils  Tefloient  contre  celuy 
qui  efl  le  véritable  jour  ?  Ce  fut  donc  à 
caufe  de  leur  ibtte  vanité  &  de  leur  orgudl 
incurable,  que  le  Seigneur  ajouta  à  cequ'il 
avoit  déjà  dit,  les  paroles  que  nous  venons 
de  rapporter  >  011  il  nous  donne  des  avis* 
très-falutaires  ,  fi  nous  avons  toute  Tat- 

ttfm  ie  €Mf  tention  qu'il  faut  à  les  y  découvrir.  Car  il 
quilfMtfsi'  y  a  bjçjfi  (ies  gens  traitte  de  bon- 

%plulhnnl  nesrgens  dans  le  monde ,  parcequ'ils  font 
n»i€  dans  le   cl  un  bon  Éommefce  &  qu'ils  ne  fbnc  de 
Sr£^5£      ^  perfonnc.  C  eft  un  bon  homme,  dit-' 
^Mtiodtseâm-  oiik  C'eft  une  bonne  femme  ,  qui  menenc 
^andemens  di  ^^^^  innoccntc.  Ilvfemble  mefine' 

ta  Joy,  quand  \\  r   •  r  rr       ^  î 

wnne  iesgnrde  quc  ces  gens-u  latîsrallent  a  tous  les  com- 
■î^^àmsUxdt  niandemens  de  la  Loy.  ils  honorent  leurs 
çU  '^^rit.f.Q.  parens  3  ils  ne  tombent  ni  dans  la  fornicar' 
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sun  l'Evang.  de  S.Jean,  Ch.  X.  5^1 
tîon  ni  dans  l'adultcrc  j  ils^c  tuent  i^er^  f^mbu  feati^ 

fonnc  i  \h  ne  dérobent  point  5  ils  ne  portent  ^li^^Z^^ 
faux  témoignage  contre  perfonne  i  &  là-  pr^ëUuèshn* 
tîsfbnt  en  apparence  au  relie  deséomoîan-  "^'  œuvres  fe. 

rr  .      ront  comptets 

démens  5  &  cependant  ils  ne  lont  pomt  pour  nen^^tt^; 
Chrelliens.   lis  croienu  néanmoins  voirW*»**. 
clair.  Et  fi  on  les  foupçonnoit  du  contraire, 
ils  (broient  preils  à  dire  >  comme  ces  Pha-^ 
rifiens  :  Sommes  *-  naus  donc  auM  aveugles  ? 
Mais  tout  cequ^ils  font  de  bien  apparent  ^ 
ne  leur  iert  de  rien  >  faute  de  connoiitre  la 
iîn  où  ils  le  devroient  rapporter  C'eft  à 
propos  de  cela  ,  que  Noftre  Seigneur  rap- 

.  porte  i  dans  ce  qui  nous  a  efté  lu  de  ïk^ 
vangiie>  une  comparaifon  tirée  de  (on  trou>« 
peau ,  &  de  la  porte  par  où  Ton  entre  dans  ^  ^  ;  ^/ 
la  bergerie  de  fes  brebis.  Que  les  Payens  roit-lFih^e» 

,  difent  après  cela  ,  tant  qu'il  leur  plaira  :  A 
Nous  vivons  moralement  bien  :  s'ils  n'en-  ^^ptfVJk 
trent  par  la  porte  >  à  quoy  leur  (ert  cette  wvrê  tMf^ttnr 
bonne  vie  ,  dont  ils  fe  vantent  :  puifque 
tout  1  avantage  qu  on  doit  caercner  dans  pAtUr 
la  bonne  vie ,  cft  de  s'acquérir  par  là  la  vie     ""f  : 

r  11  ,1  .     .*   ^     .        ,    vtvent  tien  y 

éternelle,  oC  qu  il  ne  icrviroit  a  rien  de  ^ue  Uur  aveu* 
bien  vivre,  fi  après  cela  Ton  n'eftoit  afllirc  i^'^''^^  '^^p^- 
de  vivre  toujours  ?  On  ne  peut  pasmefme  ^^-/y^J 
dire,  à  parler  jufte,  que  ceux-là  w'iw^nt  doit  efireiafith 
bien,  que  leur  aveuglement  empcfche  dc''f^^'^?''''7'' 
reconnoiitre  ce  qui  doit  eltre  la  nn  de  la  p^ytns  queUur 
bonne  vie ,  ou  que  leur  orgueil  porte  à  le  «w*]'^  P!>^^^  ^ 
mepruer.;  £t  perlonnc  ne  peut  avoir  une  i^f^nHisnmm' 
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vMîi  chref'  cfperancc  bien  fondée  &  cercaine  d'obte-* 
^nTi^alTj'c'.  vie  éternelle ,  s'il  ne  connoift  la  vc- 
vivent  comme  ritablc  vic^qui  eft  Jcfus-Chrift,  Su  sll  n  cn-^ 
i!/"J;;r:  par  k  porte  daDs  la.bcrgcric. 
t., u;.^  111-  Ces  Paycnsbien  reçies  en  appa- 
réglés yni ceux  rcncc  t^icacat(l^cl(\uctols  Si  periuader  à 
^fTil&uM  ceux  qui  les  écoutent  ,  de  bien  vivre  d'ail» 
f!]fton^de}€  leurs ,  fans  s'amiifer  à  fe  faire  Chreftiens; 
denntrtom  en-  Mais  en  Lifét  de  U  forte,c'eft  n'encrer  point 
de  u  phibfo-  ^^^^  bergerie  par  la  porte  j  c  eft  y  moni- 
phie,nentroiêt  ter  par  un  autrc  endroic  pour  voler  Se  pour 

u  hifgmt  dê  conienrer  &  les  fauver,  comme  fait  le  bon 

Ac  parceqté'  p^f^Q^j^  Il  V  a  mefme  eu  quelques  Philo- 

n$iff9itnt pas ,  lophes>qui  tailoient  de  longs  dilcours  plems 
hsfqia  #»  #^  de  fubtilités  fur  les  vertus  8c  fur  les  vices , 
.  qui  remplifToient  leurs  livres  de  défini- 
tions ,  de  divifions  ^  de  raifonnémens  fub^ 
tils  &L  de  conclufions  far  ces  mefrnes  ma- 
tières i  qui  debicoienc  leur  fageife  avec 
pompe  &  avec  fafte  $  &  qui  eftoient  ^Scz, 
prélomptueux  pour  ofcr  dire  aux  hommes: 
Suivez*  nous  ,  Se  embralTcz  noflre  fede». 
û  vous  voulez  parvenir  à  vivre  heureux. 
Mais  ces  Philofophes  n  cntroicnt  pas  non 
plus  par  la  porte.  Ils  ne  venoient  que 

{)our  voler ,  pour  égoi^cr ,  8c  pour  perdre 
es  brebis.  " 

ZêtTb0fifiins  IV.  M  A I  S  »  ians  parler  de  ces  Payens  ^ 
»*f^*^fntpM  les  Pharificns  mefme  ,  donc  il  s'agit ,  neli-» 

l^^J^s%,s  ioienc-ils  pas  lcsl:criture^  i  Se  ue  ûiibicpt.^. 

Us 
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SUK  l'Evang.  de  S.Jean  ,  Ch.  X.  5515 
ils  pas  réfonner  le  nom  du  ChriAen  lcs  ii- 
fant  i  N*y  voyoient-ils  pas  que  Dieu  le  leur  ^ 
avoit  promii»  ?  Ne  rattendoient-ils  pas  ?  £t 
cepeodam  ils  Tavoienc  au  milieu  d'eux  ians 
le  connoiilre^  'Ne  fe  ▼ancoient'^îis  pas  d'ef^ 
trc  du  nombre  des  voyans ,  ceft-à-dire  des 
lagès^Et  cependant  ils  nioioïc  Jefus^Chrifti . 
&  ainfi  ils  n'entroicnc  pas  par  la  porte.  De  • 
ibrcc  que  ceux  qu'ils  (eduUbiem  >  lorique  . 
par  Jias^ard  ils  en  feduiibient  quelques-uns»  1 
ils  ne  les  feduilbient  &:  ne  les  attiroient  à 
eux  ^  que  pour  les  égorger  &  les  perdre,  au» 
lieu  de  les  fauver.  Mais  laiflbns-lales  Pha««: 
rifiens  ,  aufli  -  bien  que  les  Philofophes 
paycns  ,  &  voyons  ,  fi  tous  ceux  qui  font 
gloire  de  porter  le  nom  de  Jefus  •  Chrift  » 
CAtrent  par  la  porte^ 

V,  II.  y  ajun  grand  nombre  de  gens, 
qui  non  feulement  fe  vantent  d'eftre  clair<^ 
voyans  >  mais  qui  veulent  encore  qu'on  les 
croie  éclairés  par  JeTus-Ciirift  meime  tC 
cependant  qui  ne  font  que  des  hérétiques. 
Mais  peut^eiUe  ceux-là  entrpnt-Us  p;ir  U 
porte  î  A  Oicu  iie  piaife  que  nous  le 
croiyons  !  Sabellius  dit  que  le  Pere  &:  le 
Fils  ne  Ibnt  qu'une  melme  Peribnne  :  ce^ 
jpendant  c*cn  font  doux*  Il  n'eni;ire  donc 
point  par  la  porte.  Arius  dit  :  Autre  chofe 
cd  le  Pere  >  autre  chofe  eii  le  Fils.  S'il  4i* 
ibît.  feulement  :  Autre  eft  le  Pere,  &  autre 
c&  le  Fils ,  il  auroit  iaiibn«  Mais  en  difant  : 

TmeJl.  Pp 


554  Traite*  XLV.  de  S.  Augustin 
.  Aucrc  chofe ,  il  contredit  vifiblemcntà  ces 

s.  fitm^  so.  m  ^ireles  de  Jeftu-Chirift  i  Mon  Père  Se  moy  . 

^  r  lommcs  une  mefmc  chofe.  Il  n'entre  donc 
poiiit  par  la  porte  die  la  bergerie ,  non  plus 
que  Sftbellkas.  Car  ^oèqiill  izSc  prafcf- 
iion  de  croire  en  Jefus^Chriil  j  c*elî  en  un 
Jdiis^-Chrift  faic  à  fa  fitoki  «  &  non  ^ioA.. 
"en  celny  que  la  vérité  nous  &àt  oonnoiftre. 
Il  en  retieoc  feuleoaôDcic  aoiû  »  &  rejette 
ia  chofe  que  ce  iaiilv  kimi  figniâe.  Ce-, 
pendant  s'il  vouloir  que  le  nom  de  Jefus- 
Chrii):  luy  ferviâ  à  qoelqua  chofe  >  il  fal-- 
^  ^loit  at^C' le       rt<«^iï4r  t»  qtt- iGgdifie* 

i^^tnun  mot      autrc  je  ne  fçay  qui,  Gomrtîe,par  cxem- 
un  des  hiw  pie ,  Pb^cio  9  Viendra  dire  que 

d^uJrTàdt.     i»«ifiniie ,  ttids  qa'H  n'tk  pas  Dieu.  Ce- 

rJ»f ,  n* entre  pendant  il  eû:  Oieu  ôc  homme  tout  eafem* 

4ans  U  berge-  {^|^  £ç  ^  PhotîH  n'CÛ^re  ÛOIl  pIlU 

que  les  datts  la  Dergcf ic  qu€  Ics  aatres.  Mais  afin 
l>ii>e»i  é'/«  lie  ne  perdre  plus  de  temps  à  parcourir 
fatr^âr  r^^^  kiuciletne«  tow^es  1«  hcrefies  ^  raàez  pour 

/e/ïr  prefeffion  ccftain  ,  mcs  Ffcrês  ,  que  la  bergerie  de» 

il!JS^lc^  brebis  de Jefus-Chrift, ^'^ft  l'EgUie catho- 
f^'iifffri».'  tiquer  2c  queqokofi(}ife  ittm  tlMttet  dans 

«w^^îr^riL  ^^^^^  bcîtgerie  ,  il  fMjt  qu'il  encre  par  Isi 
fwi??rfi»w  porte  }  c'eft- à-dire  ^  %U*ilprcfche  Jeâifi- 

pointUverita-C^fi  ^lâblem^ât^  «I  qucrEglife  ca- 
StJ^é»//*^*  tholiquc  le  croit  3  non  feulement  <^u'il  le 
MÂtie,que  l'B-ptééac  de  kfortô  i  ia»«  qu'en  prêchant 
■  sufy»ib»ii-         Tefus-Chrifti  iUherÉhe  la  gteke  d« 

^  4i^r«.     J^us-Ch^riu  >  fie  ûon  ^as  la  açâne  propr 
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Car  il  s'en  eft  trowré  beaucoup ,  qui  pour 

avoir  cherché  leur  propre  gloire  dans  ce 
mitùàoKG  9'  ont  diflipé  les  brebis ,  au  lien  de  J^fçl^lp 
les  raffinribter.  G^hme  Ho^c  Sé/^at(ât  Mé»fi luy 
Jcfus-Chrift,  qui  cft  luy-mermc  la  porte  de  "^J^i'i^^^^^ 
k  bergerie ,  ell  bumble  &  abaiâfii  >  il  im^â^êihZuli 


que  œfarr  oui  veut  entrer  par  la  porte  ,  f*»  9  v§uiê9t 

5  humilie  &  s  abaiflc  aulh  ,  pour  y  pouvoir  u  fkmt^miis 
entrer  fans  te  bieifor  1»  ceile.  Mais  aci*con«  s*hmmmmu  & 

traire  ecluy  qui  s'élcve  ,  marque  par  là 

4|u'il  veut  monter  par  deCTus  la  muraille  $  &  arrivent  ft^uad 

prenant  ceccé  romc ,  iifemble  nes'ékvtti  syprefenu 

qpe  pour  en  tomber  de  plus  haut.  tU^^fisionu 

V  I.  J  u  s  Qja  E  -  L  A  Noftre  Seigneur     -  • 
lefus^Cbrift  parlent  encore  eft  mots  gocm 
verts  &  peu  intelligibles.  Il  parle  de  por-» 
fe ,  de  bergerie ,  de  brebis.  11  paille  mermd 
^ coiit  cela  avec  ëloge,  fans  expl iqoer  net^ 
tement  ce  qu'il  entend  par  là.  Maisconti-^ 
niions  i  Técouter  i  il  en  viendra  ians  doiitô 
dans  la  fuite  à  nous  expliquer  plus  claif^- 
ment  quelques-unes  des  chofes  qu'il  nous 
â  dites  $  te  ifdiis  ferosis  petit-eftfË  aidés  paf 
là  à  entendre  celles  qu  il  n'aura  pas  jugé  à 
propcfs  de  nous  expliquer  luy-meune.  G'eft  ^^Jlf^^ 
ainft  c[ue  Dieu  noiinrit  nos  âmes  ^âr  ce  que  ^^7^^  chlfJs 

nous  trouvons  de  clair  dans  les  iicricures,  f^^«>«  ,  four 

6  les  exerce  par  ce  qu'il  Y  a  laiffé  d  obfcur.  ^I^'X  H- . 
Maibeur  à  *cèhy  quiitemipéinipét^  Idpor-^  Uiffé  £ùbfct^ 
u  dans  Id  bergerie  des  brebis  i  mais  qui  tache     »  p^ttrln 

mont»  f  fit  *n  àmH  *tikM  \  Catr  là  chàte 
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eli  infaiUibie  :  au  lieu  que  s'il  s'hamilioic  y 
&  eotroit  par  la  porte  ,  il  ne  trouverott 
2     rien  en  ton  chemin  qui  le  fift  trébucher,» 
>  •  CekfM  ,  dit  Jcfus.Gkrift ejl  dancunva^ 
ftdtmmt  dê  lem        lamn  ,  qui'  vcët  quVm  regarde 
VuffidtU^9n  cooime  eilant  à  luy  ,  des  brebis  qui  font  à 
eêiufimti^^m-  un  aucrc  ^  Se  qu'il  a  yolces  >  Aon  pour  leur 
MfM  ààns  tu        du  bien ,  mais  pour  les  égorger.  C'eft- 

fâfthmais  ^ui  un  voleur  >  parcequ  a  s  approprie  ce  qui  eit 
tJche  4*y  mort-  ^     jjtjçfc^  Maîs-c'ctt  de  plus,  un  larron^ 

ter  par  un  M/à'    >  n      v      t:  i  !  »:i 

àrs  tndmp.     c  elt  -  a  -  dire ,  un  voleur  cruel ,  parcequ  il 
9*%.    "t^e  ee  qu'ii  scA  approprié»  Celuy ,  au-con^ 
traire  qui  ^mre  far  Idforu  ,  t^  le  Pa^ean^ 
xr.^  .    Xfefl  à  celuy  -  Ik  que  le  portier  ouvre.  Nous 
tâcheraos.à  découvrir  quel  eft  ceporcieri 
qoand  nous  aurons  appri$  de  Jefus-Chrift 
mefme  ce  que  c'eit  que  la  parce  de  la  ber- 
gerite ,  &  qui  eli  le  Paileur.^  Et  Us  irebis  en*- 
tendent  fa  wix  %  il  appelle  fes  propres  irtiiê 
njtmi  des  élus  far  leur  nom.   Il  luy  eil  facile  de  le  faire  i 
écr:>sd(^ns  le  car  il  a  Ics  uoms  de&s  propres  brebis  écrits^ 
c*efl  ik  que  u  QZTis  Ic  livre  de  Vie.  C  elt  cette  vente  que 
Sfignturcê»'  TApoftreavoit  en  vue,  lorlque  parlant  de 

mit  tout  fêtfx  -  -.1     -       ~        -     -  A      r     _     _  T 


fm  foin  à  »  Jefus^-Chriâ:  &  de  fes  élus  >  il  die  :  ^  Le  Se^ 
^      »•  gneur  connoid  ceux  qui  font  à  luy.  ^  Et  il 
tp:  fait  fortir  fes  propres  hrebis ,  ^lorfquil  les  a 

ïrs\ftémt\9fiét'fait  fortir  ^  ilva  devamtifes  ^  les  brebis  U 
V'  /•  '  f^^'^^^^  y  parcequ^ eUes  connoiffent  fa  voix.  Et 
'  '•'      elles  ne  fuiven^,  point  Hfi  étranger  i  mais  elles 

'  -^Je  fuieht  ^  faf€eqtieies  ne  ^nnoijfent  poim 
'S y  ,  Pfix dej ét/an^erj , yoiU^.nissf  rere^adçjk. 
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paroles  y  donc  le  vray  fens  n'eft  pas  facile  à  ' 
décoa^rri  r ,  mais  qui  ibnt  pleiaes  dé  myfte-^  ' 
res.  PaiTons  outre  ,  ôc  écoutons  le  Maiftre»  ' 
qlii  nous  expliquant  quclques-*unes  de  ces 
paroles  myfterieufes ,  nous  donnera  peut-» 
cftre  par  U  quelque  encrée  dans  la  con*  ' 
noiflknce  des  autres. 

VII.  Jésus  leur  dit  cette  parabole  ;  s^J^au^iq 
mais  ils  ri  entendirent  point  de  quoy  il  leur 
farloit.  Peut  eUkre  ne  rentendons.- nous 
guère  mieux  qu'ils  i'entendoient.  Quelle 
diiBFerence  y  a-rt-ildonc  entr  eux  &  nous  » 
tant  que  nous  (bmmes  à.  cet  égard  dans  la 
mcfme  ignorance  qu'eux?  C'elt  que  rccon^ 
noiffant  la  noftre  de  U>nne  foy,  nous  heuiv 
tonsà  la  porte,  afkiquele  Seigneur  nous' 
ouvre  >  au  lieu  qu  eux,  ne  voulant  point  re- 
connoiftrc  Jefus-Chrift  ni  entrer  dans  û 
bergerie  ,  où  ils  auroienteftéfauvés  ,  ils 
k^tit  demeurés  dehors  »  &  fe  lont  perdus,» 
Nous  ibmmes  donc  bien  dififercns  d'eux»  en  .  ^  j:/r..^i-« 

,  1       1    T  /•        LA  dtjf trente- 

ce  que  nous  ccoutons  ces  paroles  dejeius-  t^uU  y  a  entr* 
Chrift  avec  refpect  &  pieté,  &  croyons r""^"^*** 
qu  elles  lont  vraies  &  toutes  divmes  »  avant  kum  >  qui  0» 
mefme  de  les  entendre.  Car  qu  on  life  à  ^^^^^^s 
un  impie  &  à  un  homme-de-bien  quelque  difficiU*^'ii$. 
endroit  de  l" Evangile  qu'ils  n!entcndent  n$  luhundent 
m  lun  ni  l'autre  i  Hmpie  dira  :  Cela  ne 
figniiierien  :  mais  rhomme-de-bien.»  au  fftmurU  mé^ 
contraire,  dira  rCela  fiçnifie  quelque  cho-  ^'''(^  ^ 
de  vray  oc  dc^poi) ,  qu<  nous  ne  compte-  ^tnwnntUejé 
•     •  '  .  P  P  iii  • 
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que  r autre  dit  nons  DOS  eocorc  :  Si.  prévenu  de  cçtte  pen* 

fis  tjueique    qu'on  luy  ouvre  ,  s'il  a  le  don  de  pcrfeve- 

'^dehon'^u'ii  lieu  quç  l'autrc  neparvknt  januis 

ii#  pliitpMskl'  à  encendre  j  pareeque  »  comme  le  die  un 
€êrte9m^in^^  Prophece  :  ^  Si  vous  ne  croyez ,  vous  n'en- 
hiix^tréwnr  **  tendrez  pomc.  Si  vous  vouiez  lavoir  pour^ 
fif^s  À  Dief^  quoy  je  prens  la  précaution  de  parler  de  la 

Up0rteiufqu*à  '^^^^  i  c  eit  parccque  je  crains  que  quand 
€ê  quuimy  ait  j  auray  fait  tout  ce  que  j'auray  pu  ,  pour 
ni/iw *^yL  "P^*^"^^  ces  paroles  de  Jcfus-Chrift, 
ferfev$ran€ê.  couiine  clles  ionc  extrêmement  profondes , 
*    7<      il  ne    trouve  encore  quelqu'un  qui  ne  les 
entende  pas  5  (bit jparceque  je  n'auray  pas 
pu  les  entendre  ^Sicz  bien  moy*meime  j  ou 
du  moins  m*expliquer  zSkz  nettement» 
pour  les  luy  rendre  claires  5  foit  auflî,  par- 
cequ'il  aura  peut-eftre  Telprit  ii  bouché» 
xp*il  n'aura  p&  meibivre  >  si  comprendre 
ce  que  j  'en  auray  dit.  Si  donc  quelqu'un 
fc  (fO(m>it  d^tns  ce  cas  là  »  qu'il  ne  defe^« 
point  j  qu'il  demeure  feulement  ferme 
dans  la  foy  5  qu'i\  aille  foi)  chemin  i  èc  qu'il 
écoute ,  pour  (a  conlblation  »  ces  paroles  ^ 
HU*$.is.  »»  l'Apoftre  :  Et  fi  vous  avez  quelqu'autrc 
M  fentiment  qui  ne  {oit  pas  conforo^e  à  la 
^iTdlnnr  -  vcriré ,  Dieu  vous  découvrira  auffi  eé  que 
l'Apofire  k  «  yous  eu  devez  croire.  Cependant  pobr  ce 
^rw«t»f^Jir  <îui^egarde  les  connoilTancesoùnousibni- 
Mtpu  queUue  mcs  parvcuus  9  demeorons-y  ^Eroies  X& 
iXjî^Jtefi  avançons  toujours.  ^ 
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yilL  ËcouTaNs  Jdîis-Chrift, 
'  qui  commence  à  expliquer  la  parabolc>qu 'il 
n'a  fait;  fimplemenc  (|ue  propofer  juiquçs 
icy.  Jejks  din€  fnn^dét  inc^â  :  £m  veriiii.  M  fr/r«9,,io.7w 
vérité  je  vous  le  dis  ^je  fuis  la  forte  des  bre^ 

iis.  Voili  doQc  cectç  pone  qu verte  ^  c^ui  /.c.  if  u par^ 
Aftoii  fermée  «ranr  cela  pour  nous.  Nous  tt  dgu^irfp^ 

lie  pouvons  plus  douter  que  Jefus-  Chrill  ^ 
fxc  ipit  la  porte  de  la  bergerie.  Entrons^y^ 
4onc  9  mes  Frères  i  ou  plqroft  réjouïflbns-. 
nous  d'y  eftre  entras.   Tous  ceux  ,  éfui  font 
n^ms  j  dit  Jefitf:rChrifi  »  font  des  vêlenrs  étdes 
létnpns.  Q^e  fignifie  cek  )  mon  Seigneur  ?.. 
N  elles- VOU5  pas  venu  vpusrmeiaie^  Com-^ 
mw%  doue  cous  ceux  qui  (bot  venus  fi>nc*ils , 
(des  voleurs  &  des  larrons  ?  Vous  entendez 
fans  doute  cous  ceux  qui  (bnc  venus  horsk 
¥ous  &  avant  voiiSw  Mais  les  Prophètes.' 
c'ont-ils  pas  paru  avant  vous  dans  le  mon-» 
de  ?  £t  quoy  i  dirons- nous  d'eux  que  c'ef- 
totent  des  voleurs  &  des  larrons  i  A  Dien.. 
ne  plaife  !  Aulli ,  à  proprement  parler  ,  ne 
iooc-ils  venus  ni  avant  vous  ,  ni  fans  vous» 
puifque  vouseftiez^  avec  eux  >  brfqa'ils  font 
venus.  Cefloic  «.à  la  vérité  »  des  hçrauts^. 
que  vous  onvofjria  avant  vous  ,  pour  an^ 
noncer  voftre  venue  :  mais  ib  vous  por* 
(oient  dans  leur  cœur.  Pour  connoiilre  ' 
plus  clairement  par  oii  on  peut  dire  que  les  r««f  em»  nm 
Prophètes  font  venus  avec  Jeius  -  Chr\A  ;l^  ^ 
quoiqu  us  ayçnc  paru  dans  1^  oKinde  avant  f^f\ ^« 
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toient  des  vo-  l^y  j  c'cft  quc  cc  oiefiiie  Jefus-Chrift ,  qaî 
Urrom  ({ui        ^^t\x  dans  Ic  monde ,  que  dans  le  temps 
n'ont  fait  que  qu'il  s'cft  incAmça,  a  toujours  eiicla  parro- 

ii^giTfeflfel  ^  Dieu.  Et  ainfi  les  Prophcfcs ,  qui  {obi 
hit.  Les  Pro-  vcilus  ditis  ic  moudc  porceufs  de  la  paro^ 
^^''TÂel^^l'  le  de  Dieu,  y  ioût  veaus  a\fcc  Jclbs-Chrift; 

Us  II  <tit  auffi  de  lay-mefine  dans  noftre  £van* 
syeiHpsrfêddt  gJle  :  ^  je  fuis  la  voie ,  la  vérité ,  &  la  vie. 
înyT'IUc^mt  la  vérité  ,  peut-on  douter  qu'il  ne 

ils  ny  §»t§fié  fat  zvcc  les  Propheccs  loriqu'ils  (ont  venus 
pêTr^an^tr  ^^^^  monde  elb  Ht.  de  S  hommes  auffi  ve- 
Uitêrité  Mux  ri  tables  ,  qu'ils  eftoient  ?  Âinâ  ion  peut* 
^^tr#5 ,  ils  ailiirer  fans  fcrupulc  ,  que  tous  ceux  qui 
svM7^i}ans  ^cuit  venus  avant  Jefus-Chrill  &  fans  Jefus- 
ce'.uy  (fui  efi  u.  Cfarift ,  JoBt  iUs  voUufs    ^es  Umus  \  c  cft-  " 

17%TJZa^'^^'^  '  ^'^^^        ^^^^^  ^  ^^«f  ' 

hsjêM,}^^.  brebis.  - 

s.ftM,  fo.s.  M  a  I  s  ^jt  irehis  ne  tes  m#  fmnê 

taft^des'uf  Ces  dernières  paroles  paroi  lient , 

i  eucore  plus  diiEciles  à  entendre ,  que  les 
d^m  lemonÀi  préccdcntcs.  Avant  que  Noftre  Seigneuv  ^ 
nue  de ^.C'  ef-  Jcfus-Chrift  fuft  venudaus  le  monde ,  &  y 
tfiit  u  rnefmt  euft  paru  daus  ks  abaiiTemens  de  fon  In-«  ' 
liiiiq^e  les  Garnation,  il  y  a  eu  des  julces  qui  croyoïenc 
temps  fufent  cti  luy,  &  atteudoleut  fa  venue  dans  le  mon- 
différent,     Je  i  comme uous crovons aui£  cu  luy,  8a 

qu  tU  cruffent  ^    '  m     t         *\^fL     '  T 

feulement  tn  lommes'  aflurcs  qu  jI  y  eft  venu.  Les  temps 

VMctMtjiijf*'  font  diflFerens  i  mais  la  foy  eft  la  mdinc, 

mut^ymu  quoiqu  elle  S  exprime  par  des  mamere^s 

mteùmpih  s,  proportionnées  aux  temps.  Car  le  terme 

f^ifumîl  ^*  viendra ,  qui  Qurquc  1q  teipp&à  vcjvr^ 
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'cfi  unedidion  dificrente  de  celle  de  >  eft  iHmh$U$fâf^ 

venu ,  qui  marque  le  temps  paflc.  Ces  deux  jf'yEpifiré 
^prelfions  ne  trappeac  point  loreiHe Tu-  MJt  cmm^ 

aé  comme  l'autre  :  maisquoiquelcursfi>ns^t''?'^/V'''* 
loienc  diitereas  »  la  melme  roy  réunie  en-  hiu  par  des 
(èmble  ceux  qui  croyoiencque  Jclus-Chrift  ^^7'- 

.  «^  l'i/v         fables  de  l:t 

viendroïc,  &  ceux  qui  croient  qu  il  elt  ve-  conformité  de 
By.  Car  encore  que  les  ua^  &  les  autres     i>'^'/  ^-^^^ 
ioient  entrés  en  des  temps  diflerens  dans 
la  bergerie  des  brebis>il  paroift  qu'ils  y  font  dans  leur deU* 
entres  par  une  melme  porcc  y  c'eil-à-diie  '"^^^/^^^^l 
par  la  foy  en  Jefus-Chritt.  Nous  croyons        pi//  ^ 
que Jcfus^Chriil  eft  né  d'une  Vierge  3  qu'il  ^^nsnofrêà§^ 

Cil  venu  au  monde  revêtu  dune  chair 
mortelle >  qu'ilyaendarélamort;qu*ileft<'MM»,i«/#«ir 

reflTufcité  i  qu'il  cft  monté  au  ciel.  Nous  "JZt7ai!îe 
croyons  tout  cela  de  luy  t  &  le  regardons  defert  >  &  de 
comme  une  cborearrivée>ain(i  qu'il  paroift 

^  .  ^       r  TiQus donne  er^ 

par  nos  exprciuons-qui  marquent  un  temps  çettevie.  Cejt 
paflc.  Ec  nos  pcrcs  >  qui  ont  cfté  unis  à 

*  1    !•    H  r       r  A  ce  grand  nom'' 

nous  par  le  lien  d  une  melmc  roy ,  ont  cru  bretoMentin* 
fejrmemcnt  que  tout  cela  dcvoit  arriver  en  , 
(on  temps  ;  qoe  Jefus-Chrill  naiftroit  d'd^  . 
ne  Vierge  i  qu'il  cndurcroic  la  mort  >  qu'il 
relTufcitcroit  >  &  qu'il  monteroit  dans  le  . 
ciel.  Car  c'eft  d'eux  &  de  nous  que  parle  . 
rApoftrc,  lorfqu'il  dit  :  Etparceque  nous  «.  t-C*M.i|^ 
avons  un  mefmc-cfprit.  de  fuy  (  icioaqu'ii  <•  ^ 
cft  écrit  :  J  ay  crû,  c'eftpourquoy  j'ay  par-  -P/t^iniM** 
Ici)  nous  croyons  auili  nous  ancres 5  c'cil-i  ' 
pourquoy  noi|s  parlons.  C'eil  ProphctCj 
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qui^voit  dit:  J  ayxrû  ,  c'eft  pourquoy  j' ajr 
m  fwrlé«  L'Apoftce  y  ajoûtc  :  Nous  croyons 
••auffi  nous  autres  3  c'cft  pourquoy  notw 
»  parloos*  Mais  aâa  que  vous  ne  doutiez  pas: 
que  ce  ne  (bic  la  mefme  foy ,  qui  eftoit  dans 
nos  peres>qui  c&  malmenant  eunousjécout- 
m  racore  ce  qne  àk  pnéei^cment  U-^lef» 
î»  fosTAportre  :  Etparccque  nous  avons  un 
mermc  cipjcic  de  foy  >  nous  croyons  auifi.  £c 
en  un  autre  esdrotc  déutlUnt  davantage 
r.io»i.  M  cette  vérité  ,  il  dit  :  Or  vous  ne  devez  pas 
iv  ignorer ,  mes  FrereS)  que  nos  pères  ont  tous 
-  efté  feus  la  iiuée>qu'Us  cm  tous  ^ffé  la  mer 
«  rouge  j  qu'ils  ont  tous  efté  battizés  fous  la 
«  conduite  de  Moïie  dans  la  nuée  &  dans  U 
«•  mer  5  qu'ils  cmt  tous  mangé  d'une  mefine 
viande  fpirituelle  >  icwus  bu  d'unmcfme 
f  breuirage  fpirkiieK  La  mer  rouge  efloic  une 
.  figure  du  Battcme  î  &  Moïfc  qui  conduifit 
les  Xfraëlites  dans  le  trajet  de  la  mer  rou- 
ge ,  repréfentoit  Jefiis^-Chrift.  Les  Ifraëlir 
tes  repréfentoient  les  Chreftiens  3  &  la 
more  des  Egyptiens  repréfentoit  la  remif<* 
fion  que  nous  recevons  de  nos  péchés  dans 
le  battêmc.  Ces  repréfentations  font  difFc- 
rentes  i  mais  la  &>y  eft  toute  la  melme.  Car 
les  £gnes  qui  repréfentent  quelque  chofe» 
Cont  à  l'égard  de  la  choie  qu  ils  repréfen* 
tenc  )  comme  {ctmcm  des  paroles  à  l'égard 
^^''''J^  ^  de  ce  que  l'on  veut  dire.  Auffi  les  paroles, 

fS^iS^^À  pcop,remeat.pa£ler»nc  jbm  quedes  %nes| 
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qui  vamm  leurs  (om  klon  \t$  tcmp$>  pow  ^ue  u$  fignt^ 
ipxprijîiei:  ce  que  l'on  peafe.  Et  qui  Qfte*^  t*^^*''* 
toîjc  t»x  parcatia  leur  âgmfiotf ion.  >  ^Uiss  ne 
fçroiçnt  plus  paroles  ,  mais  (lcttl«(ient  un 
bruii  conriu»  qui  ai£  ùnou,  bon  à  i ion .  Tout 

prclènté  par  des  fignes  avant  la  venue  de 
JcTys- Chf lib.  Eciisrmt-rUpQ^ibleqaecieux 
qui  ces  fignesnoos  o»<  dona^, 

&:  qui  ont  prophctirjc  tout  ce  que  nous 

«foyûns  >  n'eufienc  paa  eu  la  x^me  â>y  que 
fi0us  \  Vkm  certes  ^  iUcroyoieistles 
mes  choses  >  mais  ÏU  lc«  regardoient  com-r 
ne  devant  arriver  I  aur  licuque  noQS  les  re* 
çardoM  comme  cftant  arrivées.  C'cft  pour- 
quoy  r  Apaibre  dit  4an&  Tçqdroic  que  ik>us 
mnons  ae  rapporter  de  iuy  t  Ils  om  tons  ¥ 
bû  d'un  mefme  breuvage  fpirituel.  Ildit,*» 
fpirituel ,  &  po0  pa&  materidli  puisniar-r 
*quam  quel  cjAoic  ce  fcmumge ,  il  ajoûte  i 
Car  ils  bûvoicm  de  i'cau  de  la  pierre  fpi-  - 
xituelie^ks  fuivnit  i  &  Jefijs-rChriiilc^T  « 
xiàt  ceccc  pîem^  Vntt»  voyes  detrofliett  r 
par  ces  paroles,  de  rApoAre  »  que  la.  ioy  de 
nos  peves  eftoîc  ia.  meine  qoA  la  «oftiQ» 
quoiqu'elle  eufl  des  £gnes  diâFerens.  Ils 
croyoient  aumeliaae  Ciuriii que  nims.  Mais 
le  Chrift  iecnr  eftoiir  eaeh^      k  âgne  dp 
la  pierre  >  au  lieu  qu'il  eft  cache  foiis  d'au- 
.  tJTCs  ii^oes  fur  nos  autels«  Ikregsjsdecenc 
4Kcce  eau  qui  eouk    ïk  pierre  coome  un 
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^^  '        grand  facrement»  te  en  burent  dans  cet  e{^  ' 

.     prit.  Les  fidelles  qui  s'approchent  de  nos  • 
autels  ,  favent  quel  eA  le  facrcmentious 
lequel  noos  y  recevons  Jefus*  Chrift ,  &  ce 
que  Ton  nous  y  donne  à  boire.  La  chofe 
eft  y  à  ia  verké  diiSerente ,  il  Ton  regarde 
ce  que  les  fignes  ont  de  vifiblc;  Mais  elle 
neleft  pas  ,  ii  ion  regarde  ce  qu'ils  fignir 
n  fiente  Car  ik  ont  bà  >  die  l'A poftre j  le me& 
n  me  breuvage  fpiritnel  que  nous.  Tous  ceux 
Cfttx  qui  ont  douc  qui  oDt  crû  dans  ces  premiers  temps 
tZl,fsu!^s  à  Abraham,  à  IGwc.à  Jacob,â  Motfc ,  oa 
jihahéim,  i-  aux  autrcs  Prophètes  ,  qui  annonçoienc  la 
faâe  ^f*ff  »  venue  de  Jefus-Chrift,  eftoient  du  nomi 


TrofLus ,  &  bre  de  {es  brebis  »  &  ont  étendu  Jefus 
M9fu  ét^^it  Chrift  mefme  5  parceque  la  voix  de  ces  Pa^ 
MfZuttrf^'^  triarches     de  ces  Prophètes  n'eftoit  pas 
dê$  hthii     une  voix  d'étranger ,  mais  la  voix  de  J^uis*» 
i^titTu  Chriûmeiine.  C'elbit  luy  qui  parloit  par 
nmxdêsitran'  ces  befacits ,  comm0  le  Juge  principal  par 
ifrs.mMis  ctUf  ccuxqui  cxcrcCnt  la  iullice  fous  luy  5  tou- 
i^sflem'  ^Hî  tes  les  lentences  le  rendant  en  ion  nom  3  6c 
fAfhit  pMf  ces  ic.Greffier  qui  les  écrie  ,  ne  dit  pas  :  Utt 
ches  &  ces   tcl  a  pronouce  amh  pour  le  Juge  3  mais  ic 
féùnss  frê^hê'  Juge  ^  orononcc  de  telle  ou  telle  manière* 
Il  en  eft  venu  d'antre»  que  iesJ^atriarches 
&  les  Prophètes  5  mais  les  brebis  ne  les  ont 
point,  écoutes  >  parceque  leur  voix  n  eiloic 
pas  la  voîx  dé  Jefiis  -'Ghrift.  ,11a  eftoient 
dans  Terreur  3  ils  enfeignoient  des  chofes 
l^'eûûit^de  grands  Aikwa^  de  lieax 


SVK  l'Evakg.  0JB  S.  Jean  ,  Ch^  X.  ^oç 
Zc  des  vi(icu]fiaires>qui  fediiHbîenc  par  leats 

fidions  extravagances  >  ceux  qui  elloienc 
^Scz.  mifetables  poar  s'y  laiiTer  aller*  . 
,  X.  O  ù  cft  donc  ,  me  direz- vous  peut-  lm  difficulté 
cftre,cettc  grande  dilficuicé  donc  vous  nous  ^^"^^J^f a 
menace^^iur  les  mroles  de  }G{as--Qhnl\de^ 

3 ui  viennent  d'eltre  expliquées  ?  Un  peu 
c  patience. .  Voicy  en  quoy  elle  contiièe.  ^é»s^n*lft9U 
Noftre  Seigneur  Jt^-  Chrift  eftvcnu:  il  W 
a  luy-mefine  annoncé  fon  Evangile  :  les /î.''/ K ^'f 
peuples  qu  u  initruiloïc  >  ne  pouvoienc  dou-  i»f>  -vôiit 
ter  que  ce  ne  fiift  fa  voix*  Car  fi  la  voix  des  F'ffl 
Prophètes  a  eltc  regardée  comme  la  lien-  ^ut  temps ,  ô» 
lae  i  À  plus  force  railon  devoienc-ils  regar-  quei-^ues^ 
der  comme  la  voix  du  Paftear  ,  celle  qui  '^lUntcl7afié 
forcoi^ delà  bouche  du  Pafteur mcfme.  Ce-  y  c.  quiUre- 
pendanc  ils  n*onc  pas  tous  écoute 
Chrift.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre-  de  fes  brebis . 
nanc  >  c'cll  qu'il  fcmble  du  moins  que  cous  f^tiifmMt^ 
ceux  qui  Tonc  écoutée ,  dévoient  élire  de  ^têHté^iJZîx 
fes  brebis.  Cependant  Judas,  qui  n  eiloit d$vit^ 
qu'un  loup  revêtu  de  la  j)eau  de  brebi ,  pour  J^en^tlr^ 
en  avoir  {mus  de  facilite  à  trahir  (on  MaiT-  M  a  i$  f^iitt 
tre,  avoit  ouï  la  voix  de  Jefus  -  Chrill:,  pen-  '^i^'/Jf^^!^ 
daqt  que  quelques  autres  du  nombre  de  qitt  les  brebis 
Wix  qui  ont  crucifié  JclUs-  Chrift  ,  n'é-  '«^/«^f"', 
coutoient  point  la  voix ,  quoiqu  ils  nillent  pafteur^&nort 
du  nombre  de  fes  brebis  ,  &  qu*U  ait  dit  »f 
d'eux ,  les  voyant  encore  méfiés  dans  cette 
malheureufe  populace  :  Quand  vous  aurez  -  s.^e^n,  i 

èksYi  ÇA  iVi»t  k  fils-dc-ri»Mxune  y  ^iot$ 
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m  TOUS  œnooiftrez  qui  je  fuis.  Voèià  donc  à 

<jiioy  fc  réduit  ma  difficulté.  II  eft  dit  que 
les  brebis  enteadcnc  la  voix  du  PaA&ur^ 
Cepciidam  je  trouve^d'Hii  éoMj  dés  loups, 
qui  entendent  la  voix  du  Pafteur ,  Se 

iui  vent  y  &  l'auif  e  cofté  i  des  brebis ,  <}ifi 
bien  loin  d'entendre  la  voix  du  Pafteur , 
s  oppofent  à  luv  i  8c  enfin  le  font  mourir^ 
Sêîmitndmf  Cette  dîfficuliç^  làe  diTft  peot-eft#e^»eW 
!r;^2$!!!f*!î  q^'"»  »  bien  fodle  a  reloudrc.  Car  ce^^ 
Ar /il  ^çjSci^.  brebis  que  vous  aices  qui  n  ont  fttsoai  k; 
ft^i^fié.  4q  Poftear  ,  n«  i'om  pâéàt  ouï> ,  par^ 

cequ*elles  n'elldient  pas  enpcore  brebis, 
wi'elles  éHoiem  plutoiè  des  loiips  j  ma^fi- 
dès  qu'elles  t'Mt  eticetidw  ^  U  V^x  ^  Pa^ 
teur  a  fait  en  elles  cet  heureux  change^ 
raMt  >    ée  loups  qu'Ole»  éâoku  y  en  a 

fait:  dès  brebis*  Après  quoy ,  elles  ont  troii-^ 
vé  le  Parteui*,  elles  1  omfiiivi  -,  &  aceom- 

pliff^i  (tsë^m^iiitkàtiBmi^  elles  ont  efp&- 

ré  aux  rcéompeiifes  qu'il  y  a  attachées; 
s.Augitûîn    XI.  I  h  Ùi  W^J  ^^cette  réponfe  é- 

dans  fon  jàur,  &  "      p6Ut  trotiVêf  d€S  gChS  qUl  S  ttï  èOft- 

«x^e^  uneti'h^  tentêfdâtv  Màis  fOL#  niô^i  je  vous  ikvouc 
ceiA  tout  ce  je  veuit  bi^tl ,  MW  FrlSfèi^ ,  tous  dire  bonnfe- 

nombre.  ElUf,  ^  ^  éOCé^  tsUdet^  . 

D;>;«  fus ,  àfln  ^m4s  en  chercHrKyâtt  MteftlMe 
fj^^jfyo^hihr  réclafnîlflement,& qfle nous puiôîons lob- 
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le  donner.  Voicy  donc  ce  qui  me  Ëiit  àcU  t^fietirsne^u^ 
peine.  Entre  les  autres  plaintes  que  le  Sei-  f^^frlme^Lu 
gneurfait  des  Pafteurs  négligents  dans  le  brebis  ég^réts^ 
Prophète  Ezechiei  * ,  il  Jbur  retwochc  de  'p^''''  '^''^«^ 

,r.  MIT-'        '       r->  >  comment 

n  avoir  pas  ramené  les  brebis  égarées.  Ceux  Us  ptrfonnes 
que  CCS  Palpeurs  négligeais  neramenoienc  ^"/'^  ^*H^f' 

/V   •         j   -  -  ■  A  1         [oit  pouvaient 

as  ,  eitoiem  donc  en  mefroc  temps  &bre-;yi,;«^ 
is ,  &  égarceSi  Gomment  cela  pouvoit^il  '^'"^^  &  bre- 
cftre  ?  Car  ficUes  efloient.  brebis  dans  le  tlb^l^^ 
temps  de  leur  égarement ,  de  qui  avoienc-  ^m^t  qne  im 
elles  écouté  la  voix  qui  les  cu^  faic  tom-  ?^  l*,»?*^' 
ber  dans  cet  ^ai«i^  i  Cé  ne  pcMiroit  r;;^.^',^ 
pas  eftre  du  PaTèeur  :  çar  fi  elles  l'a  voient  «^wttwatrînt 
écoutée    fuivie ,  tcuremeut  elles  ne  ie ib-  éc^éVJûdL 
roienc  point  égarées  $  oemalkei«:aelfear^^rii»f<f'* 
eft  arrivé  que  parcequ'cUcs  ont  écouté  la 
voix  de  1  ccraager»  ia  voixda  voleur  &  du 
krron.  Cepondant  nous  (bmmes  obligés  de 
croire  que  les  brebis  n'écoucent  point  cette 
voix  i  puî^uc  jàtâs  Ckrift  nous  dit  luy^ 
«neffllie  :  i>m  èénM  4flÊrfm  wims  avant 
inoy  (  c  cû-à-di*c  fans  moy  )  font  des  Vûliurs  . 
t^des  Urms  $  é'i^t  imk^ He  inm f^il^ 
icontes.  Si  les  brebis  ne  les  ont  point  écou* 
tés  >  Seigûct»:  ^  &  d  elles  n'écoutent  que 
ToAre  Tdix  |.  fomneiflt  ôm-^cAes  s'é^ 
garer  ?  N'eftcs-vous  pas  la  vérité  ^  &  ccluy 
oui  écoute  la  vérité»  peut ^ il  eftrc  dans 
}  erreur  flc  dans  Tégaremeiui  ?XepdndaKt 
«ux  dont  il  eft  parlé  icy  eftoicnt  dans  Ter- 
reur i  U>  voasJes  appelle  des  brcbis.<  Car 
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s'ils  n'euiTeat  poincefté  dans  l'erreur»  votiâ 
n'euffiez  pas  reproché  au  Pafteur  neglî-  " 
]  genc  I  comme  vous  k  faites  dans  ce  Pros^ 

phcce  >  qu'il  a'a  pas  ramené  la  brebi  éga- 
rée. Comment  donc  fe  pouvoit-il  faire 
.  qu'elle        en  mefme  cemps  &  brebi  &• 
égarée  «  Car  il  falloir  que  ceux  donc  par- 
le  le  Prophète,  culTenc  écouté  la  voix  des 
étrangers  pour. tomber  dans  legaremenr^ 
£t  vous  nous  aflurcz  ^ue  ies  breèis  ne  fen*' 
tendent  points  Outre  cela,  mes  Frères  >  nous 
voyons  tous  les  jours  plufieurs  brebis  de  * 
Jeuis^Chrid ,  qîii  paiTanc  de  Thcrefie  à  là 
foy  cadboliquejbnc  comme  arrachées  d'eu*, 
tce  les  maiiiis  des  voleurs,  pour  eftre  remifes 
%^AugH^i»  encre  celles  de  leur  Pafteur.  Ilycnamcf- 
i$  (mtimmt       quelques-rjuncs»  a  qui  A  xauc  que  celuy 
quonpeutféii'Ç^^i^  l^  rao^oe  >  faife  un  peu  de  peine 

^êkuxhluti^Li  P^^^  ^^^^^  ^  ^^^^  »  ^  ^^"^  fenfibles 
pufUi  r^;?»*-  à  .  cette  peine  légère  5  au  lieu  qu  elles  ne 
»er^  v^giiÇc,  fcntoient  pas  k  erand  mal  que  tes  voleurè 
malheur  de  kur  tailoient  en  ks  égorgeant.  Mais  celles-^  • 
fent;r  ^^^ne  tU  \^  rnefmes ,  fi  elles  font  du  nombre  des  ve- 
^iï^Wes  bfebis  ,  teconhoiiTent  là  voix  dii 
nefe,itoientpas  Paftcur  ,  quaud  clles  font  dans  la  bergerie  i 

fS^i^ilr  quoiq'i^il  a"  ffii"  les  ooajraindi-c  pour.  Ici 
vêieurt  fmi  Us  y  ramenCr*  cUes  ont  de  la  joie  de  s  y  re^ 

iKfiiï^^li    t^^^v^^  >  ^  confufioa  d*avoir  eftJ 

€eitx  qm  let  <iafiis,régafemcnc.  MaisUrqtleftioneft  dê 

f '^i^î'^^^''^*^  fa  voir  ,  fi  pendant  lé  temps  que  ces  brebis 

egare,es cAgiieiap ilans i er4:cur >  dc:iâitai^ 

loienc 
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(oient  honneur ,  comme  fi  elles  enflent  eû 
la  vérité  de  leur  coftéiqu  elles  nccoutoient  * 
point  la  voix  4^  Palleur  >  &  fiûvoieat  ao- 
contraire  récranger  j  fi  pendant  ce  tonps  - 
là  ,  dis- je  ,  elles  cftoienc  du  nombre  des 
brebis  de^  JeTus-  CbriA  >  ou  non.  Si  elles 
eftoient  de  ce  nonibre,comment  pouvoiem-' 
elles  ccouccr  la  voix  des  ccraAgcrs  ?  Eiix 
elles  n'en  eftoient  pas ,  d'où  vienc  que  Dîea 
fait  ce  reproche  aux  Pafteurs  négligeas  : 
Vous  n'avez  pas  ramené  la  brebi  égarée  i 
Il  arrive  melme  à  quelques-unes  de  ces 
brebis  ramenées,  qu^après avoir  cmbraffe 
la  foy  chreiUenne  &c  cacholicjue  >  y  avoir 
mêfii^  vécu  en  fidelles  dont  on  doit  bien 
efperer  -,  elles  ont  le  malheur  de  fc  laifler 
feduire,  &  de  tomber  dans  Terreur  i  &  puis 
elles  en  reviennent.  Que  dire  de  ces  iorres 
dc  gens-U  Eftoient-  ils  du  nombre  des 
brebis ,  ou  n'en  eftoienc~ils  pas  >  lorfqu'ils 
fe  font  laiifé  (èduire  aux  Donaciftes,  qui  les 
onc  rebattizés  3  ou  lorfque  renonçant  cou&- 
à-rÊtit  au  Chrifidanifoie  qu'ils  ayoieot  em«* 
braflTé ,  ils  font  retombés  dans  leur  premiè- 
re ct^rcur  ?  Ils  eftoient  fans  doute  du  nom- 
bre des  brebis  5  poiique  nous  les  avons  {up- 
pofc  Catholiques  ,  &  de  bonnes  mœurs. 
Comment donC)  s'ils  en  eApienc>  ont-ils pù, 
écoucer.  la  voix  des  étrangers  qui  les  ont  le» 
duitsjpuifqucJefus-Chrill  die  formellement 
qoey^i  ir^èis  limfmSAC^utà  Us  cira^mî 


6io  Tr  aite'  XLV.  de  S.  Augitstin 
<:e  nùmiri'ty  XII.  V  o  I  L  A  ,  ttïcs  Frcfcs ,  qoellè 
^J'Jmifâ^^  ^  cette  grande  difficulté  dont  je  vous  par- 
bies.  S  Auguf'  lois  i  voicy  ce  que  je  croy  qu'il  y  faut  rén 
tin  pour  pendre.  *  Le  Seigneur ,  dU  l' Apoftre,  oon- 
atfficiiité^u-,,  noilt  ceux  qui  (ont  a  luy.  11  coniioilt  les 
rée'^doZ7*  prcdettinw  qu  il  a  prcvà  luy  devoir  ao- 
Zt  idéTL  parccnir  poùr  toujours.  %  Car  ceux  ,  die 
tiit0urci  dê^  ailleurs  le  mefme  Apoftre  ,  qu  il  a  connus 

d"sfa  D  il  les  a  auifi  pr^dcûinës 

frtdtftiiuh-  ^  pour  clire  conformes  à  l'image  de  fon  Fils,- 
^JTh^ffi^ia  '' qu'il  fuft  l'aîné  entre  pfufieurs  frcres. 
té  quU  #Y-  ^  predeftioés  «  il  les  a  auffi  ap 

!^l^«*f  r  "  P^'"^^-  ^^"x  ^^'^^  ^  appcUés ,  il  les  a  aulG 
'i^^e  Usùrl'  ^  juftifîés  î  &  ccux  qu'il  a  julliâcs  >  il  les  a 


*"         *  aoffi  glorifiés.  Après  cela ,  que  devons- 

iTsverilMti"  ^^^^^  dire  ?  Si  Dieu  elt  poui*nous ,  qui  iera 


pas  épargne  Ion  propre 
deflinés,  non^^     ^lYté  à  la  mort  Dour  uous  tous  }  oue  na 

mais pùuref'**  «ous  donnerâ*c-il  pas  ,  après  nous  1  avoir 
ire  0vectux  (^Qnné  ?  Mais  quels  font  ces  nous ,  dont 
iri['^7y  parle  là  r  Apoftre  i  finoûêcux  que  Dieu  â 
•  «M^  4»  connus  dans  fa  prcfcience ,  qu'il  a  prédet* 
îârS^'r  cinés,  qu'il  a  jultifiés ,  &  qull  a  glorifiés  i  & 
undtnt  ifuf-^  de  qui  il  eft  dit  en  ce  meUne  endroit  :  Qui 
fent'iUêspâtif^  accufcra  les  Elus  de  Dieu  ?  Le  Seigneur 

hlf^s^^eâtt'^^  coilnoift  donc  ccux  qui  font  à  luy  5  &  ce 
fM^mU  wix  "  font  ceux-^H  qui  ft>nt  fes  Véritables  brebis^ 
^ufuTfidui'  S'il  arrive  qu  elles fe  mcconnoiflent  quel- 
fitth&imiiis  quefois ,  le  PafteUr  ne  iaifle  pas  de  les  coo- 
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Èoî&ro  tdujoui^s  ,  fclon  cecte  {>rédeftina- 'mi^  »V 

tion  ,  cette  préfeience  y  &  cette  clcdion  , 
i^ui  les  a  rendu  Ces  brebis  avanc  la  création  fottr  un  temps 
du  monde.  *  Câr  Dkii ,  die  r  Apdftrc  pars--  -{^j,^^'' 
lantdesclùs  ,  les!  créés  en  )c(iis-Chn{k**  voix  dm  vté^ 
âvanc  que  le  monde  f uft  fyâtx  C*cft  donc  ^^^T 
félon  cette  préfeience  &  cette  prcdcftina-  c!nevoix%i 
tion  de  Dieu  >  qu'il  y  a  plufieurS  brebis  qui  ceiuy  c^ui  pcr- 
Appartiennent  a  Jcfus^Chrift,  quoiqtfelies  ^^Z^V^t, 

îiefoieiit  pas  encore  dans  la  bergerie  ,  &  fera  ùuvé/ 
ou  il  y  apluiieurs  loups  qui  pe  luy  appar-  ^''^^i^ 

A        •  .  •      j-i  I    deux  brmctpes, 

tiennent  pômt  >  quoiquils  toientdans  hiu  wefiftu  dif^ 
hcrgerie  pour  un  temps  5  qu'il  y  a  auffi  plu-  f^^^^  ^'  '*«r 
fiedrs  brebis  qui  luy  appartiennent ,  &  qui ^mu^JI!^ 
Ibnt  déjà  dans  là  bergerie  5  &  plù (leurs  pmjééu 
loups  qui  ne  luy  appartiennent  pas  >  qui  en  ^fi^^^lltà 
'font  de j  a  dehors;  Ces  brebis  qui  ne  vont  hi  Htm  mvu 
.  pas  encore  dans  la  bergjerie  ,  quoiqu'elle^  ^"-^'"^î^'^'^J? 

f  .         s   r  r  CL     r  '         .  ran^ene  quand 

,  ioient  a  Jelus-Chriit ,  iont  ceu^^qui  viwcni  gUe,  fmn 
Jènc^te  dans  le  détordre  i  mais  qui  dbi vent  ^^t^^^'f  *  *  ^ 

convertir.  Ce  font  les  impudiques ,  qui  f,"^  'hrJiîq^ 
'  doivent  lin  jour.devcnir  chaitcs  j  les  hhf^  entendent  cmt 
^fhtmztcnis  contre  Jefiis-Ckrift ,  qui  doi-  ^^^^^ 
vent  avoir  un  jour  une  foy  ferme  &  fincc-  teràUmnnte» 
ïcenluy  i  les  y vrosnes  qiii  doivent  deve-    ^^nt  cette 

•     '  1  •        I»  ■   vente  en  tr^t" 

mt  fobresi  Ici  ravi  fleurs  dhi  bien  d  ««rrftry  V  tée  dJs  ces 
qui  doivent  un  jour  diftribuer  le  leur  aux  ^  «  v^^^'-'m. 
pauvres;  Tant  qu'As  Vivent  dàûs  cef  cferè?^  * 
glemens ,  ils  écoutent  là  voix  des  étranecrsf 
les  fuivent.  Et  les  loups ,  au-contrairc  , 
tlbnft.xi4ns  la  bergerie  (ralemeot  pour  au 
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temps  »  fooc  ceux  (^i  louem  Pieu  pcndaac 
qoeic^ue  temps  avec  les  Véritables  hrebii^ 
de  jdus-Chriu  i  mais  qui  doivent  un  jour 
blalphemer  £oa  ùâat  nom  i  ^  font  chaftes. 
peodaot  quelque  temps  t  mats  qui  doivèoc 
edre  des  impudiques  dans  la  fuite  j  qui  font 
fobres  peodaiv.  $iucl.quc  temps  »  mais  qui 
doivent  un  jour  devrait  de  grands  ivitH 
gnes  i  en  un  mot ,  qui  fe  (bùtiennent  pour 
un  temps  dans  la  fidélité  qu'ils  dpivent  à 
Dieu  9  mais  qui  doivent  tomber  dans  la  hu 
te.  Ceuic-là  ne  font  point  de  ce  nombre 
heureux  dos  brelm» .(  car  nous  enteadoi)|^ 
parler  >  (bus  ce  nom  de  brebis ,  de  ceux  qui 
Ibnc  prcdeAinés  >  de  ceux  dont  l' Apollre 
m  dit  :  Le  Seigneur  connoift  ceux  qui  ibnt  à 
^  hiy.  Et  cependant  ces  loups  écoutent  la 
voix  de  JefusT^  Chrift ,  tant  qu'ils  mènent 
une  vie  réglée^.  Ëo  voilà  donc  qui  enten- 
dent la  voix  du  Pafteur ,  &  qui  cependant 
^  ne  ion t;point  brebis  kioa  la|>rcdeliination 
^i^rnelle  ;  &  d'autres  qui  ne  Tencendent 

Sas  y  quoiqu'ils  foient  de  ce  nombre .  bi^n- 
eureux* 

XII I.  I  l  femblc  que  noftrc  difficulté 
-^iomGQSC  en  Ton  entier  >  nonobllant  ce  que 
.aous  venons  de  dire.  Mais  cela  fuppofé» 
^elle  peut ,  à  mon  avis ,  le  refondre ,  en  di- 
iant  qu'il  y  a  une^vaix  du  Pafteur  félon  ia<* 

?uetle'  tous  ceux  qui  font  véritablement 
rebis  ^  n  ccputçnt  point  les  ctrap^ers , 
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'  cèux  qui  ne  font  point  dti-  nombw  des  bre- 
bis ,  n  ccoutenc  poiat  Jefus-Chrift.  Ex  voi- 
cy  quelle efl: cette vpix  :  Ccluy  qui  pcrfc-  uS.èiMtt,t9. 
vcrcra  jufques  à  la  fin  ,  fera  fauvé.  C'cft 
là  la  voix  que  la  brcbi  qui  apparûent  4 
Jefus-rGhrîft  ^  écoi|te  &  fuit  »  &  que  celuy  .  c 
qui  n'eft  pDint  de  ce  nombre ,  n'écoute  pas. 
Elle  luy  eft  orêchée,  auffi-bicn  qu  auxve- 
riubles^ebis  ,  lorfquUl  fuit  Jefus-Chrift 
pour  un  temps  :  mais  en  fe  retirant  de  luy , 

^  H  fait  bien  voir >qu  il  navoit  pas  écout^jé  la 
Voix  qui  Texhortoit  à  perfeverer  jufques  àr. 
la  fin.  Un  homme  vient  à  Jefus-Chriljt.  l\ 
èntend  toutes  les  grandes  &  fatnces  veri«»  . 
tés  qu'il  nous  apprend,  &  cntr'autres  celle  - 
rf  :  Celuy  qui  perfevercra  iufques  à  la  fin  >  ^ 
ibra  fattvé.  S'il  écoute  celle-là  comme  il 
doit ,  c'eft  une  marque  certaine  qu'il  eft  du 
nombre  de  Tes  brebis.  Mais  il  $  en  .trouve 
quelques  «uns  t  me  direz  - vous ,  à  qui  la 
tcfte  tourne  après  avoir  écouté  quelque 
temps  cette  voix ,  qui  fe refroidiifeat  dans 
les  voies  de  Dieu-,  &  ensuite  écoucenif  la 
voix  des  étrangers.  Je  répons  que  s'ils  font 
du  nombre  des  prédeftines  ^  ils  s'écartenc 
pour  quelque  temps  5  mais  qu'ib  ne  peri£>  ^ 
îènt  pas  pour  toujours.  Ils  reviennent  à  la 
voix  qu'ils  ont  négligée,  &  tâchent  d'çftre 
^lus  ndellesi  qu'ils  ne  Favoient  eftéj  à  pnu 
tiquer  ce  qu'elle  leur  apprend.  Il  eft  dâ 
plus  certain  que  s'ils  ibnc  du  nombre  doa 


»> 


614  Traite'XLV,  de  s.  Augustin^ 
prcdeftinés  de  P^ieu  i  il  a  prévu  leur  chûiCn 
&  leur  retour  5  &  qncs*i1sfc  fonç  égaré5;^ 
pQur  UD  tçmps  )  Us  reviennent  à  iuy  >  écpu- 
«  teac  &  fiiiveoc  U  voix  d^  P^ftear ,  qui  îeat 
M  dit  :  Celuy  qui  perfilvcrera  jufques  à  la  fin, 
m  fera  fauve.  C  eit  R ,  mes  Frères  i  la  bon- 
utrxj.  ne  voix  »  I9  vraie  voix  du  Pa^eifr.  »  la  voix 
de  falut ,  qui  rçfonne  dans  les  tentes  dc^^ 
juftes.  Car  il  eft  facilç  dçcouter  Jefus-^ 
n'eji  plus  Chrift  cUns  le  refte  des  vérités  qu'il  noiis 
'^!^!rles'bMês  ^Q^gne  i  de  louer  les  chofes  admirables^ 
grji»dis  ve-  qui  Xop,t  dws  TEvangile  i  de  fe  récrier  avec 
n^!s  d  ^^^^^^^^on  fur  les  explications  qu'on  noœ 
dTnsi'Evanp-  faic,  Mais  de  perfeverçr  dans. le  bicr^ 
le  orf  cntefid  jufquesà  la  fiu ,  c'e.U  là  le  cara6):ere  elTen^ 
tton  les  belles  ^^^1  dcs  brebis  ,  qui  écoutent  la  voix  du, 
expiicMtiom  V'jray  Paftiei\r.  Vous  fMi:viçn(j  -  U  4^^^^^^ 
ylTf  /  ZSce  tentation ,  nw>n  Frère  ?  pcrfeverei  foyei 
rieH  pas  de-  ferme  jufques  à  la  fin ,  c  eft  -  à  -  dire  ,  juC 
fi7Jiu2us  q^5  ii^bfVitc^.çe^çe.viç,;  ^ teat;^tio|i 
pren>ire  Pour  d^rc  pas  toujours.  Tant  que  vous  n*éc6i^i 
régUdèfkrvie,  ^erez  pas  Jetas  -  Chrift ,  il  fera  yoftre  ad- 
/iCfrr  v.crfaiçe  çette  vie  mortelle ,  qu;  n'c{^[ 
Ufinié^  cefi  „  qu*un  chemin  pour  raucre.^Accoraez-you^ 
^ul^wMdês*  '  ylucoft  avec  yoftre  advcrfairçj 

meritMês  M  pendani  que  vous  eftes  en  c^nvn.  fçour** 
\  tez-le  ;  croyez  à  ce  qu'il  vous  dira ,  &  vou$ 
d'accord;  Si  vous  Imr  eftiez  oppofc  > 
^  raccommodez- vous  avec  luy  i  &  quand  il 

vous  en  aura  fait  la  grâce  ,  gardez  -  vous 

bien  de.rç(otnbçr  d^ns  c^t^^jcij^içcant 
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feftation.  Car  vous  ne  Ùlvcz  combien  de  /c-  f^* 
temps  vous  devez  encore  eftrç  en  chemin 
%yec  luy.  JV^ais  pour  luy ,  il  le  Tçait  bien,  c^fttent  pa^ 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'cft  que  fi  vous  '^%fjj^^^^^ 
efles  duagn^t>rQdcs  brcbis^d^Jefu$-Chrift>  chemin  avec 
&que  vous  perfeveriea^  iufques  à  la^fin, '«>î'^V^^'':* 

*   r         r        t      -n      '    r     >   n  •    tn  cette  vte,0% 

VOUS  ierez  lauvc.  JLt  amli  c  elt  cette  voix  ^^^c  qui  n  ne 
que  ceiu  qui  ne  luy  appartiennem,  poiijt /*^«^  f"»^  ^'if-^- 
méprifem  &n'éçoutci)t  pas  5  &  qiiç  ççqx  ^'sMr! 
au-contrairc  qui  font  à  luy  ,  écoutent ,  6c  pMtceqtionnt, 

font  tout  le  cas  qu*ils  dpivçut.  J'ay  cx-  {^'^^^^^^^ 
pliqué  la  difficulté  qqi  nous  paroifloit  fi!  ' 

Jjrande , pu ,  pour  mieux  dire ,  j  en  ay  parlé 
C  n^ias  mal  que.  j'ay  pû.^  S'il.fe  ti^ouvoic 
néanmoins  queIqu*uaparmiTous,quin*eu(L, 
pas  bien  compris  qc  que  nous  avons  die  ». 
Qu'il  demeure  à.  cet  égard  dan&  la  (bumii^: 
4on  d'efpric  5  &  la  vérité  fe  découvrira 
,  Juy.  Et  quQ  Içs  awres ,  qu;  raoront  com^  Pmtiam^mU* 
pris  )  n'en  cirent  pas  oQcafion  de  s'élever ji#fr#  fH*0tH^ 
au-deflus  de  leurs  frères ,  qui  ont  la  con-'^'^*^.'*'* 
cepcioaplu&.lente  &nu;>ms  vive  qu. eux  ;  QC,f  tenant iesv$^ 
peur  que  cet  élcvemenc  de  cœur  ne      ''^y ^//^^^^ 
fafle  pejrdre  Iç.  chemin  droit ,  &  par  là  nc^^*^;^j^7 
donne  moyen  à  ceux  qu'ils  mépriiçnt  à  titres,  s^n  f^F 
'  caufe  de  leur  lenteur^  d  arriver  au  but  plû-  '^rTJ7Ititent 
toA;  &  plus  facilement  qu'aux.  Plaife  à  ce-  occafiot^des-é- 
luy  ,  à  qui  nous  difoiw  avec  le.  Prophète  :  J^^';^'»"^'/''^ 
Conduifez  -  moy  ,  Seigneur  ,  dans  voftre  a,     «^.^  lu 
vpie  >  &  je  marcheray  dans  voUre  vérité^ 
tfffixi  f^irç  tQu^  arfiver  à  la  cojaQpiQt. 
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fancc  de  cette  vérité  ! 

XIV,  Seuvons-nous  donc  de 
ce  qu'il  a  plû  au  Seigneur  de  nous  appren*» 
drc  luy-mefme  ,  qu'il  cftoit  la  porte  de  la 
bergerie  j  pour  tâcJier  d'entrer  dons  Tin-* 
telligenee  des  autres  chofes  qu'il  die  ea  ccc 
endroit  j  fans  les  expliquer.  Nous  (avons 
auifi  qui  il  entend  par  leFaileurv*Carca« 
copc  qu*tl  ne  le  difc  pas  en  teraies  exprès , 
dans  ce  qui  vient  de  nous  eftre  lu  de 
vangile  »  il  s^ien  explique  netcemcntdans  la 

fuite  ,  lorfqu'il  dit  :  Je  fris  le  bon  Pafieur. 
jiny  sf^uêl  £t  quand  mefine  il  ne  s  ea  ferait  pas  expli^ 
frfiprmmt    <pà  Qc  la  lorte ,  pourrolb-on  ne  le  pas  re- 
parlw ,  efire  connoiftre  pour  le  bon  Pafteur  ,  à  ces  paro- 

hiZ^lJ^:  '^^^  viennent  de  nous  eftre  lûes  >  où  il 
€0r  a  »>  M  dît  :  ^Mais  celuyqui  tntref^Uflapme ,  efile 

/^^/^«r^iTi  hTebi$.\>CefikceluyAà  que  le  fou 

um  et  qu'it  tier  ouvre ,  ^  Us  brebis  tniendent  Ja  voix.  Il 

^V^r^'"»*]/^^^^^^ brebis  par  lemrnom  ,  ^rf 
^irqtttfomme     f^^^  fortir.  c  £^  IcrfquUl  a  fait  forsir  fes 

Ucaraéiertef^  fTopTtS  bfobis  y  tb         diVMt  êUtS  %   ^  Iti 

^""^^^  '  paree^eOos  emmoifm  fk 

Cela  eft  très^  voîx.  Car  à  quî  tout  cc  que  nous  venons  de 
hun  ixpliqué  di»ià,peut.ilconvcnir>qu'àJcfus-Chrifti 
tre.  Qui  peut  appeller  les  propres  brebis  par 

^s./ean,io.i.  j^yj.  j^q^  ^  ^  l^s  faire  fortir  démette  vie 

c  V.  4.    pour  les  conduire  à  la  vie  étemelle ,  que 

celuy  qui  connoift  le  nom  de  fes  ^rédclti- 
ncs  i  &  qui  dans  cette  vue  diioit  aies  dif- 
fi^uh^M.^  ciples  :  Kéjouïiièz»vousdeccquc  vosnoia$ 
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font  écrits  dans  le  ciel  i  Car  c'elt  de  là  qu'il 
appelle  (es  propres  brebis  par  leur  nom.  Et 
qui  eft  celuy  qui  peut  faire  fortir  fes  bre-  • 
bis  pour  le  luivre ,  iinon  celuy  qui  peut  leur 
Kmectrè  leurs  péchés  ,  &  les  mettre  en 
état  de  marcher  après  luy  ,  en  rompant  les 
liens  crueU  qui  les  en  empefchoient  ?  £t  qui 
eft  celuy  qui  a  marché  devant  fes  brebis  >  & 
eft  allé  avant  elles  au  lieu  oùeiles  doivent 
le  fiiivre  >  finon  celuy  qui  eftanc  reflufcité       ^-  ^• 
d'entre  tes  morts  ne  mourra  plus  y  Se  fw 
qui  la  mort  n'aura  plus  de  pouvoir  5  &  qui** 
penflant  le  temps  qu'il  eftoit  vilible  fur 
tcrrfe ,  dit  à  fon  Perc ,  en  luy  parlant  de  fes 
£lus  i  MonPcre»  je  délire  que  U où  je  fuis,  *  ^^»>ï7» 
ceux  que  vous  m'arez  donnes ,  y  ibient  auffi 
avec  moy.  Mais  d'où  vienc  qu'il  ajoute,  à  • 
l'endroit  (fxc  nous  venons  d'expliquer  :  Je  s>}€M»%tm.9- 
fiis  tafÊfie  :  f  quelqtttat  tntn      moy  ,  il 
fera  fan^ôé.  Il  entrera ,  il  fortira  ,  iltron* 
ver  a  des  fàturagesi  ii  marque  là  clairement 
.  qu'il  faut  noniiralement  que  le  Paftear,mais 
auilî  que  les  brebis  encrent  dans  la  bergerie 
par  la  porte, 

XV.  Mais  qu'eft*ceàdire: //f»/rr-- 
ra  ilfùftvra  ^  il  trouvera  des  piuuraysi 
Car  je  coa^nreas  bien  que  c'eft  une  bonne 
chofe  d'entrer  dans  l'Eglife ,  qui  eft  la  ber- 
gerie ,  par  Jefus-Chriit  qui  en  eft  la  porte. 
Mais  de  i^rtir  de  l'J^liéb  >  c'eft-à^dire  >  de 
.ibrtir  d  entre  les  iîdciies  ^  fclon  cette  çx- 
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pre/Con  de  noftre  Evangelifte  dans  une  de 
I.  les  Epîtrcs  :  Us  fojotfof  tisd  avec  no^si^aïaûi. 

^*  9  ils  a'efioicnc  pas  d^avec  iioqs>c'ç(i  une  trçsr 
méchante  chofej  &  une  telle  fortie  ne  peuc 
çâre  louée  par  le  bon  Pafleûr  ,  çomme  çUe 
kl  par^îft  icy ,  lorfqu'U  die  :  //  emer^ ,  é'il 
fortira  ,  il  trouvera  des  pâturages.  Il  faut 
(boc  q^'il  y  aie  unç  ibruc  qui  tok.bpODe^. 
auffi  bîèn  que  Teft  rcntcçe  par  la  bonne  por^ 
te  ,  qui  cllJi,e(us-Cbrift.  ÂJais  la  queftioa^ 
câ;  de  favoir  quelle  eft^  cette  fortie  louable 

&  heureufe.   Nous  pourrions  peut-eftre 
dire  que  cette  entrée  cil  lorfque  nops  ren- 
tromennotis^mefmespour  y  ppdQb^àquei^. 
que  chofe  j  &  cette  (ortie ,  lorfque  nous 
agiflbns  au  deliors.  Et  parceque ,  comme . 
9thf*î'^7'  m  dit  TApodre  ,  Jdus*Çbrift  jbafaÀi:e  dans 
w  nos  coeurs  par  la  foy  ,  on  ppurroit  dire 
futtmunàJl  q^^'cûtrer  par  Jefi**  Chrift  ,  ç  ell  avoir 
^^Trlntltrlls      pcnfécs  confofmes  i  la  foy ,  &*  que  for-^ 
u  htrgeriepfir  tir  DaT  Jclus  -  Chiilt,  c^cft  4gir  au  dehors. 
fMrûtefmf.  ^         ^^s  homoiès  coatoKOiimçnt  aux 

m 

iy4r.xo).  t|.  „  travail  i  &  ce  que  le  Seigneur  nous  ordon- 
Af4ir.  ^  f»  ne  ,  lorfqu'il  dit  :  Que  vos  bonnes  œuvres 
^'        Ml  laifent  devant  les  hoiAmes.  Maïs  j'ay  plus, 
daterait  pour  Icxplication  que  Jelus- 
Chrift  r  qui  dk  la  vérité  msiûxte)  le  bon  PaT- 
teur  ,  fi(  par  çonfç^uenjc  Iç  jpoftcuj:  qtf  il 
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faut  fuivre,  femble  nous  infinuer ,  lorfcju  a- 
près  avoir      ;  //  entrera  >  il /mira  ^  ^ 
£/  trouver^  des  pâturages  $  il  ajoûce  :  Ztf  w-  ^/w»>io.i#^ 
^isfr  qve.îeur  voler  y  four  égorger  ^  ^ 

fnewrfifàte.  Mais  pw,  moy/^  je  fuis  verâf  afin 
4]ue  les  bre(fis  ayent  la  vie ,  ^  qfi^UiS  rayent 
abondamment.  Gar  il  me  ieiB|ble qu'il  a  vo^<r  l^^tr^r  />4r  /. 
b  dire  par  là,  Afin  qu'çii  entrant  elles  aycat  f^'S^'f/*^^ 
la  vie ,  ôc  qu'en  forçant  elles  Tayenc  encore  kr*î[èr  u  foy 
plus  ahpndafna^c  ^  ^  ouc  par  cette      ^  ^/"î^^'Jj^^^^^^^ 
que  Ton  a  en  encrant  par  je(ai*  Chrift ,  qui  ireih  de}.  cL 
cil  la  porte,  il  entend  la  vie  de  la  foy  qu'ont  ^J^ 
dans  le  temps  ceux  qui  eatreot  dans  TE-  ^4^,,  ^1»* 
glifc ,  qui  cft  la  bergerie ,  par  Jefas^Chrift,  fiiffifent  p^tr, 
qui  en  cit  la  porte  y  &ç  où  il  faut  neceflfairc-  f/y^^^^^ 
fliient  entrer  ;  pour  en  ioru^^t  de  cectç  rie  r4im9tm»  » 
par  le  mefme  f  efus  -  Chrift ,  paffer  à  la  vie  ^^V' ^'^/'•» 
éternelle  ,  qui  ne  çonliltepJLus  a  jouir  dcdsincequtc$ux 
Dieu*  (eukmênt  par  la  ifoy ,  mais  à  le  voir  ^utius^mu' 
face  à  face.  Quand  Jefus-Chriit.dit  donc  :  '^^^aZir'pc^ 
^e  fuis  Vf  nu ,  é^n.qju  elles  ayeiu  la  vie  i  c'ciV  ftveré  d.ins  u 

iràxtc^  la  foy  i  <!ui  agit  pu«  Uxharité ,  &  «{^^M. 
qui  fait  entrer  les  brebis  dans  la  bergerie  té,  eiUsfor^ 
pour  y  trouver  la  vie:  ^  c^r  le  jufte  vit  de  ia  -  ^^[^^f^^^, 
Iby,  Et  quand  il  ajoûte  ,  dr  qu^eies  Payent  ^ 


abondamment^  c*cft-à-dire  ,  afin  que  les 
brebis ,  qui  ayai^c  pçrfeveré  jufques  à  l^Todi  y.  f. 

y  &  (bitant  de  ce  cîionde  par  la  porte  par  b  ir4^<i^.i.  v 
pu  elles  font  entrées  à  la  bergerie ,  e  cii-à-  gTi'^iu^  * 
dire  avec  la  vraie  fby  en  Jeliis*-ChriA,  par*  H#»r.  toi  |f» 
çequ'çUes  mcuircac  dws  cette  vraie  foy  > 
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que  CCS  brebis ,  dis- je,  ayent  abondamment 
la  vie  venant  rejoindre  leur  Pafteur  an  lieui 
où  il  cft  allé  avant  elles  ,  &  où  après  ccl^t 
elles  ne  mourront  plus,  fncorc  donc  qu'it 
foit  vray  de  dire  ,  que  les  brebis  ne  mân- 
quent  point  de  pâturages  dès  ce  monde  , 
lorfqu'elles  font  dans  la  bergerie  >  &  qu'il 
faille  entendre  ces  paroles  :  Biles  trouve^ 
tont  its  fkturages ,  auâî  bien  de  eeuxqui* 
Entrent  dans  TEglife ,  que  de  ceux  qui  {otr^ 
tent  de  ce  monde  dans  la  vraie  foy  r  il  eft 
néanmoins  vray  c^ue  les  véritables  pâtura- 
ges êc  teuls  capables  de  raflafier  ceux  qut 
n  ont  faim  &  foif  de  la  juftice ,  font  ceux  que 
trouva  le  larron  bienheureux ,  à  qui  Jeuis- 
te  »  ,»  Chrift  dit  :  Vous  ferez  au  jourd'huy  dans  le 
"  paradis  avec  moy.  Mais  de  favoir  comment; 
peut  faire  que  Jefus-Chrift  foit  tout 
enfemble  la  porte  de  la  bergerie  &  le  Pat 
teur  )  &  qu'il  entre  &  forte  en  quelque  fa- 
çon par  luy-mefine ,  6c  quel  eft  auffi  le  por^* 
tier  dont  Jefus-Chrift  parle  en  cet  endroit: 
c'eft  une  difcuffion  d'un  trop  grand  détail 
pour  Tcntreprendre  aujourabuy  >  &  dire 

là-deflW  ce^'ilpl^f^  ^  Dieu  de  nous 
donner» 


9*  Ustt.  s 
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*  Prédît  le 
'le  idennain  du 
jour  que  fut 

TRAITE'    Xt.VI.  *        ■    .prêché lextr. 
.    *    '  fclon  le  n.  c* 

jS.or  ce  qui  cft  dit  ,  depuis  ces  paroles :,Tr.xLvii. 
Je  fuis  le  i  Julqua  ces  au-^.^iiii,io.xi< 

très  paroles  :  Or  te  mercenmwe  s* enfuit^    v.  13. 
farce^uil  efi  mercenaire  ,  ^  ^uil.  jfe^ 

•   .  met  foint^  en  feine  des  brebis  m 

iV  XT O s E  Seigneur  Jefus - CJirill 
parlant  icy  à  les  btcbis  en  général» 
tant  à  celles  qui  eftoicnt  préfentes  lorf- 
qu'il  parloic  >  qu  a  celles  qui  dévoient  ve- 
.nir  au  monde  dans  la  (bitè  >  &  qui  luy  e(^ 
toient  prérentes.,  parcequ'elles  tenoienc 
dans  la  prcdeilinacion ,  la  place  qu'il  faut, 
y  avoir  pour  cftre  de  fcs  brebis  j  (  c*cft-à- 
dirc  aux  bipcbis  qu'il  avpit  parmi  ceux  qui 
lecottcoienc»  à  celles  qui! a  parmi noii6  »> 
&  à  celles  qu'il  aura  dans  là  lui  ce  des  fie* 
desi  )  leur  marque  qu'il  ell  le  Paileur  qui 
leiir  a  cAé  envoyé.  Qu'elles  écoutent  donc  2  n    .  1 

voix  de  leur  Palteur ,  qui  dit  :  Je  u  qn^uté  dt 
fuis  le  bon  Pufieur.  11  n  auroit  point  ajoiitc      ^'•iftcur , 
à  la  qùalitéjdc  Pafteur  celle  de ,  htm ,  s'il  ne  J^'i^l/r  L 
s'en  crouvoit  de  méchans.Les  médians  font      ii^H  a^^. 
ceux  qu'il  appelle  voleurs  &  larrons  ,oudu  {j! /lijîîî^^'^ 
moins  (buvent  mercenaires.  Il  faut'  que ^#  tutn  fiu  1 
nous  tâchions ,  s'il  fe  peut ,  à  connoiftre  au-  «tr^îr-^ 
jourd'bay  ce  que  c'elt  c^ue  toutes  ces  fortes  «J!^i^,ta.|t/ 
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de  perfonnes  i  dont  Jcfus-Chrift  parloit 
dans  la  leâure  qui  nous  fut  faite  hier  j  & 
à  dfftinguer  le  caïaâerc  de  cliacime;  Lé 
Seigneur  nous  a  dcja  expliqué  luy-mefme 
detix  chofes  qu'il  avoic  dites  en  termes  fi-^ 
gurés  &  couverts.  Il  nous  a  déjà  appris 
qu'il  cftoit  la  porte  de  la  bergerie  5  qu*il 
cftoic  le  bon  Pafteur:  &  nous  découtr^ies 
dans  le  difcours  que  nous  vous  fifînes  hier 
quels  (ont  les  voleurs  &  les  larrons.  Au- 
jourd'huy  il  eft  parlé  dan!»  la  leâbré  qur 
vient  de  nous  cftre  faite,  du  mercenaiire  & 
du  loup.  Il  eftoic  aufll  parlé  dans  noftré 
ItdtMc  d'hiér ,  du  portier  ^  donc  nôtis^  iiè 
vous  dîmes  rien.  Ce  qu'on  peut  fiirc  en 
gênerai  là -defliist  eft  que  la  porte:  éc  lé 
portier  ,  le  pafteur  &  la  brebi  fignifient  là 
quelque  chofc  de  bon.  Mais  au*contraire 
le  voleur  >  le  larron  ;  le  moreenâiré  »  fie 
le  loup  ne  fignifient  rien  que  de  très-mau- 
vais.     '      ^       '  ' 

ïh  N  ô  o  s  avons  appris  de  Jefils-Ghirift' 
mefme  ,  comme  je  viens  de  vous  le  dirç, 
qu'il  eftoit  la  porte  de  la  bergerie  &  le  Paf- 

.  teur.  Mais  il  nôm  laiflè  k  cherchér  qui  eft 
le  portièr*  Et  voyons  ce  qu'il  en  dit*  Ze 
fonier  luy  âwure ,  dit-il.  A  qui  6Uvre-t-il  ?  " 

-Au  Pafteur.  Èt  qu  eft-Cç  qu'il  luy  ouvre  ? 
La  porte.  Et  qui  eft  cette  porte  ?  C'eft  Id 
Paftédr  tneftiie.  Si Jefus-Chrift n'avoitpâs 
dit  luy-mcûne  ;  Je  fuii  Lç  Pajifur ,    je  fuis 
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la  porte  ,  fe  trouveroit-il  quelqu'un  d'affez 
hardi  pour  avancer  ceuepropoiicioa  ?  ^'ii 
€uft  feulement  dit  :  Je  jiis  le  Pafièwr  ^  6c 
<juil  neull  pas  auffi  dit:  Je  fuis  la  portez 
nous  aurions  tâché  à  décourrir  ce  que  c  eC- 
toit  que  cette  porte  j  &  pcnfant  à  toute  au- 
tre choie  qu'à  Jefus-ChriA  ^  nous  ferions 
deméurés  dehors.  Mais ,  grâces  au  Sei^^ 
gneur,nous  n'avons  plus  à  helicer  là-dcflus. 
Car  en  expliquant  ce  que  c  efloic  que  le 
Pafteur^  il  a  dit  nettement  quec'eftoit  luy^ 
&  en  a  dit  de  mefiiie  en  expliquant  ce  que 
c'cfloit  que  la  porte.  Il  nous  a  (eulemenc 
laiflc  le  loin  de  tâcher  à  noiis  éclaircir  far 
ce  que  c'eft  que  le  portier.  Mais  il  faut  bien 
prendre  garde  >  qui  que  ce  foit  qiie  nous  re- 
connoilïîons  pour  portier  ,  d'en  raifonner 
comme  on  fait  d  ordinaire ,  de  ce  qui  s'ap* 
pelle  Un  poraer  parmi  aoûs  >  &  de  le  re- 
garder comme  une  chofe  d'une  nature  pré- 
férable à  la  porte  qu  il  garde.  Car  c^eft  par 
ce  que  les  portiers  (bot  bien  pins  conlider4s 
parmi  les  hommes ,  que  ne  (ont  les  portes» 
on  donne  les  portes  à  garder  aux  por«» . 
tiers ,  &  non  pas  les  portiers  anx  portes^ 
Mais  il  ne  nous  eil  pas  permis  de  penfer^ 
&  encore  moins  de  dire  qu'il  (è  pniiic  iat>ti«« 
▼er  quelque  chofe  de  plus  grand  que  la 
porte  dont  il  s*agit  icy.  Après  avoir  ap- 
pris<le  Jefils^Chriil  meime  ce  que  c'eft  qœ 
cette  porte,  auus  ne  pouvons  plus  heliter 
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là- Jefliis,  ni  rien  donner  à  nos  conjeûurcs» 
ni  à  nos  douces.  Dieu  s'ed  expliqué  i  la  Ve-* 
ricé  mefme  a  parlé  5  &  il  n'cft  pas  permis 
de  toucher  a  ce  qu'a  avancé  celuy  qui  ne 
peut  ni  Ce  tromper ,  ni  changer. 
f.c.m*$fi  fât    II  L  Cela  fuppofé  ,  je  diray  ce  qui 
^^ud^a  btr-      femble  de  cette  difficulté  qui  paroift  li 
g9nê&  u  k0m  impénétrable  5  &  chacun  de  vous  en  pen-^ 
^^fif't^'^T  fera  de  fon  cofté  ce  qu'il  luy  plaira  3  pour- 
i/éy-mefme  :  H  VU  ueanmoius  que  ce  qu  u  en  penle  >  loïc 
b/bi'!l^s  ^^^^^^  ^  ^  ûous  donne  là-def« 

ces  ^fortes  de"^  ^^^^     ^-  Efpric  oans  l'Ecrlturc  :  *  Ne  pen- 
noms  que  «.  fez  de  Dleu  rien  que  de  bon  >  &  cherchez-* 
le  avec  un  cœur  fimple.  Peut  -cftrc  de- 
des  noms  figw  vons-uous  peufcr  les  uns  &  les  autres,  que 

%t^'Z^not  ^'^^  J^^"^  -  Chrift  quieft  le  portier. 
fJirllZnoï^re  Car  s'il  a  dit  de  luy-mcfmc  qu'il  cftoit  la 
qiéei(ju  unedes  porte  ôcqu'il  cftoit  le  Paftcur  ,  le  Pafteur 

a!p'Jru'^4'  ^  porte  paroiflènc  deux  chofes  encore 
port ,  quoiqut  plus  difFerentes  Tune  de  rautre,quelapor-* 

îîl  rf/ft    S     P^^^^?''-  Pourquoy  ne  pas  croire 
€hofesdwtêii$<{\i  11  eic  aulu  le  poruer }  Car  u  nous  von- 
lifjf  dêMiU  Ions  nous  en  tenir  à  ce  que  figniiîent  à  la 
T^ss^fi  u  u  ^ct:cre  ces  termes  >  Jefus-Chriii  n  .elt  ni  un 
Pafteurr  comme  font  ceux  que  iious  voyons 
d'ordinaire,  ni  une  porte  quifoit  faicepar 
un  chairpesuier  ou  un  menuifier  i  &. £  au 
contraire  nous  éa  revenons  à  dire  que  c'eft 
à  caufe  de  la  reflTcmblance  que  luy  don- 
nenc  avec  le  Pa(leur  &.la  porte  les  difFe- 
rcns  rapports  qu'il  a  à  fcs  brebis.:  j'ofe  dire 

qu  il 


sVK  l'Evàng.  î)E  s.  Jean,  Ch.X.  Si^ 
«qu'il  eft  auffi  en  ce  fens-là  la  brebi  5  quoi-* 

que  le  Pafteur  &  la  brcbi  foient  deux  cho- 
ies diâTerences  >  &  que  ce  foie  le  Paiieur  qui 

.  coaduife  la  brebi ,  &  la  brebi  qui  foit  con« 
duite^  Que  Jefus-Chrift  foie  le  Pafteur^ 

.  TOUS  venez  >  mes  Frères ,  d'entendre  qu'il 
s'appelle  ainfi  luy-mefmc.  Je  fuis^  dit-il ,  le 

.  .b^n  rafieuT*  Et  qu'il  foit  la  brebi ,  il  n'cft 
|»as  moins  confiant  »  pui(qu'il  eft  dit  de  luy 
dans  un  Prophète  $  Qu'il  a  efté  mené  com-  «V*'»'  ii-?., 
me  une  brebi  qu'on  ailoit  égorger  5  &  que  i« 
Tami  de  l'Epoux  parle  de  luy  en  ces  termes  « 
dans  TEvangile  :  Voicy  l'Agneau  de  Dieu,  ./w»>r.tj>» 
voicy  celuy  qui  ofte  les  péchés  du  monde*  « 
Mais  je  vous  diray  quelque  chofe  de  bien 

{)Ius  furprenant  fur  les  difFerens  noms  que 
'Ecriture  donne  à  Jefus  *  ChriA:  >  à  cauTe 
de  quelques  rapports  qu'ont  à  fes  difïêrcn- 
tes  qualités  les  chofes  dont  elle  luy  donne 
ic  nomé  Car  qu'elle  l'appelle  Pafteur^brebii 
agneau,  cela  n'eft  pas  fi  furprenant,  à  caufe 
de  la  fympathic  ïâ.  du  rapport  qu  il  y. a  en^- 
tre  ces  trois  chofes.  Mais  rien  n'a  moins  de 
fympathie  &de  rapport  cnfemble  ,  que  les 
lions  &  les  brebisypa  tlqu'undes  plus  grands 
ibins  du  Pafteur  eft  d'empefcner  que  les 
lions  ne  les  dévorent.  Et  cependant  Jefus-  ' 
-Chrift  eft  auffi  appelle  dans  un  endroit  de 
l'Ecriture ,  le  Lion  de  la  tribu  de  Juda ,  qui  •  'M  S*  fi 
a  efté  vidorieux.  Nous  devons  regarder  5  «j 
mes  jFreres  »  tous  ces  noms-<*là  que  i'Ecri-»* 
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mvc  donne  à  Jeius-Chjrift^  npn  point  com^: 
me  kiy  eftant  propres  ,  mai^  comme  luy, 
convenant  à  caufe  de  quejq^  analogie  oa 
œfièmblaacc.  Les  Pafteara  ordinaires  on^ 
accoutumé ,  quanid  ilsibm  aiix  champs ,  d<; 
9*afleoir  fm  quelque  piecrf:  »  s'ils  en  trou*- 
vent  qui  leur  (oient  commodes  ,  pour  de  la 
voir  pai/ke  leurs  brebis,  Ëc  ijl  eft  fajas  con-^. 
leûaicioa  que  le  Pftftjsui:  vaut  bien  micqx 

que  la  pierre  fur  quoy  il  eft  aifis.  Et  cepcn^i 
dant  la  mefme  Ecriture ,  qui  appeUe  Jefus* 
K.c»Mo.  4.  n  Chrift  un  Palpeur ,  l'appelle  mm  une  pier* 
.    ,       »  re.  Et  tous  ces  noms  ne  font  donnés  à  cç 
âauKCur  y  que  pi)ur  nous  diécoutr^rii:  queU 
quesrJine&db  firs  qualités  par  quelques  b>\i* 
dIcs  reiTemblances^  Mais  vous  me  deinan^ 
ikuez  pour-e/lee-t  Quel:  eft  doue  le  nom 
roi/i  ilueitft  qui  fignifie  proprement  ce  qu'il  eft  ?  A  cela 
if  n^m  quineft    yous.r.époudray  avec  aoÛre  Ev^ngcliftc  : 
t^UiMtm^  Au  conaméncenieni;  eftpic  b  Verbe  »  U  le 
^uelnf  dw„  Verbe  eftoit  avec  Dieu ,  &  le  Verbe  eftoic 
é^ïSïi^  Dieu.  Yoiià.ccque  ceftqucjefu^-Chrift. 
fêpropnmM  SiiTous:  oti  voulek  favoir  davantage  ,  j'a<^ 

ff^^iftfue  ÎQ^teray  que  c'eft  le  Fils  unique  en2;endré 
par  le  Pere  dansi  ecernice  >  éternel  comme 

0  luy  ,  égal  en  tout  à  celuy  qui  Ta  engendré  t 

#»  par  qui  toutes  chofes  ont  efté  faites  i  im- 
muable comme  fon  Pere ,  &  qui  fans  qu'il 

^ie  foit  fait  en  luy  aucun  changement  >  s'eft 
incarné >  &  prenant  une  forme  &  une  na- 

r-varc  comme  la  noili^e  >  oft  depuis  Ibn  Jnr 
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carnatbn  FiU  de  Oieu  U  Sls^dt^ïhotBtm 
tout  cnfcmblc.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire 
là  do^  Jdfa^^-Chriik  oâ  bat  point  des  noms 
feulement  de  reiEèinblance  y  comme  ceux 
^ont  nous  avions  parlé  auparavant.  Ce 
Sbint  des  ttotAs  de  propriei;é  >  &  qui  flgui^ 
âent  ^cricablemeot  ce  qu*il  cff  » 

I V.  Nfi  f^Uonidooc  point  de  fcrupule^ 
mes  Frères  y  d'a^ppeUer  Jeiii^Chiift  &  k 

l^rcc  &  le  portier,  félon  quelques  rapports 
ces  cbofct  odyt  avec  iuy^  Car  qu  elt-ce 
que^U  potce  ^  fiaon  Veojmm  par  oii  Ton 
entre  dans  la  raaifoa  ?  Et  qu'en:-  ce  que  le 
portier  >  finoii  ccluy  qui  000$  ouvre  cecte 
yortaci  Ê%nt  peuc^on  pas  ditrè  de  celuy  qui 
peut  fçul  s'expliquer  &  faire  entendre 
tomMiklmc  y  qui!  s-onm  jen  quelque 
iiianiefeiûy-ine(me«Le  Seigneur  nçms  avois 


quilqut  veriU 
dite 


qu'il  nous  W  ouverte  j  en  îlou^  apprenant  ^ntUvondu 
ee^e'eftoic^  ila^Êûc4^feiiaiQndepor- 


(4*14 

tier  à  noftre  égard*  Et  ainfî  nous  n'avons  w^'7«C^I> 
pas  bcToin  de  chercher,  davaniilge  çc  que^^^^^^^^^j''^^ 
c'eft  qofeite  poirier.  Cepdndanc  fiqud- J^;;^^ 
qu*un  veut  le  faire  fan&  neceffité ,  &  feule-  Ufomh 
ment  pcuir  exercer  foa'dprit  ^  ilic  peut  5  JJJ'^^ 
poiii^  qu'îiie  tjennedamie&biinies  prëf-  pué^m  f#'â< 
criccs.,  &  qu'il  ne  cherche  point  j  hors  des^j^^^^/^''* 

Pecroimes.é(.l»  Triaicéiaintc  ».  ccjquieâai)^  ^tUiU* 
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ment  mteux  fignifié  par  Ic  ixiot  dc ,  odixicr.  Sur  ce  pied 
//I^r  T  là  \      ne  veut  pas  que  ce  (on  Jefus-Chrift 
s.Ef^ritjefew  qui  ioïc  Ic  porticf,  il  luy  fera  libre  dçcroi- 
'^'Ir':'  rc  qiw  c'cft  le  Saint-Efpric  j  &  iUc  doit 
u§» fondés*    pas  craindrc  en  cela  de  luy  taire  injure* 
Car  .£  le  Fils  de  Dieu  a  biea  voulu  fe  nom^ 
mer  luy-me(me1a  porte  $  le  Saint- Ëfpnt 
nt: Te  tiendra  pas  deshonoré  qu'on  le  con- 
çoiveXous  l'idée  de  portier»  On  pourroic 
mefine  peac^lftre  foridèr  .cèece  vâe  fur  ce 
que  Jefus-Chrift  parlant  du  Saine- Bfprit  à 
'ar./f4»,itf.       disciples,  leur  die':'  11  vous  fera  ^tktS^ 
^  dans  toutes  les  vérités.  Quelle  cft  la  porte 
>ar  ou  Ton  y  entre  ?  C'elt  Jefus  -  Chrift. 
It  qa'e(t-ce  tjûe^Jefios^'Ghri^v  fiinon  la 
Vérité  ?  G'eft  donc  ouvrir  la  porte ,  &  par 

*  coufeqqeiTt-e&re.portkr  9  d^emeigacar  tou- 

.  ;     ^  -  "  V; -Quant  au  mçrtenairc  ,^qûi  n*cft 

*  pomc  y  comme^ous  l'ayons  ^  du  nom- 
\  Dre  des  cioms ,  qui  {igi9ifteAri)iieIqiie '  choie 
'  de  bon  3  voicy  ce  qu*il  en  eft  dit  dans  noftre 

t^feémao.x  r;'£vangile  x      ipfi  fafiemr  dmnafa^  vh  j^mr 
V.  li.     fis  héùh.  Mais  lé  mercenaire  ^  n^ifi  foita^ 
fafieuT  i  à  qui  les  hrebis  n  appartiennent  pa^^ 
vûj^dfit  menir  lâ Ueif  9  aiutndmte JA '^^^^ 
s'€nfuit ,  df'  U  l^^P  ravit  les  unes  ^  di/perje 
Quoique  la  /^j  amtrcs. .  Le  mercenaire  i  comme  vous 
liirt,  fajTmt  voyei ,  <ne&F0eres  «.n6fciir  paa  k  un  trop 
tm  nit-wi-  bon  perfbnnage  ;  &  cependant  il  éft  bonà 

iSîJrfi'wfe-^wlqucïliofe.  .  Gâr  iiûc  i appelle. mercc- 
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liairc.9  qu'à  caufe  du  falaire  qu  il  reçoit  de  j^f^  » 
ccluy  quii'aloixé.  (^eleftdpnc  ccmcrce-  efirri!ns  V 
naire  blâmable  >  &c  cependant  ncceflaire  ^v*'lqt«(  chofe, 
Dcmstadons  à  Dieu,  naesFrcrcs,  <^'iLnous^^^*^^^^^ 
donhelcs-liim^rcstlôntiious  aUbas  befoin  quitt  ce  qttê 
pour  comioilVe  quels  Ibnt  les  mcrcenai-/*'^  ^^î  ^' 
Kfi  )  &:pour  û  effare  pàs  »  s  il  le  pouc  dece^ f^n^/i^ 
nombre.  Qui  eft  donc  ce  meFcehaiiie  î  Ce  ''^^ 

-       ce  nombre^  em- 


ce 


font  certains  Prélats  qu*il  y  a  dans  TEglifc,  gffpHq^anii 
doac  i^Apoftre  die  9.  Qu'ils .  ne  chercfaen»  ^'^/^^'i? 
que  leurs  propres  interefts ,  &  non  point  <ij^^^^/^^ 
ceuxde Jelus  Chrii)^.  Qu'eft-cc  à  dire ,  qui  Timothéè, 
ne  cherchent  que  leurs  proptres  interefts  \  ^"^f 

eit-a-dire  qui  n  aiment  point  Jelus-  phiUppïens.  . 
Chri&d'un  amourdcikitercfliésiqui  ne  cher-  *  ^i>ii*i'' 
chenè  point  Dieu*  pour  Dîeti'    mais  <|ut    ^  . 
chercloent  à  (c  mettre  à  leur  aife  ,  &  qui 
Çont  avides  du  gain  &  des  honneurs.  Tout 
Pwlafc  qui  aime  ces  fortes  de  biens ,  &  qui  ^^Z\\tch" 
^efert  Dieu  que  dans  la  vued'enavoiri  .U'a  que  du  bien  ot^ 


aw&trc  de  fe  compter  du  nombre  desrenr  ^^j^^^^^^X- 
fens.  11  n'clVqu  un  mercenaire  :  &  c'eft  de  ture,&  n^fen 
ces  fortes  de  mercenairesjdoçt  Jefus-Chriii  ^/^^  î^f ^ 
dit  danstfon  E^ngile^  ai  Je  vous  dis  en.  avùir ,  nefe 
xité  qu'ils  ont  reçu  leur  rccompcnfe,  Ecoi/-  -  doit^Ms  fmr 
tcz  le  témoignage  que  rApoilre  .rend  à.^  Sirr^'ÊT^ï^ 
.Tioi0tbée>  Or*  j'efpere  ^  dit^il  aux  Philips  «  firnsdibinn 
piens  ,  qu'avec  la  grâce  de  Jefus ,  je  vous  «..^j^^^/ 
en voieray  bien toft  Ximothi^e  •  5  afin:.(juç  je  •nfmre. 
.£>|lsauârconfolé^  apprenant  de yxMf^nouvol*  ..a^.M*». 

;les.'  J['Q:n.'ay  pcrluau^qui  foit  auiapLque**b?ibi/.».xx.. 

R  r  ii j  .  a^fi 
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{•  luy ,  uni  avec  moy  d  efprit  &  de  coeur  ,  nî 
^  qui  fe  porte  plus  Ibcerefocût  à  prçndM 
toîû  de  ce  qmyous  touche.  Car  tous  cher«h 
^  çhenc  leurs  propres  ïn%ctQÙs  ,  &L  noQ  ixu:)^ 

au  milieu  des  mercenaires  -,  il  cherchoit 
etumêiê  quelqu'un  qui  aimaft  finceremenç  le  irou^ 
toa^ ,  dont  /#  pgj^^  Je  jcÉas*Chrift  »  dp  il  ne  ttWTcnt:  qw 

l»o«r  exprimer.  Timothcc  qui  tuit  icly  du  moms  eutrc  ceux 
/^^r^»^«^«i-  qui  cftoient  pour  lors  awc  luy.  Ce  n'eft 
nlires  pas  qu'ilrfycuft  mdmceacctwnitt-làdani. 
tiherchtntitms  TEglife  d  autres  miniftres  dcJeCus-Chrift 

Saiût^Paul  Timcuh^  ,  qui  prc^ 
fêintetHM  dg  noicut  le  foin  qu*ils  devaient  de  (on  trou- 
^«wfâX*'^  peau.  H^is  ç'cA  qu'il  arriva  que  dans  le, 
)iêuitx  temps  que  r  Apoftic  envoya  Ttnvothée  aux 
tHmiâ^li^.  iPhilippiens ,  il  n  y  avoit  que  Timothée ,  de 
^ii^nH!^  SF^  eftoient  avec  luy ,  cj^ui  euft  et 

}e^^9  ^èf-  c^raAere-^là  d'enfant  de  Dieu  e  tous  Içkm^ 
^^L^^  très  eftoient  des  mercçnaires  ,  qui  chcr- 
fhrnntt  ,  ^.  -çhoientieurs  propre^ iocçre(^,(8(  ttOA  ceux 
•  x^jfwêik  de  Jelks^Chrift.  Ëtwpencbnt  comme  TA* 
^  i7  ^^ii  4?oftre  avoit  luy-mcfmc  fouverainement  ce^ 
miRX  wfi^    ,  &  qu'il  aimok  i'Eglifk  de 

#»^7>*J»*  Jcfus-Chrift  d  un  amour  definterefle  ,  i\ 
riJ^Sfo  ^S^I^^  des  Philippicos  à  £iproprfc 

u  lu»  mi^  ..  ccmlûlancm»  &&  tefelut  afe  priver  <le£li^ 
\^u'u  fifl'^féiii  ^^^^  fils  pour  le  leur  envoyer  ,  &àdemeu- 

rer  £u4  au.  milieu  desi:  naerceo^res  qui  e£^ 
^^'^r       toient  avec  hiy  .  Nous  af  oos  trouvé  ce  que 

<;cli  (^uçiQSiAçrççn^içcs.^  JVtai^Uny  a^i?» 
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S>icu^  qui  rien  a!eil  cackc  d^s  le  cœur  de 
l'jioRÎme  9  qcri  fuiâfe  les  connoiibe  à  *cou{k 

fcur.  Cependant  iL  arrive  quelquefois 
qu'ik  fe  font  coiiiK)tâ»:é  auK  liommes.  Car 

Ikm  d  eux  fousTe  nom  de  loups  :  Vous  les  ?• 
coiuipiâv'ezàlcïiirsoravre^^  Il  y  €aa  pki^ 
fieurs  qui  éciticftiidnt  x^achés  fewte  cI*occa-  /•"'^"'^ 
ikms.  îMais  il  y.  en  a  d'autres  dont  les  cen*  dMÊs"v^tifJ 
ttmm&mc  cobmà&xc  It  &mÀ  du  casm  ^  «^«^    y  ont 
&  font  voir  ce  qu  lU  font.  Cela  eft  mcflé  }ê!u!!d$^ 
diluss  la.  bergerie  du  Seigneur.  Il  faut  qu'il  gH$  tant  qu'il 
y  cltaît  pamoi  Itt  ntiiiftres  ike  i'ËÉbfc ,  qui  *V 
aycnt  le  caractère  d  enrans  de  Dreu  ,  &  ^«^«.^,7  ^v» 
d'aucses  qui  toiism  des  naeirçeDaii^es.  Les  pj^f^^f^  >  Hs 
picM<Ts^ccbverkables|ttften    Si  œ- S^^;/^^^^^^^^^ 
•la  eft  ainfijconmient  donc  peut-il  n'y  avoir  7/^»^  ^  ^^«^^ 
qu'im  wricaUc  faillir ,  finoa  parjceqit^ils  p^ftiur-é^ 
tont  CQvb  mcmbttçsde  ce  Paf(fenir«idq«c ,  à  TJc^uuX 
qui  appartiennent  les  brebis ,  conome  ils  le  am  fonàhn 
font  auffi.^  4a  brciai  unique  ?  Cw  c'teft  '^^f^'i^f^f  » 

.    >       «.       T\       f  '  *        f      n  n  doivent  eltr^ 

OfOili  qilun  Prophète  ncHntne  là  ralicot  reg»rdés  ams 
lî>uvcrain.,^itfant  c  IC^on  ra  anaené  à  la  ui^smtmhes. 

mm  tsemmfi  m»MàÀ  ^  ïoik  jM.  kono**    ^^"^^  ^* 

1er. 

V S-ji  vous  voulez  maimenaac.»  mes  ^>^))fMi# 

f  terlBS,  (knUrdc  l|UCtll0  milité  finit  les  mèr-  mercenaires 

cenaires  dans  rE^life:  c'eft  qu  encore  qu'ils  ^l^^^i^\'^ce 
fi'annoaicciit  k«oii^  <fe  |cfiis-Chrift  qù'eti  qt^'iu  ne  uif^ 
vâe  dés  zirmiia^  tempmék  miî  home  ^  (^n^/^;^ 
K^xçmmix.  mm.  kiupnt  pas  de  1  anTOa-  /Mncêmuifirê 

R.t  iiij. 
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l'sc.  i[uûiqut Ci  cet  :  &  ainfi  les  brebis  ceoutanc  la  voix  du 
!^$$^bimMf'^  Palleur  qui  le  fait  entendre  par  ces  mercc- 
ftrmtsituU  naîres»  la  fuiveot»  &  non  paseux;  Vott^ 
U$  qtfUs      comment  lefus  -  Chrift  nous  dépeint  ces 
&  î«#  ht  I»  mercenaires,  ^  Les  Scribes  &  les  Pharilîcns, 
hribh,  enten*^  dit-il,  fottt  affis  fur  la  chaire  de  Moïie  :  Ài* 
fninijîen  U  „  tcs  GC  qu  ils  VOUS  dilcntimaisne  raitcs  point 
vQix  du  bon  ^  ce  Qu'ils  font.  Ceft-à-dire ,  à  proprement 
nff!Zinr'&  Parler  :  Ecoutai  la  voix  c^Paftéur  >  qm 
non  point  eux,  vicutà  VOUS  ^ar  Torganc  des  mercenaires, 
t.  Car  comme  ils  fontalfis  fur  la  chaire  dô 
Moi(è  y  ils  enfeignent  la  Loy  de  Dieu  :  & 
ainfi  c'eft  Oieu  qui  enfeigne  par  eux.  Mais, 
s'ils  vouloient  enleigner  :quelque  chofe  de 
leur  chef ,  ne  les  écoutez  ni  ne  faites  ce 
qu'ils  vous  difent^  Car  on  peut  dire  aveq 
vérité  de  ceux  qui  en  nferoient  de  la  (brte, 
qu*ils  cherchent  leurs  propres  intcrefts, 
fueinuecorr  Sc  uou  ceux  de  Jefus-Cixriil^Mais  ilue  s'cH 

/^iT^r/^fV-  i^"^*^*  tMuvé  de  mercenaire  c^î  w  ofi& 
unrs&  quel--  cnfciguer  au  peuple  de  Jefus-Chrifl,  qu'il 
qut  bardiejfe  pQ^yQi^  IsafTcc  ià  Ics  IntcreAs  do  Jelus^ 
Jîiict^iii  Chrift ,  .&  ne  chen:her  tpie  les  fieos  pRw 
»i  devraient      cs.  Car  il  u'olèroit  enfcigner  le  mal  dans 
ÎT$wtmf€iin&  la  chaire  de  Jefus-Chr.  encore  qu'il  le  conw 
((j^  ikfyfu,  mette.  Et  s'il  bJefle  les  con(cienccs,ce  n'eft 
point  parles  chofes  qu'il  dit ,  car  elles  foxu; 
bonnes  »  mais  par  les  mauvaifes  qu'il  £ûc: 
De  Ibrte  qu*il  n'y  a  qu'à  prendre  les  pré- 
cautions neceiTaires  pour  éviter  les  épines 
^n  cueillant  le  raifin.  Vous  entçndez  bien»: 
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jTies  Frères  ,  ce  que  je  veux  dire  par  cette 
façoû  de  parler.  Cependant;  ,  comme  ii 
s'en  peut  trouver  parmi  vous  >  qui  n'onc  pas 
rcfprit  aflez  ouvert  pour  comprendre  ce 
que  veulent  dire  ^es  expreilions  figurées  > 
5'expUqueray  plus  clairement  la  chofeen 
leur  faveur.  Mais  comment  ay-je  pu  dire, 
qu'il  n'y  a  qu'à  cueillir  le  raiHn  >  Se  à  cvi-*  < 
ter  les  épines  ,  après  que  Jcfus-Chrift  a  dit 
dans  r£vangile;  Peut-on  cueillir  des  rai-r  ^*s.  Man^^; 
iiQsiur  des  ^pi|ies»ou  des  figues  fur  des  ron-  « 
ces  ?  Rien  n'efl:  plus  vray  que  ce  que  dit 
.Jefus-Chrift  en  cet  endroit* la.  Mais  cela  //  fautkmut 
n'empefche  pas  que  je  ne  puiiTe  dire  auffi  f^fiiws 
avec  vérité  ,  Qu'il  faut  cueillir  Icrailm  ^"^.^lll^i 
éviter  les  épines.  Car  il  arrive  quelque-  ruts  qiCiU  n-^ 
fois  qu'un  raifin ,  quoiqu'il  vienne  &  txsc^'''' '7''\[l 
Ion  lue  de  la  racme  de  la  vigne  ,  paroiit  F^jimr  qui 

{)endantau  milieu  d  une  haie  ,  àcatue  que  nous  vient  far 
e  farmenc  où  il  ék  attaché  s!eft  entcelacé  \îr!'lTt!f'^infi 
avec  des  branches  d'épine  &  y  a  cru de  <^irt,  ces  vtri^ 
forte  que  les  branches  d  épine  portent  &  mefiJpU^tm^, 
foutiennent  un  fruit,  qui  pour  cela  ne  vient  f»0» 
point  d'elles.  Car  ce  n'elt  pas  le  fep  de  vi^  ^f^S^l^  ' 
gne  qui  a  produit  les  hrarches  d'épine  oii  £  épiUHs.  a 
pend  le  raifin  5  il  n'a  fait  qu'y  appuyer  les  '^^f^^^l^^ 
iicnnes où  le,raiiin  eit attache.  11  faut  (oZent^ît^com- 
jpegler  fur  ks  racines  pour  faire  ce  démcû(>, i'^raifon,&  m 
ment.  Si  vous  cherchez  la  racine  qui  pf"o-^^|y^ffj^^* 
duit  les  épines ,  vous  verrez  qu'elle  elt  lie-  . 
^éc^  de  ceiiç  Àa  icp  de  y ignç  .&  fi.  vous, .  . 
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cfaercfam  ce  qui  piockiîr  le  nûfin  »  roa% 

trouverez  que  ce  A  la  vigne  qui  le  produit 
<iu^  fuc  qu  elle  tire  de  fa  racine.  La  càaire 
<^  Moïte  eftok<jk»ic  le fep  de  vignes  te 
les  mœurs  corrompues  des  Phariliens  cC* 
pûicat  comme  les  cpiocs.  U>nne  dodrK 
ne  tqu'èU  eafeigoomit  >  quoiqu'ib  fuâTeot 
d'ailleurs  oséchans  >  eûoic  comme  ce  bria 
(ànncm  entrelacé  jdans^Uliaîç  i  U  le 
taiiin  entre  les  épines.  Il  falloit  donccucil- 
.  '  lif  ce  raiûn  avQc  prccautio^^  de  peur  qu'ea: 
le  âtifaoc  4tt>cird^tneo€  »  oune  ie  bh^Sm  h, 
s.i4âH'^t}'  lï^^ii^'  C*eft-à-dire  quil  faUoit  ccoutcrce 
qu'ils  difoienc  de  boa  >  fie  n'imiter  pas  cç 
qa  ils  faifoicncdeiMUTai^.  Coeillcedonc 
le  raifin  ,  c  cft-à-dire ,  faites  ce  qa*ils  di^ 
fent  :  mais  évites^  les  épines  ».c'ell-^à--diref^ 
ne  faites  |Mts  ce  qu'ils,  toat.  Ecoutez  la 
voix  du  Pafteur  ,  quoiquellc  vous  vienne 
par  roi|;axie  damoccenaice.  Matsjiefeyea;. 
pis  mercenaires  comme  luy ,  pui(que  vou& 
çiles  membres  du  vray  Pafteiu:*  JLi'A  poûre 

mefiiie,  qaidî&MaiixPliilip{>^^ 
?t^.i.t6.é'««  de  Timothée  :  Je  n*ay  pcrïbnne  que  luy, 

4»  aui  Ce  faite  plôs  imcercment  à  prendre 
»  totnxk  ce  qui toocfae  i  cartoosdnw 

chent  leurs  propres  interefts  ,  &  non  ceux 
mjàc  J^us  "  Chriits  diftiœw  ainû  eaun  au* 

treendrcdt  de  "cette  inofine  £]^txe^  les  en» 
€hlias.&e,n  fans  deOieu,  des  mercenaires.  Ileft  vray, 
«dit^  »  ^  c|Qeiqucs«uas  prêohoot  Jtfysft 
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fphrift  aV^  uii  ^fpric  d'envie  &  de  ton^  w 
tencion  y  6c  que  les  autres  le  (ont  avec  une  <t 
boo0^  vojomé  ^un  bon  zele^  I«e$  uqs  pré- 
^hcnt  Jcfus  -  Chrift  par  charité ,  fçacnant  h 
Que  j'ay  eAé  établi  de  Oieu  jpoui:  la  défcn-*-  «• 
&  de  r£?tfigile  j  &  ks  autres  le  pr^ciienc  w 
par  ut^  efprit  depicque  &  dç  jaloufie,  avec  h 
une imeaÛQU  qui  n^eil pas  pure»  fe  perfua-  ^ 
éuat  qu*îk  ajof^€eronc  tmenoatelje  affli^  ^ 
âion  à  celle  de  mes  liens.  Ces  derniers^ 
cftoiçnc  des  oiercenaues  i  ils  avoienc  de  lu 
jalonfie  de  TApoftre  Ssùnt  Paul>    luy  por- 
toient  envie  :  Se  cela  ne  venoic  que  de  ce 
qu'ils  rçcherclioienc  laira  avano^  cêm- 

porels.  Faites  attention  ,  s'il  vous  plaift ,  * 
lut  çe  que  die  ensuite  ce  ^and  Apollre. 
jM^Is  q^  m'importe  >  poiirtâ^<)ae  Jefus  -  « 
Chrift  foit  annoncé ,  en  quelque  manière 
que  ce  foie  i  £mt  par  ime  pieté  apparente  . 
loic  par  nn  Vr&y  aéle,  Jem*eQ  réjouis»  £c« 
|e  m'en  réjouïray  toujours  ?  Jefus-Chrift* 
cft  cou jow s  la Tcricé  s  foit  ^u'il  (oit  prêché 
fyar  ksmorceaaires  en  e^ric  de  jaloiifie  & 
d'envie  >  ioic  (ju'il  ibit  prêché  par  les  eu'- 
;^ais  d*Dianavec'cmipur  amèiir  de  la  ve^ 
mé.   Les  enfens  de  Dieu  qui  prêchent  Difennadm 
Jefus-Chdû  dans  ces  botines  difpolitbas  »  c*tMâire  de 
»t«Dd«9ïte  awc  tranquillité  «c  ians  impa-  ZlmkT 
tience  l'héritage  étemel  de  leur  Pere ,  pour  parimirefiyé* 
.|xMUe.réoompenfe.  Mais  les  merce»aiccs ,  f^^^^^J^ 
^  |if$çhçns-|«(i;is^<^hriâ:<»  camsoc  des.ya* 
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9fâ$.  dêfjMtê ,.  lecs  à  gages» coarmi;  avec  emimiflemetit  it 
kii»  nefi  plus  ^^^^  mquictudc  après  les  recompentes  tem- 
infuUf   piiés  porelles  qu  ils  on«cues  en  vue ,  lojriqu*ils 


tt7Jr!^'L  ronttooés.C'eftcommcfirApoftfe^uftdte 

»  Atfcon-  Que  toute  la  gloire  qui  me  revient  de  la 
"^'"/f  ^i!^^  part  des. hommes ,  pour  avoir  péché  TB-^ 


rim 
traire 


vangile,  &  qui  mt  ic  lujct  de  la  jàloufie 
tient     In  des  mçrccnairqs  i  ,quc  toute  cette  gloire 


periiTe  >  j'y  conicus,  pourvâi'qiib  ceilie 
Jefus-Chrift  fe  rcpaode  dans  le  mondes 
(bit  par  les  prédications  des  eofaos  de 
Dieu  ,  foie  parcelles  desfi»cenaîres  ^  £c 
que  Jcfus-Chrift  y  foit  anAoncéouparoc- 
cafion  ou  par  boa  zelc,      ,  *  '  ^ 

VII.  N  o  u  s  venons  de  voir ,  mes  Frè- 
res ,  ce  que  c  cft  que  le  mercenaire  5  maïur 
'  tenant  cherchons  ce  que  c'eû  que  le  loup» 
C'eûy  fans  befiter>  le  diable.  £t  voyons  ce 
s.ftMn^o.  II.  qui  eit  4ic  du  mercenaire  là  *  deHus.  Lorfi 
TpMt  cênom-  qu$  U  mercefUim  V0it  venir  le  Icmp  i  il  s'M* 
hre  ifi  emplpiéy-^  ^  abandonne  les  brebis  ,  par  ce  quelles  ne 

MtmttreenfonJ       ^  ^       >  i     "  i 

purUdifficui- luy  appamennentfas  y  &.qu.iLne  yen  fiu^ 

1    l'iidon     S*^'^*  Eftoit*-ce  là  la  mamece  donc  e«t 

«e^f/wwwr  ufoient  Saint  Paul,  Saint  Pierre,  &  tous  les 


une 


marque  k  autres  Apoftres,  à  larefervedejudas  ,qui 
rf^^^LT^rr/^  eftoit'un  en£sitit:deparditicm;^  Ilseftokmc 

psJfkeuY  meree-  donc  dc  vrais  Pafteurs.  Et  fi  cela  eft,  corn- 

^Hl^îerfi^û'  ^^^^^  ^'^^  pouvons  doucec>  <i  OU  vient 
^  vt^h  qu'il  eft  die  dans  noftre  Erai^ile  qu'il  n'y 
imp^qttifignt-  ^  qu  un  paftcur  i  Nous  en  avons.dcja  dit 
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ceque  ces  pafteurs  fubalternes  eftoicnt  tous  momé^ qu'ail- 

membres  du  Paftcurfouverain  ,  <ja*ils  a^^ 

Toienc  pour  chef  j  &  qa'eftant  tous  réuois^  ^its  p^^fiturs 

dans  un  mefme  corps  ,  &  vivans  tous  d'un  ^^f^i^l 

snerme  cfpric  >  ils  dcvoienc  edre  regardés  f«f /«  dm»» 

trias  enfemble  ,  comme  ne  faifant  qu'un 

avec  ce  Pafteur.  Mais  fi  les  Apoftrcs  &  les  ZnThsfl^fe* 

Piiciplcs  eftoicnt  de  -véritables  paftetirs  y  cunons ee  que 

d  ou  vient  qu'ils  fayoient  dans  les  perfe--  f^^.f^t^a}' 

cutions  ?  £ciairciirez-nous,s*iI  vousplaiû,  teurs  ^ipojîfiU- 

lÀ-deiTus'}    mon  Seigneur.  Noos  voyons , 

par  exemple  ,  que  Samt  Paul  s  enfuit ,  &:  «i.Ci»r.ii.j|. 

qu'on  le  defcend  par  la  muraille  dans  une  «• 

corbeille  9  pour  éviter  de  tomber  enti*e  les  «• 

mains  de  fes  perfecuteurs.  Eft~ce  qu'il  ne 

Ëù  ibuoioit  point  des  brebis  >  de  les  aban-* 

domierâinh ,  lorfqfi'ii  a  vû  venir  le  loup? 

Ce  n  cft  pas  qu'il  ne  s'en  fouciaft.  Mais ,  ^t^^^^ 

au*contraire ,  c'eftx^uepar  cette  retrait  il  pm^HHe^g 

le  coriferiiôic  pour  leur  propre  bien ,  après 

les  avoir  miles  entre  les  mains  du  Paûcur  ^Tir/w^/.' 

Kfni^à  dans  le  ciel  »  te  les  luy  avoir  re*  quUivMt 

commandées  par  Tes  prières.  Auffi  dit-il ,  f/^'^f^';^^^^ 

pail^tntaux  Philippicns  ^  :  11  eA  plus  utile  />«r/«cMf«Mm 

poinr  voftre  bien  que  te  demeure  encore  en  «     ^'^  f 

cette  vie.   11  obcilioit  melme  par  cette  "pArcequ'U 

conduite  aux  ordres  ^ue  le  Pallcur  fpuve-      it^nchu^  ^ 

niin  donne  à  tous  ceux  qui  luy  appartien-  frcZffrZV 

nent ,  lorfqu'il  dit  ^  :  S'ils  vous  perîecutent  «f'*»»' 

dans  une  ville,  fuyet ,  &  paflcz  à  une  au-  «bilM^îi-w. 

tre.  C'-eft  ce,  qui  rend  la  difficulté  encore  25. 
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plus  grande ,  &  qui  ttàas  tngage  enoofâ^ 
plus  à  avoir  recours  à  vous ,  mon  Seigneur, 
pour  en  cirer  rédàirciiTeineiiC;  Car  apè^ 
W0Ui  ordoimé  aux  pafteurs  fjRécWes  que 
vous  formiez  pour  ellrc  de  vos  membres 
£c  partager  avec  vous  ce  minifteM^  de  £ab^ 
dans  une  auu^e  ville  >  lorfau'on  les  perfe^ 
çucorok  dam  celle  où  iU  eiroieoc  i  il  fem^ 
blc.  que  Tèus  leur  Êiffiez^  knjdre  »  de  biâ-i. 
mer  >  comme  vous  blâmez  ailleurs>  les  mer« 
çenaires  >  de  ce  qu'ils  s'enfuient ,  lorfqu'ik 
voîcuic  Ttnifr  k  kûip.  Nous  ▼pus  fupptionsy 
mon  Seigneur  ^  de  nous  faire  connoiftre 
combieia  cette  difficulté  cft  grande  >  afin 
que  nous  keuKÎom  à  la  pcme  Vi&  quêf  le* 
portier  de  cette  porte  myllericufe ,  qui  efl; 

la  mefine  chofic  que  la  porte  >  *nQtts.aiIiiiheih 
en  s*Quvrant 

rwci^^i  V  1 1 1 .  £  L  eft  donc  kmercenairc  ? 
tfi  s  Hfê      C'eft  celuy  qui  a'eofitft ,  «pund^  il  «oie  ve»: 

/ûf».  o»j^0h  uiple  loup^  *  &  qui  cherche  fcs  propres  in^ 

«#  ^jie        tcreits  »  &  nonpainii  qcux  de  JeiustClu?iiti 

f»erftf»4irr,  »  celuy  qui  pcclic.  S  il  y  a ,  par  exemple ,  un 
lorfqutvoyât^  Cbrcftiea».  qui  ioit  tombé  dans  quelque 
]a!^!t!s!!iu,  grand cfime>  pour  lâquckkmeriteimeic. 
iaifé  tg9Yg€Y  primende  fevcre  ,  ou  mefmc  qu  on  le  re-« 
^jTxîferl'^lr^  tfauchc  dolalocâeté  des  fidcUes  j  mais  qui 
Vr7u7bims'  à  coup feuf  devitffidra Tennsmi  dedâré  de 
V*j[  celuy  qui  Ten  retranchera ,  &  cherchera 
mamvMisfrMh  dans  la  lutte  toutes  ksi  occanoos  de  luy 
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mûre  V  fi  ce  pecbcur  a  s^jSaàtci  m  cacrcR-       f «''^ 

i;)aire qui  chcrçte fcs  intcrefts  ,  &  non  pas ^luirlr^i* 
ççux  de  Jefu^  -!  CJbriii  >  il  ae  luy  dira  mon ,  /frwr 

&  k  lîMifc«a  WS3j^  'r^rjv  ^,>, 

crainte  de  perdre  les.  avantages  qu'il  tire  de  &  s'u  ne  lis* 
ioA^xiiiMié  >      de  s  çxpofcrauxmauxqu  il^^'^'^^^^^ 
peut  by  faire ,  s'il  smira éiluinc.  VoiU  le fiLr^ui}ont 
loup  qui  tient  déjà  la  brebi  à  la  gorge  > 
ç*cft^à-4irc:  >  k  diable  qui  a  déjà  iûffWM  à  J^X^i^^ 
un  Chreftiea  1#  defir  de  commettre  xmt^rgf- 
^^â^isks^c  ;  &  Y.gas.dem^ure^  en  repos  >  & 
ne  k  irçpreMA  point ,  vo»  qui  cftesrcber-  f^V^f^V 
gc  de  (a  conduite  ?  Si  cela  eft  ,  vous  eftcs  mî!*%nfi  Vgn 
un  morçeo^ire.  >  Youji  voyez  venii;  le  loup  >  /'^^^  «^'V'  ^^z» 
£c  vx>iM  yolis onfoycst.  Ceno«cenairc  ré*.  ^JlfZtjllus 
pondra  peut-eftre  :  Je  ne  m'enfuis  pas  j  dé/ordres  des 
me  voicy  touioujcs  au  mefmc  lieu  oi  ief-  f'^^f^;;^ 
tm.  U  ne  ^aic  ce  cpi  u  dic  >  loa  fileDce  eft   ,  ^sue^u'u- 

une  fuite.  Car  il  ne  s'eft  tu  gue  parcequ'il  ^ 
a  craitu  j  &  la  craimeeft  la  fuite  deTame»  àê^re 
.  Ainfi  quoique  {bu.  corps  iek  demeuré  ao  ^fisim9r$jls, 
mçfmç  endroit ,  (on  ame  u  a  pas  laiflii  de  ii^^^l'!^ 
fuie,  .  Çe  n'eâ:  pas  U  laccmdmte  que.  pa>%fiÊ$t. 
doit  cçluy ,  qui  difoit  :  Quoique  je  (bis  ab-  *• 
feoc  de  corps  j  je  fais  néanmoins  avec  vous 
co  ieipcic  Car  on  ae  peut  pas  dire  que  l' A» 
poftre  fuft  tombe  dans  le  cas  de  cette  fui»  ■ 
te  de.  1  ame  i  puifqu'cncore  qu'il  £uil  ab^ 
ftnt  dc  corps  »  il  ne  laiiToit  pa&de  repreo^». 
drc  par  fcs  lettres ,  ceux  qui  eûjoicnt  tom- 
bés cUns  quelque  ikibcdie»  NosaâediûAs  .» 
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tes  dîfenns  (otn  \c$  mouvcméos  ]p2Ur  leâjuels  noArç  a<f 
"^reZZt   »c  fc  rcmuc ,  &  change  de  ficuacion.  Ccft 
nffftreAme&  par  la  joic  qu  clle  fe  répand  5  c'eft  par  la 
Ufant  chan.  triftcffc  OU  cllc  fe  rcflerfC  5  c'cft  par  la  çu^ 
pidite  qu  elle  tort  d  elle-melme  5  c  elt  par 
en  JoutincM'  \^  <:raimc  qu'elle  fuit.  Car  nous  nous  ré- 
panions  »  <|uaniindus  aVônSi  de  la  joiei 
nous  femmes  concentrés  en  nous-melmes^ 
;  &L  avons  le  cœur  fprrc  quand  nous  fommeâ 
j  ^  tiîfteti^  5  nous  forçons  hors  de  ocus^-mefinè^  1 
quand  nous  defirons  ardemment  quelque 
*     '   '  ehoiè  )  pour  aller  apràsce  que  nous  defi-i 
rons  j  &  nous  fuyons  ,  quand  il  fe  pi'efen<<' 
te  à  nous  quelque  objet  qui  nous  donne 
de  la  craitite^  -Et  c'eSt  etï^  ce  fens  que 
Jcfus  dit  que  le  mercenaire  s'enfuie  ,  lofC» 

âu'il  voie  venir  le  loup.  Et  pourquoy  s  en- 
ttf  il  ^  Pareeqilèl  ne  fe  fouutpéu  des  bre'^ 
bis.  Et  pourquoy  ne  s  en  fondent -il  pas^ 
P.arceque  ce  liefi  quun  mercenaire.  Qu'eft-» 
'  ce  à  dire  qu'M  mimnain  ?  C'eft<-à-dire 
.  un  fervitcur  à  gages ,  qui  n'a  en  vue  que 
les  récompenfes.  temporelles  »  &  qui  n'eft 
-  dans^la  maiibn  que  pour  un  temps.   ïi  y 
♦  auroit  là  >  mes  Frères ,  encore  Sien  des 
]^^^^,  ^y-^  chôfes  à  dilcuter  1  &  à  .  en  chercher  ïé^ 
^f/fo»rf*»*-clalrciflcmént  av-ec  vous/  Mais  je  crain* 
'  ^ivmt  îr*  4c  vous  trop  charger ,  fi  je  le  faifois 

Juftimh7hf^^axim^^  Car  comme  taous  femmes  les 
''•^•«•^^--difpenfatcurs  de  la  nourriture  que  Dieu 

fW5  9  aux  qui  ,  s  •  r       r    r      '  m 

'donne  a  ceux  .qui  lont  les  Icrviteurs  >  aum^ 

bien 
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bien  que  nous  i  &c  comme  nous  fommies 
chaJ^gés  de  mener  iès  brebis  dans  les  pâ* 
turages  où  nous  paifTons  auffi  nous-mef- 
mes  avec  elles  ,  il  eft  également  de  noAre 
Ibiiit  de  prendre  garde  >  d'an  cofté>  que  la 
nourri  cure  ncceflaire  ne  leur  manque  pas  > 
&  de  laucrc ,  qu'en  donnant  aux  ames  foi^ 
bles  plus  qu'elles  n  en  peurenc  digerer>  el- 
les n'en  foicnt  incommodées ,  au  lieu  d^en 
eftre  nourries.  Ainfi  >  que  Voftre  Charité 
ne  trouve  pas  mauvais  que  nous  ne  diiions 
plus  rien  aaujourd'huy  fur  ce  qui  me  pa- 
roiftroit  mériter  encore  quelque  difcuflioni 
&  que  repaflTant  dans  les  conférences  fui- 
vaiices  fur  ce  qui  nous  a  eilé  lu  >  nous  tâ- 
chions y  avec  l'aide  du  Seigneur  ^  à  traite^ 
plus  exadement  cette  maticrc\ 


»  •  y.  • 


^      é4i  Traite' XLVII. DE  S.  Augustin 

«  • 

TRAITE  XLVII. 

Sur  ce  qai  eft  dit ,  depuis  ces  paroles  t 
^/#4»,io.i4.        fuis  h  bon  Pafieur       jt  cormois  mes 
v.%u        ireèis  5  Jufqu^à  ces  autres  paroles  :  Ze 
démon  feut-il  ouvrir  les  jeux  des  aveu*^^ 
glesi 

I.  O  M  M  E  il  me  paroift  qnc  vous 
sivez  juiqucs-icy  écoucé  non  feu- 
lement avec  plaiiir  >  mais  avec  appUca-» 
tien  &  diligence  ,  la  parole  de  Dieu  que 
nous  vous  prêchons  :  vous  vous  iouvenez 
fans  douce  bien ,  mes  Frères  ,  de  la  pro^ 
meflc  que  je  vous  fis  le  dernier  jour*  C  cft 
dans  la  vue  d'y  fatisfaire ,  que  nous  avons 
fait  commencer  noftre  lecture  d'aujour- 
d'huy  par  ce  qui  nous  avoic  eilc  déjà  lu 
Dimanche  dernier  5 .  parcequ'ayant  efte 
obligés  ce  jour- là  de  nous  occuper  à  des 
choies  indilpenfables  >  il  ne  nous  eiloit  pas 
refté  afTez  de  loifir ,  pour  vous  dire  tout  ce 
que  nous  avions  à  vous  dire  fur  ce  fujet. 
Âinfi  y  afin  d*en  venir  à  bouc  >  nous  ne  par- 
lerons pas  aojourd'huy  de  ce  qu'on  vient 
de  vous  lire  pour  la  féconde  fois ,  mais  feu- 
lement de  ce  qui  n  a  pas  efté  fuiEfamment 
explique  5  de  peur  qu'employant  inutile-» 
ment  npilre  temps  à  repeter  les  melmes 
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chofes  >  i^l  ne  nous  en  rellall;  pas  alTez  pour . 
expliquer  celles  donc  on  n  a  pas  encore 
parlé.   Nous  vous  avons  déjà  dit ,  avoc 
l'aide  du  Seigneur ,  quel  eft  le  bon  PaAeur,  , 
&  comment  cous  les  autres  pafteui^  >  que 
nous  devons  auflî  regarder  comme  bons , 
eilanc  membres  de  ce  bon  PaAeur ,  ne  fonc 
tous  qu'un  mefme  Pafteur  avec  luy.  Nous 
vous  avons  auffi  dit  ce  que  c'cft  que  le  mer- 
cenaire »  que  1  on  fouâfrc  néanmoins  dans 
TEglifeice  que  c*cft  que  le  loup^ce  que  c*cft 
qup  les  voleurs  &  les  larrons  ,  qu'il  fauc 
éviter  i  ce  que  c'eft  que  les  brebis  i  ce  que 
c'cft  que  la  porte  ,  par  oîi  les  brebis  &  le 
pafleur  cnuent  dans  la  bergerie  3  ce  que 
c'eil  que  le  portier  qm  leur  ouvre  e  Vous  : 
avez  auffi  appris  de  Jefus-Chrift  mefme, 
que  celuy  qui  n'entre  point  par  la  porte 
dans  la  bergerie  >  eft  un  voleur  &  un  lar--* 
ron  ,  &  n'y  entre  que  pour  voler  les  bre- 
'  bis,  pour  les tuar,  &  pour  les  perdre.  Tout  s!Au%fn}e 
cela ,  ce  me  femble ,  a  efté  ftimlammenc  ë- 
clairci  :  &  nous  devons  aujourd'huy ,  avec 
Taififtancc  du  Seigneur  >  cxammer  com«  éfidef^wt 
ment  il  fcpeut  faire  que  noftrc  Sauveur  »//V 
Jefus-Chrift ,  qui  a  die  de  luy-melhiCi qu'il  f!^c!quiKft 
eiloiclePaAeur  &quil  elloit  la  parce,  8c  dhiuy  me^mê 
que  le  bon  Pafteur  cntroit  par  la  porte  >  ^llp^/^^ 
comment,  dis- je ,  il  fe  peut  faire,  que  Jefus-  u  btrgerie , 
Chrift  entre  par  luy.mefme.  Car  $*il  n'y  a 
de  bon  Pafteur  quçcclvy  qui  entre  dans  la  Z'$m/''^^^ 

a  f  ij 
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bergerie  parla  porte»  &  fi Jérus-ChriiH 
que  nous  ne  pouvons  pas  douter  qui  iie  (bit 
le  bon  Fadeur  par  excellence  »  cil  sluQx  U 
poïce  delà  bergerie  :  nous  ne  pouvons  en- 
tendre la  chofe  autrement,  finon  que  Jcfus- 
Chrift  entre  dans  fa  bergerie  par  iuy-me& 
me  »  &  qu'il  fait  entendre  (a  voix  afesbre» 
bis  afin  qu'elles  le  fuivent  j  &  qu'en  en- 
trant Portant  avec  luy  >  elles  trouvent 
leurs  pâturages ,  qui  fent  ia  vie  éternelle. 

II.  Pour  dire  la  chofe  en  un  mot  5  fi 
je  veux  entrer  à  vous ,  c*ell-à-dirc  >  pene- 
f.xi.tjfyiprp^xrcr  jufquc  dans  voftrc  cœur  ,  &  que  je 
freOtint  par-  ^^^^  prêche  Jefus  -  Chrift  ,  j'entre  par  la 

r« «irtff.  porte  delà  bergerie.  Mais  ii  je  vous  prc* 
^nummgiU.  çij^Q  autre  chofe  que  luy ,  je  tâche  d'y  mon- 
ter pair  un  autre  endroit.  Jefus-ChriileA 
donc  la  porte  par  où  j'entte  »  non  dans  vos 
murailles ,  mais  dans  vuilre  cœur.  Qu'efl:-^ 
te  à  dire  i  Jefus-  Chrift  ett  la  porte  par 
où  j'entre  dans  voftre  cœur  }  C'cft^»â-dire 
que  vous  avez,  écoute  avec  plaifir  Jefus- 
Chrift  qui  vous  parloit  par  moy  :  &  vous 
*  favez  ètouté  avec  plaifir  ,  parceque  vous 
eftes  du  nombre  de  fes  brebis  ,  qu'il  vous  a 
rachettés  de  fon  fang  ,  &  que  vous  ùlvcz 
qu'il  n'y  a  voit  que  ce  fang  d'un  Dieu  qui 
puft  élire  le  prix  de  vollre  rançon.  Aufii 
e^-ce  le  Fils  de  Dieu  qui  l'a  verfé  pour 
vous.  Il  fe  fert  feulement  de  moy  pour 
'      Vous  prêï^er  cette  vcritc. .  Celuy-U  icul  a 


uiyiiizud  by  Goo, 


pu  VOUS  rachcter,qui  a  pu  donner  pour  vous 
uaraagi&p£ecieux.IIq  ya ,  à  proprement  iiny^^ueU 
parler ,  qaëlefangde  JdusXteiftqui  foit  |^^f  ^^^^^ 
précieux  par  luy-mefme.  Car  il  n'y  a  que  prechux  fur 
ce  fang-là  qui  ait  dlc cxemc  dicioutpe-  ^^^^J'^^J*. 
chc.  Cependant  il  rend  précieux  auffi  le  ^é^^é/^^e^ay  qui 
fang  de  ceux  pour  qui  il  a  efté  verfc. .  Car /^'r'^'f»/  ^' 
s'il  ne  le  rendait  pas  précieux,  le  Prophète  ^^^^^^^^ 
ne  diroit  point:  ^La  mort  des  Saints  du  Sei-  ««wiifi^n-  • 
gncur  cft  prccicufe devant  (es  yeux..  De  J^j^^^^ 
ibrte  que.-  quand  Jefiis-Chriftdft»  ^e  /e  ^m  fmiUiy  '^ 


bon  Pafieur  donne  fa  vie  pour  fes  brebis  ;  cela  ^^!^J^^^^ 
ne  fe  doit  pas  entendre  de  Jcfus-Cl^rift  ^/fr^f^rf** 
ieul.  Car' il  y  a  eu  d'aastres  pafteur^après  touf  riiknèfw 
luy,quiontauffi  donné  leur  vie  pour  leurs 
brebis.  Mais  comme  ces  paûeurs,eftoiem*.f/«;iif«;-' 
tous  membres  du  bon  Paiteur ,  fon  peut  en 
cefens.-là  dire  qu'il  n'y  a  eu  que  luy  qui  '  • 
lait  donnée..  On  peut  encore  le  dire  par 
Une  autre  railbn  >  puifqu'il  a      feul  la 
donner  indépendamment  d  eux  i  au  lieu 
que  les  autres  paftears  n'auroient  pà 
ïadonnerfans  lefecoursde  Jefus-Chrift  y 
puifqu'ii  leur  dit  luy-mefme  dans  ion 
Evangile  t  •  Vous  ne  pouvez  rien^faire  ians  ^'  ?^^>  . 
moy.  Or  on  peut  voir  qu'il  y  aauffid'au- 
très  pafteurs  que  Jeros-Cbrift  9.      doi^  ^ 
vent  ikmtier  leur  vie  po«r  leurii  oicbts  y 
parceque ,  dit  noft re  Evangelifte  dans  une» 
de  fes  Epîties  9  comme  Jefus- Glirift  a4on-  ^  'i^^'^  ^* 
iieia  vie  pour  nous  >]»^s,jte?(^aiim4on«  c»  '  ' 
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»  ner  .  nofb&iîrîe  frcrés.  Rémai^| 

iiMwiMiMâ^/i-  du  tei«pâi#tô^4cvoi^^^ 
S^W*^'^.  ^"^^       Jcfus-Chrift  layant  fait  le  pre^^ 
c^wmtmÂt  micr  »  nous  a  mis  dans  un  ci^gagemeDC  in«^ 
j^iff     ,  ^  diipnfable  d'ccrluro  autam>»^*ii^-.Uiiiipptf 
mmrt^tour  ^  eft  cette  mcfmc  vcritc  qui  eft  cnfcignée 
ncs  frères ,   dans  UH  autTC  oudroi^  de  TEcriturc ,  où.  il 
Sir!!  t  eft     •  ^  Si  VOUS  cftcs  affis  à  la  table  d'uti 

^,95  sas  en  »  Grand ,  prenez  bien  garde  aux  chofes  que 

Ton  vous  y  fcrc  >  &  aux  mets  où  vous  met-* 
ttHn^'  ^  <^  1^  vsààfk  i  parcequ'il  vous  en  faudra  pré^ 
puntoùnêHs»  parer  de  fcmblablcs.  Vousfavczj  ipcs  Irz-^ 

fi!!upMr[ûh  ^®  ^'eft  quecettc  table  d«i  Grande 
^ii^M»  m»    que  c'eft  celle  où  Toti  voûs  donne  le  corps 

dl^viLt  ^  ie^^g     Jcfus-Gbrift.^  llfaut  aue  ce-* 
tifiii.        luy  qui  s'en  approche  ^  prépare  un  tembia^ 
^fdêmL    '       ^^^^  ^  c  eft-à-dirc  ^  que  comme  Jefus- 
'     '  Chrift  a  donné  ià  vie  pour  nous»  nous  de* 
vons  àuffi  #ftre  piefts  à  dcmner  noffare  vie  % 
s'il  le  faut ,  ou  pour  édifier  nos  frères  ,  oq 
pour  rendre  témoignagnc  à  la  foy  qui  nous 
,         eft  commune  avec  eox.  CeftpCHircela 
que  Jefui»-Chrift  >  après  avoir  dit  â  Saint 
Pierre  >  &  en  fa  peribnne  à  tous  :lcs  pai^. 
s.^,tt.  >•  teurs  dè  r£gHiê  t  Picarre  ,  m^atmes^voas  i 
Paiflèft  ^e$  brebis  i  &L  luy  avoir  répété  jiiC^ 
qncs  à'ijrQÎs«foisia{'flqe(îiic  ^  choie  >  .ide  iortç 
que  Saint  Piërreenfîit  ?(:)9ntrifté;   après  i 
*  '  *  ^  /  ^  .,às^je , auûle  ScigçoïUïl'cut  ioterf ogcaui 
lusUdàmkji^^^^  poufi 
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qvie  cetw  criplç  alTurance  de  fon  sanour '««''w/c. 

pour  fon  MaiUre  (àcisfift  à  i'outragc  qu'iï f'^Z^lZ 
y  avoic  ÊikenkxeAiaiic  ixohhis,  £c  luy  i'ui'^imeit.é^ 
roiror4oijn^  trois  fois  de  paiftrc  fc&  brc-  ^^H/"/" 


avoir  w.».,^.^^  *ww  ^  ,^  ^  ^^.^  Mllerfori 

bis  5  il  ajoute ,  en  luy  adreliant  toujours  la  amfur  pour  Us 
parole  *  i^rfquc^  vous  cfticz  plus  ieuiie  »  t"'^"  t**.'' 
VOUS  VQW.  ccugnicE  vou$-rodmc  ,  &  vous  •  ^i/fci^n. 
alliez,  ou  vous  vouliez  3  mais  iorfcjue  vous  •«  ^. 
i€;re%  vieux  »  vous  éte^drcx  vos  maim  %  SiL^ 
ua  autre  vow  ceincka ,  &  vous  misera  ou  ^ 
vouSi  aç  voudrez  pas.  £c  TEvangelifte  ajoûr 
te,  pofB' expliquer  oe  ^oeJcTus-Cl;^^ 
difoit  à  Saint  Pierre  :  Or  il  dit  ces-  mots  •  i* 
pour  marquer  de  quelle  mort  U  dcvoit  glo-  n 
xifier  Di^u.  Quand  JefiiSrChriA  dit  donc  n 
à  Pierre  :  Paiflez  mes  brebis,  il  l'engage  en  «v 
saefme  teu)p«  4  ^e  pr^ijt  de  4QJwei:]^  yxQ 
jpoureUcR. 

III.  R,E  vBN  o  Ns  à  lafaitedenof- 
i;re  Evangile,  Cmm  »^  S^^^  ^  mmifi^ 
coQtiiHic  Jefus  ,  je  iâ^mis  énS  nm  P^^* 
Perfonne  n'ignorç  ççtte  vérité.   Il  ny  a 

S>int  de  Cbreftiesi  qui  ne  fçache  que  Jeius^. 
hrift  connoift  fon  Pcrc  par  luy  -  mcfinc, 
&  que  c'eft  nar  luy  que  nous  le  coQaoif* 
fiins..  Nou^  lavQDs»  dis* je ,  qu'il  cpnupiili 
fon  Pere  par  luy-mefme ,  &  que  nous  le 
çonuoiiTpos  par  luy..  £t  c  eft  luy-mefmc 
qui  mm  l'apprend  9  loriqu'tl  dit  uHvXmSjii 
homme  n  a  jamais  vu  Dieu.  Ceft  le  Fils 
unique  ^  <ji4  eft.d^ie  Teia  du  Pere  »  qui  ï% 
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,  £iit  CQfinoiftre.  O'eft  donc  par  Jefiis-Cfarift 

que  nous  connoiflbns  le  Pcrej  puifquc  c'cft 
[ .  iliy  qui  nous  l'a*  faic  coanoiftre.  £c  il  dit  en 

sltiâp.u.  H  lîn  endroit  dcfbn  Evangile:  Nutnecon^. 
»»  noift  le  Fils  que  le  Pere  i  comme  nul  ne 
•*  eonnoift  le  Pére  que  le  Fils  >  &  celay  â  qui 
le  Fils  Faura  voulu  révéler.  Comme  donc 
Cûmmel  c  jc(\is  *  Chrift  connoift  fon  Pcrc  par  luy* 
r^êfét  iny^  mcfmc ,  &  que  c'cft  par  hiy  que  bous  le 
mefme,&que  conuoifTons  5     entre  auffi  par  luy-me(me 
wJ,  i7  bergerie,  &  c  eft  par  luy  que  nous 

€ûmmff(msî  u  y  entrons.  Nous  vôos  difions  »  mes  Frères» 
wI^J^ÎmI       Jefas  -  Chrift  eftoit  la  porte  par  où 
u hr féerie, nous  aliions  à  vous.  £c  poUrquoycela  i 
•'4     '«er  '  Parce  que  c*eft  Jefus-Ohrift  que  nous  vons 
r^f^  ^^èchohs.  Orc'eftjefus-Çhrift  qui  prc-r 
che  Jefus -  Chrift  $  parceque  ceft  Jcfus<^ 
.  Chrift;  qui  fe  prêche  luy-mcfme  à  vous  par 
qoftre  bouche ,  lorfque nous, vous  Tannon- 
^ns.  £t  par  confeqoent  âeft  le  Pafteùr 
qui  entre  par  la  portejc'eft-à-dire  par  luy- 
mefme  dans  la  bergerie.  Lbrfque  la  lu- 
niiere  nous  fait  voir  lés  choies  qu'elle  éctair 
xc  y  penfez- VOUS  qu'elle  ait  beloin  d'un  fe- 
çours  étranger  pour  fe  faire  yohrelle-mei^ 
t^et  Non  certes,  fllefe  montre  e(le«-me(^  , 
mç ,  en  nous  montrant  les  objets  qu  elle 
iait  découvrir.  U  en  eft  de  mefine  de  noftre 
entendement.  C'eft  par  kiy  que  nous  corn- 
'  prenons  les  chofes  intelligibles  ,  &  que 
nous  çom^prenons  auffi  ce  qu'il  eft  luy- jnei^. 
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me.  C'eû  en  quoy  cet  tsuil  de  l'ame  cft  ^tUfk 

difFcrenrdc  celuy  du  corps.  Car  c  ell:  parf^'^^^^^ 
nos  yeux  que  nous  voyons  cous  les  ohictsme.qmtfiVen- 
viiibles  qui  fc  pr^femenc  à  eux  :  &  cepen-  J'^f -f^TÎ  '  * 
danc  nous  ne  les  voyons  pas  eux-meimes.  quTu  p^ur 
L'œuil  du  corps  voit  donc  les  autres  cho-A'^*^^%  '^^A 
<cs  ,  &  nc.fe  voit  pas  iuy-mcfoc.  Mais  }^7fT«> 
rcntendcmcnt ,  qui  eft  comme  l'oeuil  de  oh^ 
rame ,  (è  conîprendluy.mcfinc ,  comme  ilgrf /f;^: 
comprend  les  autres  chofes.  C'eft  ainfi  que  ce  que  ne  peu» 
Noilre  Seigneur  Jcfus  -  Chrill  fe  prêche {^^^''^  ^  ''mH^ 
Juy-mefme.  Si  c'eftdoacluy  qui.ie  pré* qZi^iZs  ^ 
che ,  &L  qu'en  fe  prêchant  il  entre  en  nous,  '^•y^ftêuttt 
c-cft  par  luy  .  mclbe  qu'il  y  emre.  Il  cû  glV^^Ï/i' 
auifi  la  porie  pour  aller  au  Pere  5  puifquef«<»«/«««f^ 
nul  nV  peut  aller  que  par  luy.  ^  Car  corn- ^^JT'"^"!? 
me  il  n  y  a  qu  un  Dieu  >  a  u  y  a  guuiqu  ua  «  su*r  k  Diet$ 
Médiaceujr  encre  Dieu  &  les  hommes ,  qui  ..^ 
cil  Jcfus-Chrill  homme.  C'ell  par  la  pa-  - 
rôle  que  nous  exprimons  tout  .ce  quç  nous  ' 

xiifons.   C'cft  par  elle  que  j'ay  dit  tout  ce  Le Saintrap" 

je  viens  de  vous  dire.  £c  li  je*  veux  ^^''^'^i  ^  lr% 
•vdus  dire  ce  que  c'efl:  que  la  parole  9  il  faut  p^r  Ih^^tH^^dh 
ncccflaircment  que  je  me  fçrve  pour  cela,  nonfeuiemm, 
<icU  parole  mefmc.  De  forte  que  la  paro-  ^L^::;^?^^ 
ienous'iert  a  dire  les  autres  chmes  qui  m  f 
Ibnt  difFcrentes  d'elle  i  &  nous  ne  pouvons  ^^J^J)^^! 
dire  ce  qu'elle  e&  elle  -  mefme  >  ^\xe^mêivAu  ^uil 
nous  (èrvatit  au  (fi  d'elle.  Voilà  ,  comme  ^  ^^pp^'^'' 

r     I    j  »  xewple  dê 

VOUS  voyez ,  mes  Frères,  une  foule  d  cxçm-  i^^gre  &  i§ 
pies  que  nous  veooos^dis  vpvs.nppoi^cçr  1 
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avec  TaflUbuicc  de  Dkn  >  pour  vous  ai<fer 

à  comprendre  comment  Noûre  Seigneur 
Jcfus-ChriA  efl  la  porte ,  parcequ'il  s  ou^. 
yre  »  c'd^à-dire  >  fe  découvre  luy-m^e 
â  nous  i  &  qu'il  eft  le  Pafteur  ,  parcequ  il 
/.  C.4 /mU  pMTt  encre  par  luy^meâne  en  nous«  Four  fa  qua^ 
à  ffs  Affiru  lUé  de  Pafteur  ,  il     a  Êiîc'paft  à  quel*^ 
tê^T^fieUr':  ques- uns  dc  fcs  mcmbrcs^  Car  Pierre  et 
mmsiinM/Mh  toit  pafteur  1  Paul eftoit  pafteur  1  lesantrea 
^dI}t**^^U  cftoient  auffi  pafteurs i  &  tous  les 

de  porte  i  cmt  hom  £  V  êqucs  d  a  prcienc  ibm  aujQi  des  pa£^ 
rv/î  unique^  tcurs,  Mais  il  n'a  £aic  part  à  perTotme  de. 

ment  par  iHy  1  •  ^  j  o      '  n.  * 

^uei'on  va  aié  1^  qualitc  de  ,  portc  j  &  c  clt  uniquement 
Pere.  Ce  qui  par  luv  que  les  brebis  entrent  dans  la  ber- 
1f;£  gerie.  Paul,  lorfqu  il  prêchoic JeTw-Chrift 
thiens.doutU  s*acquittoit  de  ce  nimUlere  en  digne Paf- 
iTj^i^!T  '        ^  car  ilentroit  par  ia  porte.  Mai^ 

rûij/ûtt  contrat'    ,   -,  *     i       *  i      t  • 

Te  à  cette  ve-  S  eftant  appcrçu  que  quelques  brebas  peu- 
r#f/,#»*/ÎK»/{'Qyjjjjfe5     diviloicm  failant  des  fcbilmes. 

X!Suâm!'  ciKr'elles ,  &  que  cberchamc  d'autres  por« 

tes  que  Jefus-Chrift ,  au  lieu  d^entrcr  dans 
la  bergerie  &  de  s^y  réunir  >  elles  mar«. 
choient  dans  Us  voies  d'égamncnt  i  les 
i.c^.  1. 1%,  M  unes  difant  :  Pour  nioy ,  je  fuis  à  Paul  >  les 
»  autres  :  Et  moy  >  je  fuis  à  Pierre  ^  les  au« 
^  très  :  Et  moy ,  j  e  fuis  à  Apollon,  f  8e  les  aiû 
»  très  :  Ecmoy  >  je  fuis  à  Jefus-Chrift  :  cet 
A  poftre  I  dis  >  je  >  effraye  de  ce  que  quel- 
ques-unes de  ces  brebis  difoioit  :  Je  luis  a 
Paul ,  fe  récrie  &  s'élève  contre  elles,  com- 
me s'il      euft  dit  :  Miferabic^  brebis  ^ 
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par  oà  allez-vous  ?  Je  ne  fuis  point  la  por<- 

tc  par  cil  vous  devez  entrer  :  il  leur  de- 
mande :  £ft  -  ce  Paul  qui  a  efté  crucifié  «  * 
pour  vous  ?  ou  avez-  vous  efté  battizées  au  ^ 
nom  de  Paul  ?  Mais  pour  ceux  qui  dilbicnc:  c« 
Je  fiiis  à  Jefus^^Chrift  »  ils  aroicnc  trouvé 
la  véritable  porte  par  où  Ton  entre  dam  la 
bergerie. 

1  V.  QiJ  AN  T  i  cequ'il  eft  dit ,  qu'il 
n'y  a  qu'une  bergeri^  &  un  Pafteur  >  vous 
m'avez  fouvent  emendu  traitcer  cette  ma* 
tiere  en  vous  eithortant  i  vous  attacher  i 
l'unité  de  Communion  j  à  entrer  tous  par 
Jefus-Chrift  dans  la  bergerie  ;  &ineiui«* 
vre  point  le  parti  de  Donat,  Mais  la  rai-  c^^J^^^ 
ion  particulière  que  Jefus  >  Chrift  paroiil  , 
avoir  eue  de  parler  de  k  forte  dans  cette  '^^^^ 

Gonjondure ,  c'cft  qu'il  parloit  aux  Juifs  à  fané" 
qui  il  avoic  ellé  eovoyé  >  non  point  à  caufe  namn  quii  a 
de  ceux  qui  font  demeurés  dans  la  haine  ^'^'l''^ 

cruelle  qu  lis  avoicnc  conçue  contre  luy,  iaterre,pArde 
&  dans  les  ténèbres  cpaiflès  de  leur  cœur  i  fis^^^'^^' 
mais  en  faveur  de  quelques-uns  d  entre  ce  ont fimt^i tout- 
peuple  ,  qu'il  reconnoiiloit  pour  eftrcdu  né  pour  mx. 
pombre  de  Tes  brebis  j  &  dont  il  diûic  x  Je  H< 
n'ay  efté  envoyé  qu'aux  brebis  perdues  de 
la  maifon  d'Ifraël.  Il  les  diftinguoic  bien>  «i 
quoiqu'ils  Aidant  meflés  avec  cette  popu-  " 

lace  en  fureur,  &  prévoycit  qu'ils  pailc- 
roient  de  cet  état  au  calme  &  à  la  paix  de 
çeux  ^ui  çroyenç  çn  luy.    Mais  ^juand 
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Jefus-'jChriftdiibic  qu'il  n'avoic'eftéciiToyé- 
qu'aux  brebis  perdues  de  la  maifon  d'if- 
.  raël  >.il  £uu  entendre  cela  >  de  fa  préfence^ 
.  corp6relle>  Car  en  c(kt  ii  n'a  converfô 
cftant  fur  la  terre  qu'avec  le  peuple  d*If- 
tauH  9  &  n'a  point  lu}^  ^  nierme  panim 
les  Gontils.  11  s*cft  contenté  d'y  envoyer 
fes  Apc^ilres  :  au  lieu  que  ne  fe  pontentanc 
^as  d'aT^ii^vayé  fes  Prophètes  aux  Juifs  » 
il  a  voulu  fe  prcfenter  à  eux  luy-n^fincx 
pour  rendre  plus  incxcufabic^  ceux  d'en-^ 
cr*eux  qui  le  mépriferoient  >  &  augmentée 

leur  condannatioi).  Le  S.cjgneur  cft  non 
feulement  venu  parn^i  ce  peuplei  mais  c'eft 
là  qu'il  s'ef^  choiii  une  Mere ,  qu'il  a  cAà 
tlift  arlii9  ^^"Ç^  '  qu'il  eft  ne  ,  qu'il  a  verlé  fon  fang 


montdgnt  dts  Pour  ce  qm  regarde  les  Gçntils  >  ii  y  a  feun 
1!:i7:u^  ïement  envoyé  fes  Apoftres. 

Iiebraicisi  qui  f$  tfûtvoê  fAfmi  les  asjtvres  dt  S.  Jeromt  ,  c$*  fi 
^9de  a  écrit  nominîhut  locQian^  >  <^  àêw  Ufn^  l^vff  4l  l*h'4>nr\ 
fMcréê  d$  Sulpice  Sêvm. 

» 

Sluoijuelc  V.  Mais  quelqu'un  pourroit  peut-f 
;^;jf^f;'^;^feftrepenfer,  paucoque  Jelus-Chrift  n'eft 
tils,  ^'*ih  P^s  venu  luy-mefme  à  nous/',  qui  fommes 
MitfeuUmint  dclccndaus  des  Gentils  ,  &  qu'il  n'y  a 
fofiresjis  ifW  envoyé  que  les  Apoitees  9  que  nous  n  avons 
féu  laijfê  d^m~  pas  entendu  fa  voix,  mais  feulement  la  voix 

MT /•  cî  0fi!^  àc  fes  envoyés.  A  Dieu  ne  plaife  que  pcr^^ 
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ibhnelecroic  àinfi  1  Ne  cbonez  point  d'eii«  ^euxyé^ 
trce  dans  vos  cœurs  à  mic  telle  penfée.  paluuparUut 
Jcùis^ChriO:  eftoic  dans  ccuxqa'il  a  en-  huche,  ceU 
voyés  aux  Gentils.  Ecoutez  comment  s*en  /^t/inîi/e*^ 
explique  Paul,  donc  i'apollolat  regardoit  ^^„x//^.E/>^- 

5>articulieremenc  lesCkntik ,  lorfijue  £ai-  freAuxc^i». 
ànt  peur  aux  Corinthiens ,  non  de  luy  5  ' 
mais  de  Jefus-Chnil^il  leur  die:  £il-ce  que  «,x.c#r.  15. 
vous  voulez  éprouver  la  puiiTance  de  Jefus-  «• 
Chrift ,  qui  parle  par  ma  bouche  ?  Mais  « 
écoutez  comment  s'en  explique  le  Seigneur 
luy'^mefme.  J*ay  encore  d* antres  brebis^  c'eft'»  s.ftMmA:U^ 
à-dire  parmi  les  Gentils ,  ^uine  font  pas  de 
cette  bergerie  ^  c  eft-à*dire  >  du  peuple  d'  1 
raël  :  H  fitut  anjji  que  je  les  amène.  C'eft 
donc  iuy-mefme  qui  les  amène  par  fes  fer- 
viteurs»  Ecoutez  encore  ce  qui  fuit  :  £t 
ettes  entendront  ma  wix.  Il  parle  donc  par 
ceux  qu'il  envoie  j  &  ceft  la  voix,  &non 
pas  la  leur  qu'on  entend,  lorfqu'ils  parlent 
en  fon  nom.  Et  il  n'y  aura  qu'un  troupeau  , 
^  qu*un  Pajieur.  Ces  deux  troupeaux  fc 
fent  réunis  en  Jefus  Chrift ,  comme  deux  ^tH*  t. 
murailles  (c  joignent  fur  la  pierre  de  l'an- 
gle. Et  ainûjeiiis  -  Ghrill  nell pas  feule-  /  ^  ^tfi  p«i 
ment  la  porte  de  la  bergerie,  il  eftauffila  ^rljiTJJ'&u 
pierre  de  langle  ;  du  moins  par  quelque /'^^rr^  i/e/^^^r* 

rapport  à  ce  qu'il  Éût  en  nous  &  pour  nous.  ^^"^^^ 
Car  ,  a  proprement  parler  ,  il  n  eft  ncQ  i^sniU.  Sf 
de  toutes  ces  choies-là.  Mmnmt^dê. 

V I.  C  £  s  T  ce  que  je  vous  ay  déjà  dit» 
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&  îàché  forceinsac  de  vous  comprcn^ 

drc.  Ceux  qui  le  comprennent  ,  oncles 
7/  ny  M  que  Véritables  lumières  de  la  £igeilci  ou>  pour 

ultmtTde  »  if        *  <^««  ^  ont  CCS 

is  veritabii  vcritablcs  lumières  >  qui  le  comprennent^ 
{^4^  >  î*^*  Mais  quoy  quilcaibic  ,  il  faut  que  ceux 
Us  chofes  dé  qui  Q  CQ  tout  pas  encore  la ,  s  en  ttenncnc  à 
la  foy ,  fur  ce  qu'ils  ne  peuvent  encore  coa- 
noiilre  par  la  vote  de  rineelligcnce»  On  dit 
de  Jefus  -  Chrift  qu'il  eft  pluficurs  chofcs 
félon  le  rapport  âc  lareilboiblaiice ,  donc  il 
n'eft  aucune  >  i  parler  propremenc  Car  il 
n  c(l  ni  une  pierre ,  ni  une  porte,  ni  la  pier* 
re  de  Tangle  >  ni  un  pafteur  ^  ni  un  agneau» 
ni  un  lion  »  ni  plu(teurs  autres  cho&s  qu'il 
fcroittrop  long  de  rapporter  ,  &  donc  les 
noms  luy  font  aufli  donnes  dans  rEcriture  i 
quoiqu'il  paroifle  clairement ,  quand  ôo 
vient  à  dilcuter  la  nature  des  choies  que 
ces  noms  {Igniâent  %  que  Jelus-Ciiril];  ne 
KomsqtteVE-  foit  rien  de  tout  cela.  Il  n'eft  pas  une  pier- 
erinêre  donne  M     .  q^j;1[  jq'cII  ni  dur  uî  privé  ds  toucfcn- 

pon  'V\2C  timent.  Il  n'eft  pas  une  portei  car  cen'eft 

^ftes'uns  iê  poinc  unmsnuilîer  quî  Ta  fait.  Il  n'eft  point 
î^f^l^^^'  une  pierre  de  Tanele  ou  deux  oiurailies 
qn^m»  abouciflenc  5  car  il  n  y  a  point  de  maçoa 
Imâê  tit^dm  '  '^^^  taillé  pour  cet  ufage.  Il  n*eft  pas 
HfêMnmd&  Aon  plus  un  Palpeur ,  de  ceux  qui  gardent 
ii  êiûrk,  ce  que  Ion  nomme  des  brebis  j  ni  un  lion'f 
car  il  n  eû  pas  une  belle  farouche  i  ni  un 
agneau  ,  car  il  o'eft  pas  un  animal.  11 
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b'cft  dope  appcUé  du  nom  de  toutes  ces 
chofcs  là ,  qu'a  caufe  de  quelque  rapport  & 
Quelque  relTembiaoce,  Qu  cft  -  ce  qu  eil 
donc  >  à  propremeoc  parkr  >  Jelus-Ciirift  f 
Il  eft  le  Verbe  qui  eftoic  au  commence-  « 
ment ,  qui  eûoic  avec  Dieu  >  &  qui  eiloic  « 
Dieu.  Et  quant  à  rhumaojté  faiute  dont  <^ 
il  s'cft  revêtu  pour  conveHcr  avec  les  hom- 
xues  i  il  eil  le Verbequi  aelU  £adt  chair»  &  «• 
q[ui  a  lutbité  parmi  ucmj^.  « 

VII.  C i  s  T  ^<7«r  ff/ii ,  continue  le  Sei-        10, 17, 
goeur,  qëe  fam,  Pefi  m*Mim€  9  farceque  je 
quitte  ma  vie  femr  U  reprendre.  C'eft  com- 
me s'il  diiixit  :  Mon  Fcre  m  aime  ,  parce-» 
<îue  je  meurs  pour  reiTufciter.  Cette  ex-  ^^^7"^^^^ 
preffion  ,  fe  quitte  ,  cfl  d'un  ttès  -  grand  ^^7^/'^*/ /T 
poids.   C  eft  comme  û  Jefus  -  Chrift  euft  pouvoir  ^« 
die  :  C^cft  moy  qui  veux  donner,  ma  vie.  ^'1-^7^} 

uc  les  Juirs  ne  le  vantent  point  qu  ils  me  f»fctier  quxnd 
l'ayenc  oftée  malgré  moy.  lis  ont  bien  pu 
encuet  en  fureur  contre  moy  :  mais  qu'au-  abienli  Vjioic 
roient-ils  pu  faire  avec  toute  leur  fureur  > 
fi  je  n'avois  bien  voulu  donner  ma  vie  pour  f^i^uflTf[!i 
racheter  les  hommes  !  N'a^- 1  ^  on  pas  vu  rsUs  du  pf^u 

3ue  ceux  qui  me  chcrchoient  pour  me  per*  ^fLr,Tj% 
re»  ont  eiW  renveriës  par  une  (èule  de  mes  «  €xfii^$t 

paroles,  &  que  leur  ayant  demandé  :  *  Qui 
chcrchez^vous,  2c  euxayanc  répondu  qu'ils  ^ 
checeiioîent  jeiiis ,  ils  tombèrent i la  ren-  ^^Hs  que  1$ 
vcrfe ,  quand  je  leur  . dis  :  C  eft  moy  ?  Si  ""^^^^^4 

^eJfmmMa% 


Digitized  by  Google 


656  Tràite^XLVII.  de  s.  Augustin 
Ulitj/dpîà,&uûc  feule  parole  de  Jefus--  ChriA  furk 
TeUrlg^îZ  point  de  mourir  fît  un  effet  fi  terrible  fur 
ttr.  eux  i  que  deviendront- ils ,  lorfqu'ils  eo- 

tendronc  la  voix  de  Jefus-Chrift)  qui  vien^ 
dra  les  juger  ?  Je  quitte  ma  vïe ,  die  le  Sau- 
'  vepr  ,  df'  ji  la  refrcm..  Que  les  Juifs  ne  fc 
vantent  donc  point  i  comme  s'ils  Tavoient 
empçrcc  fur  Jefus-Chrift ,  &  s'ils  Ta  voient 
fait  mourir  malgré  luy.  C'eft  luy-meibie 
il%àn.  qui  a  quitté  fa  vie.  Je  me  fuis  endormi ,  dît 
.  »  le  Pfalmifte  parlant  en  la  perlbnne  de  Jefus- 
H  Chrii);  s  &  me  fuis  laiflë  aller  au  foimneil  % 
&  je  me  fuis  levé  ,  parccque  le  Seigneur 
tn'a  Ibutenu.  You^  vene2 «d'entendre  cela 
dans  le  Pfeaume  qu'an  nous  a  lu»  Qu  eft* 
ce  à  dire  i  Je  me  mis  endormi  ?  finon  j'ay 
'  dormi ,  |)arceque  je lay  voulu ainii ,  &  me 
fuis  livre  à  la  mort  5  oomme  on  fe  livre  au 
fommeil.  En  efFet  ,  la  more  n'a-t-elle  pas 
elle  comme  un  fommeil  à  peluy  qui  eftibrû 
de  fon  fepulcre  quand  il  a  voulu ,  &  avec 
la  mcfme  facilité  que  les  autres  fe  lèvent 
&  fortenc  de  leur  lit  \  Mais  comme  Jefus-^ 
Chrift  aime  à  glorifier  fon  Pere  ,  qui  eft 
noilre  Créateur  :  pour  nous  porter  par  fon 
exemple  à  le  glorifier  aoflî  \  après  avoirdit  : 
Je  me  fuis  levé  ;  il  ajoixce  :  Parccque  le  Sei- 
gneur m'a  foucenu«  Car  il  ne  faut  pas  croi« 
re  qu'il  ait  dit  cela ,  comme  ii  fon  pouvoir 
fe  raft  terminé  à  mourir  quand  il  a  voulu, 
&  n'ait  pu  aller  jufqpe:ià.  iç  reC^^citer  de 

metine 
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melme.  11  eft  vray  qucc'eft  l'idée  que  peu- 
vent donner  d'abord  ces  paroles  da  Pfal- 
sblfte  à  ceux  qui  n^y  feroient  pas  aflez  d'at- 
tention. Je  me  fuis  endormi  i  c'eft-à-dirc, 

{'-ay  dormi,  Etpourquoy  ?  Parccque  je  l'ay 
ften  voulu.  Mais  je  me  fuis  levé.  Et  pour* 
quoy  ?  Parccque  le  Seigneur  ma  foutcau. 
£ft«ce  donc ,  mon  Sauveur  »  que  vous  ne  - 
pouviez  pas  auflî  vous  lever  par  vous-mef- 
me  Se  iàns  l'aide  de  cet  appuy  î  Si  cela 
eftoit  ainfi  »  vous  ne  nous  diriez  pas  com« 
me  vous  faites  :  J'ay  le  pouvoir  de  quitter  ma  sA4»^ix>.i%. 
♦/>  ^(^  )ay  le  pouvoir  de  la  reprendre,    11  y 
un  autre  endroit  de  noftre  £vangilc  qui 
nous  apprend  aufli ,  que  ce  nci\  pas  feu- 
lement le  Perc  qui  a  reflufcité  le  Fils  j  mais 
^ue  le  Fils  s'eft  auffi  reflufcité  Uiy-mefme. 
IJctruifez  ce  temple  ,  ditJelus-Chrift  aux  nCJ^.i.xf  .dr 
Juifs  ,  &  je  le  rétabliray  en  trois  jours  :  à 
quoy  l'£vangelifte  ajoùte  r  Mais  il  enteo*  •« 
doit  parler  du  temple  de  fon  corps.  Car  en  «» 
eâet  rien  ne  refluicite  que  ce  qui  meurt. 
Or  le  Verbe  n  cftoit  pas  mort ,  ni  Tamede 
Jefus  *  ChriO:.  Et  comment  euA  -  elle  pu 
mourir  ^  puifque  celle  mefnfie  des  autres 
hommes  eft  immortelle  î  11  n'y  avoit  donc 

âue  fon  corps  qui  eult  befoin  d*ellre  ref«* 
ifcité. 

V  1 1 1.  M  A I  s  quelqu'un  me  dira  pcut- 
eftre  :  D  où  puis- je  favoir  lî  mon  ame  ne 
meurt  poinc  }  Ne  luy  donnez  pas  la  mort 
TomcJL  .Tt- 
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Vous-m^ne  »  mon  frcrc ,  U  foye^  affiisé*^ 

qu*ellc  ne  mourra  pas.  Mais  commenc ,  me 
ircpoodrcz-vous  »  puis^je  faire  oaoarir  moo 
ame  ?  Pour  ne  parler  pas  des  aatr«  pe^ . 
xhés  par  oii  vous  la  pouvez  faire  mourir  > 
le  Livre  de  la  Sageâe  nous  apprend  i  què 
^»54x<.^s>  la  bouche  dû  menteur  tué  ibn  ame.  Mais 
quelle  ^Uuni^ce  pouvez-vous  tne  d^aoer  - 

i^w/efff.  é»  ce- donne  moy-nlcimc  là  more  ?  Le  Seigneur 
fendant  en  un  nous  lappreod  ^laos  Icndroif  dc  TEvan- 

^putw^Zir!      »  o«  pour  raffiner  Tes  fiptf  iiemis  là*def^ 

Stuii  XmÊÊ    lusjil  leur  dit:*  Ne  craignez  point  ceux  qui 

Vy^M^quê  ^^^^^  ^^^F  »  ^  %ùi  après  Cela  n  ontriea 
mns  iiui  hy  n  i  VOUS  fairc  davantage  :  mait  craime^  pii]K 
m^n^U^'^  toft  celuy  qui  peut  perdre  dans  1  enfer  & 
{ijMr  2>îM  ù  le  Gorpfi  &  l'amc»  Vous  voyez  oar  là  que 
i[iftZ^!!ir^\if  nioarir ,  quoique  d'aiilcm»  elle 

i>imq!a^%  fbit  immortelle.  Elle  a  Dieu  qui  eft  fa  viet 
2^  vie ,  têmim  comme  eUe  eft  cUe-mefme  la  vie  du  corps 
V/uvHéL  q^'cIïÇ  habite.    Dc  forte  que  comme  le 
eorps.        corps  meurti  loi^qaç  fon  aiBie>  qui  eft  fa  vie 
\l[  ^«'^io.  s'eafepavei  oftp«ticde  mefine  dire  que  l'a^ 
s,lhc,  11.4.  memcurtjlorfqu'cllefefeparede  fon  Dieii^ 
^  S'        qui  eft  fa  vie  »  comme  elle  eft  ellc-mdme 
la  viedu  oorpsv  L*ame  eft  donc  ioimorceU 
le.  EUe  Teft  véritablement  ,  puifqu  elle 
vie  diine  vie  naturelle»  lors  melme qu'elle 
t.  Tim.  p  H  eft  mcHrte.  £c  Comme  TApoftre  die  de  la 
m  veuve  qui  vie  dîms  les  dclice^ ,  qu  elle  eft 

ivorre ,  qucàqpa'çUie  foie  vivame^  de  la  via 
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IMturellei^ous  pouvons  ca  dire  de  mcL» 

me  de  Tame  )  loi^o'eUe  a  perdu  Dieu. 

IX.  Examinons,  mes  Frères,  avec 

çow  le  loUù:  xieccilaire ,  de  quelle  manfere 

le  SeigtieMT  quitte  fa  vie  ^  car  au(&  bien 

Thejjre     nous  prelTe-t^-elle  pas  »  comme 

elle  a  accootuoié  4e  faire  les  Oimânches» 

Nous  avons  tout  le  jour  à  nous  j  &  il  fauç 

bien  faire  profiter  .de  ce  loilir-U  ceux  qui 

coi:  biea  voulu  venir  eucoi'e  aujourd'iuiy 

entendre  la  parole  de  Dieu.  Je  quitte  ma    -  ^ 

"vi^ ,  dit-il.  Q£i  eft-ce  qui  quiue  là  vic^  £t  tnmtu^t'H 

quelle  eft  la  vie  qu'il  quitte  l  Celu y  qui  %  -  ^'f^ 

quictcia  vie ,  c*cft>us-  Chriû.  Et  qui  cil  Jt^f^::? 

lefus-Chrift  ^  CeiUe  Verbe  fût  ta 

<f  qui  en  (è  fiiifant  homoie  ►  a*a  pas  pris  '1^'*'^'^*'^^ 

Un  corps  leuiement ,  mais  corps  &  wigifontiesnçjirer^ 
«oae»  oui  lout  ks  deux  pard^^^jout  Vbom^  ^  l*""  f^'^'^^e 

n  n  r>      •!    »  ï»  •  Verbe  ^  comme 

me  eft  compolc.Car  j1  ^  y  a  pas  a  apparence  f^^;^ 
qu'il euft  pris  Iç  corps»,  qui  cft  la  moindre 
panicite  ['hoBwac .  &  qu'Uu'euIl p»s  pris 

lame  qui  eft  la  principale.  Jefus-Chrift  qne  le  Vérité 

cftaotdooc  uu  coiiu>Qic  <iu  Verbe  &  4c"""''""'* 
Uianime  tout  entier  »  contient  le  Verbe ,  e^rfs^u/c-êM 
une  amc  8c  un  corps.  Souvenez-vous  bien 
de  cela  »  ipcs  frères.  Car  il  y  a  çu  des  ho^^^t  u$  //VT' 
iretlques ,  qui  »  à  la  vérité ,  condannés  con^  9xtrMnMi»ns  ' 
me  tels,  oncelléchafr<isdcr£gli(e  i  mais  J;;^;';^^^;^; 
.  qui  ne  laiiTcm  pas  de  cacher  fao^  ceâe  à  far  grtce  i 
^itrcr  dans  la  bergerie ,  non  point  par  la  t^f^^J]'^* 
porcç>  comqie  ùja.  ic  Pailci,ir  i  mais  à  j'y  tlif^^l  ' 

.Ttij 
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gltdèr  par  ailleurs ,  corrimefbnf  tes  volei7rt 

^  les  larrons.Ces  hérétiques  font  les  ApoL 
linariftes  j  cjpx  oat  cfté  aiTez  liardis  pour 
avancer  comme  hn  dogme  <rertaia ,  que  ier 
Verbe  tcnoit  lieu  d'ame  à  Jcfus*  Chrift  ^ 
te  que  ce  mefme  Verbe  ea  s'incartmac  n'a- 
voie  pris  qtfun  cofps ,  &  non  pas  unèarae 
comme  nous  ^  du  moins  une  ame  raifonna- 
ble.  Car  quelques  -  uns  d'eux  »  loriqu'oir 
•    les  poufTe  là-dcflus ,  en  viennent  à  avouer 
par  une  abfurdicé  infupportable  ,  &  une 
^lie  fans  exeimple ,  qae  Jefus-Chrift  avoir 
une  ame  pareille  à  ceile  des  beftes,  &  non 
»  i        pas  une  ame  raifonnabie  comme  la  noftrc' 
Mais  ils  ne  pbuvoîent  ofter  aih(i'  à  Jeftis^ 
'       .      Chrift  Tame  raifonnabie,  &  luy  laifler  cel- 
le des  beftes  >  fans  perdre  eux-mermes  la 
Vf  f 4ivî]îf 4r  raiibn.  Poor news ,  mes  Frères ,  qui  fom- 
s.  Auzttflin^  mes  nourris  dans  le  Tein  de  TEglife  catho-  ' 
quêfsmzniert  Hquc  ,  &  qui  Tcgardous  fa  foy  comme  le 
éâifitdfnefir'  fondcfticot  dc  noftrcxrréânce  5  à  Dieu  ne 

dreaucuneoc^  .|    r      •  . 

€>f/ïon  de  (om-  piaile  quc  nous  ayons  de  pareils  lenumens  ! 
hattfe  Us  ht^      fQj.|.ç  q^g  comme  j*ay  pris  occafioi»  fiir 

rcti^ues  ,  en  .  •       n  ^  i  ^   i      •  / 

hftruifaiit  fon  ce  qui  UGUS  avoit  citc  lu  les  jours  prccc- 
pcup!e ,  &  de  Jens ,  de  vous  donner  les  prclervacifsae-- 

contre rherefie  des  Sabelliens,^ 
€0nire  leurs  er- qni  dlfcnt  quc  Ic  Pcrc  &  le  Fils  ne  (ont 
li%2''trm!l!'  qu'une  mefme  Perfonnci  &  contre  celle  des 
vcniUtfsVM^  Àriens>  qui  tombant  dans  l'extrémité  con-' . 
de  tl7t4àUs  ^^'^^^^^  dilenc  que  le  Fils  n'eft  jpas  de  mefme 
^  fubftance  que  le  Pere  :  vous  vous  ibuvc*- 
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nczhi^n  mâiy  on  di^  moins  voqs  dcvei&.youi  h^^^A^/  i/e» 
(ouvénir,  que  nous.cû.avonsfakdcmefmc^'^^^^^ 
f:onrre  Therefie  de$  Phociniens^  (jui  dilcnc  tim'mUns^j^ 
que  Jefus-^Clirift  eûoit  uapur  hommc>.&     ^^f'*'-  » 

^'  >i      i'  •  *        •  cheins  fur  Cû., 

contre  celle  des  Manichéens  ,  qui  ne  re-  reg^td^x 

quefa-divinité»  &  traicoientiimrfa^ 

de  phantôme.  J'ay,  dis-je,  après  vous  avoir 
muuiâ  coQtfc  (Qute&  les  hereii^^idoac  ic 
viens  de  parler,  pris  auiii  occafion  >  en  par-; 
Jant  icy  de  Tame  de  Jefus-Chrift  ,de  vou?^ 
jiaâ4:uire,dcs  fcocimens  de  TEglife  contre-: 
Terreur  des  AppoUinariilbsa  qui  oient  que 
Jelus  -  CJirift  cufl:,uûe  ame ,  telle  que  celle 
des  sucres  hommes  s  c'eft-à-dirç  ^  une  ame 
raifonnable ,  une  ame  qui  a  de  Tentende- , 
meot  >  en  un  mot  |.  . une  ame  par  oùrhop:^^ 
me  eftbàmme,  &  diftingué  de  la  befte.  ' 

X.  C  A  K  fi  cela  elloit  ,  qu'auroit  vou- 
lu dire  j  eius-  Çhr i4{|fai^ccs  paroles  :  7*f^  If^ 
pntvok  de  quiU€9  mm  ume  y  &xay  h  fow* 
voir  de  la  rependu  /  Seroit- ce  par  rapport 

au  Vejibcx  ^l^c  Je^uSrr«jQ^^  54^9^^  4^^^  ^ 
le.  pouvoir  de.  quitter  &  de  reprendre  ^bn^ 

ame  ?  Seroic-ce  par  rapport  à  Ton  ame 

.comme     4iibit.  qts'çUi;  a,  le  pouvoir,  de ie  • 

quitter  Se  de  (ç repi^endre  elle-meline  \  Oi;i 

jCnfin  par  rapport  à-^fon  corps,  comme  £ 

.  c'eitpit  (a  chair  qui  euA  le  pouvoir  de  quic^ 

'  itcr  &  de  reprendre  (on  ame  ?  Examinons,. 

.ee&uoi&.^9s  des  P%ç9lçs  .de  Jefus  -  Qhi:i(ti. 
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H  nous  arreftoos  à  çeUiy  des  ttçs^  »  qui  (ë 
trouvera  le  plusi conforme  aux  règles  de 
intmvtnttrti  vericç.  Si  nous  diibns  que  cela  doic  s'en^ 

^u  il  yureitk  J     y^bc  dc  DiCU  ,  &  qUC  CC  foîc 

entendrt  ^  ...  -     \         '•  r 

veths  as  uiy  qui  avoK  le  pouvoir  de  quitter  Ion  ame^ 
raUt  dt  /.  c.  ^  iç  pouvoir  dc  la  repceadre  >  nous  coa-^ 

Vay  le  pouvoir  *        '  •    *  j  '   '         '    *     i  . 

dcquitrcrmon  «MIS  riiqciexlc  tombçr  dâM  W  grand  m-î^ 
^roc ,  &  j'ay  le  convcnient ,  &  de  donfler  occafion  à  queU 
l^Si  *  ^^'^  d©  PcpfeTfcwKTC!  U  ycrité ,  $c  de  nous 
dire  qu'il  s*ènfait de  là  ,  que  depuis  l'union 
du  Verbe  avec  riiumanitc  fainte  de  Jefus-t. 
Chrit^  >  (oname  a  pà  cftre  ièparée  du  Ver- 
be,  &  le  Verbe  a  pu  eftre  fans  elle  j  ce  qui 
feroictràs-faux.  Car  fi  le  Verbeaeftc  fansi 
jl'siiiie'deJeftts-^CJu-ift  »  c'eft  avant  fon 
carnation  5  c*eft  quand  il  eft  dit  du  Verbe , 
Qu'il  ^totc  au  con^encement ,  qu'il  elloit 
u  avecDieti  j  Çcqu^il  cftoîc  Dieu,  Maïs  de^ 
^  puis  <^uele  Verbe  a  efté  fait  chair  pour  ha* 
^  n  DÎtenpartt^  nous  1  £ç  qu'il  s!€(k  uni  à  lliosir. 
thc^  c'cft  -  à  -  dire  à  Thommc  toqt  entier  > 
t^émê  dt/.c.     ^Q^ni;  uneame  ^  un  €x>rps  3  on  ne  voî^ 
#  ^im  pû^  iftre  poî0t  qtie  eeifte  ztnt  aiit  jamais  eft^  Teparéf^ 

X'f'  %  iîe  du  Verbe.  U  mort  que  Jcfus-  Chrîft  a  fouf-' 


du  Verbe.  Car  fi  Jefus 
^  /4  ppur  notU  fui:  la  çrpix  ^  çomme  nous  n'cû 
1^4»  w/«  »u  pouvons  pas  dotuter ,  ri  z  byren  ciUa  que  (oix 
^'^^'''/'^'''^^  amc  fonift  dç  (pu  corpsi  &  l'abandonnaft 
émrlf^     pcmfami;  ^clqacs  jortirs  >  {>our  y  xrâcrer  at^ 
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pasefh^  pour  cela  Teparée  un  feul  inftaqt 
du  Verbe.  Quoy  !  le  Verbe  a^oic  dit  à 
i'ameda  bon  UrrM  :  Vous  iSu^ç»  aajoar-^  «^^»»^4i^ 

dlhuy  avec  moy  dans  le  paradis  5  n'auroit  «< 
point  quitté  cectc^^xie  œnvercie  i  &  auroic 

^ue  nous  en  ayons  la  penfée  !  Mais  difons , 
W*coatraire>  que  le  Veirbc  a  coujoim  0ik6 
préfemÀ  raiiie4iilMMi  k^ron  9  comme  fim 

Seigneur  qui  la  protegeoit  5  tc  à  Tame  de 

s'eftoit  infepar ablemenc  unie.  Que  (î  nous 
entendons  ca&  paroles  de  Tefuis-Cbrin:,  ^.     .  . 

U  fedoiMk  miaiaf 9  9    difiiiiiiéiid  c*eft  tiJTsiikiî^'^ 

t'ame  dç  Jefus-Chrift,  qui  ayok le  pou-  %^'^f»tj»drp..^ 
Xoirdcfe  quitter  &  dc  fe  rep^cuidrc  elle- 

Car  fi  cette  amt  bicn-heureufe  ne  pouvoit  !l-,jtî*!L^r- 
tc  tepastr  du  Verwi ,  elle  pou  voit  «^goi«  i%r«iif «  «^.i!i-t 
i^îeii  mçm$  (6  fépàrer  tfetie-iliofine.  * 

XI,  RbT  R.  A^K€H  Q  NS-noUS   donc  CifUtecrpt 

fur  la  manière  qlii  «ft  la  feule  vraie. ,  & 

d'ailleurs  la  plus  facile  à  concevoir  y  &  in  Iféy  dinnoit- 

xovoûs  comnf^nt  rhommic»  (qui  rfeft  pas  f^'^'yf 
comme  }é^Q\»)et  uii  compeft  dit  Verbej  I^^TX  'I^ 

d'une  amc>  &d*uûcorps5  mais  feulement 
4.'une  ame  &  d'un  corps  5  )  comtiient  >  dis^  ÎJSS^lZiL 
jey.l*liomffitffeaÉqmf»errGtoMie.  Çarea^S  m  /x***^ 


core  que  Ton  me  pliifie  objefter  arec  rài-*  '^^^A^tSiff» 
l(b|| ,  ^tfil  liY  a|4^^  çtt..d'adtrc  hoam»  JT  c' Wî*^^ 
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meurùt  de     qqe  JeTtts-Cluiil:  qui  ait  euie  pouvoir  de 
r/r«i  felaffe  ^^i"»  fooamc  &  de  la  reprendre  5  ce  tfcft 

fMfmi  les  pas  à  dire  qu'il  n'y  en  ait  eu  d'autres  qui 
tus  hommts ,        ç^  ^  pouvoir  de  la  quittée.  5i  cela 

loti ({Hi  leur  n--     ,  n    •        ^      IL     tr  ^i-A  '  ji 

/ef  i<#  o  eftou  pas,  noftre  Evangeiifle  ne  nous  d»» 
IfKf  «r^i  ;  du  j.Qjç  point ,  comme  il  fait  dans  une  de  Tes 
Tu^fm!!^*  **  .£|»i|:re$r*^  Quecotmae  Jefiis^hrift  a  dm^ 
i«  qmittnfûm  **  nc  fa  vie  pour  Qous»  noQsdevotts  auffi  don« 
^tlJw^*'  apûre  vie  pour xios  frères.  Nous  pw-** 
f/  »>  tf»«»r«  vons  donc  quitter  noftre  aise  1  cadoafiaiit 

^T/Bul7»Jot  ^^^^^       P^^^       frères  ,  Jorfquc  Dieu 

d$ia!efr^^noxks  dpooe  aiTez  de  force  &  de  charité 
m^h  léivêir  pour  cela  i  car  ^(aus  Iqy  aoua  ne  pouyo» 

Muittee.  Tout  t        xyr  l'         r*       -n  - 

ieUefif^rfui^  ricn.  Lcs  Martyrs  lont  tajt.  Examinons 
umtnt  demrjié  doDq  j  loriqu'ils  donnoient  leur  ame  pcair 

mérite  d*ejîre  cc  quc  c'ciloit  que  cettc  amc  qu'ils  don- 
fi*2r/yr^  Qpieat4£tdès.que  jcHstijuaiirons cclairciceia» 
\.  lé!      '  nous  verrons  nettement  enquelfcns  Jdfixsi» 

hs  feMTtyif.s.  Chrift  a  dit  :    ay  U  pouvoir  de  quitter  mim 

am.  O  M^rtyi:^  4e  Jeiii&*Qirift  f  eftes^ 

•.  vous  prefts:  à  mourir  pour  Jçfus  -  Chrift  > 
Vous  rçppndrez  fansaoate  aue  vous  eile$ 
/  tout  pre^«  £t  fi  Ton  vous  demande  »  .en 
d'autres  termes  ;  Si  vous  cftcs  prefts  à  don- 
ner volUe  ame  pour  iuy  ;  vou$  répondrez 
1  dié  niefinç^f.  parceque  idoQfier  ion  aoie  »  & 
f  mourir  >  fignifient  la  mefmç  chofe.  Mais 
'  '[^  remarquez  poqr  qui ,  m^  frères ,  &  qudl 
.  »;»  c(l  Je  Combat  ou  ils  (ont- prefts  à  quitter 
/JV  ^Si^^^^j       ^$  ks,  hommes  quictçjQC 
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Jeur-func  en  mourant.  Mais  il  sW  £iuc 

bien  qu'ils  ne  la  quittent  tous  pourjefus- 
Cibrift. .  £t  de  ceux  mefincs  qui  la  qtûf- 
.tent  pour  Jefiis^Chrili:  »  il  n'y  en  afts  on 
*.<jui  aie  le  pouvoir  de  la  reprendre ,  après 
.  l'avoir <}mtéc>  comme Jefus-ClurUiaq^^ 
.té  là  fienne  pour  nous  >  &  l*a  reprife  quand 
il  a  voulu.  II  cft  donc  confiant  que  quitter  . 

ame  9  c'i^ft  mourir.  Auifi  T Apoâre 
rSaiflt  Pierre  s'expr}moèt*-il  en  cette  mai^ 
niere  ,  loriqu  il  promettoit  à  Jclus-Chriil. 
.Wil  mourroit  pour  luy.  Je  quitteray  j^difr-  «.  s.fêm^. 
il ,  mon  ame  pour  vous  5  c'eft-à-dire  ,  je^'^* 
4iais  preft  jà,  mourir  pour  vous.  C  eil  donc 
propremenc  à  la  chair.à<)ui  il  convient  de  * 
:  quitter  Ibn  ame.  C*cft  elle  qui  la  quitte  * 
jdans  tous  les  jiommes ,  quand  ils  meurent. 
,C'eA  elle  qui  Ta  quicçée  en  Jetiis-Cbrift 
.quand  il  eft  mort  3  &  c'eft  aulli  elle  qui  Ta 
^cpriTe  en  Jefus-Chriil  lorfquil  eftrâiTu^ 
.<>ité:  non  qu'elle  Taie  reprife  par  (a  propre 
..puiflance  ,  mais  par  la  puiflance  du  Verbe 
<iul  habitoit  en  elle.  Comme  c'eil  dooç  la 
ebair  qui  quitte  (on  ame  ^  lorfque  nous  ex* 
Dirons  5  examinons  ce  qui  sell  paiTc  en 
Jçfus-^Chriil: ,  quand  il  çUoic  iur  la  çvfii^ 
.11  dit  :  J'ay  (bif  ;  ceux  qui  cftoicnt  à  l'en-  *ts.fêsm,i$; 
•  tour  de  luy  .trempèrent  ^pp.cpongc  daos 
du  vinaigre  ^  Tatcacherpii^  an  boiif  d'un 
rofeau  ,  &  la  préfenterent  à  la  bouche  de 
Jefus- Cluaiik ,  qui  dit ,  après  en  avoir  priju 


Digitized  by  Google 


666  Traite'XLVII.deS.Augustik 
m  Toiic€ftâchc«iiccft*à-*dîro,tociiesl<;s 
chofcs  qui  eftoienc  prédites  comme  devant 
arriver  avant  nu  mort  >  (ont  accomplies., 
eowne  il  n'actendoi cque  cela  pour moiLf 

rir  ,  ayant  le  pouvoir  de  quitter  fon  amc 
qu^odii  voudroit»  l'Ëvaogelifte  remarque». 
m  qu'après  avoir  dit  cet  parèks  »  &  baifle  là. 
n  tefte,  il  rendit  rcfprit.  C*cft  ce  qui  s'ap- 
pelle quitter  fon  aaic.  Faites  atcenûoo»^ 
mas  Frères ,  fur  la  manière  dont  s*exprimc 
if  V^vangciifle  :  11  ren4it  refprit.  Lclprit 

^bîtdonc  la  chofe rendue 5  &c'^aitki. 

chair  qui  la  rcddoit.  Oeft  comme  qui  di-^ 
coit  i  lsSL  chair  pouiTa  rcTprit  hors  ddlç  i  & 
fm^u^  r^i  c'Câftpourqooy nionrir s'appelle  expifet>qiii 
t%Z  f^.  fig^îific  eftrc  privé  de  rcfprit  i  comme  cftre 
^ifUnmn*   exilé  figniHe  eftre  privé  de  J[a  terre  qu  oti, 
liabicétt    dontonèft  çhàflë,  C'eft  ièloi^ 
cette  manière  de  parler  y  qu'expirer  fiçni^ 
fie  rendre  refprit  s  ce  qui  fe  fait  lorlque 
Ja  diair  demeore  ians  ame.  Car  refprtc 
prend  là  pour  Tame  ;  de  forte  que  Ton 
Hàit  <[ti*un  onmme  quitte  fùu  amê  >  loilî^. 
fon  ame  fort  de  fon  corps  ic  Tabandonne. 
Quand  eft-ce  donc  que  Jefus  Chrift  a 
qâft^fon  âme }  Ceft  iorfque  le  Verbe  Ta 

. .  ^  »        voulu.  Car  c'cftait  le  Verbe  qui  comman- 
'  -  '  doitencefaintalTemblagei&c'eftoitenluy 

fefidoît  le  poovoir  <}uc  la  chair  de 
Jefus-Chrift  avoit  de  quitter  fon  ame  if,  de 

4a  rf prcqdr«  jr  quand  U  inx  plsy  foiCt. 
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VII.  Mais  fi  c'cft  la  chair  de  Jcfus-, 
Chxid  qui  a  quitte  (on  ame  5  comment  ^iJI^J'^f 
peac<»on  dire  que  c'cft  Jefus^Chftft  qoi  t'a  ^J'*],  '^^t^' 

quittée.  La  chair  feule  de  Jcfus- ChriftA»^  .  ^V» 
DCut-cUe  eftrc  appcllce  Jefus-Chrift  ?  £He  ^^1^^ 
le  petitikiis  doute,  La  ehair  de  Jeiiis«dirift  «V /.  c.  ^ 
cftJefus.Chrift ,  L  ame  de  Jefus-Chrift  eft  J^'fSÎ*^* 
Jetas  ^  Chfift.  Le  Ver beqai  eft  ed  Jefus^  «mp^  re^m- 
Chrift ,  eft  Jefus-Chrift  :  &  cependant  a  ^ 
n*y  a  pas  trois  Jefus-  Chrifts  1  pruis  un  ieul  H!!;!»^ 
Telils-Chrift.  Examinéis  ce  que  c*eft  que j^*^*»^»'  ^»  ' 

Thomme  5  &  vous  trouverez  en  vous-mef-  {efromLt^il 
me  de  quoy  voi^s  faire  comme  un  dcgrcqui  commun  , 
TOUS  mènera  aujt  ehofesqui  fomwHdd-  "^T'JlTL 
lus  de  vous  5  non  pas  a  Ja  vente  pour  vous  corps  mefme fe- 
\c$  Êlirç  connoiftrc  telles  quelles       ^  l^^^^,*^^^^^ 
mais  du  moins  pour  vous  âidcr  à  les  tmlre.  q^J*!ipJiZ'^^ 
"Car  comme  Tame  &  le  corps ,  quoique  et      cette  fê^ 
(bit  daixchofes  dlflTerentesj  ne  font  nea»- 
moins  qu'an  homme  j  denr^fme  Je  Vcîrbc 
J*homme,quoique  ce  foit  auffi  deux  cho- 
Iks  diâcremes  »  ce  fettt  qu'un  Jefus-XSlirîft. 
-Ce  fondement  pofc  ,  fi  quelqu'un  deman'-  Omfmdhm 
de>  par  exemple»  OU  eu  prélcntement  Saint  ame  s  Paui^ 
Paiu 5  &  qu  on  luy  réponde  :  Il  eftdMs  le  i 

repos  éternel  avec  Jefus-Chrift  5  celuy  qui;^^;^;^^ 
réponddclaforte  t  dtt  vray.  S'il  s'en  trou-  q^Hift  /nnt 
voit  un  aûtnJ ,  qui  au  Ifetf  décela  répoïkiift,  J/j'L^;;;;;;^ 
que  Saint  Paul  eft  à  Rome  dans  fon  tom- 
beau  i  celuy«-là  diroit  vrây  auffi  ;  l'un  par 
rapjK)rt  à  Taoïc  de  cet  Apôftrc ,  &  Tautrc 
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.    .   '    par  rapport  à  (orl  corps.  £r  cependaiiecm 

>  .  •  .         ne  pOLirroit  pas  dire  pour  cela  ,  qu'il  y  a 
'  .         deux  Saints  Patti^j.un  qui  ccpj>(e  en  Jcfus» 
Ciirift^&rau«re<p]ifoicencerqéàR.oitie> 
y  quoique  Ton  puifle  dire  avec  vérité  ,  que 

TApoûre  Saiftt  Pjaui  vie  en  Jefus^  Chrilk 
•  '        dans  4c ciel  ,  &  que rApoftreSaint  Paul 
Amtrt  exempit  ^^PQ^  A  il(wc.daus  fon  tombeau.  Xorfr 
f«M.  jMfiifie  qu'41  meim«<^ie^cieJK>xzimc-46-4>ien^  oo 
dit  de  luy  :  Ccftoitun  bonhomme,  très- 
fidell^  A  j!>ieU}ii:  jouïc  auiaceaanc  de  kpaix 
avW  lo^v  Et  u&moiDeiii:  a|nrès  op  die  de  cç 
mefme  homme  :  On  va  l'enterrer  5  allons  à 
ion  ejgcerremeac.On  enterre  donc,  cet  honv 
meyiduquei  on  yenoic  de  diroi  qu'il  îomflbîç 
•      dans  le  ciel  de  la  paix  ccernelle  j  quoique 
ioa-atxic immorcelle  ,  parouil  va  jouïr  de 
cette  paix  avcciDict})(oit  une  choie  bien  di6- 
fercnte  de  Ion  corps  qui  va  pourrir  dans 
la  terre.   Mais  depujis  ^^'ii  &'çil..fai€  par 
J'utiio&die  TatBe  avec    corps  un  tout  ,  qui 
/appelle  homme^  les  4^ux  {^rûes,  qui  en?- 
*  ircot4aas  la  ccim^fipipo  de  QÇi|9Utirc|cieii- 
ncnt  chacune  \  mefine  eilànt  feparées ,  Iç 
-  .      nom  d'I^ppamcy  qu'eilçs  aprtpieptiorlqu'el- 

Içs  eftoientwiiScoMw^^  * 

XIII.  Que  perfoune  naît: donc  de 

core  que  ce  ne  foie  que  la  chair  de  Jefus- 
Çlurifi^ui<j«içte:ÛM}a^  &,la  reprenne* 
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cela  fc  fait  par  la  puilTancedu  Verbe.  Et  ^ 
ceice  chair  de  J^fus-Chrill ,  qui  quiccc  Ton  ' 
aitae ,  quoique  feule  »  ne  4«ifie  pas  de  porcer  * 
fc  ûom  de  Jefus-Chrift.   Mais  commenc 
prouverez- vous,  me  dira-t-on,  pcuc-cftre^  • 
que  la  chah^  feitle  de  jefos*Clirt(i  paiffe  ' 
cilre  appellée  Jefus-Chrift?J  ofe  dire  qu'il  on  wîi  /c> 
&e  mc^èra  pas  diiEciie,  N  ell-il  pas  vray ,  fiî^ZTJ^' 
queiK>usnecrôyonspas  ièi9lementenDieu  dmts  d§  /*£• 
le  Périmais  aullî  en  îbn  Fils  unique  Nollre 
Seigneur  Jelus-Chrjlc.  Cet  article  expri*  w/mf 
me  Jefus-Chrift  tout  entier  ,  ccft-à-dirc,  ^•«•/^  f»'^- 
le  Verbe ,  lame  &  le  corps  de  Noilr^  Sei-  dencftrefay^ 
^eUrjeius-Chtift.  Mais  il  j  a  un  totrear«^  ^^zir 
ride  de  foy,qui  nous  oblige  a  croire  en  Nof-  ^^^f^^^rL  ^dê 
rte  Seigneur  Jcfus-Chrilt€rucific,mort,  ne 
rtifeveUr&par  là  l'on  fait  profcfiioû  de  croi-  [ff^^'^'J^f 
re  que  Jefus-Chrift  a  erté  enfeveli.  Cepen^  /.c 
dant  il  n'y  a  eu  que  Ton  corps  de  mis  dans  le 
ièpulcre  >  ear  il  n*t  efté  emevelî  qu'âpràs  fa 
mort  i  &  afin  que  fa  more  fuft  véritable  ,  il 
falloit  nece(rairement  que  Ion  corps  fuft  (c^ 
paré  de  Ton  ame  lorfqa'il  a  efté  enfeveli ,       ?  * 
n  y  ayant  point  de  vraie  mort  fans  cette  fc-  ^ 
parât  ion  >  ni  de  vraie  refurreâion  qui  n'ait  • 
efté  précédée  par  une  véritable  mort.  £t 
cependant  il  ne  laiilc  pas  d'ellre  dit  dans  le- 
Symbole ,  que  Jefiis^Chrift  a  eftéenièveli/ 
Ce  corps  donc,quoique  fcul  &  prive  de  Ton 
'ame,  retient  dans  ion  fepulcre  le  nom  de  . 
Jefus-ChriftiCette  vérité  eft  encore  établie 
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JTM»»;  ^.  m  pajrolcf  4e  ÏAfo&re:  Soyez  dans  la 

w  mefme  difpofuion  6c  dans  icmefmc  fend- 
owmtoiacIWJcRis-ChriftjCjaiayant  kfor-. 

«  me  Ici»  nature  de  Owif  o'a  point  crû  que 
"  ce  fuû  pour  luy  une  ulurpation.  d*eftrc.^I 
à  Dieu.  On  ne  peut  pas  doui;cr  que  l' Apof- 
trc  ne  patrie  U  cte  Noilr^  Seigneur  Jdos- 
Chtiftoammç  Verbe  >  comme  Dieu  avec 
Dico,  Et  vaicy  ce  oajijoûce  ce^-ApoUrc  i 
^  ?•  M  Mais  il  s  eft  aaéanti  Itjy-mefm«»«»  piquant 
la  forme  &  la  ns^uii e  de  ferviteur>en  fe  ren- 
tt  diMM:  (efBd;4ablc  ««x  lK>mami$t  eftaoi  œa^ 
-  nu  pour  un  homme  >  par  cout  cç  qui  a  pant 
i^y  au  4^orh  Otx  œ  peut  pas  douter 
^  ium  plais  qjiic  rApoftre  ne  païkU  de  J.  C* 
;    mm  dcJefus-Chrift  félon  tout  ce  qu  a-rc»* 
fcrfMW'fft-à^dir^il^iott  la  forme  &  nature 
do  Dieu  qu'il  avoit  comme  VerJ»  >  *  (eW* 
h  forme  &  nature  de  fervîtcur  ^  compofée 
d*mfi  amç  &  (d'uo  corps  %  dopt  ia  forme  5c 
nature  de  Dieu  a  eft  re?êtu€  duas  k  nayj^ 
œrc  de  llocarnation.  Et  cependant  r  A 

V.  ^  •  Wc  coodnttC,*  ditt  Qa'il  scd  rabaiffi?  fuy^ 
^  mefme  ,  fe  rendant  obéïflTant  juiquos  i  la 
M  morticomme  fi  cela  fuil  arrive  à  tout  ce  qui 
cftoit  M  Je&is-Chrift  i  qmiqu'U  foit  couf* 
tant  que  les  Juifs  en  le  failant  mourir  , 
n'ayeat  tue  que  foû  corps.  .Ç^r  s'il  a  dit  a 
ÊMMt$.io. fes  Difciptes:  Ne  craignez  point  ceux  qui 
^        M  tuent  le  corps,  &  qui  ne  peuvent  tuer  i  amcj 
U  cft  Sàm  dotttc  que  les  Juifs  a'pat  pu  i  à 
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j^lds  force  râî(ôii»cuer  en  luy  autre  chofe^ue 

Ibn  corps.  Et  ncanmoinson  ne  laiflepas  de  ilf^rrii9tn^ 
dire  avec  vérité  qu'ils  oat  tué  Jcûw-Chrilk,  ÎSÏ^i».^. 
quoiqu'ils  n'ayeac  ilooné  la  mort  qu^i  foo  #mr# 
corps.  De  meline  ,  qu^iqu  il  ny  au  que  la  i*;' 
chair  de  Je6i$^Chfin»qaiaic  quiueloaaaie  mi^mné 
dans  fa  mort,  &  qui  Taie  reprifc  dans  la  rc- 
furreckioa  %  oa  ne  iaiiTe  pas  de  pouvoir  dire  *^ûi  rZ^r^n^ 
avcç  Tericé  ,  que  ç'cft  Jefus-Chrifl;  qui  ay«i«»f»^  « 
quitte  &  qui  a  repris  Ion  amc.  Ce  qui  ne 
s'eft  pas  i^t  par  upuiiTance  de  iàcliairi  pouvoir  Hu 
mais  par U putflaoce  du  Vetbe >  qui amtt ^^rc^^lu 
pris  &  l  ame  &  ie  corps,  où  toutes  ces  cho-  nminé&  qui  a 
les  fe  dévoient,  accoinplir.  ^'i^" 
XIV.  C  £  s  T  y  comioM  Jfcfiis^CbriAf  ; ./i«ip»Muit, 

le  commandement  que  fay  reçu  de  min  Père. 

Ce  n'eil  pas  que  le  Verbe  oc  I>ieu»  qui  eft  manitti 


du  Pere  par  une  autre  parole»  puifqu  en  ce  dément  de  fon, 
fils  oaique  refidoit  toute  rautorité  &  tou-  ^"^V^/T//' 

I         «Y»  1     ri  ^        •  >  me  dont  nous 

te  la  puiuancc  du  Pere  y  a  moins  qu  on  ne  t^vens  vû  aiu 
ircuille  euteudre  cela ,  de  manicrf  ^  que  le  p*"^' J**^  j^^, 
fils  eu  recevant  ce  qu'il  eft  iuhftainidlc-*  Js^^igt  u 
mène,  du  Pere ,  a  reçu  ce  commandement •»ti»lio'  i»^- 

dc  luy  i  de  meûnc  manière  qu'il  cft  dit  ail-  ^*  ÎJLmm  ' 
leurs,^  Que  comme  le  Pere  a  la  TÎe  en  luy^  «•  MrfM 
mefme  ,  a  a  aullî  donne  au  Fils  d'avoir  la  •JS/^^jf^* 
vie  en  luy-mcifnc  i  quoîqucie  Fils  (bit  luy-  pùfimnt 
mefmcla  vie.  Car  pour  lors  ces  fortes  d*eic-  ^««^f  A 
prenions  ne  diminuent  en  rien  la  puiUan-  \mnei  engen" 
ce  du  fils  s  &  nous  apprenocnc  feulement  érMufMfUf 
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dâmNtmM,  de  qiidik  maniorc  le  Fils  eft  engendré  paf 

i^^'î!!!!^jr  le  Pcre  i  Se  qu  il  ne  faut  pas  regarder  ce 


m'^tse  tout  €i 


luy  en  toMtS 


qu  11  ne  taut  pa: 
é/uii  eft^ ,  &  Fils  comtnc  elEanc  né  du  Pcre,fans  qiiel<}ues 
lYndré^ég/it  pwfcâ»ns  que  le  Perc  lay  ait  données 
dans  la  fuite  i  mais  au-contraire  comme  en 
ayant  efté  engendré  d*aborddans  toute  ia 
perfe^on  >  puifque  le  Pere  luy  a  commu- 
nique tout  ce  qu'il  efl  5  &  par  confequent 
Ta  engendré  égal  à  luy  en  toutes  chofes. 
Commcjefus  -Chrift  parloic  de  la  forte, 
parcequii  eAoit  une  lumière  qui  luifoit 
dans  les  ténèbres ,  &       les  ténèbres  ne 

êy/êsn^io,i$,  comprenoienc  pas  :  il  s'excita  une  nouvelle 
divijtm  farmi  Us  fuifs  y  4  caufe  de  ce  dif^ 
emrs  y  &  fhfieMn  JtêùfiUxéifrieiU  :  liefi 
fojfedé  du  démon  ,  il  a  perdu  le  fens  5  pour* 
NêÊtuex^vmê  i  C  eft  là  le  langage  que 
cenoieût  ceux  d'entre  les  Joiis  que  Ton 
pouvoitappeller  les  ténèbres  les  plusépaif-' 
les.  Les  amnes  difiiem  i  Ce  ne  fontféss 
hs  fafêks  ims  bemme  fojjede  dm  demm.  Le 
demm  fe^M  ouvrir  les  yeux  des  aveugles  l 
Ceuxqm  parloienc  delà  forte  >  comment 
çoient  eux-melincs  à  avoir  les  yeux  ou^ 
verts.  '  •  ^r^nÂTNÀ.^ 


Fm    /ècond  Tome. 
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fait  dans  le  corps  9c  par  le  corps,  A£irts  n'ont  auctin  pouvoir  fur 

7  8.  ne  luy  peut  bien  commander,  la  volonté,  416 

ii  jellc  n'obcït  à  Dieu  ,  21a  ap-  Avarice,  fon  joug  accable,  i4* 

partfcùt  2  Dieu  coinree  la  mo-  Aveuglement  i  il  faût  le  con^ 

uoic  à  Ccfar  >  4  s  1 .  ce  q)i'il  faut  noiftre  pour  en  fortir ,     .   I 11 

faire  pour  Televerà  Dieu  ,  ilz  ^  Augufiin  y  fon  humilité  H 

d*où  elle  reçoit  fa  latniercdc  fa  fa  confiance  dans  le  nriniûere  de 

félicité  ,  28.  ne  doit  tendre  qu'à  la  parole,  40^  combien  il  s'en  re- 

J.  C.  n*  y  peut  arriver  que  par  luy,  coonoift  indigne  ,              il  ^ 
•  Laideur  d'une  amc  privée  ac 

Tome  II,  Va 
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TABLE 

•f-  '  pable  de  beaucoup  f€Ce¥oIr,  4ti 

B'  Ctei^r  droit,  <jtti  (ont  cclix<Jm 

r  l'oat.  150.  Avou:  le  cœurdioie 

BATTESMi,fa  necc(fitè  ,  c*cft  fuîvrc  en  tout  la  volonté  de 

4  jo.  fa  figure  dans  la  guc-  Dieu  ,  i;i  foufFrir  avec  paticn- 

sifonde  Taveuglené,       5^8  xc  tou»  les  aiaux  de  ce  moade. 

BMUf^tiu  corps  combien  fr a- 

gUc ,  $  » o.  Beauté  inVifible  de  la  Concufifcence,cn  modérer  qucl- 

jufticc,  fagclTc  ,  4^9  qucs  mouvcmcas,  en  réprimer 

Bff/am*  ,  les  rcprcfcnter  plutoft  d'autres,  l^o- 1" 

à  Dieu  qu'aux  hommes,      m      CtfB-ï/ir/itfj»  mérite  le  pardon 

B'ttny  'û  le  faut  faite  pour  cftrc  aux  pécheurs  ,  mais  ne  leur  eft 

(auvè,  on  nc  l'accomplira  que  point  promifcji/- nul  pcchfc  qui 

danslccicl,  SU  ne  feiwnettcà  teux  qui  fccon- , 

Bonheur  > eo  quoi  il  COlififte  YCfdflfeuC»  517.431.4^4 

daos  cette  vie  >  iCf  .  ermiau  double  »  Cecvile  Ce 

'  hifte,  j4tf.  c*eft  penéecnûa- 

Q  .  ckelapeioe ,  507«  54^.il«ft  bon 

acaiimomdo  s'abficoîfpÉclàda 

CAlohmiss  contre  les  pcché,  |0» 

gens  de  bien,  tcmpcftcf  de  •  ÇfmxU  plus  cruel  genre  de 

TEgUÎc,  »»9  «I0»,57  9.  figtttécparlebaftoa 

C«ririMmHi#eMtmnt»    j<8  dont;  Moïie  trapa  deux  Êoisla 

Cbângemmi  reofexine  une  ef-  pierre.  179134.  Jcfus  en  fait  foa 

pece  de  vie  &  de  mort»    J».  4^9  tribunal  où  il  commence  à  juger 

Charité  tfk  CCtte  fource  qui  les  hommes  ,  x  90.  fcul  chcmio 
coule  de  ceux  qui  croient,  ^97'       ciel,iaj.  d*inÉM»ecftdcvcnut 

La  foi  eft  une  mort  fans  elle,  ji.  ^torieufc,  •  •  ' 

£Ue  unit  tous  ceux  qu'elle  ani-  y         ;  •  • 

inc,45}.  par  cUeonpofl'cdetous  "D  '  . 

les  biens  des  autrc$,30é.OD  a  tout 

quand  on  l'a  ,  rien  {ans  elle,  508  "pv  A  N  1  b  l  confond  Icsaccu- 

Chrift  (ignific  oint,  j  i  y.  fon  orî-  JL'  fateurs  de  Sufannc ,  5  9f 
eînc  &  fa  naiffanceprcditcs,!?!-      Dejirs.  V.  Coeur.  On  ne  fera 

pourquoi  les  Juifs  ne  favoient  exempt  de  defirs  déréglés  qu'eu 

d'où  il  fcroit,  a?  *  l'autre  vic,jit.  on  çneft  coupa- 

Cir€oncifion  obfervée  mcfînele  bk ,  quoi  qa'ôîi àe  les  pmfic  pas 

jour  du  Sabbat ,  »éo.  tepcéfen-  accomplir,    •  »    •  /70 

coït  dans  fes  ceienuxucf  les  effets  .  Dêfd^mHê  amenda  Tange  on 

^  la  venue  de].  C.  i4i  démon,     •  $^9 

Cmm  fet  pat  (ont  (esdefin,  '  Hêfimiâ  ,  folle  de  cenicqull^ 

if).  ^-40^  1>îett  (isnl  conootil  croient,  178.  41  i 

ViU  tendent  à  luy,5  41- doit  beau*  r- DiâjUê  $  les  Manichéens  lut 

coup  dcfirer  pouf  (è  xendre  oa*-  ^ment^anfciciiia..  d*ao|^eiicft 


Digitized  by  Google 


.     DES  MATIERES. 

^▼ena ^emon  par  fon  orgueil  ,  eft  le  chtÇ,xi6.  qui  n'cD  peat  tC^ 

$%9  cftlcpereaumcnfongr,  yn.  tic  Teparc,  lo.  pludeurs  chofes 

j)4.  fcs  ea£sios  foot  ccoxqui  1  i-  dites  d'elle  fous  le  nom  de  J.  C. 

mitent,                           518  117.  con  bien  il  en  faut  aimer 

Di#i#,  fa  voir  ce  qu'il  n'cft  pas,  l'unité,  loo.  félon  qu'on  l'aime 

C*eft  commencer  de  le  connoiftre,  on  reçoit  le  Saint  Efprit  ,  joj. 

8^.  Rien  ne  nous  donne  une  jul-  J07.  Comment  elle  parle  encor« 

ic  idée  de  ce  qui  fe  paffe  en  luy,  toutes  les  langues,  \o$.  Chacun 

54.  témérité  de  le  vouloir  corn-  de  fes  membres  polTcde  ce  qu'elle 

prendre  &  expliquer,  7.  Dieu  cft  a  dans  tout  ion  corps,  305.  jotf. 

efprit  au  delfus  de  tous  les  cfprits,  nefc  point  (candalizci  d'y  voir 

.lumtcrc&fearcedc  vicf  3)7.  desmccbans^  111 

«Ire  le  bien  di^ipal  mefme,  ftoi*  hlus ,  leurs  noms  écrits  dans  le 

MS.eoainienc  nous  âTOntdioic  livrcde  f\t,       predeftioés  de 

éc  Tappeller  noftrePefe»7-  S*  toute eieraûé»  tfto.te^ 

on  peut  luy  mentir  ,  000  le  trom-  Mnvhfûfe l'ame  de  tout»  io6^ 

tx,                          177  Err§$irs  le  mjuUiplieroiit  vert 

Dmi$%  tooc  ce  qui  finît  eft  la  fin  du  monde,  i&f 

COUR ,                         fio  BffUvsg*  du  peehé  pire  que 

tout  atttte«4f  5.  la  vérité  feule  en 

£  délivre.  4S8 

Efperaneê  :  trop  efperer  t  ne  pat 

EC  R  I  TU  R  B  (âÎQte ,  cft  le  aifez  efperer  ,  également daoge- 

fonds  fur  lequel  nous  devons  reux  ,  )&6«  remède  àces  deux 

badir,  70.1a  crcufcr  jufqucs  à  cç  maux ,  )&7 

Îuc  nous  y  trouvioas  la  pierre  S.  E  s  p  R  i  t  voit  tout  en  nous 

.  C  71.  l'approfondir,  mais  m'eux  que  nous,  19^  eft  Tcfprit 

dans  de  juftes  bornes,  é  17.  Son  qui  vivifie,  i9f-  pourquoi  |.  C. 

obfcuricé  nciiousdoit  pas  arref-  ne  l'a  envoyé  qu'après  ia  rcfur* 

ter,  598.  ni  fcs  difficultés  nous  redion,  jo8.  quoique  pluficui-s 

rebuter,  i».  tllcs  n'cxcufcnt  Saints  en  enflent  cfté  animés  au- 

point  la  négligence  de  ceux  qui  paravant  ,  501.  on  n'en  reçoit 

doivent  s'en  indruire,  40.  EMcne  point  la  plénitude  en  ce  monde  , 

nous  propofe  les  vérités  qn'afin  ^oo.  on  la  reçoit  à  proportîoo. 

que  QO«t  kt  emcodions»  a 7  4 1 >  qa  oo  aime  1* Eglifc,  5 o ;  l'booi» 

'  en  demander  l'intelligence  par  ne  n'a  de  lumière  le -de  fcrvctti. 

prière» 4s;  Ifi  euoife  pour  Ici  ^ueee  qu'ilra  rcç^oit ,  7$  M^- 

comprendteftox.|4é.>4^.|l7*  ftoj*  ai|.  poûrqaoi  ceux 

4.7$  Différentes  impreffions  de  l'ont  receo^oToot  pas  tous  en  le. 

fon  ol|fcurîié^far  le  iu(Ve  le  Tim^,  don Àct  tangues,      »  304. 

'  f^> S 97'  pou rquoi  les  frcqueetet  Efir^ qoaltié «propre  à  Pieia 

scpetitioot  «(fi  meÛM^  veritée»  ^fû»                   4)4*  4^7. 

Bo)  E/efjsir/ combien  dc^able,)  ^8. 

BiUfêcà  00  corpa  doat  J,  C  tout  y  cft  pccfent  9^72»  ^'^^  îi 
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fft  à  découvert!  1^7  aifuré  ponr  confemr  et 

EvMngiley  commcnc  H  faut  f  en-  ne  comprend  pas,  58^.  44  o.c*eft 

çeiidce  lire,  %  5  f .  en  pe&r>  non  ea  à  elle  que  la  liberté  e(l  ptomîfe  ^ 

pombrer les  paroles >  400  48;.  51/.  tout  ce  qui  nous  cft 

Ev^ngelïfles  figurés  dans  les  promis, en  cfl  la  rccompeofe,  4 80 

qaaccefaccs  yacs  par  Sxechicl  file  nous  rend  les  miracles  de  J. 

jgt  C.  plusfalutaires  que  leur  vue  , 

Enf^ifWJfiV  fignç  d'unité,  î  81.  118.   i/f.  ouvre  &  éclaire  les 

tSé.Scda  corps  myftiqucde  J.  yeux,  101.  j6  6.  mérite rintclli- 

C.  180.  fauflic  idée  qu*cn  avoicnt  gçncedecc  au*on  acru,4i.  147. 

les  Capharnaïccs>i94-l2çHatrde  manqucde  (oj  on  ne  comprend 

3 .  C .  ne  ferviroît  de  rien  fans  foti  pas  la  parole  de  Dieu,!  o  i  •  croi- 

f  Cpric }  198.  difpoficion  pour  1^  le  pour  entendre ,  146.  478.  ce 

IHeo  recevoir,  17^.187*  W  eil  di^cile  à  çompreodfent 

«feennous^tSS,  15^9 .conmiçort  1^  pas  àcroirç  ,587. 

ooiis  ravoos  ve-  de  croire  eaDîea  Br  eu 


fi  nous  ravoos  ve-  de  croire  eaDîea  Br  croire  aDicv, 
ceoe  digncmpACt  ijti*  ^10.  Elle  ^49.  La  foy  de  randen  tffta« 
donne  la  vie  ecçnelie  f  i (ans  raeoc  eft  la miirqiie  duf  oeovcaaji 
cxcmtcr  de  k  mr(  «poporelle.  ^00.  «ce.  Tamour  du  motidçeft 
Itf .  19a  un  obftacle  ^  la  foy ,  xio.  On 
EventmiBs  grands  &  terribles  n*eft  chrétien  qu'en  vivant  Te- 
lle doÎTeoc  point  farpreddre  >  i|i  Ion  lalby,if  x.  {oj,  (ans  charité 
'  Mvêfqmês  obligés  df  (cfouck  eft  une  mon.  f  x 
leseppioiès                 4S4    Preredans  rEcrîtareoe  figDi$e 


iipiiveoc  ^ue  parent  si 

q 


FAiM,  quelle  doit  cftrcla  Entils  font  les  pierres 
faim  de  la  ^ufticc,  i  j8.  elle    VJ  dont  J.  C.  a  fufcité  des  en- 

Élit  le  bonheur  dcccctc  vie,  ié8,  fans  à  Abraham,;!!*  leur  voca- 

Toy ,  c'cft  croire  ce  qu'on  ne  tion  prédite  par  les  Juifs  fans  le 

voit  pas,  478.  Elle  eft  TcEiivrc  favoir, z 8 ^.  figurée  dans  la  guc^ 

de  Dicu^xj i .  1 4S.  &  un  don  trçs-  rifon  de  l'hemoioiïTc,! 88.  pour- 

precieux,  101.  477*  fondement  quoi C  ne  leur  a  pas  prcrché 

4el'edt{cedi|  laftic,  47^.'vraîe  *  htj^^âdSa^t  ttst 

vte  da  ji^fS^  ftnl  moyeu  poq^  ^6/m>#>  y  cendre^  nuis  par  flia** 

aoQSûnîjr^  J-'C  146,  nous  10*.  mi£aéoii>  z%it 

^rpOreàiu§»i«i.:aoiirrei«l«/f  -  Gmtêt      y^ék  penecref 

Cmefijoc,  t7.1t.On  n'cilchvê-'  *  e>|fts*expoftr  à  rerrèar/xiQ. 

.^qtt'en¥fvanclelonlafoy»H|^  Ibitrcede  nofVre  hwûçre  6C  éq 

CUéne  peut  cftre,(i»rcçe  ,téii'  noftre  charité  i*  7|;' attire  fapa. 

^liceftlcraoyendénépaifenlCMV  contraindre,  1^4.  170.  17&1 

||(  44QS  iç  peç[|^  ^ fcicif'  qe^Ietde  foQ  afcci«âion ,  ;f 7, 
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'49 S-  I-c  plus  grand  malheur  cft  Principe  comment  Dieu  eft  le 

de  mourir  dans  le  pechc  ,  430.  principe,  441 

poînt  depcchéquinc  puiffc  cftrc  Proj>hêtes  ,  force  de  leur  té- 
cf&cè  par  la  pénitence, | x 7 . 43 nioignagc  pour  la  religion, 

a64*  luy  re^fter  pour  Tempef-  &c.  tcrmcnc  la  boucke  aux  im^^ 

cKcr  qu'il  ne  règne  en  nous,  f  10.  pies,  jé^ 


s'en  abftenir  par  Tamour  de  la 
juftice  plutoft  que  par  la  crainte 
fie  la  peine,  yo?»  mais  au  moins 
par  craint e,(l  on  œ  le  peut  enco- 
lispar  amour>  loS 
Fechtur  fait  le  mal  en  abii- 
iànt  du  bien,  x  o    eft  efclav e,  4  ii 
Tes  plaid rs  luy  echapcnt ,  &  le 
pce  hé  luy  demeure  ,  494-  Qin 
confelTc (es  péchés  commcncca 
marcher,;  4.  Dieu  Texauce  alors, 
58}.  }.  C*  apprend  aux  plus 
grands  pçcheurs  à  ne  pas  defef- 
percr,  î^S  4 

Le  Pere  éternel  a  une  fupcriori- 
tc  de  iclacion>&7i_^  donne  au  Fils 


Prûfperité ,  on  ne  croît  ks  me- 
chans  heureux  que  lorfqu'oa 
ignore  le  véritable  bonheur,  1x7, 

R 

RE*  EX.,  tout  ce  qui  l*eft, 
n'cft  pas  vifibic,  469 
RefurreBion  double,  î  \  une 
en  cette  vie  du  pcchc  à  la  grâce  , 
4J.  Taucredu  corp«^à  la  fin 
des  temps  y  ij^  tfj.  différence  de 
ces  deux  refurreâions  ,  ^  elles 
font  tOHces  deux  la  fin  de  l'Incar- 
nation^ t.  comment  elles  s'opè- 
rent ,  iqxm  Les  corps  reifufcités 
occuperont  une  place  ,  if  y 
Richejfes  données  aux  mechans 


tout  ce  qu'il  eft,  dl^  t46«t74 
n'eft  pas  plus  grand  pour  cela  , 

189*  eft  le  principe,  44^»  &  le  pour  les  faire  m^prifer  par  les 
yils  avec  luy,  4^7    bons,  30^ 

Peuttftre  ne  marque  pas  tou«  . 
jours  du  doute»  401  ■      "  S 

Photin  fon  erreur,! ^7.194 

S.  Pierr*  centre  de  l'unité,  ^o$ 

Pndejlination  diftingue  les  bre- 
bis de  J.  C.  6jj^  la  perlevcrancc 
oft  fon  caraâere,  6îj 

Prediestear ,  comment  il  doi t 
annoncer  la  veritç  avec  niodcf- 
tie ,  S.  aYCC  difcretion  &  fan* 
trouble!; X  04^  demander  les  prie* 
f  es  de  fcs  audiccurs,fon  devoir  eft 
d'apprendre  a  s'attacher  a  Dieu  , 
X4>  .ne  peut  travailler  qu'au  de-» 


s 


Abilltins  appelles 
auïïï  Patripaftiens>  \S9.  leur 
erreur,  xyo.  409  413.  59}.  re- 
futcc,39i.  4T o.  4^5"  Ilsncfub- 
iîftoient  plus  du  temps  de  (aint 
Auguftin  ,         ^  47  y 

Saints  font  en  lieu  de  repos  en 
attendant  la  refurreftion,  iSj 
Saint  refervc  aux  enfans  ^cs 


hommes,  354 
^«»»f*rif^*»  fignific  gardien  ti- 
hors,x46.].C.parle  par  les  prcr  tre  propre  à  J.  C.  /41.  qui  ne  la 
dicateurs.  t^l  <^ft  appelle  fcduc*   rejette  point,  x  J^4 

çcur  pour  laconfolaiîondc  ceux  santé  du  corps  inftable  ,  x;?. 
^tt'oa  uaiiç  de  œçfmç  y  ^mn^unc  âux  bcftes  &  peu  dcfi- 


A  lî  E 

I^.Jio.jj4.ûiitèdcrainc,  des chofcs créées, 44 êccmn 

^^l^J^iO^   À^UÙ       j  ^"  ouvrages  de  Dieu  font  les  ou. 

.  <M«0iifr»  double  fins  de  ce  vragcs  des  trois  Pcrfoimcs. 

sUeniêit  Diea  fioînt  au  ju« 

J-^^^^     V*  »«f*«7i.diftreocedeccttcPa. 

:  les  Manichécus  di-  wlemcréécac  de  la  parole  créée 

foientquec  eftoit  J.  C.no.  dif-  40;.  Voir  le  Pcre  & 

davecicfolcil  -   ^jg  commeUa  Ja  vîccn  luv-mefine 

T*T     A  '^'î"''*  ^  jtf-commeotJePerela/œootii^ 

cici  ,  II},  a  grande  pc,nc  des  4.  commenc  entendre  aaU  \w 

Saints  eft  d'cftrc  mêlés  aycc  les  îiontrera,  ^  ^ 

incchans,  ,  ,  ,  Vniti.  Dieu  cft  vérité  &  ye- 

J4^nne .  fa  cbafletc  défendue  rîtable,4  y  ^.  4^0.  Iccaradeirde 

par  le  témoigiugc  de  DaoicJ,  la yerité cft  deftrc  firaplc,47,. 

'  iinmuablc,4  87.  comment  elle  cft 

•        '     •  née  delà  terre,  4t7.  Elle  eft  le 

Tpain  de  DOS  ames,487.rend  la  It- 

.  berté,48t.  veut  cftre  écoutée 

j;î'*''^f"»  ce  que  avec  avidité,  45  5  Dieu  écoute 

«eftouqaelaftftedcsTa-  ceux  qui  défirent  la  comprendre, 

««roades^aig.  cequ'eUe  figu-  4J«.  fa  connoi£raDcc  /oit  faire 

i^L^     .     J  .    *J*  towc  la  joie  du  chrétien  ,4  j8. 

Tm^  ,nen  de  llabkdaoa  le  dirpoficioD  où  doivent  cftrc  ceux 

v^  .^77  qui  la  comprennent  &  ceux  qui 

_  Tfi^i  dc  .J.  c  tempa^  ft^  ont  peineUa  concevoir,  Ne 

**^*7<  rien  décider,  quand  on  ne  JaTok 

CrZZtZ  '       ^"i-  ^»     «^fc»  ^«  bien 

T.  ''^'"'-"^ftnes,/^.  te.  recevoir ,  ne  fe  pastroabler lorf- 

ncbxes  des  œams  à  craindre,  qnelleeftttal  ^fiie.  104 

T.^...'  .  J»  ,  Kifr»,eft  fllos  que  Ici  Ter- 

Tj»f*/i«wdepreBvcoudcfc.  meux.       ^  41<  4f # 

T^^'      ,  .  .  .  .  .  >^t,perfoi«ic  nclîenlay- 

aveugle  éciairoitfoafiJa,  aeûne.  ^  5^ 

^^L  .  .  ,^  .  Ki>  prcfcnte  n"eft  msmo» 

•«I  w         '  îî\ftî,naion  des  premcnt  une  vie,  44.  onT  «ir 

mis  mionnes,  unitc  de  nature,  par  le  pcché  &  on  y  ca  ajoute 

iiil  *  ■  y  *  S^'unc  mcfnic  toujours  de  nouveaux,  4?  o.clle 

loUtanc^  une  mcfme  volonté  ,  eft  pleinc'de  tentations,  484  eft 

*|vii.cnpas  raUQflucj;  çoromc  le  jour  ou  il  faut  agit  pour  nef- 
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citpttrurprispAC  lanaîc»  #75.  fifteàvoiiDiea,|t.Oaypoffi9<' 
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